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A  MONSEIGNEUR 


DOIIP'AHTIN  DliTRE, 


ÉVÊQUE  DE  NEVERS. 


Monseigneur, 

Cette  Histoire  des  Coficiles\  que  M.  Roisselet  de  Sau- 
clières  a  entreprise  sous  vos  auspices ,  a  été  interrompue 
par  suite  de  je  ne  sais  quelles  circonstances  malheureuses. 
Invité  par  l'éditeur  à  la  continuer  jusqu'à  nos  jours ,  je 
suis  heureux  et  fier  d'hériter  du  haut  patronage  que  mon 
honorable  devancier  avait  su  mériter  d'un  prélat  que  son 
éloquence  et  son  zèle  vraiment  apostolique  ont  rendu  jus- 
tement célèbre  dans  notre  belle  France ,  où  tant  d'autres 
évêques,  dont  vous  continuez  si  dignement  la  noble  tradi- 
tion ,  se  sont  illustrés  par  les  Conciles  qu'ils  ont  tenus  et 
les  sages  règlements  qu'ils  nous  ont  laissés  pour  la  conser- 
vation de  la  foi  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, règlements  si  utiles  et  qui  feront  à  jamais  la  gloire  de 
l'Église  gallicane,  cette  précieuse  portion  de  l'Église  uni- 
verselle. 


Daignez,  Monseigneur,  continuer  à  mon  œuvre,  qui 
n'est  autre,  pour  ainsi  dire,  par  son  plan  et  sa  forme, 
moins  le  talent  d'exécution  sans  doute,  que  celle  de  mon 
docte  prédécesseur,  votre  haut  et  bienveillant  patronage. 
Je  la  soumets  à  votre  jugement  et  à  votre  savante  appré- 
ciation, ainsi  qu'au  jugement  de  mon  Ordinaire,  Monsei- 
gneur Mellon  Jolly,  votre  digne  et  vénérable  Métropolitain, 
qui  ^  rouvert  avec  tant  dQ  gloire  et  de  bonbeur,  dwn  sa 
province  ecclésiastique,  l'ère  trop  longtemps  interrompue 
des  conciles,  dont  plusieurs  ont  illustré  l'antique  Église  mé- 
tropolitaine et  pritD^tiajQ  de  Sens. 

Pour  que  cette  œuvre  soit  moins  indigne  de  votre  au- 
guste patronage,  permettez,  Monseigneur,  que  je  la  mette 
aux  pieds  de  l'immortel  Pie  IX,  blâmant,  condamnant, 
rejetant,  anathématisant  même  d'avance  tout  ce  qui,  à 
mon  insu,  pourrait  y  être ,  pour  peu  que  ce  soit,  en  oppo- 
sition avec  la  foi  infaillible  de  Pierre. 

pan3  ces  sentiments ,  j'ai  l'hQOPeur  d'être  9ivec  le  plus 
prpfond  respect , 

Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur, 

le  trèa  buioble  et  très  obéissant  serviteur, 

V^m  ANDRÉ  D'AVALLON, 

Chanoine  de  La  Rochelle. 


UN  MOT  DE  vtmnm. 


Pluiieuns  caïuidd  ont  fait  Àdâueillir  favorablement  las 
trolB  premiers  volomes  dé  Y  Histoire  des  CùneUes  :  Tim- 
portitftce  et  l'utilité  du  sujet ,  Tétetidué  et  la  solidité  des 
recherches ,  la  profondeur  et  la  justesse  des  êi;petçus,  Ten- 
tralnement  et  la  rapidité  du  récit  ;  et  les  nombreux  lec- 
teurs de  ces  trois  volumes  ont  vivement  regretté  (jae 
M.  Boisselet  de  Sauclières  n'ait  pu  terminer  ce  beau  tra- 
vail^ amener  jusqu'à  nos  jours  les  annales  des  grandes 
assises  de  l'Église.  Ces  regrets  sont  devenus  plus  intimes 
encore,  plus  universels,  lorsque  la  tenue  des  conciles, 
que  de  funestes  circonstances  avaient  fait  interrompre  pour 
le  malheur  des  peuples  chrétiens ,  vint  consoler  TépoUi^ 
do  Sauveur  et  réjouir  ses  enfants  ;  alors  on  sentit,  plu^ 
que  jamais ,  le  besoin  de  connaître  ces  graves ,  sùlen-^ 
neiles  et  saintes  assemblées  qui ,  sous  la  direction  de  la 
ohaire  apostolique,  ont  protégé  la  vérité  contre  Terreur, 
affermi  la  justice  contre  les  passions  mauvaises ,  assuré  le 
règne  de  la  vertu  contre  le  vice ,  continué  l'œuvre  du  Ré- 
dempteur et  civilisé  l'Europe. 

Devenu  propriétaire  de  X Histoire  des  Conciles  après 
son  interruption ,  nous  désirions  de  la  voir  terminée ,  mais 
terminée  dans  un  ordre  méthodique,  sur  un  plan  utile, 
avec  science,  heureusement,  comme  elle  avait  été  com- 
mencée; nous  désirions  qu'un  homme  habile,  érudit, 
versé  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  d'une  saine  ortho- 


doxie,  pût  mener  afin  cette  entreprise  consciencieuse- 
ment, mais  aussi  promptement. 

Tout  d'abord  nous  songeâmes  à  l'auteur  du  Cours  de 
droit  canon^  écrivain  connu  par  de  longues  études  sur  ces 
matières  et  justement  apprécié  par  le  clergé.  Malheureuse- 
ment M.  Tabbé  André  venait  d'entreprendre  une  nouvelle 
édition  de  son  important  ouvrage  qu'il  a ,  comme  on  le 
sait,  considérablement  augmenté  et  modifié  :  tout  ce  que 
nos  vives  instances  purent  obtenir ,  c'est  qu'il  terminerait 
Y  Histoire  des  Conciles  après  le  travail  qu'il  poursuivait 
avec  une  si  louable  ardeur. 

M.  l'abbé  André  s'est  acquitté  de  sa  parole ,  et  nous 
sommes  heureux  de  donner  au  public  ce  quatrième  vo- 
lume de  notre  histoire ,  espérant  qu'il  ne  sera  pas  accueilli 
moins  favorablement  que  ceux  qui  l'ont  précédé,  comp- 
tant d'ailleurs  qu'il  ne  laissera  pas  longtemps  attendre 
ceux  qui  doivent  le  suivre. 

Nous  aimons  à  croire  que  nos  nombreux  souscripteurs 
apprécieront  le  motif  de  notre  conduite ,  et  qu'ils  seront 
amplement  dédommagés  d'une  trop  longue  attente.  Ils 
verront  en  cela  le  désir  que  nous  avons  de  répondre  à 
leur  honorable  confiance,  et  nous  les  prions  de  croire 
que  nous  ferons  tous  nos  efl'orts  pour  la  mériter  de  plus 
en  plus. 


L.  VIVES. 
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No  947. 
IV  CONCILE  DE  VERBERIE. 

(VERMERIENSB.) 

(Le  24  avril  de  Tan  869.) — Ce  concile  était  compose  de  huit  mdtro- 
polilainsetde  vingt  et  un  évêques  (1).  II  fut  convoqué  par  Charles-lc- 
Chauve  qui  y  était  présent,  contre  Hincmar,  évêque  deLaon.  Ce  pré- 
lat, qui  craignait  la  colère  du  roi,  tâcha  lui-même  de  se  faire  craindre. 
Avant  de  partir  pour  le  concile,  il  voulut  s^assurer  de  son  clergé.  Il 
tint  un  synode  dans  son  église,  le  19  d^avril,  où,  après  s^être  efforcé  de 
montrer  qu^un  évêque  avait  une  entière  liberté  de  donner  ou  d'ôter  h 
qui  il  voulait  les  biens  de  son  église  (S) ,  il  dit  qu'ayant  été  appelé  au 
concile  de  Yerberie  par  des  lettres  de  son  métropolitain,  il  ne  voulait 
pas  manquer  de  s*y  rendre  ;  mais  qu*ayant  sujet  de  craindre  quelque 
violence,  il  devait  prendre  des  mesures  pour  les  prévenir. 

Après  avoir  pris  ses  précautions,  il  se  rendithardiment  au  concile  de 
Yerberie.  On  ignore  le  détail  des  accusations  intentées  contre  lui  et  des 
défenses  qu'il  y  opposa.  On  sait  seulement  que,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
éviter  d'être  condamné,  il  appela  au  pape,  en  demandant  la  permission 

(1)  Quelques  auteurs  n'en  comptent  que  vingt;  c'est  éTidemment  une  erreur.  Voyet 
CoHciL,  tom.  Yin,  pag.  1698. 

(2)  Les  biens  des  évéchés  sont  un  dépôt  sacré  que  les  évéqnea  doivent  reUgieusement 
conserver,  comms  ils  s'y  engagent  dans  leur  sacre,  d'après  les  ssints  canons,  pour  les  léguer 
intacts,  autant  qu'il  est  en  eux,  à  leurs  successeurs.  Voyez  au  mot  itikns  notre  Cottrs  de 
droit  canon,  2*  édition. 

T.  lY.  1 
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d'aller  à  Rome.  Elle  lui  fut  refusée.  Alors  il  jeta  un  interdit  sur  son 
diocèse  de  sorte  que  1^  |eiidepiai|i,qui  était  un  dimanche,  il  n'y  eut 
pas  de  messe  à  Laon,  ni  dans  les  autres  endroits  du  diocèse,  où  Tordre 
putêtrenotifié.MaisHincmar  de.  Reimi,  quittait  son  oncle  et  son  mé- 
tropolitain, leva  l'interdit  qui  ne  fut  gardé  que  cinq  jours.  Voyez  ci-après 
le  concile  d'Attigny  et  le  concile  de  Douzi  de  Tan  871  où  il  fut  dé-  * 

N«  948. 

CONCILE  D'ATTIGNY. 

(aitinugsnse.) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  870.) —  Le  roi  Charles  assembla  ce  concile 
dans  un  ancien  palais  royal  sur  la  rivière  d'Aisne,  pour  deux  motifs. 
11  avait  à  cœur  de  terminer  canoniquement  Taffaire  d'Hincmarde  Laon 
qu'il  avait  fait  prisonnier  et  mettre  ensuite  en  liberté  lors  de  son  sacre 
pour  le  royaume  de.  Lorraine,  11  voulait  aussi  faire  juger  son  filsCarlo- 
man  qui  était  diacre  de  l'église  de  Meaux,  et  abbé  de  Saint-Riquier,  de 
Lobbes,  de  Saint-Amand  et  de  Réaumans.  Quoique  engagé  dans  les 
(ffir^  «Açréit  ii  ^vait  commandé  des  armées,  pillé  les  ég\\$es  «t  fait  des 
imw  inPV^^i  Le  roi,  mécontent  de  sa  conduite,  s'en  plaignit  au  con- 
j|i|($,  lui  ôta^  ^^  abbftjçs  et  le  fit  Qi^fermer  dans  une  prison  à  Senlist 

Aprci&  aypir  terminé  cette  aff^^ire,  le  roi  accusa  Hincmar  de  I^aon  de 
lëhelUon,  Tarchevéque  de  Reims  Taccuia  de  contumace,  le  comte  Nor- 
mand i^  violence,  et  tes  clerc»  de  Laon  de  cruauté,  à  cause  de  rin«> 
tai4it  qu'il  avait  jeté  sur  son  diocèse.  L'archevêque  ne  pouvant 
pMler  k  caMSQ  d'un  grog  rhume,  fit  lire  un  écrit  dans  le  concile  coa^ 
U'd  son  neveu  ;  )ea  évêques  parurent  en  ôtre  frappés  :  Hincmar  de 
Xam  craignit  alora  de  ne  pouvoir  se  justifier.  Ses  amis  lui  rcprésen^ 
tërent  le  pé^il  au  il  se  mettait  par  son  opiniâtreté  ;  et  pour  conjurer 
Torage  qui  grondait  sur  si^  tête ,  ils  l'engagèrent  à  faire  une  soumis- 
«iiQt»  au  itH  ^t  à  (^archevêque,  ce  qu'il  acceptait 

l\  vint  clenc  Je  lendemain  au  concile ,  il  signa  la  promesse  dont  on 
Alail  ccmveau  et  la  remit  ensuite  au  roi  et  à  Tarchevêque.  Elle  était 
ainsi  conçue  ;  «  Je,  Hincmar,  éveque  de  Laon,  serai  désormais  fi- 
%_  4^e  et  obéissant  à  mon  seigneur  le  roi  Charles,  ainsi  qu'un  vassal 
«  doit  l'être  à  son  seigneur,  et  un  évêque  à  son  roi.  Je  rendrai  pa-r 
«  NÎUesMnt,  autant  que  je  le  pourrai,  selon  les  canon»  et  les  décrets 
ff  du  Saint-^iége ,  h)béi8sance  qui   est  due  au  privîfé^  d*Hinc- 

(1)  CoUeçlio  conciliçrum,  Xom,  "VIII,  png.  1789. 
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d  mar,  métropolitain  de  Reims.  »  Le  roi  et  TarcheTêque  parurent 
satisfaits  :  mais  rinconstance  et  la  hauteur  de  l'évêque  de  LAOn  ne 
tardèrent  pas  à  les  aigrir  de  nouveau  contre  lui ,  car  ce  prélat  pu- 
blia qu'on  lui  avait  ettoi*qué  celle  promesse,  comme  on  peut  le 
voir  paf  le  concile  suivant  de  Doufci  qui  termina  celte  affaire  (1). 

No  949. 
l^^  CONCILE  DE  fiOUZl  (î). 

(DUZIAGBlfSB  1.) 

(Mois  d'août  de  Tâti  871.  )  —  Ce  concile  fdttenn contre  Hinefliar 
de  Laoâ ,  qui  y  fut  déposé.  Il  refusa  d^àbofd  de  s'y  rendre  ;  mais  im 
absertee  n'empêcha  pas  de  pificéder  contre  Ibi*  Les  évèqoes  ëlanl 
assemblés,  le  roi  leur  présenta  un  écrit,  contenant  9eé  g'riefs  et  il 
le  fit  lire  dans  le  concile.  Il  y  accusait  Hincmar  dé  Laôti,  d'avoir 
TÎoté  les  serments  qli'îl  lui  avait  faits;  de  ravoir  calomnié  auprès  du 
pape,  comme  tisurpatetir  des  biens  ecclésiastiques  ,  d'àvoi^  pris  4h 
mesures  pour  abandonner  son  église  et  le  rdryaume,  etc.  Ce  méifleiM 
ayant  été  lu  ,  le  roi  dit  aux  étêqués  qtle,  puisqtie  HincrrtAr  de  LtM 
n'avait  pas  encoi^  comparu,  il  les  priait  de  mefttre  par  écrit  ce  qu'ils 
trouveraient  dans  l'Écriture  et  les  canons  sui*  les  articles  qu'ils  ve^ 
baient d^entendre ,  afin  qUe  st  l'accusé  se  rendait  au  Ooiicilë,  ûtipûi 
procéder  plus  canoniqUement  au  jugement  définitif. 

L'alKihevêque  Hincmar,  de  son  côté,  pt^sënta  au  Condile  tin  autl^ 
mémoire,  où  il  déduisit  fort  au  long  contrôle  même  évèqueplusietlft 
cheib  d'accusations  ,  savoir  :  i*  d'avoir  aeeepté  tmè  cbal-ge  dans  le 
palais,  et  une  abbaye  dans  une  autre  provinee ,  saits  le  c(wsetltemei»t 
et  même  malgifé  la  défense  de  son  tnétrcfolitain  ;  9P  à*êkrê  allé  « 
quand  il  avait  voulu ,  à  cette  abbayd,  sans  l'agrément  de  son  mé- 
tropolitain ;  5*decequedevant  alleràrordioationde  Jea»  de  Cambrai, 
Il  ne  s'y  était  pas  rendu,  et  n'avait  pas  envoyé  de  dépoté  ;  4*  de  ee 
qn'ayant  été  cité  par  le  roi  pour  répondre  sur  des  biens  pécuniaires, 
il  avait  refusé  de  comparaître,  dé  nommer  on  avocat  et  de  s'en 
rapporter  au  jugement  des  juges  élus  ;  5**  de  ce  qu'il  atait  lancé  des 
etcommutiications  ,  satis  faire  les  nionitions  canoniques  et  sans  eon- 
salter  son  métropolitain,  et  excommunié  des  personnes  qui  n'étaient 

(1)  jUneU,  MibfKtt  ué  iMA.  9fÙ.  -<•  OmefiT.,  toitf.  t Al,  pàf .  ?^^ 
(I)  Smti,  qifn  HM  éUstingMr  4e  Total,  «ft  iltué  ptodN  de  Moat«B,  H  fit  dnaié  à 
Vifim  à9  liteiBM  par  »fti»t  CIwk),  fVs  da  roi  Ck>d«ni  « 
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pas  (ie  son  diocèt^e  ;  6^  de  ce  qu'il  avait  excommunié  les  citn  câ  de 
son  diocèse  et  leur  avait  défendu  de  baptiser  les  enfants,  de  donner  la 
pénitence  et  le  viatique  aux  mourants  et  la  sépulture  aux  morts  ; 
7®  de  ce  qu^averti  de  ces  excès  par  son  métropolitain  ,  il  avait  refusé 
de  lui  obéir  ;  8**  d'avoir  fait  par  le  conseil  de  Vénilon  de  Rouen  et 
d'Enée  de  Paris,  une  déclaration  par  écrit  qu'il  serait  dans  la  suite 
fidèle  au  roi ,  sans  avoir  consulté  son  métropolitain  ;  9°  d'avoir  fait 
une  impertinente  collection  de  canons  pleine  de  contradictions  et  de 
falsifications  du  texte ,  de  l'avoir  souscrite  et  fait  souscrire  à  son 
clergé,  sans  avoir  consulté  son  métropolitain  ;  40°  de  s'être  enfui 
pendant  la  nuit  du  concile  d'Attigny ,  sans  attendre  la  décision  des 
juges  qui  avaient  été  nommés  ;  11^  de  ce  qu'il  avait  disposé  des 
biens  de  l'église  de  Laon  et  les  avait  cédés  au  roi  pour  en  revêtir 
le  comte  Normand ,  sans  {^rendre,  l'avis  de  son  métropolitain  et  de 
ses  comprovinciaux  et  sans  le  cx)nsentement  de  son  clergé;  12°  de  ce 
que,  par  un  appel  illusoire  au  pape ,  il  avait  décliné  le  jugement  de 
son  métropolitain  et  des  évêques  de  sa  province  ;  13°  de  ce  qu'il 
avait  envoyé  à  son  métropolitain  un  écrit  qu'il  avait  supposé  être  du 
concile  de  Douzi  ;  14°  de  ce  qu'après  sa  fuite  d'Attigny  il  avait  de- 
mandé au  roi  des  juges  laïques;  15°  de  ce  qu^après  quatre  monitions, 
il  avait  refusé  de  souscrire  à  l'excommunication  portée  contre  les 
complices  du  prince  Carloman ,  rebelle  .au  roi  son  père  ;  16°  de  ce 
qu'il  avait  calomnié  son  métropolitain  de  l'avoir  fait  arrêter  prison- 
nier à  Servais;  iV  de  ce  qu^ayant  déjà  été  appelé  trois  fois  au  con- 
die,  il  n'y  avait  pas  encore  comparu,  etc. 

Hincmarde  Reims  expose  tous  ces  sujets  de  plaintes*  contre  son  ne- 
veu dans  un  écrit  de  trente-cinq  chapitres.  On  voit  par  l'extrait  que 
nous  en  donnons,  jusqu'où  il  portait  les  droits  de  métropolitain. 

Les  pères  du  concile  ayant  reçu  le  mémoire  du  roi  et  celui  de  l'ar- 
chevêque, cherchèrent  dans  l'Écriture  et  les  canons  sur  chaque  ar- 
ticle, ce  qui  pouvait  servir  de  règle  à  leur  jugement,  ainsi  que  le  roi 
les  en  avait  priés,  et  ils  firent  à  ce  sujet  un  écrit  qui  contient  douze 
chapitres  pleins  de  citations  qui  paraissent  bien  choisies. 

Pendant  ce  temps  là ,  on  faisait  à  Hincmar  de  Laon ,  les  trois  mo- 
nitions canoniques  pour  le  faire  venir  au  concile  et  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  lui.  11  présenta  aux  députés  un  long  mémoire 
|)Our  le  concile  et  dit  qu'il  appelait  au  Saint-Siège.  Ceux-ci  lui  dirent  : 
a  Venez  vous  défendre ,  ensuite  vous  poursuivrez  votre  appel ,  s'il 
a  est  nécessaire.  Au  reste  ,  ne  craignez  point ,  il  ne  vous  sera  fait 
a  aucun  préjudice  contre  les  canons.  »  Chacune  do  ces  monitions 
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canoniques  sé  fit  par  un  évêque,  un  prêtre  et  un  diacre  de  la  pro* 
vînce  de  Reims. 

Hincmar  de  Laon  obéit  enfin  à  la  troisième  monition  canonique 
et  comparut  au  concile.  Quand  il  y  fut»  le  roi  Charles  présenta  encore 
sa  plainte  qui ,  ayant  été  lue  en  sa  présence ,  lui  fut  donnée  par 
Odon  de  Beauvais,  pour  Texaminer,  et  on  lui  accorda  du  temps  pour 
y  répondre.  Odon  lut  aussi  devant  lui  une  lettre  du  pape  Adrien , 
par  laquelle  il  faisait  des  reproches  de  n'être  pas  venu  à  Rome  sui« 
vaut  sa  promesse ,  et  lui  ordonna  d'être  soumis  à  son  métropolitain. 

Le  lendemain  il  fallut  de  nouveau  sommer  Ifincmar  de  Laon  de 
venir  au  concile  répondre  sur  les  chefs  d'accusations  qu'on  lui  avait 
communiqués.  Il  attendait  encore  qu'on  lui  eût  fait  les  trois  somma* 
tions  canoniques.  Quandil  s'y  fût  rendu,  son  métropolitain  lui  ordonna 
de  répondre  selon  les  canons  aux  accusations  intentées  contre  lui.  Il 
dit  :  «  Je  suis  dépouillé  de  tous  mes  biens,  c'est  pourquoi  je  ne  ré  ^ 
a  pondrai  point  en  ce  concile  (1).  »  En  même  temps  il  tira  un  papier 
de  son  sein  et  commença  à  lire  des  autorités  sur  l'appellation  des 
évêques.  Hincmar  de  Reims  lui  dit  :  a  Nous  avons  les  canons  de. 
a  Sardique  confirmés  par  le  Saint-Siège,  qui  marquent  comment  et 
«  pourquoi  un  évêque  peut  appeler  :  où  avez-vous  trouvé  ce  que 
a  vous  lisez  ?  Répondez  selon  les  canons  sur  ce  que  l'on  vous  re- 
a  proche,  et  ensuite  s'il  est  nécessaire  que  vous  appeliez  au  Saint- 
u  Siège,  poursuivez  votre  appel,  comme  l'ordonnent  les  canons.  » 
Hincmar  de  Laon  répondit  :  «  Je  suis  dépouillé  de  tous  mes 
a  biens  ;  je  ne  répondrai  rien  à  ce  dont  on  m'accuse,  d  Le  concile 
lui  ordonna  de  dire  les  personnes  qui  l'avaient  dépouillé,  et  il  ré- 
pondit :  ces  clercs  le  savent ,  montrant  des  prêtres  et  des  diacres  de 
Laon  qui  raccompagnaient.  Le  concile  dit  :  a  Vous  pouvez  le  dire 
a  vous-même  :  vous  avez  l'âge  et  le  pouvoir  de  répondre.  »  Il  ré- 
pliqua de  nouveau  :  «  que  mes  clercs  le  disent.  »  Fagenulfe,  l'un 
de  ces  prêtres  pris  à  serment  dit  :  a  II  est  vrai  qu'il  n'a  plus  rien  en 
a  sa  puissance.  i>  Le  roi  prit  la  parole  et  le  pria  de  nommer  les  per* 
sonnes  qui  avaient  dépouillé  l'évêque  de  Laon  de  ses  biens,  et  qu'il 
en  ferait  justice  selon  la  loi  ;  Fagenulfe  dit  :  a  C'est  vous-même 
a  prince,  qui  l'avez  dépouillé.  » 

Le  roi  se  levant  alors  prononça  un  discours  pour  réfuter  les  pré- 
textes de  l'évêque  de  Laon  :  a  Ce  frère,  dit-il  entre  autres  choses,  ne 
a  dit  pas  la  vérité.  J'ai  appelé  par  mes  lettres  Hincmar  de  Laon  à 

<li  LaWbe,  Concil.,  tom,  VU,  c,  4. 
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ff  ce  eoDoile,  Mion  la  coutume  de  mei  prédëceaseun.  Ensuite  ayant 
«.  appris  certainement  que  des  hommes  libres  de  mon  royaume,  qui 
a  étaient  ses  vassaux,  manquaient  à  la  fidélité  qu*ils  01e  devaient , 
a  j'ordonnai  au  comte  et  à  mes  officiers  de  les  envoyer  à  ma  court 
«  fne  rendre  compte  de  leur  conduite.  Mais  Hiucmar  fit  armer  tous 
«  ses  gens,  tant  libres  que  colons  ou  serfs  ,  pour  s'opposer  à  mes 
ir  envoyés.,. •  J'appris  ensuite  qu  11  songeait  à  s'enfuir,  pour  ne  pas 
a  venir  au  concile ,  et  quMl  emportait  aveo  lui  les  vases  sacrés  ,  les 
«  ornementa  et  antres  richesses  que  moi  et  la  feue  reine  mon  épouse, 
a  avions  données  k  Téglise  de  Sainte*Marie  de  Laon*  J'envoyai 
ir  aussitôt  des  officiers,  pour  veiller  à  ce  qu'il  n  emportât  rien  du 
«  trésor  de  son  église ,  et  je  leur  donnai  ordre  que  s'il  voulait  venir 
•  au  concile,  ils  le  laissassent  venir  Hhrement  avec  sea  clercs  et  ses 
ir  serviteurs  ,  hm  recommandant  seulement  de  faire  la  garde  de 
«  loin  afin  qu'il  né  pût  s^enfuir....  Il  y  a  ici  des eoclésiastiques  et  des 
«  seigneurs  laïques  qui  peuvent  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  ce 
a  que  je  dis.  » 

Après  le  discours  du  roi,  on  produisit  des  témoins  des  faits  quHt 
avait  avancés,  et  Fagenulfe  lui-même,  aussi  bien  que  les  autres 
clercs  de  Laon,  furent  obligés  d'en  convenir.  Pour  Hiticmar,  tantM 
il  avouait  et  tantôt  il  niait,  selon  sa  coutume. 

On  prouva  ensuite  quMI  avait  pillé  le  trésor  de  son  église,  quHI  en 
avait  pris  les  titres  et  les  Chartres  dans  ses  ballots  avec  un  caliee  et 
une  patène  d^onîx,  pour  les  emporter.  QuMl  emportait  aussi  avec  lui  des 
reliques  que  Pardulus,  son  prédécesseur,  avait  données  à  l'é^^ise , 
entre  autres  une  croix  d'or  ornée  de  pierreries  et  où  il  y  avait  du 
bois  de  ht  vraie  croix ,  donnée  par  la  reine  Irmentrude.  On  la  lui 
redemanda:  il  répondit  que  si  son  métr(^p<4itain  l'ordonnail,  il  k 
rendrait. 

L'archevêque  de  Reims  voyant  qu^l  voulait  aussi  l'accuser  de  le 
dépomller,  tira  le  livre  des  canons  et  dit  qu'il  ne  lui  ordonnait  que 
suivant  ces  règles.  Il  fit  lire  un  canon  du  concile  d'Antiocbe,  mar- 
quant la  distinction  des  biens  de  Téglise  et  des  biens  de  Tévéque. 
Après  quoi  le  rw  dit  :  «  Cet  Hincraar  de  Laon  est  du  nombre  des  ec- 
a  clésiastiques  qui  n'ont  d'autres  biens  que  ceux  de  l'église  ;  car  il 
a  est  manifeste  que,  quand  il  fut  élevé  à  l'épisc'opat,  il  n'avait  pas  un 
a  denier.  C'était  son  oncle  qui  le  nourrissait  et  qui  l'entretenait  des 
a  biens  de  l'église  de  Reims.  10  Hincmar  de  Laon  soutint  qu'avant  son 
épiscopat  il  avait  des  terres  et  des  esclaves;  mais  il  fut  prouvé  que 
c'était  un  mensonge,  son  oncle  ayant  montré  que  son  père  et  son 


aieul  jottiiMÛenk  4e  tout.  Enfin,  Téféqne  do  Laon  tift  la  croix  de  irni 
sein  et  la  rendit  an  tréiorier  de  son  église. 

Hinemar  de  Reimi  le  presiant  de  répondre  anx  iccaiatîolis,  il  dit  i 
€  Je  ne  répondrai  point  par  tos  ordres,  et  je  ne  reoèvrai  point  ¥Otri 
a  jugement,  parce  que  j'ai  quelque,  cbo^â  contre  vofisqtti  ift^obligA 
€  d*appe)er  att  8aint-«Siëge.  »  L^archevèqne  Hinemar  dit  t  e  Vous 
«  n^avez  rien  contre  moi  qui  vous  autorise  à  rejeter  mon  jngèmèint; 
«r  Je  ne  vons  ai  fait  aucun  préjudice,  et  je  ne  Vous  ai  pas  encore  jtfgé 
a  dans  le  concile  pour  que  tons  en  deviez  appeler  au  Saidt^Si^gé... 
ff  Puisque  TOUS  avez  été  appelé  dans  le  concile  selon  les  catiôtis ,  si 
«  TOUS  ne  pourez  TOUS  purger,  tous  y  serez  jugé  selon  les  canons,  sstif 
«  en  tout  le  privilège  et  le  jugement  du  pape,  comme  l'ordotwettt  les 
«  canons  de  Sardique  (1).  Si,  quand  vous  aurez  été  jugé,  tOOl  totiletf 
a  appeler  au  pape,  tous  irez  à  son  trtbnnal.  » 

Après  quelques  autres  chicanes ,  Hinemar  de  Laoti  dit  :  «  )é  né 
a  répondrai  pas  dans  ce  concile,  et  je  ne  fecerrai  pas  mon  inêifûpo*^ 
€  litaitt  pour  juge,  parce  qu'il  m'a  fait  mettre  en  prison  par  le  roi.  • 

L'archevêqne  de  Reims  se  leva  aussitôt  et  dit  au  roi,  en  prësétiftr 
du  concile  :  «  Seigneur  roi,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  déclarer 
cr  si  c'est  par  mon  conseil,  ou  de  mon  consentement,  qtfe  tous  Véret 
€  fait  mettre  en  prison.  »  Le  roi  jura,  par  le  nom  dû  Séignénr  et  paf 
la  foi  qu^l  dcTait  à  son  Dieu,  qu'il  n'âTait  fait  emprisonner  Riricmaf 
de  Laon ,  ni  par  le  conseil ,  ni  du  consentement  de  TarcheTéque 
Hinemaf ,  qu*au  contraire  il  y  aTait  deut  ans  que  sanâ  lui  il  Taurait 
fait  enfermer  à  Laon  dans  une  étroite  prison,  né  poilTant  pliiâ  souffrir 
ses  idfPolences.  Trois  évéques ,  pinsienrs  prêtres  et  plusieurs  cOftIlef 
jurèrent  la  même  chose  qpe  le  roi.  Le  concile  déclara  dofic  Hinemaf 
de  Laon  calomniateur,  et  jugea  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  réeuaef 
son  métropolitain. 

Ensuite  Hmcmar  de  Reime,  par  ordre  du  eMcilér,  dit  à  HiflkMaf 
de  Laon  de  prendre  la  plainte  du  roi  qu'il  avait,  et  d'y  tép(fttêtë  ar-* 
ticle  par  idlicle.  Comme  il  le  refusa,  l'archeTéque  en  fit  lire  une  autre 
oopie^  et  sur  le  premier  article,  il  lui  denianda  s^il  «rait  faH  ait 
roi  le  serment  qui  y  était  exprimé.  L'éTèque  dé  Laon  répOndH  qiier 
({•and  il  jnra  il  n'y  avait  point  là  d'Évangile ,  ajootitflt  qu'il  avait 
gardé  la  fidëtilé  qu'il  avait  jurée  et  d'autres  répt/nses  Mvolés,  ref  étUhrf 


(]]  Fleury,  qui  parle  fort  aa  long  dans  son  histoire  ecclésiastique,  livre  Gtaqnaate- 
denxiteie,  n.  13,  de  VafTaire  d'Hincmar  de  Laon,  a  soin  de  passer  ces  mots  sons  silence.  U 
parattoan  q«4  le  ^rM%s  ei  Ujitçemtnt  4u  pope  l'oiniKniileht  air  jMû. 
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toujotli's  à  soa  appel.  Il  fut  ensuite  convaincu  pat  plusieurs  témoins 
d'avoir  fait  ce  serment,  et  ainsi  de  tous  les  autres  articles  de  la  plainte 
du  roi  et  de  celle  de  l^rchevêque.  Pendant  ce  temps-là,  cet  éTéque 
tAchait,  par  le  bruit  qu'il  excitait,  d'interrompre  ses  accusateurs  ; 
mais  il  ne  fit  par  là  qu'aigrir  ses  juges. 

Les  pères  du  concile,  voulant  en  finir,  dirent  à  Parchevêque  de  le- 
sommer  canoniquement  de  répondre.  L'archevêque  le  fit  en  ces 
termes  :  a  Frère  Hincmar,  le  saint  concile  et  moi  nous  vous  ordon- 
a  nons,  par  l'autorité  de  Dieu,  par  celle  des  sacrés  canons,  par  celle 
a, du  pape  Adi-ieu  et  par  celle  de  votre  métropolitain,  de  répoudre 
«aux  accusations  intentées  contre  vous,  d  II  répéta  trois  fois  cette 
sommation;  après  quoi,  le  voyant  persister  dans  sa  contumace,  il 
dit  aux  pères  du  concile  qu'ils  pouvaient  opiner.  On  alla  donc  aux 
voix.  Chacun  des  évêques,  en  disant  son  avis,  insista  sur  quelqu'un 
des  crimes  dont  Hincmar  avait  été  convaincu,  et  ils  opinèrent  tous  à 
la  déposition  avec  cette  clause  bien  remarquable,  sauf  en  tout  le  ju-^ 
gement  du  Saint-Siège.  11  n'y  eut  que  Frothaire  de  Bordeaux  qui  ne 
l'ajouta  pjsis. 

L'archevêque  Hincmar,  ayant  recueilli  les  voix,  dit  :  «  Je  voudrais 
^  n'être  pas  obligé  de  le  juger,  et  plût  à  Dieu  que  je  ne  l'eusse  jamais 
a, ordonné!  Mais  si  je  le  juge,  dites-moi  si  vous  le  jugerez  avec  moi» 
a  et  si  vous  souscrirez  la  sentence.  »  Les  évêques  répondirent  qu'ils 
la  souscriraient.  On  lut  ensuite  quelques  canons  sur  la  manière  de 
juger  les  évêques.  Après  quoi  Hincmar  de  Reims  lut  publiquement 
la  sentence  de  déposition  contre  Hincmar  de  Laon ,  où  après  avoir 
rapporté  en  peu  de  mots  les  crimes  de  cet  évêque,  il  conclut  ainsi  : 
«Au  nom  de  Jésus-Christ...,  par  le  jugement  du  Saint«£sprit...,  je 
«  le  juge  privé  de  toute  dignité  épiscopale  et  sacerdotale,  sauf  en  tout 
0  le  privilège  de  droit  de  notre  père  et  seigneur  Adrien,  pape  du  piè- 
ce mier  siège,  ainsi  que  les  canons  de  Sardique  l'ont  ordonné,  et  en 
0  conséquence  de  ces  canons,  les  papes  Innocent,  Boniface  et  Léon.». 

Cettf^  sentence  fut  souscrite  par  huit  archevêques,  qui  sont  Hincmar 
de  Ueims,  Arduic  de  Besançon,  Rémi  de  Lyon,  dont  cependant  on 
ne  voit  pas  l'avis  dans  les  actes;  Frothaire  de  Bordeaux,  Yulfade  de 
Bourges,  Bertulfe  de  Trêves,  successeur  de  Teutgaud;  Adalard  de 
Rouen,  et  Ansegise  de  Sens  ;  puis  par  treize  évêques,  qui  sont  Actard 
de  Nantes,  Francon  de  Tongres,  Hildegaire  de  Meaux,  Adventius  de 
Metz,  Gislebert  de  Chartres,  Odon  de  Beauvais,  Rainelme  de  Tournai 
et  de  Noyon,  Jean  de  Cambrai,  Vautier  d'Orléans,  Willebert  do 
Cbàlons-sur-Marne ,  |iî)de)H^de  de  Soissons ,  Berard  de  Verdun,  et 


Ingeiwin  de  Paris,  successeur  d'Énée.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le  nom 
d'Engenolde  de  Poitiers,  qui  avait  opiné,  a  été  oublié  dans  les  sous- 
criptions. On  voit  aussi  les  souscriptions  des  députés  de  huit  évêques 
absents,  d'un  chorévêque  et  de  quelques  autres  personnes  du  clergé, 
11  esta  remarquer  que  tous  les  évêques  souscrivent  en  ces  termes  : 
a  J'ai  jugé  et  souscrit,  d  judicans  subscripsi^  excepté  Rémi  de  Lyon, 
qui  met  seulement  :  «  J'ai  relu ,  j'ai  consenti  et  j'ai  souscrit.  »  Ce 
qui  peut  faire  croire  qu'il  n'était  pas  au  concile  quand  la  sentence,  fut 
portée,  d'autant  plus  qu'on  n'y  voit  pas  son  avis.  Les  autres,  qui  ne 
sont  pas  évêques ,  mettent  seulement  fai  souscrit^  parce  qu'en  efiet 
ils  n'étaient  pas  juges. 

Le  concile  écrivit  au  pape  Adrien  une  lettre  synodale ,  en  date  du 
6  septembre  871 ,  en  lui  envoyant  les  actes  dont  il  demande  la  con- 
lirmation.  Dans  l'exposé  des  crimes  d'Hincmar  de  l^on  ,  outre  ceux 
dont  on  a  parle,  il  marque  qu'il  avait  enlevé  les  ornements  les  plus 
précieux  de  son  église,  enrichis  d'or  et  de  pierreries ,  pour  les  faire 
servir  à  orner  des  épées,  des  baudriers  et  d'autres  choses  profanes. 

a  Si,  par  hasard,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  continuent  les 
c(  pères  du  concile  dans  leur  lettre  au  pape ,  il  vous  parait  nécessaire 
a  de  faire  recommencer  le  jugement  selon  les  canons  de  Sardique , 
«  nous  ne  refusons  pas  que  vous  nommiez  des  juges  et  que  vous 
a  donniez  commission  aux  évêques  voisins  d'informer  de  la  vérité  et 
a  de  juger  suivant  ce  qu'ils  auront  connu,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux, 
a  envoyez  des  légats  à  latere  qui  jugent  la  cause  avec  les  évêques, 
a  sans  qu'Hincmar  ait  été  auparavant  rétabli...  Au  reste,  si  contre 
a  notre  attente,  vous  refusez  de  confirmer  notre  jugement,  nous  de- 
a  mandons  du  moins  que  cet  évêque  ne  soit  pas  rétabli  avant  que  la 
a  cause  ait  été  de  nouveau  examinée  dans  la  province,  parce  que, 
«  jusqu'à  notre  temps,  on  n'a  jamais  dérogé  à  cet  usage  dans  la  cause 
ff  des  évêques  de  la  Gaule  et  de  la  Belgique,  d  Us  citent  ensuite  plu- 
sieurs autorités  et  continuent  ainsi  :  «  Comme  nous  voulons  donc, 
a  autant  qu'il  est  en  nous ,  conserver  les  privilèges  du  premier 
a  siège,...  que  votre  paternité  consei*ve  aussi  nos  privilèges,  à  nous 
«  qui  sommes  ses  enfanfs  et  des  évêques  soumis  à  Sa  Sainteté,  qu'elle 
«  nous  les  conserve  ces  privilèges,  comme  ses  prédécesseurs  les 
«  ont  conservés  à  nos  prédécesseurs.  »  Ils  protestent  au  pa[)e  avec 
liberté  que,  s'il  rétablit  Hincmar,  ils  ne  se  mettront  plus  en  peine 
de  s'opposer  à  ses  violences ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  en  état  d'en- 
voyer ainsi  des  députés  à  Rome  pour  toutes  les  affaires  qui  se  pré- 
senteront. 
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Dans  sa  réponse,  le  pape  Adrien  désapprouva  néanmoins  qu'on 
eût  porté  la  sentence  de  déposition  contre  Hincmar,  nonobstant  son 
appel  au  Saint«Siége  (1).  Ainsi  il  ordonna  qu'on  envoyât  cet  évoque  à 
Rome  avec  des  accusateurs  qu'il  ne  put  récuser. 

Les  évêques,  qui  n'avaient  pas  sujet  de  s'attendre  à  de  pareils 
ordres ,  se  rassemblèrent  de  nouveau  à  Douzi  pour  concerter  la  té" 
ponse  qu'ils  avaient  à  faire  à  la  lettre  du  pape.  Ils  étaient  piqués; 
leur  réponse  fut  ferme  et  vive  (S).  Ils  mandèrent  à  Adrien  qu'ils 
avaient  été  étrangement  surpris  de  sa  lettre ,  qu'il  paraissait  bien  que 

ses  grandes  occupations  l'avaient  empêché  de  lire  les  actes  de  leur 
concile,  que  celui  même  qu'il  avait  chargé  de  leur  faire  réponse  ne 
les  avait  pas  lus,  puis  qu'il  trouvait  mauvais  qu'ils  eussent  jugé 
Hincmar  nonobstant  son  appel,  quoiqu*ils  eussent  rapporté  plu- 
sieurs canons  qui  les  autorisaient  à  en  user  de  la  sorte. 

Plus  tard  le  pape  confirma  la  déposition  d'Hincmar  de  Laon ,  et  il 
écrivit  à  Hincmar  de  Reims  de  faire  élire  incessamment  un  évêque  de 
Laon,  dont  on  n'avait  pas  encore  osé  remplir  le  siège.  Pour  l'infor- 
tuné Hincmar  de  Laon  ,  le  roi  Charles  le  tenait  en  prison  depuis  sa 
déposition.  Après  son  retour  d'Italie  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  ap- 
paremment parce  qu'il  avait  eu  part  au  soulèvement  que  Louis  de 
Germanie  tâcha  alors  d'exciter  dans  le  royaume  de  Neustrie. 

No  9i50. 
CONCILE  DE  SENLIS. 

» 

(SILVA5BCTENSE.) 

(L'an  873.)  —  Ce  concile,  composé  des  provinces  de  Reims  et  de 
Sens,  fut  assemblé  sur  la  demande  du  roi  Charles  contre  son  fils  Car- 
loman  qui  était  prisonnier  dans  cette  ville.  Le  roi  y  présenta  sa 
plainte  adressée  à  An&egise ,  archevêque  de  Sens  et  à  Hlldegaire  » 
évêque  de  Meaux,  parce  que  ce  dernier  avait  ordonné  diacre  Carlo- 
man  et  qu'Ansegise  était  son  métropolitain.  Par  le  jugement  du  con- 
cile ,  Carloman  fut  déposé  du  diaconat  et  de  tout  degré  ecclésiasti-- 
que  et  réduit  à  la  communion  laïque. 

Les  partisans  de  ce  jeune  prince  en  parurent  plus  attachés  à  ses 
intérêts,  et,  après  sa  déposition  des  ordies  sacrés ,  ils  conçurent  plus 
d'espérance  que  jamais  de  l'élever  sur  le  trône.  Le  roi  Charles  ayant 

(1)  EpUlola  Adriani 82,  tom.  VIII  des  Concil.,  pag.  932. 

(2)  Rescript,  epitc.  Duziac,  tom.  VIII  des  Conciles,  pag.  1639 
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appris  cette  nourelle  le  fit  juger  de  nouveau  pour  lei  crimea  dont  les 
évéques  n'avaient  pu  prendre  connaissance ,  et  il  fut  condamné  à 
mort;  mais  on  modéra  la  sentence,  et  afin  de  lui  donner  le  temps  de 
£eiire  pénitence,  on  se  contenta  de  lui  crever  les  yeux  et  de  renfer- 
mer dans  le  monastère  de  Corbie.  11  en  fut  tire  bientôt  après  par  la 
faction  de  Louis  de  Bavière,  son  oncle,  qui  lui  donna  le  monastère 
d'Epternac  »  oh  ce  malheureux  prince  mourut  peu  de  temps  après. 
Triste  exemple  des  malheurs  que  le  ciel  réserve  à  des  enfants  rebelles 
à  leurs  pères. 

No  9Ki. 

œNCILE  DE  RAVENNE. 

(ravennatsnse.) 

(L'an  874.)  —  Le  pape  Jean  VIII  tint  ce  concile ,  composé  de 
soixante-dix  évêques,  pour  terminer  un  différend  entre  Ursus,  duc  de 
Venise  et  Pierre ,  patriarche  de  Grade.  Voici  à  quelle  occasion  s'éleva 
ce  différend  :  Sénateur,  évéque  de  Torcelle,  étant  mort,  on  élut  à  sa 
place  Dominique,  abbé  du  monastère  d'Altino;  mais  le  patriarche 
Pierre  refusa  de  Tordonner,  parce  qu'il  s'était  lui-même  fait  eunu- 
que. Le  duc  de  Venise,  qui  voulait  que  Dominique  fut  évêque,  inti- 
mida tellement  le  patriarche  par  ses  menaces,  qu'il  prit  le  parti  d*al- 
1er  à  Rome.  Il  pria  donc  le  pape  d'examiner  et  de  juger  l'affaire.  Il 
revint  à  Ravenne  avec  le  pape  qui  y  assembla  ce  concile.  Hendelmar, 
patriarche  d'Aquilée,  s'y  rendit  aussi  avec  les  autres  évêques  de  la 
province.  Enfin  on  accorda  à  Dominique  les  revenus  de  l'église  de 
Torcelle. 

No  9ôa. 
lie  CONCILE  DE  DOUZI. 

(DUZIACENSE    II.) 

(Le  13  juin  de  Tan  874.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  du 
roi  Charles.  Il  était  composé  d'évêques  de  plusieurs  provinces  ;  mais 
on  ne  sait  pas  le  détail  des  affaires  qu'ils  réglèrent.  Il  nous  reste  une 
longue  lettre  synodique  qu'ils  adressèrent  aux  évêques  d'Aquitaine 
conti»  deux  abus  fréquents  en  ce  temps- là,  et  surtout  dans  cette  pro- 
vince, les  mariages  incestueux  et  Tusurpatibn  des  biens  de  TÉglise. 

Pour  autcHÎser  les  mariages ,  entre  parents,  on  voulait  se  prévaloir 
de  rindiUgence  dont  avait  usé  saint  Grégoire  avec  les  Anglais  au  com- 
meaceaient  de  leur  conversion  ;  mais  il  ajoutait  que,  quand  ils  se- 
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raient  affermis  dans  la  foi,  ils  obsei*veraient  la  parente  jusqu^à  la 
Keptième  génération. 

Ce  même  concile  fit  un  décret  au  sujet  d*une  religieuse  nommée 
Duda,  qui,  pour  devenir  abbesse,  avait  fait  un  complot  avec  un 
prêtre  nommé  Humbert,  auquel  elle  s'était  abandonnée.  Humbert 
niait  opiniâtrement  le  crime  ;  mais  comme  il  avait  aussi  nié  qu'il  eût 
écrit  des  lettres  au  nom  de  la  religieuse  en  question  pour  la  faire 
abbesse,  et  qu'on  l'en  avait  convaincu,  le  concile  ne  voulut  pas  qu'on 
s'en  rapportât  à  son  serment  sur  l'inceste.  Il  y  avait  deux  religieuses 
qui  étaient  complices  du  crime  de  Duda,  et  qui  accusaient  Humbert. 
Les  évéques  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  tirer  de  leur  cloître  pour 
les  faire  venir  ati  concile.  On  envoya  au  monastère  des  députés  du 
concile  avec  des  commissaires  du  roi ,  et  le  concile  traça  dans  un  mé- 
moire la  manière  dont  ils  devaient  procéder  pour  instruire  le  procès 
et  juger  les  coupables. 

On  y  marque  que  si  Humbert  est  convaincu ,  il  faut  le  déposer  de 
la  prêtrise ,  l'exiler  ensuite  dans  quelque  province  éloignée ,  et  l'en- 
fermer dans  quelque  monastère  où  il  sera  réduit  à  la  communion 
laïque  ;  mais  s'il  confesse  volontairement  son  crime,  il  faudra  adou- 
cir sa  pénitence.  Pour  Duda,  que  sa  grossesse  convainquait  assez^ 
après  que  le  concile  a  marqué  les  mesures  qu'on  doit  prendre  pour 
lui  faire  avouer  si  c'est  avec  le  prêtre  Humbert  qu'elle  a  péché ,  on 
prescrit  aux  députés,  de  la 'manière  suivante,  la  pénitence  à  laquelle 
ils  doivent  la  condamner. 

i*^  Pendant  trois  ans ,  elle  doit  être  souvent  frappée  de  verges  sur 
le  dos  en  présence  de  Tabbesse  et  de  toutes  les  religieuses ,  afin  d'ex- 
pier par  la  douleur  de  la  chair  les  fautes  que  le  plaisir  de  la  chair  lui 
avait  fait  commettre.  2*'  Pendant  trois  autres  années,  elle  commu- 
niquera ,  à  la  vérité ,  aux  prières  des  sœurs  ;  cependant  elle  ne  sera 
pas  dans  le  chœur  avec  elles,  mais  derrière  la  porte  ou  dans  un  lieu 
quePabbesselui  assignera.  3"*  La  septième  année,  elle  ira  à  l'offrande, 
mais  la  dernière  de  toutes;  et  après  sept  ans  accomplis,  elle  recevra 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  si  elle  est  vraiment  pénitente.  Le 
concile  marque  ensuite  les  avis  qu'on  doit  lui  donner.  11  veut  qu'on 
lui  recommande  de  ne  jamais  oublier  son  péché ,  d'avoir  toujours  les 
yçux  baissés,  et  de  faire  le  signe  de  la  croix  toutes  les  fois  que  des 
pensées  impures  la  tourmenteront.  Tout  le  reste  de  sa  vie  elle  s'exer- 
cera à  l'humilité  et  à  la  mortification  ;  mais  l'abbesse  prendra  garde , 
suivant  la  règle,  de  ne  pas  la  traiter  avec  une  rigueur  indiscrète. 

Pour  Berthe  et  Erprede  qui  étaient  les  deux  religieuses  complices , 
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le  concile  ordonne  qu'on  leur  impose  une  pénitence  de  trois  ans  et 
demi ,  pendant  lesquels  elles  seront  aussi  frappées  de  verges,  pour 
n^avoir  pas  découvert  le  péché  de  leur  sœur  à  ceux  qui  auraient  pu 
prévenir  un  si  grand  scandale ,  n'étant  pas  obligées  au  secretcomme 
les  confesseurs.  Sur  quoi  le  concile  dit  que ,  pour  les  péchés  que  les 
prêti'es  connaissent  par  la  confession ,  il  n  est  jamais  permis  de  les 
révéler  à  personne.  Les  évêques ,  pour  ordonner  ces  flagellations , 
s'autorisent  delà  règle  de  saint  Benoit,  qu'ils  disent  avoir  été  publiée 
par  l'inspiration  du  Saint-Esprit ,  et  mise  par  saint  Grégoire  au  rang 
des  écrits  canoniques,  c'est-à-dire ,  des  écrits  qui  sont  reçus  et  ap- 
prouvés par  l'Église.  On  attribue  cette  instruction  ou  ce  décret  aussi 
bien  que  la  lettre  synodale  à  Hincmar  de  Reims ,  et  il  ne  parait  pas 
difficile  d'y  reconnaître  son  style.  ^ 

No  9KS. 
CONCILE  DE  PAVIE. 

(    PAPI£NSB   SBU   nCINENSB.    ] 

(  L'an  876. }  —  Charles  Te  Chauve  convoqua  à  Pavie  une  assem- 
blée des  prélats  et  des  seigneurs  de  Lombardie  pour  y  faire  ratifier  son 
élection  à  Tempire.  Cette  assemblée  ou  parlement  est  comptée  parmi 
les'conciles  (i).  Nous  en  avons  un  acte  adressé  à  Temperenr  et  conçu 
en  ces  termeTs  : 

«  Au  très  glorieux  prince  couronné  de  Dieu ,  grand  et  pacifique 
«  empereur,  notre  seigneur,  Charles,  auguste  perpétuel ,  nous  sous- 
a  signés,  les  évêques,  les  abbés,  les  comtes  et  autres  seigneurs  du , 
a  royaume  d'Italie ,  souhaitons  une  paix  et  une  prospérité  éternelle. 
0  Puisque  la  bonté  divine  par  les  mérites  des  saints  apôtres ,  et  par  , 
«  leur  vicaire  le  seigneur  Jean,  Souverain  Pontife,  pape  universel  et 
«  notre  père  spirituel ,  vous  a  déjà  élevé  à  Tempire ,  selon  le  juge- 
ce  ment  du  Saint-Esprit ,  nous  vous  élisons  unanimement  pour  le 
«  protecteur,  le  seigneur  et  le  défenseur  de  nous  tous.  Nous  nous 
«  soumettons  avec  joie  à  votre  domination ,  et  nous  promettons  d'ob* 
«  server  fidèlement  tout  ce  que  vous  ordonnerez  pour  le  bien  de 
«  l'Église  et  notre  salut.  »  Cet  acte  est  souscrit  par  dix-sept  évêques 
de  Toscane  et  de  Lombardie,  dont  le  premier  est  Ansper,  archevêque 
de  Milan.  Ensuite  sont  les  souscriptions  d'un  abbé ,  du  duc  Boson  et 
de  dix  comtes. 

(1)  ConcxL,  tom.  IX,  pag.  283. 
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Ce  même  concile  fit  quinse  canons  ou  articles  de  discipline  qui  re^ 
gardent  principalement  le  respect  dû  aux  ecclésiastiques ,  la  conserra* 
tion  du  temporel  des  églFses,  et  l'union  entre  les  chèques  et  let 
comtes.  11  est  ordonné  aux  laïques  d* assister  les  jours  de  fêtes  aux 
offices  publics  à  la  ville  ou  à  la  campagne  et  défendu  de  célébrer  la 
messe  dans  les  maisons,  sans  la  permission  de  l'éfêque»  Les  évêquei 
doivent  demeurer  dans  les  cloîtres  avec  leur  clergé.  Les  défenses  de 
chasser  ou  porter  les  armes  sont  renouvelées  pour  tous  les  elercs  (l)« 

N*  954. 
CONCILE  DE  PONTION. 

(PONTIGONBIfSS.) 

{Juin  de  Tan  876.)  —  L'empereur  Charles  étant  de  retour  en 
France,  convoqua  par  Tautorité  apostolique,  d'après  le  conseil  des  lé- 
gats du  pape  Jean  de  Toscaftella  et  Jean  d^Arezzo,  un  concile  à  Pon- 
tion  en  Champagne  pour  la  mi-juin  (S).  La  première  session  se  tint 
le  21  de  ce  mois.  Le  lieu  du  concile  était  tendu  de  tapisseries  et  les 
sièges  couverts  de  tapis.  Au  milieu  ,  vis-à-vis  le  trône  de  Tempereur, 
était  placé  rËvangile.  Les  évêques  et  les  autres  ecclésiastiques  s'étant 
rendus  au  concile,  revêtus  des  habits  sacerdotaux,  Tempereur 
Charles  y  entra  accompagné  des  légats  du  Saînt-Siége.  11  était  vêtu 
à  la  française,  et  ses  habits  étaient  tout  brillants  d'or.  Aussitôt  qu'il 
fut  entré,  les  chantres  entonnèrent  Tantienne  Ëxaudi  nos^  Domine  ; 
et  après  qu'on  eut  chanté  Kyrie  eleison,  Jean  de  Toscanella,  légat  du 
pape  r  dit  ^oraison ,  et  l'empereur  prît  séance.  On  fît  Touverture  du 
concile  par  la  lecture  de  quelques  lettres  que  le  pape  avait  écrites  aux 
évéques ,  par  laquelle  il  établissait  Anségise  ,  archevêque  de  Setis , 
primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  comme  vicaire  du  pape  en  ces 
provinces,  soit  pour  la  convocation  des  conciles,  soit  pour  les  autres 
affaires  ecclésiastiques ,  ordonnant  qu'il  notifierait  aux  évêques  les 
décrets  du  Saint-Siège ,  lui  ferait  le  rapport  de  ce  qui  aurait  été  fait 
en  exécution,  et  le  consulterait  sur  les  causes  majeures. 

Les  évêques  demandèrent  que,  puisque  cette  lettre  leur  était  adres- 
sée, il  leur  fut  permis  de  la  lire  eux-mêmes;  mais  l'empereur  n'y 
consentit  pas,  voulant  toutefois  les  obliger  à  y  répondre.  Ifs  dirent 

(1)  Ces  articles  ont  été  souscrits  et  confirmés  par  les  évêques  du  concife  éé  Poâtfc*. 

(2)  Il  y  a  dans  les  annales  de  saint  Bertin  medio  julio;  mais  la  suite  fait  voir  qu'il  faut 
liroyunio.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'iippression. 
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qu'^p  coaierv^nt  lei  droiU  de  métro|;K)Utain8 ,  ils  obëiraieati  suivant 
les  CAnoos  et  les  dé(u*etfi  de^  Souverains  Pontifes,  aux  ordres  du  pape 
Jean.  L'enapereur  et  les  légats  les  pressèrent  de  donner  une  réponse 
précise  et  absolue  qu  ils  obéiraient  touchant  la  suprématie  d'Anse- 
gise;  mais  les  évèques  s'en  tinrent  à  la  preoiière  réponse.  Il  n'y  eut 
que  Frothaire  de  Bordeaux  qui  parla  conformément  à  l'intention  de 
Fempereur,  ce  que  les  autres  regardèrent  comme  une  flatterie  pour 
faire  autoriser  sa  ti'anslation«  car  Frothaire  avait  passé  de  Bordeaux  à 
Poitiers,  et  espérait  se  faire  ti^ansférer,  pai*  la  fa>cur  de  Tempereur,  à 
la  métropole  de  Bourges. 

L'empereur  irrité  dit,  avec  un  peu  d'émotion,  que  le  pape  Pavait 
frit  comme  sou  vicaire  dans  ce  concile»  et  qu'il  saurait  bien  faire  exé- 
cuter ses  ordies.  U  prit  aussitôt  la  lettre  du  pape  fermée  comme  elle 
Tétait,  et  avec  les  deux  légats,  il  Ta  donna  à  Anségise,  11  fit  mettre 
un  siège  pliant  avant  tous  les  évoques  de  son  royaume  d'en  deçà  des 
Alpes,  près  de  Jeau  de  Toscanella  qui  était  assis  à  sa  droite,  et  or- 
dOQua  à  Auségise  de  passer  devant  tous  les  évéques  plus  anciens  que 
lui  d'ordination  et  de  s'asseoir  sur  oe.  siège.  Hinctuar  de  Reims  s'y 
opposa  et  protesta  devant  tout  le  concile  que  cette  entreprise  était  con- 
traire aux  saiuts  canons  ;  mais  l'empereur  demeura  ferme  datis  sa 
réaolutiou ,  et  n'accorda  pas  même  aux  évêques  .de  prendie  copie  de 
cette  lettre  du  pape.  C'est  ce  qui  se  pas*ia  dans  la  première  session* 

La  seconde  sessiou  eut  lieu  le  lendemain  32  juin.  Ou  y  fit  la  lec- 
ture des  lettres  que  le  pape  avait  écrites  aux  seigneurs  laïques»  pro* 
bablemcut  à  l'ocçaaion  des  derniers  tioublçs.  On  y  lut  aussi  l'acte  de 
l'élection  de  l'empereur»  confirmée  à  Pavie  par  les  évêques  ^t  les  sei- 
gneurs de  France,  de  Bourgogne»d' Aquitaine,  de  Seplimanie,  deNeu9* 
trie  et  de  Provence  ;  mais  l'acte  n'en  (ut  pas  dressé  ce  jour«>là ,  ca? 
iln'eatdaté  que  du  dernier  jour  de  juin.  Il  est  conçu  en  cea  termes  : 

a  Comme  le  seigneur  Jean ,  pape  univei-sel»  a  d'abord  élu  à  Rome 
a  et  sacré  notre  glorieux  et  auguste  empereur  Charles»  que  tous  le% 
«  évèques  ^  les  abbés ,  les  comtes  et  autres  personnes  du  royaume 
«  é'Italie,  l'ont  aussi  unanimement  élu  pour  leur  protecteur  et  dir 
«  fenseur  ;  ainsi  non;»  qui  sommes  assemblés  de  France,  de  Bour«« 
a  gogne,  d'Aquitaine,  de  Septimanie,  de  Neustiie  et  de  Provence^ 
a  dans  le  lieu  nommé  Pontion  ,  par  ordre  du  même  seigneur  et  glo- 
«  rieux  empereur,  noi»  relisons  pareillement  et  confirmons  son  élec- 
a  tion  avec  la  même  unatiimité.  » 

Yoici  les  principsdes  dispositions  des  articles  dressés  à  Pavie  et  con- 
firmés dans  ce  concile  ; 
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ier  ARTICLE.  Que  tous  honorent  et  respectent  TÉglise  romaine  qui 
est  le  chef  de  toutes  les  Églises  :  que  personne  n*ait  ta  présomption 
de  faire  quelque  entreprise  injuste  contre  ses  droits  et  son  autorité  ; 
mais  qu'il  lui  soit  permis  d'user  de  la  vigueur  qu^elle  doit  avoir  et 
d'exercer  sa  sollicitude  pastorale  dans  Fétendue  de  l'Église  uni- 
verselle. 

2"  ARTICLE.  Qu'on  rende  Thonneur  dû  au  seigneur  Jean ,  notre 
père  spirituel ,  que  tous  reçoivent  avec  un  profond  respect  les  décrets 
qu'il  aura  portés  selon  son  ministère  par  l'autorité  apostoliquç,  et 
que  tous  lui  rendent  en  toutes  choses  l'obéissance  qui  lui  est  due. 

k^  ARTICLE.  Qu'on  rende  sincèrement  à  l'Église  et  au  clergé  l'hon- 
neur et  le  respect  qui  leur  sont  dus ,  selon  les  ordonnances  de  notre 
père  et  de  notre  aïeul.  (C'est  l'empereur  Charles  qui  parle.) 

5®  ARTICLE.  Que  tous  honorent  l'empereur  et  obéissent  à  ses 
ordres. 

6®  ARTICLE.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  troubler  les  évêques  dans 
Texercice  de  leur  ministère ,  lorsqu'ils  visitent  leurs  diocèses  pour 
prêcher,  confirmer  et  corriger  les  abus. 

8e  ARTICLE.  Les  évêques  prêcheront  où  par  eux-mêmes  ou  par 
d*autres.  Les  laïques  assisteront  les  jours  de  fête  à  l'office  public  ;  et 
personne  ne  fera  célébrer  la  messe  dans  sa  maison  sans  une  permis- 
sion de  l'évêque,  laquelle  ne  sera  donnée  que  pour  de  bonnes  raisons. 

9e  ARTICLE.  Les  évêques  feront  bâtir  un  cloître  proche  de  leur 
église,  et  ils  demeureront  dans  ce  cloître  avec  leur  clergé  (1). 

40^  ARTICLE.  Défense  aux  prêtres  d'aller  à  la  chasse,  de  porter  des 
armes,  de  porter  des  habits  indécents  à  leur  état,  de  demeurer  avec 
des  femmes,  ou  même  de  souffrir  qu'elles  entrent  chez  eux  sans  de 
bonnes  raisons. 

Ile  ARTICLE.  On  paiera  sans  fraude  la  dîme,  même  des  animaux. 

42^  ARTICLE.  Les  évêques  dans  leurs  diocèses  auront  le  pouvoir  et 
Tautorité  d'envoyés  de  l'empereur. 

l^e  ARTICLE.  Défense  de  piller  les  biens  de  l'évêque  après  sa 
mort  (2).  Ces  biens  seront  mis  en  réserve  par  l'économe  de  î'église 
pour  le  successeur,  ou  appliqués  à  quelque  pieux  usage  pour  le  repos 
de  l'âme  du  défunt. 

(1)  Ce  trait  montre  que  l'ordre  qu'avait  donné  Louis  le  Débonnaire  de  bâtir  des  cloîtres 
pour  les  chanoines  n'avait  pas  encore  été  exécuté  dans  toutes  les  églises. 

(2)  De  cet  abus  de  piller  les  meubles  de  l'évêque  après  sa  mort,  est  venu  le  proverbe, 
disputer  de  la  ehappe  de  Pévéque,  pour  signifier  que  deux  personnes  se  disputent  une  clmse 
qui  n'appartient  ni  A  l'une  ni  k  l'antre. 
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Ces  articles  furent  souscrite  par  les  évéques  dans  la  seconde 
La  troisième  se  tint  le  troisième  jour  de  juillet.  L*empereiir  n*y 
sista  pas,  et  elle  fut  employée  à  examiner  les  plaintes  que  plusieun 
prêtres  adressèrent  aux  légats. 

La  quatrième  session  se  tint  le  lendemain.  L'empereur  y  donna 
audience  aux  ambassadeurs  de  son  frère  Louis.  C'étaient  WiUebert« 
archevêque  de  Cologne^  et  les  comtes  Adalard  et  Meingaud.  Ils  damaur 
dèrent  que  Tempereur  Charles  cédât  à  leur  maître  la  part  qui  lifi 
appartenait  du  royaume  d*ltalie  par  droit  de  succession»  et  qu'on  lup 
atait  promise  atec  serment.  Pour  toute  réponse»  le  légat  Jeaa  d# 
Toscanella  lut  la  lettre  du  pape  aux  évêques  du  royaume  de  Loim,  i| 
il  en  donna  une  copie  à  Willebert  pour  la  leur  communiquer.  Louis 
est  fortement  Mâmé  dans  cette  lettre  d^ètre  entré  à  main  armée  da^« 
les  États  de  Fempereur  Charies,  son  frère,  pendant  son  absenoe. 

Le  dixième  de  juillet  on  tint  la  cinquième  session  du  concile,  oli 
tinrent  deux  nouTeaux  légats,  l'évèque  Léon  (I),  apocrisiaiie  et 
neveu  du  pape,  et  Pierre,  évêque  de  Fossembrune.  Ils  entrèrent  an 
concile  sur  les  neuf  heures  du  matin,  et  apportèrent  des  lettres  dm 
pape  à  l'empereur  et  à  Timpératrice,  et  des  compliments  de  8a  8aii»i 
te(é  pour  les  prélats. 

Le  lendemain,  qui  était  la  sixième  session,  on  lut  une  lettre  dÉi 
pape,  adressée  à  tous  les  évêques  de  Gaule  et  de  Germanie,  coatenaul 
la  condamnation  de  Tévêque  Formose,  du  nomenclateur  Grégoire  tl 
de  leurs  complices.  Le  pape  y  exhortait  les  évêques  à  la  jhire  publier 
et  exécuter  dans  tous  les  diocèses.  Dans  cette  session,  on  donna  à 
Tcmpereur  les  présents  du  pape,  dont  les  principaux  étaient  un  sœpM 
et  un  bâton  d*or  (2),  et  à  Timpératrice  des  étoffas  précieuses  et  é^ 
liraceleu  ornés  de  pierreries. 

La  septième  session  fut  le  H  juillet.  L'empereur,  qui  était  absent^ 
chargea  les  légats  de  faire  une  réprimande  aux  évêques  du  ooncil#, 
de  ce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  assemblés  le  jour  pi'écédent,  suivant  son 
ordre.  Mais  ils  a]^rtèrent  des  raisons  canoniques  dont  on  fut  satii^ 
fait.  Jean  de  Toscanella  lut  une  seconde  fois,  par  ordre  de  l'empê^ 
reur,  la  lettre  du  pape  sur  la  primatie  d'Anségise,  et  on  demanda 
encore  une  fois  aux  évêques  quelle  était  là-dessus  leur  dernière  rê^ 
ponse.  Les  archeyêques  répondirent  l'un  après  Taulve  qu'ils  étaMk 


(l)  Fleury  dans  son  histoire  ecclésiastique  l'appelle  Jean. 

(SQ  Nos  anciens  rois  portaient  quelquefois  A  la  main  un  long  bâion  d'or  et  quelquefois  un 
sceptre  Tort  court. 

T.  IV.  % 
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4ft.4k|K»Mott  d'obéir  aCnc  débrtti  dit  pafie  snivAniites  règles, 
•NiiBàtt  brars  pprédédestfeur»  ETftient  obéi  «hk  tiéciets  dA«da.pi^déoe«-i 
ïïmné'Cti^  réfèiàm  fat  reçue  ^uè  ^EiTorabieineiii  qii^Ie  ne  Tavait 
été  en  présence  de  l'empereur.  On  traita  enoore  des  cauflôs  que  des 
ftêMa  avMnt  pMées  au  j«igeii}ent  d^  concile^  après  quai  on  lut  la 
fëffài^àé  FMhdirê  dé  Bôrdeaiàx*  Il  y  représentait  qu'il  ne  peurait 
{A#* 4M^àJ^  dlitiâ  'éon  êiége  à  "eause  des  eourses  des  païens  (i),  et  ii 
Aèlnlllldalit^aii  e6nei)è^'i4  lui  lui  permis  de  remplir  otlui  de  Bourges. 
Éés^èquéS,  tttiA^teiits  de  la  (Mmplaistmèé  qu'il  avait  meittrée  cMmss 
HifiliM  d*Attsé|^se',  rejetèreiftt  sa  demaiude  tout  d'une  tmx.  Mais 
VrdUMi^  tbtStkt  piitts  lard  kl  sMgé  de  Bowgiis. 

EéfiâHftlMtlièMie  eft  demièt^  «es^vMi  «e  iint  le  46  de  juillet,  par 
iMt^  èë$  M^Ht».  I^  tuallni  'tén  h  «Heuvièfme  li^urs  (t),  Tempereur, 
la  ccmeiifie  sur  lu  tête  et  hebitlë  à  la  ^ree^e^  Tint  «u  cotioiîe  oob- 
duit  p»  h»  légels  kalMités  à  la  romaine.  Les  étêques^  revêtus  de 
teuf»%àbits  f^ntiflcaut,  «hutiiètent  Tantienne  EsHmài  net  et£yrte 
•iiiiiMi)  Hsemme  le  premier  jour.  Après  quoi  Jean  d'Arexzo  lut  un 
éélit  i^  ^)«rtit  deslitmé.dé  raison  et  d'autorité,  et  dont  on  ne  dit  point 
loioontènii;  Odon  de  fteauvàis  fit  eneutte  la  lecture  de  quelques  arti- 
cles que  les  légats  Anségise  et  lui  avaient  dressés  sans  la  participation 
èk  coÉdle;  Mais  ils  parurent  pleins  de  ôontradictions^  peu  utiles  et 
ieititAéf  pereilleAieht  de  raisons  et  d'autorités.  €'e)st  pourquoi  nous 
ne  \m  iMénMM  pas  id,  dil  l'annaliste  de  saint  Bertin^  à  qui  nous 
BottHMis  feéefaMes  de§  «u^tes  de  ee«oncilei  On  renouvela  la  question 
dek ftimatie d' Anségise.  Maie ,  après  bien  des  reproches &ita aux 
Mqoeside  la  part  de  rempereur,  on  n'en  pat  tir^  d'autre  réponse 
q^  oelie  qu'iïs  avaient  faite  au  commencement  du  concile»  Néan- 
moins depuis  ce  temps-là  l'archevêque  de  Sens  prend  le  titre  de  primat 
des.tiaulee  et  de.  Crermaaiè^  mais  œ  n'est. qu un  titre  sens  juri- 
dfeftiesb 

i  Cftpendaat»jqtt»  évêque  de  Toscaaella,et  Pierrot  éyéque  de  Fossem- 
tewe^  lUènent  à  l'a^artenent  de  l'empereur»  et  amenèrent  au  con- 
flit l'itopératrice^  revêtue,  de  ses  habits  impériaux  et  portant  la  cou* 
ttMie  iur  la  tète*  Elle  demeura  debout,  et  tous  ceux  qui  comjiosaient 
le  iCtoncile  ee  levèrent  par  respect»  Alors  Tévôque  Léon  et  Jean  de 
ffeieftheBn  ooiomeûcàront  les  acclamations  en  rhonneur  du  pape»  de 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  les  Normands. 

'(2)  Cette  expression  d'un  auteur  de  ce);te  époque  montre  qu^on  comAiettçait  alors  A 
{Ntikl^p^  comme  «i^ ourdlitki  dente  heures  arant  midi*  Jutqu^à  ce  tempihlà  om  avait  partagé 
le  jour  entier  en  douze  heures,  en  sorte  que  la  sixième  Iieure  était  midi. 


Temperêur,  de  l^impératrice  et  des  autres,  nelon  lacoutuam.  La  UffÀ 
prononça  l'oraison,  et  ainsi  finit  le.  concile* 

On  Toit  dans  les  actes  du  concile  de  Pontion ,  outra  Ifs  ipuscrif^ 
tions  des  deux  légats,  Jean  de  Toscanella  et  Jean  d'Arezso»  celles  (l« 
neuf  archevêques,  de  quarante-deux  évéques  et  de  cinq  abbés.  JLes  af  " 
chevêques  sont  Anségise  de  Sens,  qui  prend  la  qualité  de  vicaire  4a 
Saint-Siège  y  et  qui  souscrit  après  Jean  de  Toscanella  et  9.vant  Jean 
d'Arezso;  Hiactnar  de  Reims,  Aurélien  de  Lyon,  Frotheire  de  99l> 
deaux,  qui  prend  seulement  le  titre  d'archevêque,  sans  nommer  son 
siège,  parce  qu'il  voulait  le  quitter*;  Otram  de  Vienne,  Jean  de  Rouen, 
Bermond  d'Embrun,  Rostain^  d'Arles,  et  Thierri  de  Besançon. 

m 

CONCILE  DE  ROME. 

(Le  mois  de  février  de  l'an  877.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par 
le  pape  Jean  VIII,  relativement  au  di£férend  qui  existait  entre  Ursus, 
duc  de  Venise,  et  Pierre,  patriarche  de  Grade,  et  dont  nous  parlons 
dans  le  concile  de  Ravenne,  tenu  en  874.  Tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  concile  est  I9  confirmation  de  Télection  de  T^mpereur  Charles  (1). 

No  9»6. 

CONCILE  m:  ravenne. 

(RAWIfNATBlfSE.) 

<Le  %  juillet  de  l'«n  «77.)  ^  Le  pape  cotifoqna  à  eê  eettcile  iom^ 
les  evéque^  èa  royanme  d'Italie,  c'est-êndire  de  Lombardte,  pour  ra» 
médier  aux  désordres  de  l'Église  et  de  VÊâaK  {%.  N  s'y  lrou<ra  avec 
le  pape  quarante^nefrféfêquesqni  tirent  dix*neuf  canons,  dont  vsoiei 
le  ésnnié  :  Le  métropolitain  enverra  à  Rome,  dans  lee  tr^s  mois  dt 
sa  consécration,  pour  exposer  sa  foi  et  demander  le  paflium  ;  jasque- 
li  il  n'exercera  aucune  fonction.  L'évêqne  élu  sera  consacré  dane  lap 
trois  mm,  sons  peine  d'excommwsication;  stprès  cinq  «ois y  il  of 
pevrra  plus  être  eonsaeré,  ni  pour  h  même  église  ni  fmt  «ne  mÊmi 
On  «xeommnnîe  les  rariiseurs,  les  pillards  et^eux  qti  oommmiqtieiti 

(1)  Annales  de  saint  Bertin< 

(2)  Tom.  IX  des  Conciles,  p,  flOO« 


àtêe  \eê  etcômatuniés ;  et,  afin  qu*bn  les  connaiftte,  les  ëvèqaen  en 
enterront  les  noms  aux  évêques  voisins  et  à  leurs  diocésains,  et  les 
ftront  affîcher  à  la  porte  de  l'église.  Comme  plusieurs ,  craignant 
d*ètre  ainsi  dénoncés,  évitaient  de  venir  dans  leurs  paroisses ,  on  dé«* 
dare  excommuniés  ceux  qui  s'en  absenteront  trois  dimanches.  Défense 
de  demander  en  bénéfices  les  patrimoines  de  TÉglise  romaine,  sous 
peine  de  nullité ,  de  restitution  des  fruits  et  d'anathème  contre  ceux 
qui  donneront  ou  recevront  ces  patrimoines  ou  leurs  dépendances. 

N«  9»7. 

CONCILE  DE  TROYES. 

(tricàssinuw.  ) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  878.)  —  Le  pape  Jean  VIII  fit  Touverture 
de  ce  concile  national,  le  11  août,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  ca- 
thédrale de  Troyes,  par  un  discours  dans  lequel  il  exhorte  les  évêques 
à  pi'cndre  part  à  sa  douleur  et  à  compatir  à  l'injure  que  FÉglise  ro- 
maine a  soufferte  de  Lambert,  duc  de  Spolette  et  de  ses  complices  (1). 
«  Nous  les  avons  excommuniés^  dit-il,  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
«  avec  nos  confrères  les  évêques  d'Italie,  et  nous  en  avons  fait  afB- 
«  cher  le  décret  dans  la  même  église,  pour  être  lu  de  tous  ceux  qui  y 
«  entrent  et  qui  en  sortent.  Exc6mmuniez-les  donc  aussi,  mes  frères, 
«  et  les  anathématisez  avec  moi.  »  Les  évêques  demandèrent  du 
temps  jusqu'à  l'arrivée  de  leurs  confrères.  Telle  fut  la  première  ses- 
sion. 

La  seconde  session  eut  lieu  aussitôt  après  l'arrivée  des  évêques 
qu'on  attendait.  Le  pape  leur  dit  :  a  Nos  autres  confrères  ont  déjà 
«  entendu  les  besoins  de  l'Église  romaine.  Je  veux  que  vous  les  en- 
«  tendiez  aussi.  »  Et  comme  on  lisait  les  violences  que  Lambert  avait 
exercées  à  Rome,  le  concile  interrompit  en  disant  qu'il  devait  mourir 
et  êti*e  frappé  d'anathème.  Le  pape  ordonna  que  son  excommunica- 
tion serait  envoyée  par  tous  les  métropolitains  à  leurs  suffragants» 
pour'ètre  publiée  dans  toutes  les  églises.  Le  concile  demanda  du  temps 
pouir  répondra  par  écrit  à  la  proposition  du  pape,  et  ils  le  firent  de  la 
manière  «uivante  :  «  Très  saint  et  révérendissime  seigneur  Jean,  pape 
€  de  l'Église  catholique,  c'est-à-dire  de  l'Église  romaine  nous,  évê« 
«  ques  des  Gaules  et  des  provinces  belges,  vos  serviteurs  et  vos  dis- 

(1)  Cottcil,  Galh'can.,  tom*  IIl,  pag.  47&< 
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«  ciples,  nous  compatissons  aux  maux  que  des  hommes  pervers,  ûn^* 
c  fants  du  démon,  ont  faits  à  notre  sainte  mère,  la  maîtresse  de  toutes 
«  ]es  Églises.  Nous  nous  conformons  au  jugement  que  vous  avez  porté 
«  contre  eux  et  contre  leurs  complices...  Nous  tenons  pour  excommu* 
<  niés  ceux  que  vous  avez  excommuniés;  nous  rejetons  ceux  que  vous 
«  avez  chassés  de  TÉglisc..  Nous  recevrons  ceux  que  vous  et  le  Saiut^ 
«  Siège  aurez  reçus  après  une  satisfaction  canonique. 

«  Mais,  comme  nous  lisons  dans  Thistoire  sainte  touchant  la  plaie 
«  dont  Dieu  frappa  TÉgypte,  qu'il  n'y  avait  pas  de  maison  où  il  y  eût 
a  quelque  mort,  et  que  chez  soi  chacun  trouvait  un  sujet  de  deuil, 
a  nous  trouvons  également  dans  toutes  nos  églises  des  sujets  de  lar- 
«  mes.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  vous  supplier  humblement  de  nous 
a  soutenir  aussi  de  votre  autorité,  et  de  publier  un  décret  qui  serve 
a  de  règle  pour  agir  uniformément  contre  ceux  qui  envahissent  nos 
c  églises,  afin  qu'étant  appuyés  de  la  sentence  du  Saint-Siège,  nous 
c  agissions  avec  plus  de  force  et  de  promptitude  contre  les  usurpa- 
«  teurs  des  biens  ecclésiastiques,  d 

Dans  la  même  session,  Rostaing  d'Arles  présenta  au  concile  un 
mémoire  contre  les  évéques  et  les  prêtres  qui  passent  d'une  église  à 
une  autre.  Jean,  évêque  de  Porta,  pria  les  évêques  de  dire  ce  qu'ils 
pensaient  de  cet  abus.  Hincmar  de  Reims  demanda  du  temps  pour 
recueillir  sur  ce  sujet  les  autorités  des  canons.  Thierri  de  Besançon 
présenta  un  autre  mémoire  contre  une  religieuse  qui  s'était  mariée. 

Dans  la  troisième  session,  les  évêques  présentèrent  au  pape  un 
écrit  qu'ils  avaient  dressé  de  concert,  et  le  pape  donna  au  concile  un 
autre  écrit  sur  l'autorité  des  évêques,  et  sur  la  concorde  qui  doit  les 
unir  pour  conserver  cette  autorité.  On  présenta  ensuite  au  pape  et  au 
concile  deux  requêtes  :  la  première  contre  Hincmar  de  Reims,  et  la 
seconde  contre  Rosfroi  d'Avignon,  à  qui  Valfred,  évêque  d'Usez,  pré- 
sent au  concile,  disputait  la  juridiction  d'une  parcMsse.  Gomme  Tévê- 
que  d'Avignon  était  absent,  ou  ne  passa  pas  outre  à  son  égard  ;  mais 
le  pape  renvoya  l'affaire  aux  archevêques  d'Arles  et  de  Narbonne,  leurs 
métropoUtains,  pour  la  juger  sur  les  lieux ,  avec  un  nombre  compé* 
tent  d'évêques  (i). 

La  requête  contre  Hincmar  de  Reims  était  sans  doute  celle  qu'Hinc- 
mar  de  Laon  présenta  au  pape  dans  ce  concile.  Sa  requête  était  ainsi 
conçue  : 

c  Seigneur,  père  des  pères,  recteur  des  pontifes,  Jean  de  nom  et 

(l)  CmcO.  GalL,  tom.  Vl,  pag.  488,  /mm».  BpiiU 


-il  - 

(c  de  mërite»  dàigneis  écouter  les  demandes  que  j'ose  faire,  et  par 
«  compassion  pour  mes  calamités,  exaucëx  ma  prière.  Je  fus  appelé 
t  par  rarcbetèque  de  Reims  au  concile  de  Donzi  pour  la  première  se« 
a  tanaine  d*à6ût^  et  arerti  de  me  tenir  prêt  à  répondre  sur  certains 
tt  atiicles.  Comme  je  me  hfttais  de  m^j  rendre,  mes  ennemis  me  sé- 
e  parèrent  en  chemin  de  mes  ouailles,  me  dépouillèrent  de  mes 
n  biens,  et  me  conduisirent  au  concile. 

«  J'y  trouvai  le  roi  Charles,  qui  tenait  en  main  un  écrit  par  lequel 
«  il  m'accusait  de  parjure,  parce  que  j*aYais  envoyé  à  Rome  sans  sa 
«  permission,  et  me  reprochant  de  Favoir,  accusé  au  tribunal  du 
u  Saint-Siège.  Mon  archevêque  m'ordonna  de  répondre  sur  ces  ac- 
«  cusations.  Je  dis  que  j'étais  prêt  de  le  faire  par  écrit  sur  les  chefis 
«  sur  lesquels  il  m'avait  averti  de  le  justifier.  Je  tenais  en  main  la 
c  réponse  ;  mais  il  s'opposa  à  ce  que  le  concile  la  reçut,  et  il  m'or- 
c  donna  de  la  lui  donner  lui-même,  le  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la 
a  lui  remettre...  Il  me  pressa  de  répondre  aux  accusations  du  roi,  je 
a  me  récriai  que  les  canons  n'obligeaient  pas  un  homme,  dépouillé 
tr  de  ses  biens  et  détenu  prisonnier  par  ses  ennemis,  de  répondre. 

a  J'ajoutai  que  non  seulement  mon  archevêque  m'était  suspect, 
«mais  qu'il  était  mon  ennemi  déclaré.  Ainsi,  j'appelai  au  Saint-* 
«t  Siège,  selon  les  canons  ;...  et  je  me  prosternai  à  terre  pour  deman- 
«  der  qu'on  les  observât  à  mon  égard...  Je  ne  pus  rien  obtenir,  et 
V  mon  ardievêque  prononça  contre  moi  la  sentence  de  déposition. 
«  Les  Hutres  prélats,  dont  aucun  n'était  mon  ennemi,  pleuraient  et 
<t  gémissaient.  Us  tenaient  en  main  l'écrit  que  leur  avait  donné  ledit 
4t  archevêque  ;  mais  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  le  lire.  Ils  en  bal- 
ct  butiaiént  seulement  quelques  mots  entrecoupés  de  sanglots,  espé- 
«  rant  toujours  qu'on  m'accorderait  enfin  de  recourir  au  Saint-Siège. 
«  C'est  dans  cette  vue  qu'ils  tarminèrent  cette  lecture  :  Sauf  m  tout 
«  h  jngtmmt  du  Sàint^Svége. 

Q  Âpres  ma  déposition  je  ftis  envoyé  en  exil,  oh  je  fus  deux  ans 
c  sain  et  i^auf,  quoique  chargé  de  chaînes  pendant  quelque  temps, 
fil  Après  deux  ans,  on  me  creva  les  yeux,  et  l'on  m'a  retenu  prison- 
a  nier  jusqu'à  présent. 

A  Le  premier  usage  que  j'ai  fait  de  ma  liberté  a  été  de  me  présen- 
a  ter  devant  Votre  Sainteté.  Je  la  conjure  de  tne  faire  juger  selon  la 
«  justice  ;  moi  qui  ai  dû,  selon  les  canons,  être  renvoyé  à  votre  tri- 
a  bunal.  Je  demande  celte  grâce  pour  l'amour  de  Dieu,  et  par  le  rcs- 
a  pect  qui  est  dû  à  saint  Pierre.  L'excès  de  mes  misères  et  la  gran- 
di deur  de  votre  cléroencc  me  font  espérer  de  l'obtenir.  i> 


—  la  — 

On  doma  do  temps  à  Hinemar  de  Rems  pour  répondiii  et  nom 
verrons  bientôt  le  parti  que  prit  le  pape  sur  eette  ii&ire* 

Dans  la  quatrième  session,  on  lut  les  oanaiis  que  le  pape  avail 
dressés  centre  les  usurpateurs  desbiensde  TÉgUse.  Va  sont  #u  Bonhn 
de  sept  et  furent  reçus  et  confirmés  par  le  concile. 

i«r  cAHOif.  Les  évêques  seront  traités  avec  toute  ecwte  de  respeet 
par  les  puissances  séculières,  et  personne  ne  sera  asseï  hardi  fÊfùt 
s'asseoir  devant  eux  s'ils  ne  Tordonnent. 

^  CANOiv.  Les  laïques  ne  toucheront  point  aux  biens  eoetésiastiques^ 
sans  leur  consentement.  On  ne  demandera  ni  au  pape  ni  aux  évoques 
les  monastères,  les  patrimoines,  les  maisons,  les  terres  qui  appartieiH 
nent  aux  églises,  sinon  ceux  &  qui  les  canons  le  permettent  (ly. 

h^  CANON.  Les  évêques  ne  mépriseront  point  les  vexations  qtié 
souffrent  leurs  confrères  ;  mais  ils  combattront  ensemble,  armés*  dé 
l'autorité  pastorale,  pour  la  défense  de  l'Église, 

5®  CANON.  Les  laïques,  ou  les  clercs  excommuniés  par  leurs  évfiquës, 
ne  seront  point  reçus  par  d'autres,  afin  qu'ils  soient  réduits  à  fkire 
pénitence. 

6®  CANON.  Personne  nç  recevra  le  vassal  d'un  autre  que  dans  les 
cas  portés  par  les  lois  séculières. 

7®  CANON,  On  n'accusera  point  les  évoques  en  secret,  mais  pilblï-' 
quement,  suivant  les  canons.  Tous  ces  canons  seront  observa  sous 
peine  de  déposition  pour  les  clercs,  et  de  privation  dé  toute  dignité 
pour  les  laïques. 

Aprè^  ceç  canons,  pn  lut  dans  le  concile,  au  nom  du  pape,  la 
condamnation  réitérée  contre  Formose,  évêç[ue  de  Porto ,  Grégoire, 
nomençla^teur  et  Qeorges^  maître  de  la  milice  de  Rome.  Elle  portât 
anathème,  sans  espoir  d'absolution,  parce  qu'ils  ne  cess^ent  poipt 
d'importuner  les  rois  et  les  princes  et  de  prendre  part  au  pillage  des 
églises.  Tous  leurs  fauteurs  ou  adhérents,  évoques,  Isdques^  grands  et 
petits,  sont  frappés  du  même  anathème.  On  lut  aussi  quelques  |rti- 
clés  suf*  les  accusations  contre  les  Juifs. 

Dans  U  cinquième  session,  Ottulfe  de  Trpyes  présenta  une  pl^in^ 
contre  Isaac  de  Langres,  au  sujet  de  la  paroisse  de  Vandeiiyre  qu^'il 
prétendait  ê^re  de  ^on  diocèse,  TJiierri  (2),  ^rcl^vêquç  4^  Bes^y^n, 
en  présenta  uq§  ttutrQ  contre  (juelqui^uu?  d§  9^3  »u£pr{^gaAt9  <}ui 


(1)  C'est  la  eonflnnation  des  canons  faite  A  RaTi|»«t^Ma4r  {HrétédflAt*. 


—  «4  — 

Éf aient  DBffKtë  de  se  trouvier  au  concile  qu'il  avait  indiqué.  On  lui 
aussi  les  canons  contre  cens  qui  contractaient  de  nouyeaux  mariages 
du  Tinmtde  leurs  premières  femmes,  et  contre  les  ëvêques  qui  par 
ambition  passaient  d'une  moindre  église  à  une  plus  grande.  Le  pape 
ordonna  qu'ils  eussent  à  retourner  incessamment  à  leurs  premiers 
aiégett  sous  peine  d'être  déposés.  Ce  décret  regardait  particulièrement 
Frothaire  transféré  de  Bordeaux  à  Bourges.  Celui-ci  se  plaignait  delà 
violence  du  comte  Bernard  qui  lui  fermait  le  chemin  et  l'empôcbait 
d*entrer  à  Bourges.  Le  pape  les  avait  mandés  l'un  et  l'autre  au  con- 
cile; et  comme  Frothaire  tardait  trop,  le  pape  lui  enjoignit  une  troi- 
sième foisd*y  venir,  et  d'apporter  les  lettres  des  papes,  par  lesquelles 
il  prétendait  autoriser  sa  translation.  Frothaire  se  rendit  enfin  au  con* 
içite  et  il  parait  qu'il  s'y  justifia ,  car  il  obtint  une  nouvelle  citation 
amtre  le  comte  Bernard  pour  être  jugé  suivant  lès  canons  et  suivant 
les  lois  ;  et  comme  il  ne  comparut  point,  il  fut  excommunié  par  le 
concile^  comme  il  l'avait  déjà  été  par  Frothaire. 

Sigébode  de  Narbonne  avec  ses  suffragants  (1),  présenta  au  pape 
dans  le  concile  le  Code  des  lois  gothiques  en  usage  dans  sa  province, 
et  lui  fit  remarquer  qu'on  n'y  décernait  aucune  peine  contre  les  sa- 
cril^es  ;  ce  qui  était  cause  que  ce  crime  demeurait  impuni ,  parce 
^u'il  était  défendu  aux  juges  par  ces  mêmes  lois,  de  prendre  connais- 
sance des  causes  dont  il  n'y  était  pas  parlé.  Sur  la  demande  qui  lui  en 
fîit  faîte,  le  pape  fit  une  décr^tale  adressée  aux  évêques,  aux  comtes, 
vicomtes,  centeniers  et  autres  juges  de  la  Gothie  et  de  l'Espagne,  par 
laquelle  il  ordonne  que  ceux  qui  seront  atteints  et  convaincus  de 
sacrilège,  paieront t  suivant  la  constitution  du  prince  Charles,  une 
'unende  de  trente  livres  d'argent  (S),  ou  six  cents  sous,  sous  peine 
d*excommunication.  Le  pape  voulut  que  ce  décret  fut  ajouté  à  la  fin 
dp  Code  des  lois  gothiques. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile ,  le  pape  couronna  le  roi  Loub  le 
Bègue  le  7  septembre  qui  ^tait  un  dimanche.  Le  10  le  roi  alla  rendre 
visite  au  pape,  et  après  s'être  entretenus  familièrement,  ils  vinrent 
ensemble  au  concile.  On  y  excommunia  Hugues,  fils  de  Yaldrade  et 
îàeLotbaire,  qui  s'était  formé  un  parti  pour  s'emparer  du  royaume 
de  son  père. 

On  s'occupa  ensuite  de  Taffaire  d'Hincmar  de  Laon.  Le  pape  Jean 
ordonna  à  Hédénulfe,  du  consentement  du  roi,  de  garder  le  siège  de 

« 

(1)  OmeiL  GtUl^  ton.  UI,  pftg.  480. 

<3)  La  Uwtt  iUl^i  ^H  lox»  de  90  sous  et  TtUit  un  franc  de  ■otre  mouuie  «ctaelle. 


—  »  — 

Loon,  etd*Y  exereerioates  les  fonctions  ëpiscopalcs  (I).  Pour  eonsoler 
Hincmar,  il  lui  permit  de  dire  et  de  chanter  la  messe,  s'il  le  toulait^ 
tout  ayeugle  qu'il  était,  et  lui  assigna  pour  sa  subsistance,  une  par- 
tie des  reyeous  de  réfèchë(i).  Hëdënulfc  demanda  au  pape  la  per^ 
misrion  d^abdi(fuer  Pëpiscopat,  allëguant  pour  raison  qu*il  était  in- 
firme et  quMl  tonlait  entrer  dans  un  monastère.  Mais  il  ne  put  l'obtenir, 
le  pape  lui  ordonna  de  garder  son  siège  et  de  faire  les  fonctions  épi- 
soopales.  Quelque^  ëvêques  amis  d'Hincmar  de  Laon,  apprenant  que 
le  pape  lui  permettait  de  dire  la  messe,  le  revêtirent  d'eux-mêmes 
des  habits  pontificaux*  et  le  conduisirent  en  présence  du  pape,  après 
quoi  ils  le  menèrent  à  Pëglise  en  chantant,  et  lui  firent  donner  la 
bénédiction  au  peuple  (5).  €e  qui  a  fait  dire  à  quelques  auteurs  mal 
informés»  qu^il  avait  été  rétabli  sur  son  siège. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  pape  accorda  quelques  privilèges 
à  diverses  églises  de  France,  savoir  à  celle  de  Tours,  à  celle  de  Poitiers 
et  à  celle  de  Fleury  sur  Loire  ;  mais  le  plus  considérable  est  celui  qu'il 
donna  le  6  septembre  à  Vala,  évêque  de  Metz,  lui  accordant  le  pàl- 
lium,  qu'il  donna  non  à  son  église,  mais  à  sa  personne  seulement  (4!). 

Le  pape  en  finissant  le  concile  dit  aux  ëvêques  :  a  Mes  frères,  il 
«  &ut  que  vous  travailliez  avec  moi  pour  la  défense  de  l'Église  ro- 
a  maine,  le  chef  de  toutes  les  autres  Églises  (5)  jusqu'à  ce  qu'avec 
<  le  secours  de  Dieu  et  par  les  armes  de  vos  soldats,  nous  soyons 
a  rétablis  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Je  vous  prie  de  me  promettre 
t  que  vous  ne  différerez  pas  d'y  donner  vos  soins  »  et  de  me  rendre 
«  à  cet  égard  une  prompte  réponse.  »  Puis  il  dit  au  roi  :  «  Je  vous 
«  prie,  mon  cher  fils,  de  venir  sans  délai  défendre  et  délivrer  la  sainte 
«  Égliae  romaine,  comme  vos  prédécesseurs  Tont  fait,  et  vous  ont 
tf  commandé  de  le  faire,  car  vous  êtes  les  ministres  de  Dieu  contre 
«  les  méchants,  et  ne  portez  pas  le  glaive  sans  sujet.  Autrement 
«  craignez  d'attirer  sur  vous  e( sur  votre  royaume,  la  peine  de  quelques 
e  anciens  rois,  qui  épargnèrent  les  ennemis  de  Dieu.  Si  vous  n'êtes 


(1)  ConeU.,  tom.  IX,  pag.  280. 

(2)  L'tTeuglement  est  une  irrégularité.  Mais  le  pape,  en  permettant  à  Hincmar  de 
dlit  la  BietM,  U  dispensa  de  cet  emp^hement.  Voyez  le  mot  iRR^ouLARiri,  $  III,  dans 
BoCn  Cof9r9  dt  DroU  Cmm^  tom.  III  de  la  nooTelle  édition. 

(31  CtmUnmator  Chrtmie»  ëd(mi$, 

(4)  ConeU,  Tricotée,  n.  11  et  12. 

(5)  Fleury,  qui  rapporte  ce  discours  dans  son  Histoire  èccUsioiiique,  a  soin  de  sup- 
primer ce  dernier  membre  de  phrase.  C'est  son  système;  tout  ce  qui  prouve  la  supré- 
matie d«  l'Eglise  romaine,  doit  être  passé  sous  sUenee. 


—  16  — 

(K  |Mi»  4e  C6i  avis,  ja  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu  et  de  aaini  Pien#i 
«I  dû  me  répondre  ici  présentement  sans  différer,  b 

On  ne  dit  pag  quelle  réponse  le  pape  reçut  du  roi  et  dei^vèquei» 
Fleurjy  toujours  aveuglé  par  ses  prétentions  oontre  Tautûritd  des 
SouTeraios  Pontifes,  en  conclut  bien  vite  à  tort  et  sans  eucime  euptee 
04  preuve  que  «  les  évêques  ne  croyaient  pas  que  le  pape  pAt  prescrite 
AU  roi  comment  il  devait  employer  ses  forces  et  user  du  droit  de  j^vo, 
ai  qu*il  eût  rien  k  commander  aux  évêques  »  en  tant  que  seigneurs 
iMsporels  et  vassaux  du  roi.  »  Cet  historien  prétend  encore  que  œ 
ooncile  fut  de  peu  d'utilité  pour  les  intérêts  tempords  du  pape  Jean, 
et  encore  moins  pour  la  reiigioD.  Cependant  le  roi  fit  recanduire  le 
|M(^  jusqu'en  Italie  par  Boson*  duc  de  Provence,  et  Agilmare»  évéqiie 
de  Glermont.  Si  Louis  le  Bègue  voidut  donner  au  pape  les  seeours 
quHl  était  venu  demander,  il  ne  fut  pes  en  ^tat  de  le  feir^t  <^  il 
mottrat  è  Cîompiègne  1^  3  avril  de  Tannée  suivante. 

CONCILE  DE  ROME. 

(R01f4IIUl|*) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  879.  )  —  Le  pape  Jean  VID  se  proposait  de 
ftare  élire  dans  ce  concile  un  empereur,  attendu  que  Carloman,  roi 
de  Bavière  qui  aspirait  àTètre,  était  incapable  d*agir  par  sa  mauvaise 
satoté.  Mtis  Télection  n'eut  pas  lien  et  le  pape  fit,  par  lettre  (i),  de 
grands  reproches  à  Ansperg,  archevêque  de  Milan,  de  n'être  pas 
venu  à  ce  concile  où  il  fut  excommunié.  Mais  il  ne  tint  aucun  compté 
de  rexcommunication  comme  nous  le  disons  ci-après  au  concile  tenu 
à  Rome  le  15  octobre  de  cette  présente  année. 

Ho  9»9. 
CONCILE  DE  ROME, 

(  ROUANCH.  ) 

(l^  mois  d^août  de  Tan  879.)  —  Par  amour  de  U  paix,  le  pape 
Jean  VIII  y  reconnut  Photius  pour  patriarche  de  Gonstantim^e, 
contre  toutes  les  règles  de  la  discipline  de  TÉglise,  usant,  dit-il, 
d'indulgence  avec  lui.,  à  cause  des  circonstances  du  temps  ;  car  il 

(1)  EpUL  163. 


—  §7  — 

voulait  «Dgiget*  i^Ëiiî()ereur  llasile,  dont  Photia»,  par  ses  artifiee0« 
avait  regagné  les  bonnes  grâces,  à  secoark*  l'Italie  et  surtout  Rome 
amtre  les  Sarrarim.  11  lui  ëcmit  piusieuni  lettres,  et  il  envoya  un 
troisième  légat,  pour  se  joindre  aux  deui  qui  étaient  déjà  à  Gonstan- 
tinople,  avec  une  instruction  (1)  souscrite  par  dix^sept  évê<{uè9,  doiit 
les  plus  remarquables  sont  Zacharie,  ëvêque  d^Anagnta  et  hib)iotM~ 
caire  du  Saint-Siégè,  Gauderic,  ëVêque  de  Veltri,  Pierre  de  Fossem- 
brune  et  Valpert,  évêque  de  Porto  à  la  place  de  Formose  déposé.  H 
y  avait  aussi  cinq  prêtres  et  deux  diacres  cardinaux  (2). 

N»  900. 
CONCULE  OU  ASSEMBLÉE  DE  MANTE  (8). 

(UÀNTALA.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l^an  879.)  —  Cette  assemblée  à  qui  Ton 
donne  le  nom  de  concile  eut  lieu  à  Toccasion  du  duc  Boson ,  frère 
del'impâmtriceRichilde,  que  €harles-le-Ghauve  avait  rendu  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  France.  Les  archevêques  de  Vienne,  de 
Lyon,  de  Tarentaise,  d'Aiz,  d^ Arles  et  de  Besançon  avec  47  évêques 
de  leurs  suifragants ,  élurent  unanimement  avec  quelques  seigneurs 
laïques,  le  duc  Boson  pour  leur  roi.  Le  décret  de  l'élection  est  daté 
dtt  45  d'octobre  879.  Il  porte,  que  depuis  la  mort  du  roi,  c'est-à-dire 
de  Louis-Ie-Bèigue,  le  peuple  manquant  de  protecteur ,  les  ëvèques 
et  les  sobles  ont  jeté  les  yeux  sur  le  prince  Boson ,  comme  le  plus 
capable  de  les  défendre,  par  l'autorité  qu'il  a  eue  sous  rempereur 
Charles,  le  roi  Louis,  et  par  Tafïection  dupape  Jean,  qui  le  traite  comme 
son  fils,  c'est  pourquoi  ils  l'ont  éiU  et  consacré  roi  malgré  sa  résis- 
tance. Ajirèa  lui  avoir  faitprom^Ur^  iju'il  ferait  tout  c^/)ui  pourrait 
contribuer  à  faire  honorer  et  aimer  le  Seigneur ,  suivre  en  tout  la 
justice  et  Téquité,  cherdier  plutôt  àfoiteda  bien  qu'à  dominer,  etc., 
les  évêques  sacrèrent  Boson  roi'  et  le  couronnèrent.  Bien  que  son 
royaume  renfermât  }a  Provence,  le  Dauphiné,  la  Savoie,  U  Lypnnais, 


(l)  On  8oiipçoiio«  l'exemplaire  que  àow  m^ns  de  eette  inetmetion  4?âTolr  4lé  altéré 
par  Vktitim»  VQfm  ciHiprèi  l&la«x  cowUa  da  CfWttAntiiopl». 

^}  OondU  tfim.  YIU,  pag.  147^. 

(3)  Quelques  auteurs,  comme  Mabillon  et  Flcury,  appellent  cet  endroit  iSofUale, 
mtà  A'aotiet,  tela  que  Valois  dans  sa  No^ee,  dêi  (kmtes  et  Lenefueval  dans  «oii  Sùioirê 
de  VÊglùe  gallicane,  disent  que  c'est  Mante,  lieu  situé  à  une  égale  distance  de  Vienne 
et  de  Tournon. 
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la  Bresse  et  une  partie  du  comté  de  Bourgogne,  il  fat  communément 
appelé  le  royaume  d'Arles  (1). 

Le  pape  Jean  VIII  ayant  appris  l'usurpation  de  Boson  s'empressa 
de  la  désapprouver  et  écriyit  une  lettre  à  Obram ,  archevêque  de 
Vienne,  pour  lui  en  faire  des  reproches ,  et  lui  ordonner  de  venir  à 
Rome  s'en  justifier. 

M<»  961. 

CONCILE  DE  ROME. 

(  ROMAN  UM.) 

(Le  45  octobre  de  Tan  879.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  Anspert, 
archevêque  de  Milan,  qui  y  fut  déposé.  Nous  avons  dit  ci-dessus  qu'il 
avait  compté  pour  rien  l'excommunication  prononcée  contre  lui  au 
mois  de  mai;  il  avait  en  conséquence  continué  d'exercer  ses  fonctions 
et  l'église  de  Verceil  étant  venue  à  vaquer,  il  y  avait  même  ordonné 
un  évêque  [sommé  Joseph.  Le  pape  dans  ce  concile  du  15  octobre 
déclara  cette  ordination  nulle  et  ordonna  lui*même  Gonspert  pour 
évêque  de  Verceil. 

Quant  à  Anspert,  archevêque  de  Milan ,  il  ne  voulut  point  com- 
paraître au  concile  où  le  pape  était  cependant  disposé  à  lever  l'ex- 
communication portée  contre  lui.  En  conséquence  il  fut  déposé  de 
ses  fonctions.  Le  pape*  écrivit  au  clergé  de  Milan  et  aux  évêques  de  la 
province  de  procéder  à  l'élection  d'un  autre  archevêque.  Il  prescrivit 
en  même  temps  de  lui  envoyer  le  décret  d'élection,  afin  qu'il  con- 
sacrât l'archevêque  suivant  la  coutume. 

MO  968. 
CONQLE  DE  CONSTANTINOPLE,  FAUX  Vlllé. 

(cONSTABiTINOrOUTANUM.} 

(Le  mois  de  novembre  879.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  les  intri- 
gues de  Pbotius,  qui  avait  regagné  par  ses  artifices  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Basile  qui  d'abord  l'avait  envoyé  en  exil,  où  il  passa 
huit  ans.  Par  le  crédit  de  cet  empereur,  il  avait  repris  le  siège  de 
Constantinople.  11  s'appliqua  alors  à  gagner  la  plupart  des  évêques,  les 
uns  par  des  présents  et  les  autres  par  des  menaces.  Il  vmt  même  àbout, 
comme  nous  le  disons  plus  haut,  de  se  faire  reconnaître  pour  patriarche 

(1)  C(meil,j  tom.  lU,  pag.  616,  Bpiti,  Joan: 


» 
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l^tiiflê  par  le  pape  lean  Vlli,  après  la  mort  du  patriarche  Ignace,  mâU 
à  la  condition  qu^il  demanderait  pardon  en  plein  concile^  suivant  k 
coutume.  Cet  homme  pervers,  pour  couvrir  de  quelque  ombre 
d'équité  toute  cette  trame  d'impostures  et  de  fourberies,  convoqua 
le  concile  dont  il  est  ici  question,  et  le  rendit  le  plus  nombreux  qu*il 
lui  fut  possible  :  il  en  régla  toutes  les  opérations  selon  ses  vues,  et 
mit  dans  ses  intérêts  les  légats  du  pape  et  ceux  des  patriarches 
d*Orient.  Il  s*y  trouva  383  évéques. 

i^  SESSION. •—  Elle  est  sans  date;  Photius  y  présida.  ïje  cardinal 

Pierre,  légat  du  pape,  fit  les  compliments  de  Jean  YIII  au  concile^ 

et  dit  que  le  pape  voulait  tenir  Photius  pour  son  frère  ;  ensuite,  il 

hii  remit  les  présents  que  le  pape  lui  envoyait,  savoir  :  des  habits 

ponlificanx,  et  entre  autres»  le  pallium  et  les  sandales.  Zacharie, 

éféque  de  Chalcédoine,  prenant  la  parole,  fit  un  éloge  flatteur  et 

(mtréde  Photius.  On  n* entendait  que  les  louanges  de  cet  imposteur; 

on  lui  donna  le  titre  d'homme  divin;  on  le  loua  sur  son  esprit,  sa 

KÎence  prodigieuse,  sa  modération,  sa  douceur,  son  humilité,  sa 

disrité,  son  désintéressement,  son  asèle  pour  la  conversion  des  héré-* 

liqnes,  des  infidèles,  des  nations  entières  ;  et  tous  les  é?êques  eurent 

h  lâcheté  d'applaudir  à  ces  éloges  :  enfin,  dans  les  acclamations,  on 

nomma  Photius  avant  le  pape. 

2«  SI8S101I.  —  17  novembre.  -^  Elle  fut  tenue  dans  la  grande 
église  de  Constantinople.  L'évangile  était  au  milieu  de  l'assemblée, 
et  Photius  y  présidait  comme  à  la  première,  les  trois  légats  du  Pape, 
Panl,  Eugène  et  Pierre  étant  assis  avec  lui.  IjC  caiilinal  Pierre  ouvrit 
k  session;  il  y  lut  la  lettre  du  pape  à  l'emperear,  traduite  en  grec, 
mais  altérée  dans  tous  les  endroits  peu  favorables  à  Photius  ;  elle 
n'était  pas  tant  traduite,  dit  Fleui7,  que  refaite  au  gré  de  Photius, 
mais  sans  doute  de  concert  avec  les  légats  qui  en  entendirent  la  lec- 
ture sans  s'en  plaindre.  On  n*y  parle  point  c«)mme  dans  Toriginal, 
de  la  mort  du  patriarche  Ignace,  ni  que  Photius  avait  repris  les 
fonctions  épiscopales  sans  consulter  le  Saint-Siège;  on  supprime 
Tordre  du  pape,  afin  que  Photius  demandât  pardon  en  plein  concile, 
et  Fabsolution  qu'il  lui  donnait.  Sur  la  demande  du  cardinal  Pierre, 
le  concile  répondit  qu'il  recevait  de  la  lettre  du  pape  tout  ce  qui 
regardait  Punion  avec  Photius  et  l'intérêt  de  l'Église,  mais  non  ce 
qui  regardait  l'empereur  et  ses  provinces,  c'est--à-dire,  comme  la 
mite  le  fait  voir,  tout  ce  qui  concerne  la  juridiction  du  Saint-Siège 
nur  la  Bulgarie. 

Ensuite  Pierre^  diacre  et  protonotaire  de  Constantinople,  lut  la 


tetire  du  pêfek  Rboiittsi,  traduite  en  graa  et  aMréd  eooHBâ  U  |^ 
«Idente.  On  y  avait  aupprimé  ce  que  le  pape  disait  quie  Photkii 
datait  le  (xmsulter  avant  de  rentrer  dans  le  siège  de  Gonataniiiiopie» 
quoique  vacant^  et  la  condition  qu'il  lui  imposait  de  demander  pan» 
don  en  plein  concile;  on  y  avait  retranché  ce  qui conceroait  la  jur^ 
diction  du  Saint^iége  sur  la  Bulgarie»  Les  évêques  répondant  aux 
questions  du  cardinal  Pierre,  dirent  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  vior 
lence  de  la  part  de  Photius,  dans  sa  rentrée  suc  le  siège  di  (Jonstas^. 
tiBOple«  et  que:  tout  s'était  passé  avec  douceur  et  tranquillités  Enmiite 
Pkotius  fii  sa  propre  apologie  ea  oee  termes  : 

c  je  vous  le  dis  devant  Dieu«  je  n'ai  jamaii  désiré  C6  ^e;,la 
«  plitpant  de.  ceux  qui  sont  iù  le  savent  bien  ;  la  première  fei#i  i'f 
«  «icntai  malgiré  moi,  répandant  beaujBowp  de  larmes,  aprèa  m^m 
m  élf^' longtemps  défendu^  etfmr  une  ^«olence  inévitable  dâTea^ 
«  pereur  qui  régnait  alors,  mais  du  oonseotement  des  évêques  et^u 
m  cleigé,  qui  avaient  donné  leurs  souscriptipus  i  mon  insu*  On  me 
a  donna  des  gardes,  a  Ici  le  concile  Tinterrompit  pour  dire  ;  JNppia 
lesavons  tous,  ou  par  nous^mêmea,  ou  par  l'avoir  appris  de  cew 
qui  en  furent  témoins.  Pbotius  continua  :  «  Dieu  a  permis  iju^ 
«  je  fusse  chassé;  je  ne  me  suis  poijit  efforcé  de  rentrer;  je  n^ 
a  point  excité  de  séditions  :  je  suis  demeuré  en  xepOB^  remerciant 
Dieu  et  soumis  k  ses  jugements,  sans  imp<M^tuaer  les  oreilles  de 
Tempereuri  ^ans  désir  ni.  espérance  4'être  rétabU»  Dieu  qui  optea 
les  miracles  a  touché  le  cœur  de  l'empereur.,  non  4  caiise  de  atoin 
mais  à  cause  de  son  peuple  ;  il  m'a  rappelé  de  mon  axil*  Haif 
tant  qu'Ignace,  d'heureuse  mémoire,  a  vécu,  je  n'ai  pu  n^ 
résoudre  à  reprendre  mon  siège,  nonobstant  les  exhortations.^ 
les  violences  que  plusieurs  me  faisaient  pour  ce  sujet,  et|  ee  404 
me  touchait  le  plus,  nonobstant  Texil  et  la  persécution  que  soi^ 
fraient  nos  confrères.  Au  contraire,  fai  voulu  st£fermic  la  paj^ 
avec  Ignace  en  toutes  manières.  Mous  noua  vîmes  daxts  J^  p^ifti 
nous  nous  jetâmes  aux  pieds  l'un  de  l'autre,  et  nous  nous  p#|^ 
donnâmes  mutuellement.  Étant  tombé  malade,  il  m'appela,  J^  h 
viii^ai  plusieun  fois  et  lui  donnai  toutes  les  consolations  d»a\  ja 
fus  capable.  U  me  recommanda  les  persoqnes  qui  lui  étaient  I0 
plus  chères,  et  j'en  ai  pris  soin  •  Après  aa  mort,  l'empereur  me  son^* 
d'abord  en  secret,  puis  me  communiqua  son  dessein  publiqo^a^^ 
ment  psr  ses  patrices,  me  représentant  le  désir  du  clergé  et.  h 
consentement  des  évêques,  et  que  je  n'aurais  plus  de  prétexte  <la  nCf 
oppossTt  Enfin  il  me  fit  rhoimeiic  de  me  venir  trouver  luirméKe, 
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«  J'ai  tààé  h  un  diaDgetont  si  miracakaZy  pour  ne  fm  tAn^at  a 
«  Uica.  »  Le  oomûh  applaudit  à  oa  langage  hypocrite  en  dkant 
fn'il  en  éteii  «inai* 

Laa  légats  da  papa  damatidètcnt  ciMiiita  k  leotnra  des  iettras 
éei  patriarches  d'Orient;  le  concile  Taceorda,  et  on  Int  d*abord  oaMe 
da  Michel^  patriarche  d'Alexandrie^  à  Teraperaur,  apportée  par  ie 
prêtva  Oonne.  fiile  oonlMMiil  da  grandes  lonanges  de  l'emparaor,  et 
HMttiteiDtiî  réloge  de  Cosme,  qne  Teoiperenr  avait  envoyé  h  Alexnn» 
èrie  et^[iie  le  patriarche  Miehel  lui  avait  renvoyé.  Il  donne  ennaîte 
de  grandes  lenanges  à  Photius  et  dit  que  ffiicompie  ne  conminniqne 
pasnvee  hri^  et  ne  h  re^it  pu  ponr  patriarche  très  )égitinie«  ion 
paHage  aat  mvee  léa  déimdes«  Afwèa  fa  lecture  de  ^cette  lettre,  le 
concile  dit  :  nous  savions  bien  que  les  lièges  d'Oriint  n'avaient 
{■nlDsdté  séparée  tde  le  ecaunanien  de  Molkis,  et  déofave  qu'il 
leceewt  la  lettre* 

On  lot  «près  celle  d«  pntrkrche  d'Alexandrie  à  Phetius.  il  s'éten** 
diil  anr  ses  lonanges  et  sur  celles  de  reoipereur,  et  disait  à  Photius: 
a  Ajmt  nppris  de  Mkhèl>  notre  prédécesseur,  quel  était  votre 
«  nM^rite^  nous  vous  reoevons  ot  vous  reconnaissons  publiquement 
c  et  à  haute  voix  patriarche  légitime  de  Gonstantinople  avec  nos 
t  niéti%pc4ilains  les  plue  voisins^  assemMéa  en  «oncile^.é  Nous  ém- 
it èrtUBOtts  "votre  oonnuoiony  et  disons  anathéme  à  quiconque  ne 
t  l'enbraiil  pas,  et  nous  avons  mis  votre  nom  poor  toujours  dans 
«  isB  sacrée  dyptîqnea^  crtCi  • 

Bnmite  on  Jnt  la  lettre  deTliéodose,  patriarche  de  lérumlem,  i 
HMlhu,  qpn  AailaMisri  synodale,  et  avniit  été  apportée  par  Andné, 
piitra  et  naine^  et  mni  frère  Êtie,  prêtre  et  styKle«  Slle  contenait 
en  enbalanae-les  mènes  choses  que  oeHe  du  patriarche  d'Alexandrie, 
Imdant  à  rsoonnaîlfe  Pholina  panr  patriarche  légitiaae  de  Gonstaolf»- 
napte%  On  èat  une  lettre  «emblahle  adressée  à  Photins  par  le  patri«r«- 
rike^il'Anlioehe  Munnd  l^éodeae,  oenoiBM  celai  de  Jérusalem^  il  dk 
ivnir  Mça  par  l^bbé  Geeme  la  bonne  nouvelle  du  rétabKssemenitiie 
fheline.  On  luteneoreune  lettre  d'Abraham,  métropolitain  d'Amidt 
ntie  Samciata  en  Ameniez  à  Photius.  Il  le  félicitait  sur  «en  rétaUiSk 
nement^  e*  «Kelamit  qu'il  te  recevait  et  prononçait  de  grandes  mêké^ 
dictions  contre  quiconque  ne  le  recevrait  pas.  Après  oeltê  lecturSy  ie 
«CBoile  rendit  grinces  à  Dieu,  «t  6mt  la  session  par  les  neelMnaliona 

(t)  0*00.1  tan.  nt^  pitf .  I4i|  ausoierit  d«  Bt!im« 
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Z»  Bftasuur.  •«-«  40  novembre,  —  Le  cardinal  Pierre  fit  lire  dans 
cette  seflBÎon  la  lettre  du  pape  aux  évéques  dépendants  de  Constantin 
nople  et  aux  autres  patriarches  ;  mais  elle  était  altérée  comme  lesaiH 
très  sur  ce  qui  regardait  Photius.  On  lut  Tinstruction  qui  avait  été 
donnée  par  le  pape  Jean  aux  légats.  Après  la  Jecture  de  l'article  qm 
portait  abrogation  du  concile  tenu  contre  Photius,  le  concile  dit-: 
«  Nous  avons  déjà  abrogé,  rejeté  et  anatbématisé,  par  les  effets,  06 
«  prétendu  concile,  en  nous  réunissant  au  très  saint  patriarche  Pfao- 
«  tins,  et  nous  disons  anathème  à  ceux  qui  ne  le  rejettent  pas.  »  Hs 
entendaient  le  concile  de  Gonstantinople,  en  869,  qui  est  le  hui* 
tième  général,  et  celui-ci  en  tient  encore  la  place  chei  tous  les  schiir 
matiques  grecs.  Ensuite  le  00*00116  et  les  légats  se  donnèrent  rédprof 
quemeût  de  grandes  louanges. 

4*  SBSSIOM.  -^24  décembre.  *— On  lut  la  lettre  du  patriarche  d'Asr 
tioche  à  Pholius^qui  contenait  en  substance  les  mêmes  choses  que  les 
précédentes.  Après  que  le  concile  eut  donné  son  approbation  à  cette 
lettre,  on  lut  celle  du  nouveau  patriarche  de  Jérusalem  à  PbotiuSi 
dont  la  substance  était  encore  la  même,  et  elle  fut  de  même  approu- 
vée par  le  concile  iqui  ajouta  :  «  Nous  savions  bien  que  les  sièges 
d'Orient  avaient  tous  reconnu  Photius.  » 

Les  légats  du  pape  demandèrent  ensuite  si  le  concile  était  d'accord 
de  tous  les  articles  de  réunion  contenus  dans  la  lettre  du  pape  à  Tem- 
pereur,  et  ils  en  marquent  cinq.  Le  premier  regarde  la  Bulgarie,  sur 
laquelle  il  ne  fut  rien  décidé.  Le  second  article  était  sur  Tordination 
des  laïques.  Les  légats  d'Antioche,  de  Jérusalem  et  d* Alexandrie  di- 
rent <}ue  ces  ordinations  n'étaient  point  contraires  aux  lois  de  l'Ëglise. 
A  Antioche,  à  Alexandrie  et  à  Jérusalem,  ajoutèrent-ils,  en  quelque 
rang,  soit  du  peuple  ou  du  clergé,  que  Ton  trouve  un  homme  dis*- 
tiogué  par  sa  vertu,  on  ne  fait  point  difficulté  de  l'élever  à  Tépiseo^ 
pat.  Car  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  clercs  que  Jésus-Christ  eet 
descendu  en  terre,  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls  à  qui  il  a  préparé  les 
récompenses  d&la  vertu,  c'est  à  tous  les  chrétiens.  Si  cette  règle  était 
apfurouvée  et  reçue,  ce  serait  la  désolation  et  la  perte  de  toutes. tas 
chaires  épiscopales,  car  la  plupart  des  évêques  qui  ont  brillé  parmi 
nous  ont  été  tirés  d'entre  les  laïques.  Nous  ne  pouvons  consentir  à  oe 
lèglement  pour  ne  pas  condamner  uos  prélats^ 

Le  concile  répondit  que  chaque  siège  a  ses  anciennes  coutumes^  et 
qu'il  ne  faut  point  en  disputer  les  uns  contre  les  autres.  L'Église  ro- 
maine  garde  ses  coutumes  et  «Ile  a  raison  ;  mais  l'Kglise  de  Constan- 
tinople  garde  aussi  quelques  anciens  u^^ig^-s  qui  lui  sont  propres,  de 
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même  les  sièges  d*Oricnt.  Si  donc  l'Église  romaine  n'a  jamais  admis 
de  laïques  à  l'épiscopat,  qu'elle  continue  de  robservcr  ;  car  il  est  rai- 
sonnable de  ne  pas  outrepasser  les  bornes  des  pères.  Mais,  puisque  ni 
les  Orientaux,  ni  TËglise  de  Constantinople  ne  l'ont  point  obserYé, 
encore  que  nous  souhaitions  de  trouYcr  toujours  dans  le  clergé  des 
hommes  dignes  de  Tëpiscopat,  toutefois  s'il  ne  s'y  en  troure  point,  et 
qu^il  s'en  rencontre  entre  les  laïques,  on  ne  doit  point  laisser  les 
plus  dignes  pour  choisir  ceux  qui  le  sont  moins. 

Le  troisième  article  était  de  ne  point  tirer  d'une  autre  Église  le 
patriarche  de  Constantinoplci  mais  de  le  prendre  entre  les  prêti*es  et 
les  diacres  de  la  même  Église.  Sur  quoi  le  concile  dit  :  a  Cet  article 
est  compris  dans  le  précédent  ;  et  plût  à  Dieu  que  l'Église  de  Cons- 
tantinople fût  assez  heureuse  pour  avoir  toujours  les  prêtres  et  les 
diacres  les  plus  accomplis  de  tout  l'empire  romain,  afin  qu'on  ne  tirât 
que  d'entre  eux  celui  qui  doit  monter  sur  le  premier  siège  ;  mais  si  le 
temps  n'en  fournit  pas  de  tels,  il  faut  lechoisirdans  toute  TÉglise.» 

Le  quatrième  article  portait  la  condamnation  des  conciles  tenus 
contre  Photius,  sur  quoi  ils  convinrent  tous.  Le  concile  s'écria  :  a  Nous 
sommes  tous  de  cet  avis,  nous  le  déclarons  tous,  nous  y  applaudis- 
sons. C'est  cet  article  du  pape  qui  nous  fait  le  plus  de  plaisir.» 

Le  cinquième  article  était  l'excommunication  des  schismatiques, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  Photius,  et  elle 
ne  manqua  pas  d'être  confirmée  dans  ce  concile. 

A  la  fin  de  la  session,  le  cardinal  Pierre  dit:  a  Puisque,  parla  grâce 
de  Dieu,  tous  les  scandales  sont  levés,  que  la  vérité  examinée  est  de^ 
venue  plus  éclatante,  et  que  la  paix  et  la  concorde  est  rendue  à 
TÉglise,  maintenant  que  l'heure  de  l'office  divin  est  venue,  si  vous 
le  jugez  à  propos,  nous  irons  tous  célébrer  avec  le  patriarche  Photius.D 
Le  cpncile  dit  :  «  Cette  proposition  est  bonne  et  agréable  à  Dieu  ;  soit 
fait  selon  votre  parole.  Dieu  conserve  notre  saint  maître  et  prolonge 
les  jours  pour  le  salut  de  son  Église,  o 

5*  SESSION.  —  Le  26  janvier  de  l'an  880.  —  Photius  présidant  c^tte 
session  avec  les  trois  légats  du  pape,  et  les  trois  des  sièges  orientaux, 
ouvrit  l'action  en  disant  :  a  Le  second  concile  œcuménique  de  Nicée,  ' 
tenu  sous  le  pape  Adrien,  et  le  patriarche  Taraise  est  reconnu  par  no- 
tre Église  pour  le  septième  concile  et  mis  au  rang  des  six  autres. 
L'Église  romaine  et  les  sièges  d'Orient  reçoivent  comme  nous,  les  dé- 
crets de  ce  concile,  mais  peut-être  quelques-uns  doutent  encore,  s'il 
doit  être  mis  au  rang  des  conciles  œcuméniques,  car  on  le  dit  ainsi 
et  jusqu'à  présent  nous  n*en  avons  point  eu  la  vérité.  Maintenant 
T.  IV.  3 
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donc,  mes  frères,  ordonnons  tous  ensemble,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos, que  ce  concile  sera  compté  le  septième  œcuménique,  et  reconnu 
égal  aux  six  autres,  n 

Le  cardinal  Pierre  fit  remarquer  que  la  sainte  Église  romaine  était 
d*accord  avec  toutes  les  autres ,  qu'elle  arait  reçu  de  tout  temps  les 
décrets  de  ce  concile,  touchant  les  saintes  images,  qu'elle  nomme  à 
présent  le  septième  et  le  met  au  rang  des  six  autres.  Puis  le  concile 
prononça  anathême  contre  quiconque  ne  reconnaîtrait  pas  ce  concih 
pour  le  septième  œcuménique.  On  fit  ensuite  les  canons  suivants  : 

i^'  CMnojn.  Le  saint  concile  œcuménique  a  ordonné  que  les  Ial« 
ques,  les  clercs  ou  les  évêques  d^Italie,  demeurant  en  Asie ,  en  Eu- 
rope ou  en  Afrique,  qui  ont  été  déposés,  excommuniés  on  anathéma-^ 
tisés  par  le  pape  Jean,  seront  aussi  traités  par  le  patriarche  Photius, 
comme  soumis  à  la  même  censure  ;  que  ceux  que  le  patriarche  Pho- 
tius  aura  excommuniés,  déposés  ou  anathématisés ,  en  quelque  dio^ 
cèseque  ce  soit,  le  pape  Jean  et  TÉglise  romaine  les  regardent  comme 
frappés  de  la  môme  censure,  sans  préjudice  des  privilèges  du  Saint- 
Siège  de  Rome. 

2e  CANON.  Bien  que  jusqu'ici  on  ait  toléré  quelques  évêqueè  qui, 
après  être  descendus  à  Tétat  monastique,  ont  remonté  à  la  dignité 
épiscopale,  le  concile  a  corrigé  cet  abus  et  déclare  que  si  un  évêque 
embrasse  la  vie  monastique,  il  qe  pourra  plus  reprendre  l'épiscopat, 
car  les  moines  font  profession  de  se  soumettre  et  d*apprendre ,  n(m 
pas  d'instruire  et  de  gouverner. 

3®  CANON.  Si  un  laïque  au  mépris  des  lois  impériales  et  des  ca- 
nons de  rÉglise,  est  assez  hardi  pour  frapper  ou  emprisonner  un  évê- 
que sans  sujet  ou  sans  quelque  prétexte ,  qu'il  soit  anathênfie. 

Les  légats  et  les  conciles  approuvèrent  ces  canons,  puis  on  procéda 
aux  souscriptions.  Les  légats  souscrivirent  les  premiers.  On  lut  en- 
suite publiquement  les  souscriptions  qui  portaient  :  «  Paul,  évêque 
d*Ancône,  légat  du  Saint-Siège  et  du  pape  Jean  dans  ce  concile  œcu- 
ménique, suivant  Tordre  du  pape,  le  consentement  de  TËglise  de 
Gonstantinople,  des  légats  d'Orient  et  du  concile ,  je  reçois  le  révè- 
rendissime  JPhotius  comme  patriarche  légitime ,  et  je  communique 
avec  lui.  Je  rejette  et  anathématise  le  concile  assemblé  contre  lui  à 
Gonstantinople  et  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  du  temps  du  pape 
Adrien.  Et  si  quelques  schismatiques  s'éloignent  encore  de  Photius 
leur  pasteur,  ils  seront  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  reviennent  à 
la  communion.  De  plus,  je  reçois  le  second  concile  deNicée,  touchant 
les  saintes  images  ;  je  le  nomme  le  septième  concile  œcuménique,  et 
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je  iemetsau  rang  des  six  autrps.i>  Les  lëgaU  cTOrient,  les  patriarches,  les 
métropolitains  et  tous  les  au  très  é  vêques  souscrivirent  au  nombre  de  3S0. 
Ainsi  finit  la  cinquième  session,  après  les  acclamations  ordinaires, 

6«  ssssioN.  «—  8  mars«--  Elle  ne  se  tint  pas  dans  Téglise,  comme 
les  précédentes^  mais  au  palais  de  la  chambre  dorée,  parce  que  Tem- 
pereur  Basile  y  assistait,  ou  plutôt  y  présidait,  comme  portent  les  ac^ 
tes,  avec  «es  deux  fils  Léon  et  Alexandre,  qu'il  avait  fait  reconnaître 
empereurs.  Tous  les  évêques  étant  assis,  Pempereur  Basile  parla 
ainsi  :  «  Noua  devions  peut-éire  assister  au  concile  et  procurer  avec 
c  K)U8  la  paix  et  Tunion  de  TËglise,  niais  dea  personnes  mal  inten- 
c  tionnées  auraient  pu  tourner  notre  présence  au  désavantage  du  con« 
«  cite»  comme  siTunion  s'était  faite  par  crainte  ou  par  complaisance 
«  pour  nous^  C'est  pourquoi  nous  avons  jugé  plus  à  propos  de  vous 
«  laisser  d'abord  tout  régler  ensemble  de  vous-mêmes  et  venir  cn- 
K  suite  le  recevoir  et  l'autoriser  par  notre  souscription.  Je  crois  seu- 
«  lement,  si  vous  le  jugez  à  propos,  qu'il  est  bon  de  publier  une  pro« 
«  fession  de  foi,  non  pas  nouvelle ,  mais  celle  du  concile  de  Nicée, 
«  approuvée  par  tous  les  autres  conciles*  » 

Le  légat  d'Antioche  dit  qu'il  était  juste  qu'il  n'y  eût  qu'une  con- 
fession de  foi  pour  toute  TÉglise.  Tous  les  autres  évêques  témoigné- 
T^i  leur  consentement ,  même  les  légats  du  pape  qui  le  donnèrent 
les  derniers.  Or,  c'était  contre  l'Église  romaine  que  cette  proposi-^ 
tion  se  faisait ,  afin  de  condamner  Taddition  Filioque ,  sous  prétexte 
d'autoriser  le  symbole  de  Nicée. 

Photius  le  fit  donc  lire  avec  une  préface  qui  portait  :  a  Nous  con- 
f  servons  la  divine  doctrine  de  JésMS-Cbrist  et  de  ses  apôtres,  et  les 
f  décrets  des  sept  conciles  œcuméniques;  qous  rejetons  ceux  qu'ils 
f  ont  condamnés»  et  nous  recevons  ceux  qu'ils  ont  approuvés.  C'est 
«  pourquoi  nous  embrassons  la  définition  de  foi  que  nous  avons  re- 
K  çue  de  nos  pères,  sans  en  rien  ôter,  y  rien  ajouter,  changer  ou  al- 
ff  térer,  pour  ne  pas  condamner  nos  pères  et  leur  faire  une  injure 
c  inexcusable.  9  Suivait  le  concile  de  Nicée  comme  il  fut  réformé  à 
Constantinople ,  puis  on  ajoutait  pour  conclusion  :  «  Nous  croyons 
c  tous  ainsi,  c'est  en  cette  foi  que  nous  avons  été  baptisés,  nous  rece- 
c  vonspour  nos  frères  et  pour  nos  pères  ceux  qui  croient  ainsi.  Mais 
K  si  quelqu^un  est  assez  hardi  pour  composer  une  autre  confession 
«  de  foi  et  la  proposer  aux  fidèles  ou  aux  hérétiques  convertis ,  ou 
«  pour  altérer  celle-ci  par  des  paroles  étrangères,  des  additions  ou 
a  des  soustractions,  nous  le  déposons,  s'il  est  clerc,  et  nous  l'anathé- 
c  matisons,  s'il  est  laïque,  suivant  les  décrets  du  concile.  » 
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Sur  la  demande  de  Photius  et  le  consentement  des  métropolitains, 
Tempereur  souscrivit  de  sa  main  les  actes  du  concile.  Sa  souscription 
porte  que,  conformément  au  présent  concile,  il  autorise  le  septième 
concile  oecuménique,  reconnaît  Photius  pour  patriarche  de  Cbnstanti- 
nople  et  rejette  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  contre  lui.  Celles  des  trois 
princesses  fils  sont  semblables.  Ensuite  Damil,  métropolitain  d'Ançyre 
et  les  autres  évéques  firent  des  prières  pour  Tempereur  et  des  accla- 
mations à  l'ordinaire  dont  la  dernière  est  :  m  Aux  saints  patriarches 
Photius  et  Jean,  longues  années,  n  mettant  Photius  le  premier. 

7*  SESSION.  —  13  mars.  —  Cette  dernière  session  fut  tenue  dans 
réglise.  On  y  lut  de  nouveau  la  définition  de  foi  qui  ftit  pubhée 
dans  la  précédente  session,  en  foveur  de  ceux  qui  n'y  étaient  pas 
présents,  c'est-à-dire  quMl  n'y  avait  eu  qu'une  partie  des  évéques  & 
la  session  tenue  dans  le  palais,  quoique,  suivant  les  actes,  tous  les  380 
y  eussent  assisté.  Ensuite  Procope  de  Césarée  fit  un  discours  où  il 
releva  l'afiection  et  la  confiance  de  l'empereur  pour  Photius  dont  il 
fit  le  panégyrique,  osant  même  le  comparer  à  Jésus-Christ  et  lui 
appliquer  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Nous  avons  im  Pontife  qui  a 
pénétré  le  ciel  (1).  »»  Puis  les  légats  dirent  :  ««  Si  quelqu'un  ne 
reconnaît  pas  Photius  pour  patriarche  et  ne  communique  pas  avec 
lui,  que  son  partage  soit  avec  Judas,  et  qu'on  ne  le  reconnaisse  pas 
pour  chrétien.  »  Le  concile  y  applaudit  et  finit  par  des  acclamations 
dont  la  dernière  fut  encore  :  «  Aux  patriarches  Photius  et  Jean,  lon- 
gues années.  » 

Tels  sont  les  actes  du  faux  concile  de  Constantinople  :  il  n'est 
guère  i)ossible  d'y  ajouter  foi,  sachant  combien  Photius  était  habile  et 
hardi  faussaire.  A  la-  fin  de  ces  actes,  on  y  voit  une  lettre  de  Jean 
Vm,  où  ce  pape  fait  entendre  que  l'Église  romaine  n'avait  point  en- 
corc  ajouté  Filioque  au  symbole  :  il  range  avec  Judas  ceux  qui  ont  osé 
le  faire,  et  il  ajoute  qu'on  ne  doit  contraindre  personne  à  quitter  cette 
addition,  mais  user  de  douceur  et  d'économie,  exhortant  peu  à  peu  * 
les  autres  à  renoncer  à  ce  blasphètne.  Tout  cela  est  probablement 
faux,  ayant  été  dressé  sous  les  yeux  de  Photius,  et  peut-être  par 
Photius  lui-même,  à  qui  l'imposture  et  le  mensonge  ne  coûtaient 
rien. 

Au  reste  Tiniquité  ne  triompha  pas  jusqu'à  la  fin.  Aprèsla  mort  de 
l'empereur  Basile  en  886,  Tempereur  Léon  VI,  surnommé  le  philoso- 
phe, qui  était  parftutoment  bien  instiiiit,  fit  chasser  Photius  du  siège 

(i)  Épftre  avx  Hébreutf  ch.  ir,  v.  14. 
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de  Constantinople,  et  l'envoya  en  exil,  au  monastère  des  Arméniens, 
où  ce  fameux  perturbateur  de  l'Église  mourut  quelque  temps  après. 

NO  963. 

œNCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  881.)  —  Ce  concile  fut  tenu  h  Saint-Pierre 
de  Rome  contre  Athanase ,  évoque  de  Naples  qui  y  fut  excommunié. 
La  sentence  portait  :  «  Nous  avons  souvent  admonesté  Athanase, 
«  évêque  de  Naples,  de  rompre  le  traité  fait  avec  les  Sarrasins,  et  lui 
.«  avons  pour  cet  e£fct  donné  de  grandes  sommes  d'argent.  U  a  promis 
«  de  le  faire  et  de  se  séparer  de  leur  alliance ,  à  condition ,  s'il  y  re- 
-  tournait,  d'être  déposé  du  sacerdoce  et  anathématisé.  Mais  il  a  mé- 
«  prisé  toutes  ces  promesses ,  il  s'est  souvent  moqué  de  nous,  et  a  par- 
«  tagé  le  butin  avec  eux.  C'est  pourquoi  nous  l'avons  privé  de  toute 
«  coipmunion  ecclésiastique,  et  anathématisé  comme  ennemi  do  la 
«  chrétienté  jusqu'à  ce  qu'il  se  sépare  entièrement  des  Sarrasins.  »»  Le 
pape  envoya  cette  sentence  aux  évéques  voisins  de  Gaôte ,  de  Cajxmcî, 
de  Véroli,  d'Amalfi,  de  Bénévcnt  et  de  Salemc. 

Athanase  demeura  plus  d'un  an  en  cet  état ,  mais  enfin  il  envoya 
uA  de  ses  diacres  au  pape,  pour  le  prier  de  l'absoudi'e ,  en  renonçant 
à  l'alliance  des  Sarrasins.  Le  pai)e  envoya  à  Naples  l'évéque  Marin, 
ti*ésorier  du  Saint-Siège,  et  un  autre  homme  considérable,  nommé 
Sicon,  avec  une  lettre  i)ar  laquelle  il  absout  Athanase  de  l'excommu- 
nication et  de  la  susiiense  (1). 

N»  904. 

CONCILE  DE  FIMES. 
(apud  sanctam  macram.) 

(Le  2  avril  de  l'an  88L)  —  Les  évoques  de  plusieurs  provinces  de 
France  et  de  Belgique ,  dont  on  ne  sait  ni  le  nombre ,  ni  les  noms , 
tinrent  ce  concile  dans  l'église  de  Sainte-Macre,  martyre,  à  Fîmes, 
diocèse  de  Reims.  L'aixîhevêque  Hincmur  y  présidait  et  l'on  recon- 
naît son  style  dans  les  huit  articles  qui  nous  en  restent.  Ce  sont 
plutôt  de  longues  exhortations,  dit  Fleury,  que  des  canons.  Nous  en 

(1)  Le  P.  Labbe,S(icr.(7o»ci7.,tom.  IX,  pAg.  336,— LeP.  Hurdouin,toiii.yi. 
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donnerons  ici  la  substance.  Les  prélats  s'y  appliquèrent  surtout  à  ré- 
tablir leur  autorité,  afin  de  pouvoir  mieux  remédier  aux  désordres. 

!•'  CANON.  La  puissance  sacerdotale  et  la  puissance  royale  sont 
entièrement  distinguées  ;  et  Tune  tle  dbit  rien  entreprendre  sur  l'au- 
tre.  La  dignité  des  évêques  est  d'autant  plus  grande,  que  ce  sont  eux 
qui  sacrent  les  rois ,  et  que  les  rois  ne  peuvent  sacrer  les  évêques. 
Mais  la  charge  des  évêques  est  aussi  plus  grfinde,  puisqu'ils  rendront 
compte  de  la  conduite  des  rois,  qui,  de  leur  coté,  sontchiargés  de  veiller 
à  la  défense  de  l'Église  et  à  celle  des  évêques,  soit  pai*  l'autorité  des 
lois,  soit  par  la  force  des  armes.  Nous  lisons  dans  l'histoire  sainte  (1) 
que  les  prêtres  en  donnant  l'onction  aux  rois ,  et  en  leur  mettant  la 
couronne  sur  la  tête,  devaient  ei)  même  temps  leur  mettre  en  main 
la  loi  du  Seigneur ,  afin  qu*ils  y  apprissent  à  se  gouverner  eux  et  * 
leurs  sujets,  et  à  honorer  le  sacerdoce.  Nous  y  lisons  aussi  (2) 
qu'Osias  ayant  osé  porter  la  main  à  l'encensoir,  ce  qui  est  ime  fonc- 
tion du  ministère  sacerdotal,  et  non  de  la  dignité  royale,  il  fut  frappé 
de  lèpre ,  et  chassé  aussitôt  du  temple  par  les  prêtres ,  qui  renfermè- 
rent dans  son  palais ,  où  il  demeura  jusqu*à  sa  mort. 

Les  évêques  ayant  ainsi  relevé  la  dignité  de  l'épiscopat,  en  expo- 
sent les  devoirs,  et  ils' se  reprochent  à  eux-mêmes  leur  négligence  à 
les  remplir  ;  siu*  quoi  ils  s'expriment  ainsi  : 

2^  CANON.  Cîomme  le  devoir  de  nos  charges  pourra  nous  obliger^à 
dire  au  roi  et  à  ses  ministres  des  choses  désagréables,  nous  commeyi- 
çons  par  nous  accuser  nous-mêmes,  pour  obvier  aux  reproches  qu'on 
aurait  lieu  de  nous  faire.  Nous  reconnaissons  que  le  malheiu*  des 
temps  et  la  crainte  des  barbares  nous  ont  fait  tomber  dans  une  grande 
négligence.  Nous  quittons  le  ministère  de  la  prédication;  et  c'est  à 
notre  perte  que  nous  sommes  évêques,  puisque  nous  cherchons  les 
honneurs  de  l'épiscopat,  et  que  nous  négligeons  d'en  acquérir  les  ver  -. 
tus.  Ceux  qui  sont  confiés  à  nos  soins,  abandonnent  le  Seigneur  ;  et 
nous  nous  taisons  :  ils  se  précipitent  dans  l'enfer,  et  nous  ne  leur  ten- 
dons pas  la  main.  Mais  si  nous  ne  pouvons  pas  réformer  les  autres, 
que  ne  travaillons-nous  à  nous  réformer  nous-mêmes  t 

Le  ministère  dont  nous  sommes  revêtus  est  un  ministère  de  sain- 
teté, et  nous  ne  nous  occupons  qu'à  des  actions  terrestres  et  mon- 
daines   H  n'y  a  aujourd'hui  presque  aucune  affaire  séculière  où 

les  évêques  ne  veuillent  s'ingérer.  Cependant  nous  voyons  les  fléaux 

(1)  Deutéronome ,  ch.  17,  v.  18. 

(2)  Livre  des  Paralipomènes ,  ch.  26. 
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dont  ic  peuple  chrétien  est  frappé.  Nous  voyons  les  villes  saccagées, 
les  foi*tercsscs  renversées,  les  monastères  ruinés,  les  campagnes  rava- 
gées :  n'est-ce  pas  nous  qui  sommes  la  cause  de  tous  ces  maux  par 
notre  négligence  à  instruire  nos  peuples  t  Car  quel  est  le  pécheur  que 
nous  ayions  converti  par  nos  prédications  t....  Si  nous  n'avons  pas  le 
talent  de  prêcher,  fasse  le  ciel  que  nous  puissions  du  moins  honorer 
notre  place  par  l'imiocence  de  nos  mœurs  I 

3«  et  4«  CANONS.  Les  pères  du  concile  avertissent  ensuite  le  roi  de 
conserver  les  privilèges  des  églises,  d'envoyer  dos  commissau*es  pour 
visiter  les  monastères,  tant  ceux  des  chanoines  que  ceux  des  moines 
et  des  rdigieuses,  de  leur  fom*nir  le  nécessaire,  et  d'y  réformer  les 
abus.  Us  marquent  que  ces  commissaires  doivent  faire  un  état  du  ti*é* 
sor,  des  ornements  et  des  livres,  du  nombre  des  moines  ou  des  cha-* 
noines,  qu'ils  am^ont  trouvés  dans  chaque  égUse  ou  monastère,  afin 
qu'en  ayant  fiedt  le  rapport  au  roi,  le  prince,  par  le  conseil  des  évéques, 
ordonne  que  le  nombre  des  chanoines  ou  des  moines  soit  diminué  ou 
augmenté,  à  proportion  des  biens  du  monastère. 

6*  CANON.  On  déclare  frappés  d'anathème  les  brigands  et  les  iisur- 
pateurs  des  biens  de  l'Église  ;  et  l'on  recommande  aux  évoques  d'ex- 
pliquer aux  peuples,  que  l'anathème  est  imc  séparation  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  corps,  qui  est  l'Église.  On  rapporte  plusieurs  passages 
de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères  contre  les  pillages  qui  devenaient 
plus  fréquents. 

G^^  CANON.  On  avertit  le  roi  et  ses  ministi^es  de  la  manière  dont  ils 
doivent  gouverner  ;  et  pom*  cela  les  évéques  i*api)ellent  plusiem^  arti- 
cles des  capitulaires  de  nos  rois,  dont  l'exécution  leur  paraît  le  plus 
nécessaire. 

7«  CANON.  On  traite  fort  au  long  de  la  nécessité  de  la  pénitence  et 
de  la  correction  des  mœurs,  qui  en  doit  être  le  fruit.  On  y  parle  aussi 
de  la  restitution  du  bien  mal  acquis. 

8"  CANON.  Les  évéques  adressent  la  parole  au  roi  dans  le  dernier 
artide  ou  canon.  Après  lui  avoir  proposé  l'exemple  de  Cbarlemagne, 
qui  avait  toujours  auprès  de  sa  personne  trois  des  plus  habiles  de 
ses  conseillers,  et  qui  mettait  pendant  la  nuit  des  tablettes  sous  son 
chevet,  afin  de  pouvoir  écrire  ce  qu'il  méditait  jour  et  nuit  pour  le 
bien  de  l'État  et  de  la  religion,  et  le  proposer  ensuite  à  son  conseil  ; 
ils  recommandent  à  ce  jeune  prince,  vu  sa  jeunesse,  de  ne  rien  faire 
sans  avoir  consiUté  des  personnes  de  vertu  et  d'expérience,  et  de  se 
choisir  de  bons  conseillers  dans  le  clergé  et  parmi  les  seigneurs  laï- 
ques, qui  kd  appremient  à  ci*aindre  le  Seigneui*,  à  honorer  l'Église  et 
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les  prélats,  et  à  gouverner  ses  sujets  selon  la  volonté  de  Dieu.  Faites 
en  sorte,  ajoutent-ils,  que  ce  pauvre  peuple  qu*on  a  épuisé  par  tant 
d'exactions  pour  les  Normands,  puisse  à  la  fin  respirer.  Car  depuis 
longtemps  ce  royaume  ne  se  défend  plus  :  on  ne  songe  qu'à  se  ra- 
cheter ;  et  les  tributs  ont  réduit  à  l'indigence,  non  seulement  les  par- 
ticuliers, mais  encore  les  églises  qui  étaient  autrefois  les  plus  riches. 
C'est  la  cause  de  l'avilissement,  où  nous  voyons  que  la  dignité  royale 
est  tombée. 

Odon,  évêque  de  Beauvais,  étant  mort,  on  présenta  au  concile  de 
Fîmes  \m  décret  d'élection  du  clergé  et  du  peuple ,  en  faveur  d'un 
clerc  nommé  Odacre,  que  la  cour  protégeait,  mais  qui  fut  jugé  in- 
digne par  le  concile.  On  envoya  au  rof  des  évoques  avec  une  lettre, 
contenant  les  causes  du  refus,  et  demandant  la  liberté  des  élections. 
La  cour  s'en  offensa.  Hincmar  apprit  que  l'on  disait  que  lorsque  le  roi 
permettait  de  faire  une  élection,  on  devait  élire  celui  qu'il  voulait,  que 
les  biens  ecclésiastiques  étaient  en  sa  puissance  et  qu'il  les  donnait  à 
qui  il  lui  plaisait.  Hincmar  reçut  ensuite  ime  lettre  du  roi,  où  il  té- 
moignait vouloir  suivre  ses  conseils  ,  tant  pour  les  affaires  de  l'État 
que  pour  celles  de  l'Église,  le  priant  d'avoir  le  même  attachement 
pour  lui  qu'il  avait  eu  pour  les  rois,  ses  prédécessem^ç.  Il  ajoutait  : 
w  Je  vous  prie  que,  de  votre  consentement  et  par  votre  ministère,  je 
«  puisse  donner  l'évéché  de  Beauvais  à  Odacre,  votre  cher  fils  et 
«*  mon  fidèle  serviteur.  Si  vous  avez  cette  complaisance  pour  moi, 
«  j'honorerai  en  tout  ceux  que  vous  affectionnerez  le  plus.  »» 

Hincmar  écrivit  au  jeune  roi  une  lettre  aussi  ferme  que  respec- 
tueuse, pour  le  prier  de  laisser  aux  évêques  l'élection  qui  leur  appar- 
tenait, selon  les  canons. 

«  Dans  la  lettre  de  notre  concile,  lui  dit-il,  il  n'y  a  rien  contre  le 
«  respect  qui  vous  est  dû ,  ni  contre  le  bien  de  votre  État;  elle  ne 
«  tend  qu'à  conserver  au  métropolitain  et  aux  évêques  de  la  province 
««  le  droit  d'examiner  et  de  confirmer  les  élections  suivant  les  canons. 
«  J'apprends  que  quelques  courtisans  vous  disent  que,  quand  vous  ac- 
«  cordez  la  permission  de  faire  une  élection,  les  évêques,  le  clergé  et  le 
u  peuple  doivent  élire  celui  que  vous  souhaitez  ou  que  vous  ordonnez 
«  qu'on  élise  :  ce  ne  sei'ait  pas  là  une  élection  selon  la  loi  divine,  mais 
M  ime  violence  de  la  puissance  humaine.  Si  l'on  vous  parle  ainsi,  c'est 
M  le  serpent  séducteur  de  nos  premiers  pères,  qui  vous  soufde  aux 
«oreilles  ces  maximes  par  le  ministère  des  flatteurs 

«  U  y  en  a  aussi,  à  ce  que  j'apprends,  qui  veulent  vous  persuader 
M  que  l^  biens  des  évéchés  sont  en  votre  pouvoir,  pour  les  donner  à 
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«  qui  il  vous  plaît  ;  c'est  encore  une  suggestion  du  malin  esprit 

«  Souvenez -vous,  prince,  de  la  promesse  que  vous  avez  faite  le  jour 
«  de  votre  sacre,  que  vous  avez  signée  de  votre  main,  et  offerte  en- 
«  suite  sur  Tautel  en  présence  des  évêques.  Faites-vous  la  relire  de- 
M  vant  vos  ministres.  Rappelez- vous  aussi  ce  que  vous  m'avez  écrit 
**  dans  une  lettre  que  j'ai  fait  lire  dans  le  concile. 

«  Unissons-nous^  me  disiez-vous,  et  agissons  de  concert  y  moi  roi,  et 
"  volts  pontife  du  Seigneur  y  afin  que  nous  puissions  dignement  rem- 
«  plir  notre  ministère  dans  les  choses  diviwes  et  dans  les  choses  hu- 
«  moines.  »  Faites  voir  par  votre  piété  et  vos  actions ,  que  Jésus- 
««  Christ,  de  qui  tout  épiscopat  légitime  a  pris  commencement,  préside 
«  à  votre  gouvernement.  »» 

Hincmar  ajoute  dans  la  même  lettre  :  •«  Quant  à  ce  que  vous  dites 
«  que  les  suffrages  de  tous  les  membres  de  l'église  de  Beauvais  s'ac- 
«  cordent  en  faveur  d'Odacre ,  il  n'est  pas  fort  étonnant  que  des 
*  hommes  insensés  et  pervers  en  agissent  de  la  sorte.  La  honte  de 
«  voir  casser  l'élection  qu'ils  avaient  faite  autrefois  de  Fromoldc,  ne 
"  les  a  pas  changés.  Aujourd'hui  Rodulfe  qu'ils  avaient  élu,  ayant  été 
«  rejeté.  Honorât  qu'ils  ont  nommé  ensuite,  n'ayant  pas  été  jugé 
«  digne,  ils  ont  perdu  le  droit  de  faire  une  nouvelle  élection,  comme 
«  on  le  leur  a  prouvé  dans  le  concile  ;  et,  selon  les  canons,  c'est  aux 
«  évéques  qu'il  appartient  de  la  faire.  Ils  ont  cependant  prétendu 
«  qu'ils  n'avaient  pas  perdu  lem:  droit;  et  contre  toutes  les  règles,  ils 
«  ont  osé  faire  une  nouvelle  élection,  sans  qu'un  évoque  visiteur  y  ait 
««  assisté.  »»  C'est  dans  cette  dernière  élection  qu'Odacre  fut  choisi  à 
la  recommandation  du  roi.  Les  habitants  de  Beauvais  se  persuadèrent 
que  le  prince  ne  manquerait  pas  de  soutenir  une  élection  qu'ils  n'a- 
vaient faite  que  pour  lui  plaire  ;  ils  ne  furent  point  trompés. 

Le  jeime  roi  se  fit  im  .point  d'honneur  de  soutenir  Odacre.  U  com- 
mença par  le  mettre  en  i)ossession  des  biens  de  l'évêché  de  Beauvais  ; 
et  pour  engager  l'archevêque  de  Reims  à  l'ordonner,  il  écrivit  à  ce 
prélat  plusieurs  lettres,  où  tantôt  il  lui  faisait  des  promesses,  et  tantôt 
des  menaces  ;  mais  Hincmar  n'était  pas  de  caractère  à  se  laisser  inti- 
mider. Il  répondit  au  roi  avec  une  grande  liberté,  qu'il  était  fatigué 
des  messages  et  des  lettres  qu'il  lui  envoyait  sur  cette  affaire.  «  Nous 
«<  ne  craignons  pas,  répond  Hincmar,  de  l'endre  compte  de  ce  que 
«  nous  avons  fait  en  présence  des  archevêques  et  des  évêques ,  parce 
«  que  nous  n'avons  pas  d'autre  évangile  ni  d'autres  canons  que  l'é- 
«  vangile  et  les  canons  qu'ils  ont.  Vous  ajoutez  que  vous  ne  ferez 
«  lamais  là-dessus  autre  chose  que  ce  que  vous  avez  fait.  Si  vous  ne 
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**  le  foites  pas,  le  Seigneur  fera  ce  qu'il  lui  plaira.  L'^npereur  Louis 
M  le  Débonnaire  n*a  pas  vécu  aussi  longtemps  que  son  père  Charle- 
*<  magne.  Votre  aïeul  Charles  le  Chauve  n*a  pas  vécu  autant  que  son 
M  père,  ni  votre  père  autant  que  le  sien. 

«  Vous  êtes  maintenant  à  Compiègne,  dans  la  même  place  où  votre 
«  aïeul  et  votre  père  ont  été  :  songez  à  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  Yaf$^ 
**  où  est  enterré  votre  père  :  demandez  où  est  mort  votre  aïeul,  et  où 
«  il  a  été  inhumé  :  et  que  votre  cœur  ne  s'enorgueillisse  pas  en  pré- 
<t  sence  de  Dieu  qui  est  mort  pour  vous,  et  pour  nous  tous,  et  qui  est 
a  ressuscité  pour  ne  plus  mourir.  Vous  moiurrez  certainement,  mais 
<*  vous  ne  savez  quand  ce  sera.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  vous 
«<  serez  enlevé  de  ce  monde ,  tandis  que  l'Église  de  Dieu,  gouvernée 
•<  par  ses  évêques  sous  l'autorité  de  Jésus-Christ,  subsistera  toujoiu's, 
M  selon  la  promesse  de  ce  divin  Sauveiu* 

««  Si  cependant  vous  avez  tant  d'envie  qu'Odacre  soit  ordonné, 
M  marquez-moi  un  temps  où  les  évêques  de  la  province  de  Reims, 
M  et  ceux  que  le  concile  de  Fîmes  vous  a  députés ,  puissent  s'as- 
«  sembler  :  je  me  ferai  porter  à  ce  concile.  Que  votre  *  Odacre  y 
«  vienne  avec  ceux  qui  l'ont"  élu,  soit  du  palais,  soit  de  Téghse  de 
«  Beauvais;  venez-y  vous-même,.  .  et  voyez  si  le  portier  lui  ouvrira 
•«  la  porte  de  sa  bei^erie.  Au  reste,  sachez,  et  qu'il  sache  lui-même, 
*  que  s*il  ne  vient  pas  nous  trouver,  et  s'il  persiste  dans  son  usiu>pa- 
«i  tion ,  en  quelque  lieu  qu'il  soit  dans  l'étendue  de  la  province  de 
«  Reims ,  nous  irons  le  chercher  armé  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu, 
«  pour  exécuter  à  son  égard  les  canons  contre  les  usurpateurs  ;  et 
«  soyez  persuadé  que  ni  les  menaces,  ni  les  caresses  de  qui  que  oe 
«  soit  ne  me  feront  écarter  en  rien  des  règles  de  rÉglise.  »? 

Hincmar  tint  parole  :  de  concert  avec  ses  sufragants,  il  excommu* 
nia  Odacre,  et  le  dénonça  excommunié  par  ime  lettre  adressée  à  tous 
les  évêques.  La  sentence  était  ainsi  conçue  : 

«  H  n*a  pas  craint  le  jugement  de  Dieu ,  ni  considéré  qu'au  jeudi* 
saint  dernier,  plusieurs,  que  l'évêque  Odacre  avait  mis  en  pénitence 
pubUque,  sont  demeurés  sans  être  réconciliés,  ni  recevoir  la  commu- 
nion ;  que  plusieurs  n'ont  pu  recevoir  le  baptême  solennel,  ni  la  confir-> 
mation;  qu'il  est  mort  plusieurs  curés  dans  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne, où  plusieurs  enfants  ont  pu  mourir  sans  baptême,  et  plusieurs 
autres  personnes  sans  absolution,  sans  extrême-onction,  sans  viatique 
et  sans  prières  solennelles  pour  le  repos  de  leur  âme.  Tandis  que  l'éco- 
nome de  l'église  doit  en  conserver  les  revenus  pendant  les  vacances, 
Odacre  s'est  emparé  par  voie  de  ftùt,  et  par  kt  puâssanoe  séouliére, 
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non  seulement  des  revenus,  mais  de  tous  les  biens  de  l'église  de  Beau- 
vais.  Nous  savons  en  outre  que,  pour  obtenir  cette  dignité ,  il  a  donné^ 
de  l'argent  et  d'autres  choses  par  des  personnes  qui  ne  sont  pas  inoon- 
nues.  C'est  pourquoi,  attendu  qu'il  n'est  point  clerc  delà  province  de 
Reims,  nous  le  déclarons  excommunié  suivant  les  canons  ;  et,  s'il 
demeure  dans  sa  contumace,  incapable  de  faire  jamais  aucune  fonction 
sérieuse  dans  cette  province,  ni  de  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort 
en  viatique.  »» 

L'oi)position  d'Hincmar  eut  son  eflfet,  et  Odacre  n'est  jioint  compté 
cnti'e  les  évéques  de  Beauvais  (1). 

NO  96». 
CAPrrULAIRE  DE  CARLOMAN. 

(Mars  de  Tan  884.)  —  Il  nous  reste  de  Carloman  deux  capitulaires 
dont  nous  croyons  utile  de  faire  ici  mention.  Le  premier  est  daté  du 
22  février  de  l'an  883.  Il  ne  contient  que  trois  articles  qui  sont  contre 
les  brigandages  et  les  rapines.  Le  second  est  daté  du  palais  de  Ver- 
neuil  et  du  mois  de  mars  de  l'an  884;  il  contient  ime  assez  longue 
préface  contre  les  pillards  et  quatorze  articles  dont  voici  les  principales 
dispositions  : 

1er  et  2«  CAPiTULAiBES.  NouB  voulousquo  la  piété  et  la  paix  régnent 
dans  notre  palais,  et  se  répandent  de  là  dans  tout  notre  royaume. 

4«  CAPITULAIHE.  Celui  qui  aura  volé  quelque  chose,  payera  le  triple, 
avec  l'amende,  et  sera  mis  en  pénitence  publique.  Si  le  voleur  est  un 
colon  ou  un  serf,  il  payera  pareillement  le  triple;  sinon,  son  maître  qui 
doit  en  répondre,  recevra  pour  lui  soixante  coups  :  et  de  plus  le  coupa- 
ble fera  la  pénitence  publique ,  selon  qu'elle  sera  réglée  par  l'évoque. 
Si  l'accusé  nie  le  fait ,  et  qu'on  ne  puisse  le  prouver,  il  fera  serment , 
excepté  nos  officiers,  qui  feront  jurer  les  plus  considérables  de  leurs  gens. 

5fi  CÂPrrULAiBE.  Les  évoques  excommunieront  après  trois  monitions 
ceux  qui  auront  exercé  quelque  brigandage  dans  l'étendue  de  leurs 
diocèses,  quand  même  ces  voleurs  ne  seraient  pas  de  leurs  diocésains. 

7«  CAPrrULAiRE.  Quand  l'évoque,  pour  les  affaires  communes  de 
relise  ou  du  royaimie,  sortira  de  son  diocèse,  il  nommera  des  vicaires 
pour  gouverner  en  sa  place. 

9«  CAFrrULÂiSB.  Il  faut  pour  réprimer  les  violences,  que  l'autorité 
épiscopale  soit  appuyée  de  celle  du  magistrat.  C'est  pourquoi  les 


(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Condl,,  tom.  VllI,  pag.  1866. 
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cx)mtes  et  autres  officiers  prêteront  main  forte  aux  évoques  dans  le  besoin. 
12«  CAPiTULAiRE.  Pour  ôtcr  tout  prétexte  de  rapine,  nous  voulons 
^ue  les  prêtres  exercent  l'hospitalité  envers  ceux  qui  voyagent,  et 
exhortent  leurs  paroissiens  à  1^  faire,  et  qu'on  ne  vende  rien  plus  cher 
aux  passants  qu'ils  ne  l'achèteraient  au  marché. 

No  966.  '  ^ 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILONENSE.) 

(Le  18  mai  de  Tan  886.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  TégUse  de  Saint- 
Marcel  pour  établir  la  paix  et  régler  les  autres  affaires  de  l'Éghse. 
Huit  évéques  y  assistèrent,  savoir  Aiurélien  de  Lyon,  Bemôin  de 
Vienne,  Geilon  ou  Égilon  de  Langres,  Adalgaire  d'Autun ,  Etienne  de 
Châlons ,  Adalbald  de  Belley,  Gérauld  de  Mâcon  et  Isaac  de  Valence. 
Leboïn,  chorévêque  de  Lyon  y  était  aussi,  ce  qui  montre  qu'il  y  avait 
encore  à  cette  époque  des  chorévêques. 

No  967. 

CONCILE  DE  NIMES. 

'  (nemausense  in  villa  portu.) 

(Le  17  novembre  de  l'an  886.) — Ce  concile  fut  tenu  contre  Selva,  prê- 
tre espagnol  qui  avait  insulté  l'archevêque  de  Narbonne. 

No  968. 
CONCILE  DE  COLOGNE. 

(COLONIENSE.) 

(Le  1«'  avril  de  l'an  887.) — Ce  concile  eut  lieu  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  du  consentement  de  Tempereur  Charles.  Il  était  composé  de 
Guillebert,  archevêque  de  Cologne,  de  Francon,  évêque  de  Tongres, 
d'Odilbald  d'Utrecht,  de  Vulfelin  de  Mimigameford,  c'est-à-dire  Mun- 
ster, et  de  Drogon  qui  y  fut  ordonné  évoque  de  Minden.  Luitbert,  ar- 
chevêque de  Mayence  et  saint  Rembert  de  Hambourg  donnèrent  leur 
consentement  au  concile,  probablement  par  députés.  Francon,  évêque 
de  Tongres,  s'y  plaignit  de  ceux  qui  pillaient  les  biens  de  son  église, 
et  le  concile,  renouvelant  les  anciens  canons,  prononça  des  menaces  et 
des  censures  contre  les  auteurs  de  ces  violences  (  1  j. 

(l)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Concil.  tom.  IX,  pag.  396. 
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NO  969. 
œNCILE  DE  MAYENCE. 

(MOGUNTIACENSE.) 

(L'an  888.)  —  Les  archevêques  Luitbert  de  Mayence,  Guilleberttti 
Wuillebert  de  Cologne  et  Ratbode  de  Trêves,  profitant  de  la  paix, 
qu'avait  amenée  la  victoire  remportée  sur  les  Normands,  pour  réparer 
les  brèches  que  leurs  hostilités  avaient  faites  à  la  discipline  de  l'Église, 
tinrent  ce  concile  avec  leurs  suffragants.  Us  y  firent  vingt-six  canons, 
tirés  la  plupart  des  conciles  précédents,  particulièrement  de  ceux  que 
CSiarlemagne  fit  tenir  la  dernière  année  de  son  régne.  Ils  sont  précé- 
dés d*une  préface  dans  laquelle  les  évéques  attribuent  les  calamités 
publiques  à  leurs  péchés,  principalement  à  Tinterruption  des  conciles 
provinciaux  et  ils  décrivent  ainsi  le  triste  état  du  pays: 

«•  Voyez  comment  ces  bâtiments  magnifiques  qu*habitaient  les  ser^^ 
viteurs  de  Dieu  sont  détruits,  brûlés  et  réduits  à  rien  ;  les  autds  r^<- 
versés  et  foulés  aux  pieds,  les  ornements  les  plus  précieux  des  églises 
dissii)és  et  consumés  par  le  feu.  Les  évêques ,  les  prêtres,  les  autres 
clercs,  les  laïques  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  tués  par  le  fer  et  par  le 
feu,  ou  par  divers  autres  genres  de  mort.  Les  moines  et  les  religieuses 
dispersés  par  la  crainte  de  ces  maux ,  sont  errants  de  côté  et  d'autre, 
sans  secours,  sans  pasteur,  ne  sachant  où  se  réfugier,  ni  quel  parti 
prendre,  exposés  à  rompre  leurs  vœux.  D'un  autre  côté,  voici  une 
troupe  de  pillards  et  de  schismatiques  qui  oppriment  les  pauvres, 
sans  respect  de  Dieu  ni  des  hommes,  et  qui  suffiraient  sans  les 
païens  pour  réduire  le  pays  en  solitude.  Ils  ne  comptent  pour  rien 
les  meurtres  et  les  rapines ,  et  ne  veulent  point  se  soumettre  à  la 
pénitence.  »♦ 

Voici  ce  que  les  canons  de  ce  concile  renferment  de  plus  remar- 
quable : 

l"  et  2«  CANONS.  Nous  ordonnons  qu'on  fasse  des  prières  pour  le  roi 
Amoul  et  pom:  toute  la  chrétienté;  qu'on  explique  à  ce  prince  les  de- 
voirs d'un  bon  roi,  qui  doit  surtout  se  souvenir  qu'il  est  fils  de  l'Église, 
et  faire  sqprir  sa  puissance  à  lui  assurer  la  paix  et  la  tranquillité.  Car 
c^est  moins  par  les  combats  que  par  la  protection  qu'on  accorde  à  la 
religion,  qu'on  peut  rendre  florissant  un  empire  chrétien. 

3«  CANON.  Un  roi  est  le  juge  des  juges.  Il  doit  se  faire  rapporter  les 
caxises  des  pauvres,  et  s'informer  avec  soin  si  ceux  qu'il  a  commis  pour 
rendre  la  justice,  ne  prévariquent  point. 
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Qe  CANON.  Comme  la  plupait  des  églises  ont  été  brûlées  par  les  Nor- 
mands,|cn  attendant  qu'elles  soient  rétablies,  on  permet  de  dire  la  messe 
dans  des  chapelles  particulières, 

10®  CANON.  Défenses  aux  [ecclésiastiques  d'avoir  chez  eux  aucimes 
femmes,  pas  même  leurs  propres  sœurs,  parce  qu'il  en  est  arrivé  de 
grands  scandales. 

14*'  CANON.  Un  évéque  ne  pournit  ni  ordonner»  ni  garder  auprès  de 
lui,  ni  juger  le  diocésain  d'un  autre  évoque,  sans  le  oonsentam^t  de 
oelui*^. 

16»  CANON.  Celui  qui  aura  tué  volontairement  un  prêtre,  ne  msn^ 
géra  plus  de  chair,  et  ne  boira  plus  de  vin  le  reste  de  sa  vie.  U  jeûnera 
tous  les  jours  jusqu'au  soir,  'excepté  les  fêtes  et  les  dimanches.  Il  ne 
portera  plus  d'armes,  et  fera  tous  ses  voyages  à  pied.  U  ser«L  cinq  «ois 
à  la  porte  de  l'église,  sans  y  pouvoir  entrer.  Après  cinq  ans,  il  pourrft 
entrer  dans  l'église  où  il  se  tiendra  debout,  et  ne  pourra  s'asseoir  que 
quand  on  lui  en  donnera  la  permission.  Après  douze  ans,  on  lui  per- 
mettra de  communier  ;  mais  il  ne  laissera  pas  dans  la  suite  de  faire 
trois  jours  de  la  semaine  les  exercices  de  pénitent. 

Telles  étaient  encore  les  pénitences  des  grands  crimes  (1). 

No  OTO. 
.  CONCILE  DE  METZ, 

(MBTEN8ÛB.I 

(Le  !«•  mai  888.)  —  On  rapporte  la  tenue  de  ce  concile  au  môme 
temps  ique  celle  de  Mayence  dont  nous  venons  de  parler  (2).  H  s'as- 
sembla dans  l'église  de  Saint- Amoul.  Il  était  composé  des  évoques  de 
la  première  Belgique,  savoir  de  Ratbode,  archevêque  de  Trêves,  de 
Robert,  évêque  de  Metz,  successeur  de  Valon,  de  Dadon  de  Verdun 
et  d'Arnold  de  Toul.  H  s'y  trouva  aussi  plusieurs  ecclésiastiques  et 
plusieurs  comtes.  On  y  fit  treize  canons  dont  voici  le  précis  (3). 

l«r  CANON.  C'est  par  la  réformation  des  mœurs  qu'il  faut  s'eflForcer 

(1)  Voyez  dans  notre  Cours  de  Droit  canon,  sons  le  mot  f]i^itbkc£  publi- 
que, ce  qne  nons  en  disons. 

(2)  U  y  a  quelque  difficulté  %xix  Tépoque  de  ce  concile,  parce  que  l'an  888  et 
la  première  année  du  roi  AvbouI,  qui  sont  marqués  dans  les  ftotee,  ne  m  tron^ 
vent  pas  dans  les  anciens  exemplaires.  Sur  quoi  le  père  Sirmond  coi^gectureque 
ce  concile  pourrait  ne  s'être  tenu  que  l'an  893 ,  parce  qu'on  sait  qu'Arnoul 
alla  cette  année  en  lorraine. 

(3)  la  P.  Labbe,  Sacr.  Concil,  tom.  IX«  p«g.  419» 
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de  méritei'  la  paix  de  la  part  des  Normands,  car  ils  sont  le  fléau  dont 
Dieu  punit  nos  péchés. 

2«  CANON.  Les  seigneurs  laïques  ne  s'attribueront  aucune  portion  des 
dîmes  :  mais  elles  seront  exactement  payées  au  prêtre  qui  dessert  l'église 
à  qui  elles  ont  été  assignées  :  et  elles  seront  employées  à  l'entretien  du 
prêtre,  à  cehii  de  l'église  et  du  luminaire, 

8*  CANON.  Un  prêtre  n'aura  qu'une  église,  à  moins  que  oette  église 
ne  possédât  depuis  longtemps  quelque  chapelle  ou  quelque  annexe 
qu'il  ne  convienne  pas  d'en  séparer. 

4«  CANON.  On  ne  payera  rien  pour  la  sépulture  des  moi^. 

6«  CANON.  Les  prêtres  n'auront  aucune  femme  qui  demeiu*e  chez 
eux,  pas  même  leurs  mères  ou  leurs  sœurs. 

6«  CANON.  Tous  les  prêtres  montreront  à  l'évêque  au  premier  synode 
les  livres  et  les  ornements  de  leur  église,  et  garderont  le  saint  chrome 
sous  la  clef.  U  est  défendu  aux  clercs  de  porter  des  armes  ou  des  ha- 
bits propres  aux  laïques,  c'est-à-dire,  des  cottes  et  des  manteaux 
sans  chai^.  On  défend  pareillement  aux  laïques  de  porter  des 
cbappes. 

La  chappe  qu'on  portait  alors,  était  ime  espèce  de  manteau  qui  en- 
veloppait tout  le  corps  avec  un  chapperon  pour  couvrir  la  tête.  Les 
laïques  continuèrent  d'en  porter,  surtout  pour  se  garantir  de  la  pluie, 
et  c'est  pour  la  même  raison  que  les  ecclésiastiques  portent  des  cbap- 
pes (1)  aux  processions. 

7«  CANON.  Personne  ne  sera  admis  à  tenir  \m  enfant  sur  les  fonts  du 
baptême,  qu'il  ne  sache  parfaitement  la  créance  «catholique,  et  il  n'y 
aura  pour  un  enfant  qu'im  parrain  ou  ime  marraine,  et  non  l'un  et 
l'autre,  parce  qu'on  pourrait  par-là  donner  quelque  IJeu  aux  embûches 
du  démon  |2j. 

8<>  CANON.  Les  églises  qui  ont  été  consacrées  par  des  chorévéquoS| 
seront  de  nouveau  consacrées  par  des  évêques. 

9^  CANON,  On  avait  ôté  le  voile  à  deux  religieuses,  et  on  les  avait 
chassées  du  monastère  de  Saint-rPierre  pour  une  faute  qu'on  ne 
nomme  pas.  Le  concile  ordonne  qu'on  leur  rende  le  voile,  et  qu'on  les 
enferme  dans  la  prison  du  monastère  pouir  y  faire  pénitence  au  pain  et 
à  l'eau. 

(1)  La  chappe  se  nomme  encolle  aujourd'hui  pluvial ,  vêêli»  plwhUt ,  parce 
qu'elle  servait  surtout  aux  processions  pour  se  garantir  da  la  pluie^ 

(2)  L'usage  a  cependant  prévalu  d'avoir  un  parrainât  une  marraint,  Voyes  k 
cet  égard  le  mot  fabbaiv  dans  notre  Court  de  Droit  eanon. 
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10e  CANON.  Un  diacre  convaincu  de  sacrilège  sera  interdit  de  ses 
fonctions  et  mis  en  prison,  et  tout  le  monde  priera  poiu*  lui. 

Dans  les  autres  canons  on  excommunie  diverses  personnes  atteintes 
de  différents  crimes  ;  et  Ton  ordonne  un  jeûne  de  trois  jours  avec  des 
prières  et  des  processions  pour  le  roi  Amoiil. 

Il  y  avait  dès-lors  des  juifs  à  Metz.  Gombert,  primicier  de  l'église 
de  Metz  présenta  contre  eux  une  requête  au  concile,  ce  qui  engagea  à 
renouveler  les  anciens  canons  qui  défendeni  de  manger  avec  ceux  de 
cette  nation. 

No  97i. 
STATUTS  DE  RICULFE. 

(CX)NSTlTUnd  RICULFI.) 

(L*an  889.)  —  Riculfe ,  évêque  de  Soissons  publia  cette  année  889 
une  instruction  pastorale  fort  utile  pour  le  règlement  des  prêtres  de 
Bon  diocèse.  Nous  n'en  avons  que  les  vingt-deux  premiers  articles, 
mais  il  paraît  qu'elle  en  contenait  davantage.  Comme  elle  est  très  con- 
forme aux  canons  des  conciles  tenus  à  cette  époque ,  nous  croyons 
qu'elle  ne  sera  pas  déplacée  dans  cette  Histoire  des  conciles.  Labbe  a 
pensé  de  même  en  la  consignant  dans  sa  collection  des  conciles  (1).  En 
voici  l'abrégé  : 

Je,  Riculfe,  évêque  de  Soissons,  ayant  examiné  les  besoins  de  mon 
diocèse,  j'ai  résolu  de  faire  quelques  règlements  poiu*  l'instruction  de 
mon  clergé  et  de  mon  peuple.  C'est  à  vous  qui  êtes  honorés  de  la 
prêtrise  que  je  les  adresse,  afin  que  si  vous  ne  pouvez  pas  lire  les 
canons,  vous  puissiez  du  moins  vous  instmire  de  vos  devoirs,  en  li- 
sant cette  instruction. 

1er  et  2*  ARTICLES.  Souvenez-vous  que  vous  devez  entrer  dans  ime 
portïe  de  notre  sollicitude  en  qualité  de  pasteurs  du  second  ordre  :  car 
comme  nous  autres  évêques  tenons  la  place  des  apôtres,  vous  occupez 
celle  des  septante  disciples  (2).  Le  salut  des  peuples  dépend  particuliè- 
rement de  vous  :  c'est  à  vous  de  les  instruire  et  de  levu'  donner  bon 
exemple. 

3«  ARTICLE.  Aflfectionnez-vous ,  je  vous  prie,  au  chant  des  psaumes 

(1)  Sacr.  CoHcil.^  tom.  IX,  pag.  416. 

(2)  Plnsieurs  canonistes  pensent,  et  c'est  aussi  notre  avis ,  que  les  curés  ne 
sont  pas  les  successeurs  des  soixante-^ouze  disciples,  car  ils  ne  sont  pas  d'ins- 
titution divine,  mais  d'institution  ecclésiastique.  Voyez  à  cet  égard  la  nouvelle 
édition  de  notre  Cown  de  Droit  canon  ^  sous  le  mot  cuhk. 
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et  à  la  lecture  de  rÉcriture  sainte.  Célébrez  tous  les  jours  la  messe,  et 
chantez  les  heures  canoniales,  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres,  com- 
ités et  matines.  Exhortez  vos  paroissiens,  s*ils  ne  peuvent  assister  à 
toutes  les  heures  de  l'office,  d*entendre  du  moins  la  messe  fort  souvent, 
et  surtout  de  ne  pas  manquer  les  dimanches  et  les  fêtes  à  la  messe,  à 
vêpres  et  à  matines. 

4«  ABTICLE.  C'est  à  vous  que  s'adressent  ces  paroles  du  prophète  : 
Soyez  purs  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur  (1)  qui  doit  s'entendre 
de  la  pureté  du  corps  et  de  ceUe  de  Tâme. 

fi"  ARTICLE.  Nous  VOUS  recommandons  de  savoir  par  cxBur  les  psau- 
mes, le  symbole  QuUmmque  vult  scUvus  esse^  le  canon  de  la  messe,  et 

d'apprendre  le  chant  et  le  comput Vous  devez  avoir  les  prières  pour 

faire  l'eau  bénite,  pour  la  recommandation  de  l'âme,  pour  la  sépulture 
des  morts,  et  pour  vos  autres  fonctions  ;  le  tout  écrit  bien  correctement. 

6*5  ABTICLE.  Chacun  de  vous  doit  aussi  avoir  un  missel,  un  lection- 
naire,  un  livre  d'évangiles,  un  antiphonier,  un  psautier,  et  le  recueil 
des  quarante  homéhes  de  saint  Grégoire  corrigées  sur  l'exemplaire 
dont  nous  nous  servons  dans  notre  cathédrale  (2) . . .  Si  quelqu'un  de  vous 
ne  peut  pas  avoir  tout  l'ancien  testament,  il  faut  du  moins  qu'il  en  tran- 
scrive la  Genèse. 

7«  ARTICLE.  Ayez  grand  soin  que  les  ornements  dont  vous  vous  ser- 
vez à  l'autel,  soient  propres.  Ayez  chacun  une  ou  deux  aubes  avec  deux 
étoles,  deux  corporaux,  deux  manipules,  deux  ceintures ,  des  nappes 
d'autel,  et  une  chasuble  (3)  de  soie  pour  la  messe.  Nous  défendons  surtout 
à  qui  que  ce  soit  de  dire  la  messe  avec  Taube  dont  il  se  sert  tous  les 
jours  pour  les  usages  ordinaires. 

Tachez  d'avoir  chacun  im  calice  et  une  patène  d'argent;  sinon  ayez 
en  de  quelque  métal  qui  soit  propre.  Oi&ez  de  l'encens  à  la  messe  et  à 
vêpres,  si  vous  pouvez  faire  cette  dépense,  et  efforcez-vous  d'être  pro^ 
près  dans  vos  maisons. 

8«  ARTICLE.  Observez  les  scrutins  ordonnés  en  différents  temps  du 
carême  pour  l'examen  des  catéchumènes;  et  après  avoir  baptisé  ceux 
qui  auront'  été  admis,  donnez  leur  l'eucharistie. 

ô«  et  10«  ARTICLES.  Les  prêtres  doivent  avoir  grand  soin  de  visiter 


(1)  haSe^  ch.  II. 

(2)  Ceux  qui  n'étaient  pas  eu  état  de  faire  de»  prônes  ou  des  sermons,  prê- 
chaient en  langue  vulgaire  les  homélies  de  saint  Grégoire. 

(3)  On  ne  se  servait  pas  alors  d'ornements  de  diverses  ooulairs  pour  les  dif- 
fécmtes  flHea  qu'on  oélébrait,  puisque  chaque  prêtre  n'avait  qu'une  chasuble.    \ 

T.  IV.  4 
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les  malades,  de  peur  que  quelqu'un  ne  meure  sans  avoir  reçu  le  vi«ti* 
que.  Après  avoir  confessé  et  réooucilié  un  malade,  ils  lui  donneront  la 
communion.  Si  avant  leiu*  arrivée  il  avait  perdu  la  parole,  et  qu'il  y  eût 
des  témoins  qui  assurassent  qu*il  a  d^paandé  la  pénitenoei  il  fuit  lui 
donner  le  viatique. 

11«  ABTiCLE.  Nous  voulons  qu'on  nous  rende  confite  tous  les  ans  de 
l'usage  qu'on  aura  fait  de  la  portion  des  dîmei^  qui  doit  être  employée 
a,ux  réparations  de  la  fabrique.  ££E6rcez*vouftcL'avoir  deux  ou  trois  oleyoi 
avec  vous  poiu*  célébrer  la  messe  avec  phi»  de  solennité*  Je  vous  re«* 
commande  surtout  de  ne  pas  manquer  à  mettre  de  l'eau  dans  le  calice 
avec  le  vin. 

12«  et  13«  ABTICLES.  Exercez  avec  charité  l'hospitalité,  et  exhortez  y 
vos  paroissiens.  Noua  défendons  à  tous  les  ecclésiastiquea  d'aller  aux 
cabarets  et  de  souf&ir,  sans  une  grande  néoessité)  qa!oa  vende  du  vin 
dans  les  églises. 

14«  et  15«  AsncLEs.  Nous  défendons  à  tous  les  dercs  de  demeiurer 
avec  des  fenunes,  même  avec  leur  mère»  leurs  tantes  ou  leur»  sœurs; 
de  s'enivrer  aux  repas  qu'ils  font  aux  anniversaires  des  morts^  de  ehaa*^ 
ter  à  table,  de  boire  en  l'honneur  des  saints  et  de  tenir  des  hma  & 
ferme.  Ils  doivent  se  comporter  avec  tant  de  discrétion  dans  la  di-c 
rection  des  veuves ,  qu'ils  ne  donnent  aucun  lieu  à  de  mauvais 
soupçons. 

16»  ARTICLE.  Les  prêtres  s'occuperont  au  travail  de  l'agriculture  et 
au  reste  de  leur  temporel,  sans  que  le  service  divin  en  souffre.  Ba 
doivent  instruire  avec  soin  leur»  écoliers  ^  et  ne  jamais  admettre  de 
jeunes  filles  à  leur  école. 

19«  ABTICLE.  Ou  ne  doit  rien  exiger  pour  la  sépulture  des  Biorts; 
mais  OQ  pourra  recevoir  ce  qui  aéra  oSeiri  gratuitement  Défenses  d'en- 
terrer personne  dans  les  églises^ 

20^  ARTICLE.  Tous  les  premiers  jours  du  mois,  les  prêtres  de  chaque 
doyenné  s'assembleront,  non  pour  boire  et  manger,  nuûs  pour  conférer 
ensemble  sur  leur  ministère,  et  régler  les  prières  qu'ils  doiv^it  iûre 
pour  le  roi,  et  pour  leurs  amis  tant  vivants  que  triasses.    ' 

No  072. 
œNCILE  DE  WORMES. 

(WOSMATIENBB.I 

|L'an  880.)  —  L'estime  dont  jouissait  Foulques,  archevêque  de 
Reims,  et  le  crédit  qu'il  avait  dans  l'épifloopal  et  dans  les  eoura  étraiH 
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gère»,  engtg^^enl  le  ptpe  Étiome  V,  à  le  charger  d'assembler  oe  oon- 
cile,  pour  y  terminer,  oomme  vicaire  du  Samt-Siége,  le  différend  qui 
existait  entre  Herman  de  Oologne  et  Adalgaire  d'Hamboui^,  au  sij^et 
de  ki  juridiotiQQ  qu'ils  se  disputaient  sur  Féglise  de  Brème.  Mais 
cette  affaire  ne  fut  décidée  que  par  l'autorité  du  pape  Formose  qui 
suooéda  Van  891  à  Etienne  V  |1). 

CONCILE  DE  VALENCE. 

(VAtBNTINUM.1 

(L'an  890.) — Ce  concile  fut  tenu,  suivant  le  conseil  du  pape  Etienne, 
pour  élire  et  sacrer  roi  d'Arles  Louis,  fils  de  Boson  et  d'Ermingarde, 
fille  de  l'empereur  Louis  II  i,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  dix  ans.  Mais 
on  comptait  sur  (es  bons  conseils  de  son  onde  Richard,  duc  de  Bour- 
gogne, frère  de  Boson  et  de  la  reine  Ermingarde,  sa  mère.  Aurélien, 
archevêque  de  Lyon,  Rostaing  d'Arles,  Amauld  d'Embrun  et  Bemoin, 
de  Vienne  avec  plusieurs  autres  évéques  assistèrent  à  ce  concile  (2), 

No  974. 

CONCILB  DE  REIMS. 

(kemekse.) 

(L'an  891.)  —  Foulques,  archevêque  de  Reims,  après  avoir  sacré 
dans  sa  cathédrale,  Charles,  t(à  de  France,  assisté  des  évéques  ssa 
suffiragants,  tint  un  concile  contre  Baudouin  H,  comte  de  Flandroi. 
On  se  plaignit  dans  ce  concile  que  ce  seigneur  usurpait  les  biens  et 
même  les  honneurs  ecclésiastiques,  jusqu'à  prendre  le  titre  d'abbé;  et 
l'on  jugea  qu'il  méritait  d'être  excommunié.  Mais  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'État  et  à  la  religion  contre  les  Nor- 
mands ,  on  suspendit  la  fulmination  des  censures,  pour  lui  accorder 
le  temps  de  faire  pénitence  et  de  profiter  des  avis  qu'on  lui  donnerait. 
Le  concile  adressa  donc  une  lettre  à  Dodilon  de  Cambrai,  et  il  char** 
gea  cet  évêque  de  la  lire  au  comte  Baudouin,  s'il  était  présent,  ou  de 
la  lui  envoyer  et  ftdre  expliquer  par  son  archidiacre  ;  que  si  Farchi- 
diacre  ne  pouvait  lui  parler ,  de  la  faire  lire  dans  un  des  lieux  où 

(1)  Flodoard,  Lib.  IV,  c.  i. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacroêomta  concilia  ^  tom*  IX »  pag«  i2it  «^  Le  F.  fifir- 
dovîn,  tom.  VI. 
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Baudouinavaitusurpédesbiensecdésiastiquos.  La  lettre  portaitdéfense 
aux  moines,  sous  peine  d'anathème,  aux  chanoines  et  à  tous  les  fidèles, 
d'avoir  aucune  communication  avec  le  comte,  s'il  ne  se  corrigeait  (1). 
Foulques  écrivit  ime  lettre  particulière  à  Baudouin  sur  les  excès 
où  il  s'était  porté.  Il  lui  rq)roche  d'ayoir  fait  fouetter  un  prêtre, 
d'avoir  chassé  des  prêtres  de  leurs  églises  sans  consxilt^  Tévêque , 
d'avoir  usurpé  le  monastère  de  Saint- Vaast  et  une  terre  donnée  par 
le  roi  à  l'église  de  Noyon,  et  enfin  de  manquer  de  fidélité  au  roi  Char- 
les au  mépris  de  son  serment.  Il  l'avertit  paternellement  de  se  cor- 
riger sur  ces  points,  afin  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  l'excommimier. 
Mais  il  ne  paraît  pas  que  Baudouin  se  soit  soumis  |2|. 

No  978. 
œNCILE  DE  MEUN-SUR-LOIRE. 

(MÀGDUNI  AD  LI6ERIM.) 

(L*an  8Ô1.)  —  On  ne  sait  rien  de  ce  concile,  qui  fut  tenu  par  Vau- 
tier,  archevêque  de  Sens,*  et  où  se  trouvèrent  quinze  évêques,  sinon 
qu'on  défendit  d'établir  un  abbé  à  Saint-Pierre-le-Vif ,  à  moins  qu'il 
n'eut  été  élu  librement  par  les  moines.  Les  archevêques  saint  Théo- 
dard de  Narbonne ,  Hébeme  de  Tours  et  Édace  de  Bourges,  succes- 
seur de  Frothaire,  assistèrent  à  ce  concile.  On  trouve  aussi  parmi  les 
souscriptions  un  nommé  Agilbert,  qui  prend  le  titre  d'évêque  de 
Bourges;  il  est  probable  qu'il  n'était  que  chorévêqiie  (3).  Adalgaire', 
évéque  d' Autun ,  assistait  à  ce  concile  qui  fut  tenu  dans  l'église  de 
Saint-Lifard,  confesseur. 

No  976. 
CONCILE  DE  VIENNE. 

(VIENNENSE.) 

(L'an  892.)  —  Le  pape  Formose  envoya  deux  légats ,  Pascal  et  Jean, 
tous  deux  évêques,  pour  présider  ce  concile  qui  fut  tenu  par  son  ordre 

(1)  Àpud  Flodoardum,-^  Concil.  Gall,,  tom.  m,  pag.  531. 

(2)  Inter  excerpt,  epist,  Fulconis  apud  Flodoardwn.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  IX, 
pàg.  434,  pense  que  ce  concile  ne  fut  tenu  qu'en  892  ou  même  893.  Fleury 
est  du  même  sentiment,  et  dit  que  Cliarles-le-Simple  ne  fut  sacré  par  Foulques 
que  le  28  janvier  893. 

\3)  Chrûn,  sancH  Pétri  tivi  Senonens.'-^  Le  P.  Labbe,  Sacr,  ConçU»)  tOm.  IX, 
page  432.  —  Le  P.  Hardonin,  tom.  VI, 
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dans  Tégiise  de  Saint-Sauveui\  On  y  lit  quatre  canons  pour  empêcher 
l'usurpation  des  biens  ecclésiastiques,  la  détention  des  legs  pieux,  les 
meurtres ,  les  mutilations  et  autres  outrages  faits  aux  clercs,  la  dis- 
position des  églises  que  des  séculiers  donnaient  sans  le  consentement 
des  évêques,  et  les  droits  d'entrée  qu'ils  exigeaient  des  prêtres. 

Plusieurs  évéques  souscrivirent  à  ce  concile ,  entre  autres  Bernoin, 
archevêque  de  Vienne,  Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  Isaac,  évêque 
de  Valence  et  Isaac,  évêque  de  Grenoble  (1). 

CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(Le  1er  mars  893.)  —  Il  ne  nous  reste  rien  de  ce  concile  qui  fut  tenu 
par  le  pape  Formose  contre  les  graves  désordres  dont  était  alors  afili- 
gée  l'Église.  Ce  pape,  écrivant  à  Foulques,  archevêque  de  Reims,  pour 
le  convoquer  à  ce  concile  général,  l'exhortait,  lui  et  les  autres  évéques 
de  France,  à  compatir  à  l'Église  romaine  et  à  la  secourir,  parce  qu'elle 
était  menacée  de  sa  ruine.  Il  ajoutait  que,  depuis  longtemps,  l'Orient 
était  troublé  par  des  hérésies  pernicieuses  et  l'Église  de  Constantinpple 
par  des  schismes.  Qu'il  s'en  était  aussi  élevé  un  depuis  longtemps 
entre  les  évêques  d'Afrique,  sur  lequel  leure  députés  le  pressaient 
de  rendre  réponse,  aussi  bien  que  ceux  de  plusieurs  autres  pays  (2). 

t 

No  978. 
CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILONJENSE.) 

(Le  l®»"  mai  de  l'an  894.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  de 
Saint- Jean-Baptiste  au  faubourg  de  Châlons.  Voici  quelle  en  fut  l'oc- 
casion :  Adalgaire,  évêque  d'Autim  étant  mort,  Gerfroy,  diacre  et 
moine  de  Flavigny,  fut  accusé  par  la  voie  publique  de  l'avoir  empoi- 
sonné. Toute  l'Église  gallicane  fut  alors  frappée  de  ce  scandale.  Gerfroy 
en  fut  d'autant  plus  affligé  qu'il  avait  reçu  de  grands  bieAfaits  du 
prélat  défunt.  Il  demanda  conseil  à  Gualpn ,  son  successeui*  sur  le 

■ 

jl)  Concil.  Gall.^  tom.IIl,pag.  530. —  LeP.Labbe,  Sacros.conciL^  tom.W. 
(2)  Flodoard  ,   Lib.  IV,  c.  2.  —  Le  P.    Labbe  ,  Sacr.  ConciL,  tom.  IX, 
pag.  436. 
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siège  d'Autim.  Celui-ci  Texhorta,  8*11  se  sentait  coupable,  k  le  con*- 
fesser  sincèrement.  Gerfiroy  protestant  toujours  qu'il  était  innocent, 
Oualon  n'osant  seul  dédder  une  ùfSaite  de  cette  importance  la  porta  au 
concile  de  la  province  qui  se  tint  cette  année  à  Gh&lons.  Aur^ien, 
archevêque  de  Lyon,  y  présidait,  çt  dans  Tacte  qui  nous  en  reste,  il 
est  qualifié  primat  de  toute  la  Graule.  Il  était  accompagné  de  ses  suf- 
fragants  Ghialon  d*Autun ,  Aldrade  de  Ghâlons-sur-Saône,  Grérakl  de 
Mâcon,  que  Ton  compte  parmi  les  saints,  et  des  députés  de  Teutboldè 
de  Langres.  Ils  examinèrent  donc  soigneusement,  selon  les  canons,  la 
cause  du  moine  Gerfiroy,  qui  était  présent.  Mais  il  ne  se  trouva  au- 
cune preuve  contre  lui ,  et  après  trois  proclamations,  il  ne  se  pré- 
senta point  d'accusateur.  Alors  ils  le  jugèrent  innocent. 

Cependant,  comme  la  caloknnie  avait  été  publiée  en  divers  lieux, 
les  évéques  du  concile  ordonnèrent  que  Gualon  tiendrait  un  autre 
concile,  poUr  y  faire  subir  publiquement  à  Gerfiroy  ^épreuve  du  corps 
de  Jésus-Christ ,  après  avoir  averti  ce  moine ,  qu'il  ne  fût  pas  assef 
téméraire  pour  approcher  de  la  communion  s'il  se  sentait  coupable 
de  ce  crime  énorme ,  et  que  s'il  le  faisait,  il  serait  damné  éternelle- 
ment avec  le  traître  Judas.  En  conséquence  de  cette  ordonnance, 
Gualon  s'étant  rendu  à  Flavigny  avec  Aldrade  de  Chàlons  et  Grérald 
de  Mâcon ,  y  célébra  ime.  messe  solennelle  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  à  la  fin  de  laqueUe  prenant  en  main  le  corps  du  Seigneur,  il 
dit  à  Gerfroy,  que  si  sa  conscience  lui  reprochait  le  crime  en  question 
il  ne  fut  pas  assez  téméraire  que  de  recevoir  en  cet  état  im  Dieu  qui 
serait  son  juge,  mais  que  s'il  était  innocent,  il  pouvait  approcher  har- 
diment. Gerfroy  reçut  la  communion  avec  confiance,  après  quoi  pour 
son  entière  décbaj^,  il  demanda  un  acte  de  ce  qui  s'était  passé,  et  il 
lui  fut  délivré ,  signé  de  Gualon ,  évêque  d' Autun  et  des  évéques  de 
Châlons  et  de  Mâcon  et  daté  de  Tan  ÔÔ4  (1). 

N»  979. 
CONCILE  DE  TRIBUR. 

(TiUBUBIENSE.) 

\Le  mois  de  mai  de  l'an  895.)  -^  Anioul,  roi  de  Germanie  et  de 
Lorraine ,  montrait  beaucoup  de  zèle  pour  l'observation  des  canons. 
Persuadé  avec  raison  que,  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  ses  États, 

^1}  Goncil,  OaiL,  tom.  III,  pag.  682 — Le  P.  Ubbe,  Sùor.  Coneil.,  tom.  IX, 
pag.  437. 
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il  feUait  commencer  par  y  rétablir  la  diacii^line ,  il  fit  aœemhlor,  dans 
«on  palais  de  Tribur,  prés  de  Mayeiice,  ce  concile  des  éréques  d'Al- 
lemagne et  de  Lomûne.  Us  s'y  nendir^it  au  nombre  de  yingt>4eut. 

Après  un  jeûne  de  trms  jours,  ils  firent  roorcrture  du  ooncâls  par 
les  prières  ordindres.  Us  commencèrent  par  douter  quelques  pré- 
lats au  rcH  Amoul,  qvA  s'était  rendu  à  Tribur,  pour  lui  demander  s'il 
voulait  protéger  l'Église  et  la  défendre  selon  le  devoir  d*un  bon  roi; 
ils  lui  présentèrent  les  instructions  que  saint  Martin  de  Dume  arait 
«tftrefbis  données  à  cet  égard  au  roi  Miron.  Amoul  rendit  :  u  Ptus- 
«teurs  des  églises  de  Jésus-Christ,  brillantes  humères  du  monde, 
»  fiidtes  le  dev(Hr  de  vos  charges  et,  suivant  le  précepte  de  Tapé- 
«  1i«  !  «  Pressez  les  hommes  à  temps  et  à  contre  t^i^is;  r^ireiies, 
u  suppliez,  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  ixÀémr  et  de  les 
«  Instruire  (1)«*;  afin  que  par  vos  soins  vigilants  et  vos  avertissements 
«  tahitaires,  vous  méritiez  d'introduire  les  brd>is  de  Jésus-Christ  au 
»  bercail  de  la  vie  étemelle.  Comptez  que  vous  me  trouveree  toiifoiirs 
«  prêt  à  combattre  les  ennemis  de  rÉghse  et  ceux  qui  vous  troù-^ 
«  blent  dans  votre  ministère.  ««Car,  ainsi  que  l'écrit  saint  Paul  aux  Roi- 
«mains,  parmi  tous  ces  maux,  nous  demeurerons  victorieux  par  le  se«> 
«  cours  de  celui  qm  nous  n  aimés.  Si  Dieu  «st  pour  nous,  qui  sera 
«  contre  nous?  Car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  leschoseft 
«  présentes,  ni  les  futures,  m  aocane  autre  créature,  ne  pourra  nous 
«  séparer  de  l'amoiu*  de  Dieu  (^,  ♦»  Pow  vous,  hienheiu^ux  Pères, 
«  vivez  toujours  dans  une  sainte  concorde,  n 

Les  députés  ayant  ra^^porté  cette  réponse  au  concile,  tous  les  pères 
rendirent  grâce  à  IXeu  et  s'écrièrent  :  «  Exaucez-nous,  Seigneur.  Vive 
le  grand  roi  Amoul.  **  Puis  on  dianta  le  Te  Deum  au  son  de  toutes 
les  cloches.  Après  qucH  ils  commencèrent  de  traiter  des  aflaires  de 
l'Église  :  ils  dressèrent  cinquante*-huit  canons,  dcmt  la  impart  omcer^ 
nent  ies  violences  où  quelques  laïques  se  portaient  contre  les  clercs 
et  les  usui'pations  des  biens  des  églises.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  canons  : 

4«  CANON.  H  règle  ce  que  doit  payer,  suivant  les  Icms  d'alors,  celui 
qui  a  blessé  ou  maltraité  im  prêtre. 

6^  CANON.  Celui  qui  a  tué  un  prêtre  fera  la  pénitaioe  suivante  : 
Pendant  cinq  ans  abstinence  de  viande  et  de  vin  et  jeûne  tous  les 
jours  jusqu'au  soir,  hors  les  dimanches  et  les  fêtes  ;  ne  point  porter 

^1)  ÉpUnauaBomaim,  oh.  vm,  ▼.  81,  S7,  38  et  39. 
(3)  II'  ÉpUre  de  saint  Paul  à  Timoth,^  «h.  iv,  ▼.  3. 
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d'annes,  ne  marcher  qu'à  pied,  ne  point  entrer  dans  l'église,  mais 
prier  à  la  porte.  Après  ces  cinq  années ,  Tévêque  le  fera  entier  dans 
Téglise ,  mais  il  demeurera  entre  les  auditeurs  sans  communier;  après 
dix  ans ,  il  pourra  commimier  et  monter  à  cheval ,  mais  il  continuiera 
d'observer  les  autres  pratiques  de  pénitence  trois  fois  la  semaine. 

6«  CANON.  Si  quelqu'un  est  assez  téméraire  pour  entrer  dans  l'église, 
l'épée  nue,  il  commet  un  sacrilège,  et  il  a  besoin,  par  conséquent,  de 
faire  pénitence  pour  entrer  dans  la  vie  étemelle. 

7«  CANON.  Ceux  qui  ont  perdu  toute  crainte  de  Dieu,  et  qui,  sans 
égard  pour  le  jugement  de  l'ÉgUse,  ravissent  les  biens  de  l'Église, 
commettent  im  sacrilège.  Nous  statuons  donc  et  nous  jugeons  imani- 
mement  qu'ils  restitueront  le  triple  de  ce  qu'ils  ont  enlevé  à  l'Église. 
Sinon  l'évêque  les  y  contraindra. 

8«  et  9«  CANONS.  Celui  qui  m^ise  le  ban  de  l'évêque,  c'est-à-dire 
sa  citation,  jeûnera  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau.  Si  le  jour  que 
l'évêque  dans  sa  visite  a  marqué  pour  tenir  son  audience,  se  rencon- 
tre avec  celui  que  le  comte  a  indiqué  pour  tenir  la  sienne ,  le  peuple 
doit  obéir  à  l'évêque  de  préférence  au  comte  qui  doit  lui-même  se 
trouver  à  l'audience  de  Tévêque.  Mais  dans  le  lieu  de  la  résidence 
de  l'évêque ,  si  le  comte  a  indiqué  son  audience  le  premiei*,  elle  sera 
préférée. 

10e  CANON.  Un  évêque  ne  peut  être  déposé  que  par  douze  évêques, 
un  prêtre  par  six  et  un  diacre  par  trois. 

11«  CANON.  Un  clerc,  prêtre  ou  diacre,  qui  aura  conmiis  un  homi'- 
cide,  même  lorsqu'il  y  serait  forcé,  sera  déposé. 

16"  CANON.  Quand  on  le  pourra  commodément,  on  enterrera  les 
corps  auprès  de  la  cathédrale ,  où  se  fera  l'office  des  morts.  Si  la  dis- 
tance des  lieux  ne  le  permet  pas,  on  les  portera  à  quelques  monastè- 
res, de  chanoines,  de  moines  ou  de  religieuses.  Si  cela  no  se  peut  en- 
core ,  on  enterrera  le  mort  là  où  il  payait  la  dîme ,  c'est-à-dire  dans 
sa  paroisse  (1). 

(1)  Quelques  auteurs  ont  traduit  ces  mots  :  Sepulturam  morientium  apud  eccle- 
9tam,  ubi  sedes  est  episcopi ,  celebran^  par  «  on  enterrera  les  morts  à  la  cathé- 
drale. »  Nous  croyons  que  tel  ne  peut  être  le  sens  de  ce  quinzième  canon, 
puisque  le  dix-septième  défend,  suivant  les  ordonnances  des  saints  Pères ,  d*en- 
terrer  à  l'avenir  aucun  laïque  dans  les  églises.  Nous  traduisons  donc  le  mot 
apud,  par  auprès,  ce  qui  nous  parait  plus  conforme  au  texte  et  à  discipline  sui- 
vie alors.  Voyez  dans  le  même  sens,  le  canon  sixième  du  concile  de  Nantes  ci- 
après.  On  n'enterrait  les  morts  ù  cette  époque  dans  les  paroisses  que  quand  ou 
ne  pouvait  le  faire  dans  le  cimetière  de  la  cathédrale  où  dans  les  monastères. 
La  discipline  a  changé  depuis  à  cet  ^ard. 
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16«  CANON^  Les  chrétiens  doivent  avoir  horreui*  de  la  mauvaise  cou- 
tume qui  s'est  introduite  de  faire  payer  la  sépulture;  c'est  vendi'e  la 
terre  aux  morts. 

17«  CANON.  Nous  défendons,  suivant  les  ordonnances  des  Pères, 
d'enterrer  désoraiais  aucun  laïque  dans  l'église. 

18»  CANON.  Défense  de  consacrer  les  saints  mystères  dans  des  ca- 
lices ou  des  patènes  de  bois. 

19*  CANON.  On  défend  de  consacrer  le  vin  sans  eau  et  l'on  ordonne 
de  mettre  dans  le  calice  deux  tiers  de  vin  et  un  tiera  d'eau  (1). 

21*  CANON.  S'il  s'élève  quelque  différend  entre  un  prêtre  et  un 
laïque,  la  cause  sera  portée  devant  l'évoque.  On  afferrera  le  serment, 
s'il  est  nécessaire  au  laïque  ;  mais  le  prêtre,  à  cause  de  sa  consécra- 
tion sainte,  sera  simplement  interrogé,  parce  que  les  prêtres  ne  doi- 
vent pas  jurer  pour  des  choses  légères,  c«u*  leiurs  mains  qui  consa- 
arent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  seraient  souillées  par  un 
serment. 

24«  CANON.  Une  fille  mineure  qui,  avant  l'âge  de  douze  ans,  a  pris 
le  voile  de  son  plein  gré  et  l'a  porté  un  an  et  un  jour,  ne  pourra  plus 
le  quitter. 

29«  CANON.  Défense  d'ordonner  un  serf  qu'il  n'ait  obtenu  une  pleine 
liberté. 

30«  CANON.  En  mémoire  du  bienheureux  Pierre,  apôtre,  honorons 
la  sainte  Église  romaine  et  le  Saint-Siège  apostolique  qui  est  ppur 
nous  la  mère  de  la  dignité  sacerdotale. 

32^  CANON.  Si  les  chrétiens ,  à  qui  appartient  le  patronage  d'une 
église ,  ne  conviennent  pas  du  prêtre  qu'ils  y  doivent  nommer,  l'évê- 
que  en  ôtera  les  reliques,  en  fermera  les  portes  et  y  mettra  son  sceau, 
afin  qu'on  n'y  fasse  aucun  oflBce ,  jusqu'à  ce  que  les  patrons  s'ac- 
cordent. 

35«  CANON.  Défense  aux  comtes  de  citer  à  leiu*  audience  les  péni- 
tents, pour  ne  pas  les  détourner  de  leurs  exercices  spirituels. 

36''  CANON.  Défense  de  tenir  leur  audience  pendant  le  carême  ou 
les  autres  jours  de  jeûne,  les  dimanches  et  les  fêtes. 

38e  et  39e  CANONS.  La  diversité  de  nation  et  de  lois  n'empêche  pas 

(1)  On  ne  croyait  pas  alors,  à  ce  qu'il  paraît ,  que  la  moindre  goutte  d'eau 
»oit  suffisante ,  à  moins  que  le  concile  n'ait  voulu  dire  que  le  vin  devait  tou- 
jours être  en  plus  grande  quantité  que  l'eau,  parce  que  la  majesté  du  sung  de 
Jésus-Christ  est  plus  grande  que  la  fragilité  humaiue.  Sed  duœ  jHirtes  sint  cini, 
quia  major  ett  majeslas  mivgikini»  Christi ,  quàm  fixtgiliku  popuU  ;  terlia  o^œ,  per 
quam  inUlligUw  infirmitas  humaru»  vuUurœ, 
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le  mariage;  ainsi  un  Franc  peut  épouaef  une  BaTairnse  ou  une 
Saxcme,  en  suppléant  ce  qui  manque  à  la  forme  du  contrat  civil. 

40»  CANON.  Défense  à  un  chrétien  d'épouser  ime  femme  avec  la- 
quelle il  a  commis  im  adultère  en  lui  promettant  de  Tépouser,  si  son 
mari  venait  à  mourir. 

Les  dEmons  suivants  condamnent  divers  crimes  contraires  aux 
mœurs  et  à  la  sainteté  du  mariage. 

54«  et  55*  CANONS.  La  pénitence  de  tout  homicide  volontaire  est  ré- 
duite à  sept  ans.  D*abord  quarante  jours  exdu  de  Téglise,  jeûnant  au 
pain  et  à  Teau ,  marchand  nus  pieds ,  sans  porter  de  linge  que  des 
caleçons ,  sans  porter  d'armes  ni  user  d*aucune  voiture  et  gardant  la 
continence  avec  sa  femme.  S'il  tombe  malade ,  ou  s^'il  a  des  ennetnis 
qui  ne  le  laissent  pas  en  repos,  on  différera  sa  pénitence. 

56®  CANON.  Après  ces  quarante  jours ,  il  s'abstiendra  la  première 
année  de  sa  pénitence ,  de  chair,  de  fromage ,  de  vin ,  d'hydromèîe  et 
de  bierre  apprêtée  avec  du  miel ,  excepté  les  dimanches  et  les  fêtes , 
où  en  cas  de  voyage  et  de  maladie. 

57<:  CANON.  La  seconde  et  la  troisième  année ,  il  pourra  manger  de 
la  chair  et  boire  du  vin  le  mardi ,  le  jeudi  et  le  samedi  (1)  en  payant 
un  denier  ou  en  nourrissant  ce  jour-là  trois  pauvres. 

58*^  CANON.  Chacune  des  quatre  années  suivantes ,  il  jeûnera  trois 
carêmes,  un  avant  I^ues^  im  avant  la  saint  Jean,  un  avant  Noël. 
Pendant  ces  quatre  années ,  il  ne  jeûnera  que  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi, encore  pourra-t-il  racheter  le  mercredi.  Après  ces  sept  ans,  il 
sera  réconcilié  et  recevra  la  commimion. 

Indépendamment  de  ces  canons  qui  furent  faits  dans  le  concile  die 
Tribur,  on  régla  quelques  difficultés  qui  existaient  entre  quelques  évé- 
ques.  Par  exemple,  cet  ancien  différend,  relatif  à  l'église  de  Brème, 
entre  Adalgairc  de  Hambourg  et  Herman  de  Cologne.  Adalgaire  allé- 
guait en  sa  faveur  la  concession  que,  par  autorité  apostolique,  le  pape 
Nicolas  1er  lui  en  avait  faite  en  l'unissant  à  son  église.  L'archevêque 
de  Cologne  insistait  fortement  pour  faire  voir  qu'une  teUe  union  serait 
excessivement  préjudiciable  à  sa  juridiction.  Après  avoir  mûrement 
examiné  cette  affaire ,  le  concile  décida,  avec  l'assentiment  du  pape 
Formose,  en  faveur  d'Herman,  archevêque  de  Cologne. 

(1)  Il  parattarait  par  oa  oanon  qu'on  n'observait  pas  encore  TabstinenM  thi 
samedi.  Dans  notre  Cown  4t  ênit  cœ/um,  nouvelle  édition,  an  mot  jsuhx,  noua 
citons  le  canon  Qwim  âki  éokbaii  de  saint  Grégoire  VU,  oe  qui  en  ferait  remonter 
l'origine  à  l'an  1078,  près  de  deux  sièeles  après  la  tenue  de  oe  coneSe. 
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n  se  trouva  à  ce  concile  trois  métropolitaifis ,  savoir  Hatton  de 
Mayence,  Hctroan  de  Cologne,  et  Ratbode  de  Trêves;  parmi  les  au- 
tres évêques,  on  remarque  Baldram  de  Strasbourg,  Dadon  de  Verdun 
et  Robert  de  Metz.  Outre  les  évéques,  il  y  avait  à  ee  concile  plusieurs 
abbés  et  le  roi  était  accompagné  de  tous  les  grands  du  royaume  (1). 

N*  980. 

CONCILE  DE  NANTES. 

^NANNETENSE.) 

^L'an  ddô  environ*)  —  H  serait  difficile  de  dire  4  quelle  époque  ce 
ondle  a  été  tenu.  Mais  comme  le  père  Labbe  le  place  après  le  ooncile 
de  Tribur,  nous  en  ferons  autant.  On  y  fit  vingt  canons  dont  voici 
quelques  ettnits  : 

l^  GA}«ON.  Avant  de  câébrer  la  messe  les  dimanches  et  fêtes,  on 
interrogera  le  peuple  pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  dans  l'é^^se  des 
psTuMans  étrangers  qui)  au  mépris  de  leur  propre  curé,  voudrait  y 
entendre  la  messe.  Que  si  on  en  trouve,  ils  seront  mis  hors  de  l'église 
ettxmtraints  d^eràleur  prc^re  paroisse  (2).  De  même  s'il  y  avaitdes 
personnes  qui  vécussent  en  mauvaise  intelligence,  on  les  réconciliendt 
auântôt,  sinon  on  les  Classerait  de  Péglise,  car  il  n'est  pas  permis 
d'ofBrir  le  «a^nt  sacrifice  avant  d'avdr  mis  la  paix  entre  les  fidèles 
désunis. 

9*  CAKOK.  Un  prêtre  ne  pourra  recevoir  ¥  sa  messe  un  paroisn^i 
étranger,  que  lorsqu'il  est  ^voyage  ou  qu'il ena  la  permismon  deson 
curé. 
i>  CâifoN.  Un  prêtre  ne  peut  avmr  daxis  sa  maàwn  d'autres  femmes 

que  o^es  que  les  can<ms  permettent  d'avoir.  Elles  ne  s'approcheront 

jamais  de  l'autel  et  n'y  serviront  pas  le  prêtre. 
4P  et  ôe  CANONS.  Le  prêtre  visiteitt  les  malades  et  il  les  secourera 

de  ses  i^ières,  de  ses  consuls,  et,  en  cas  de  besoin  de  ses  auni^ies. 

n  aura  soin  de  les  confesser. 
4SP  CANON.  On  ne  doit  rien  prendre  pour  la  sépulture  des  morts.  Il 

est  défendu,  d'après  le  règlement  des  anciens  Pères ,  d'enterrer  qui 

que  ce  soit  dans  réglise,  mais  on  ne  peut  faire  d'inhumations  que  sous 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros:  concilia  tom.  IX,  pag.  4S8. 
{2)  Poarl'aoditiott  de  hi  messe  pturoistSale ,  voyez  dans  notre  Ooun  de  êroii 
t  BOttfdle  éditiott,  seu»  le  met  KBSsa,  },  ni,  la  diidpline  aotaéUe. 
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le  politique  hors  de  l'église.  Il  n'est  jamais  permis  d'enterrer  dans  l'in- 
térieur de  l'église,  et  encore  moins  auprès  de  l'autel  où  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  sont  consacrés^ 

7e  CANON.  U  n'est  pas  permis  d'ordonner  des  clercs  d'une  paroisse 
ou  plutôt  d'un  diocèse  étranger. 

8^  CANON.  De  même  qu'un  évêque  ne  peut  avoir  qu'un  diocèse,  et 
un  mari  qu'une  seule  épouse,  de  même  le  prêtre  ne  peut  avoir  qu'une 
seule  paroisse.  C'est  pourquoi  il  est  défendu  à  tout  curé  d'avoir  plu- 
sieurs égUses,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  chacune  d'elles,  sous  sa  di- 
rection, d'autres  prêtres  qui  y  fassent  l'office  solennellement  et  qui  y 
célèbrent  chaque  jour  la  messe  et  les  autres  cérémonies  ordinaires. 

9e  CANON.  Il  parle  des  eulogies  qui  doivent  être  données  au  peuple, 
c'est-à-dire  du  pain  bénit. 

lOe  CANON.  Il  regarde  les  dîmes  qui  doivent  être  paitagées  en  quatre 
parts  :  la  première  pour  la  fabrique  de  l'église,  la  seconde  pour  les 
pauvres,  la  troisième  pour  le  curé  et  ses  clercs,  la  quatrième  pour 
l'évêque. 

lie  CANON.  L'évêque,  avant  de  fah*e  une  ordination,  examinera  soi- 
gneusement avec  ses  prêtres  c^ux  qui  devront  recevoir  les  saints  or- 
dres. Il  s'enquerrera  de  leur  conduite,  de  leur  âge,  de  leur  pays,  du 
lieu  où  ils  ont  été  élevés,  s'ils  sont  suffisamment  instruits  dans  les 
lettres  humaines,  dans  la  loi  de  Dieu  et  la  science  ecdésiastique  et  sur^ 
tout  s'ils  tiennent  ferm^ïient  à  la  foi.  Ils  auront  soin,  en  conférant  les 
saints  ordres,  de  n'admettre  aucun  sujet  indigne  et  de  n'être  guidés 
dans  leur  choix  ni  par  la  faveur,  ni  par  la  cupidité,  car  ceux  qui  v«i- 
dent  les  dons  du  Saint-Esprit  sont  déjà  jugés  devant  Dieu  et  perdront 
leur  dignité  ecclésiastique. 

12e,  13e  et  14e  CANONS.  L'adultèi'e  fera  pénitence  pendant  sept  ans, 
le  fomicatem*  pendant  trois  ans.  Si  l'un  des  deux  coupables  est  marié, 
il  fera  pénitence  pendant  sept  ans  et  l'autre  pendant  cinq  ans. 

15e  CANON.  Il  parle  de  diverses  confréries. 

16e  cANpN.  Un  prêtre  ne  peut  demander  par  ambition  une  paroisse 
vacante. 

17e  et  18e  CANONS.  Ces  deux  canons  règlent  la  pénitence  que  doi- 
vent faire  .ceux  qui  commettent  des  homicides  volontaires  ou  involon- 
taires. 

19e  CANON.  Les  femmes  ne  doivent  pas  paraître  dsvant  les  tribunaux, 
dans  les  assemblées  publiques,  ni  se  mêler  des  affaires  de  l'État. 
Ainsi,  nous  défendons,  pai*  l'autorité  des  saints  canons,  à  toute  reli- 
gieuse d'aller  dans  les  assemblées  générales,  à  moins  qu'elle  n'y  soit 
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appelée  par  le  prince  ou  par  son  évoque,  ou  bien  que  la  nécessité  ne 
lui  en  fasse  un  devoir,  et  encore,  en  ce  cas,  doit-elle  demander  la  per- 
mission de  son  évoque. 
20»  CANON.  Ce  canon  défend  toute  espèce  de  s\iperstitions. 

N«  98i. 
œNCILES  D'ANGLETERRE. 

|Uan  8Ô6.)  —  Sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  et  environ  vers 
Tan  895 ,  il  se  tint  plusieurs  conciles  par  des  évéques  d'une  grande 
vertu;  ils  s'élevaient  avec  force  contre  les  dérèglements  des  princes 
et  les  punissaient  par  les  peines  canoniques.  On  ignore  les  années 

précises  de  ces  conciles  (1). 

No  982. 

œNCILIABULE  DE  ROME. 

(bomanum.) 

(L'an  897.)  —  Le  pape  Etienne  VI  tint  ce  concile  pour  condamner 
Formose  son  prédécesseur.  H  fit  déterrer  son  corps.  On  rapporta  au 
milieu  de  rassemblée ,  on  le  mit  dans  le  siège  pontifical ,  revôtu  de 
ses  ornements  et  on  lui  donna  \m  avocat  pour  répondre  en  son  nom. 
Alors  Etienne  parlant  à  ce  cadavre  comme  s'il  eut  été  vivant  lui  dit  : 
•  Évéque  de  Porto ,  pourquoi  as-tu  porté  ton  ambition  jusqu'à  usur- 
«  per  le  siège  de  Rome.  »»  L'ayant  condamné,  on  le  dépouilla  des  or- 
nements sacrés ,  on  lui  coupa  trois  doigts ,  puis  la  tête  et  on  le  jeta 
ainsi  mutilé  dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  déposa  ensuite  tous  ceux 
que  Formose  avait  ordonnés  et  les  ordonna  de  nouveau. 

Le  pape  Etienne  en  agissait  ainsi  parce  que  Formose  avait  quitté 
Tévêché  de  Porto  pour  celui  de  Rome ,  translation  inouïe  alors ,  mais 
qui  ne  méritait  pas  qu'Etienne  donnât  au  monde  entier  le  spectacle, 
aussi  horrible  que  ridicule,  de  violer  la  sépulture  d'un  Souverain  Pon- 
tife, et  de  faire  jeter  son  cadavre  mutilé  dans  le  Tibre.  Le  pape 
Etienne  se  rendit  si  odieux  par  cette  conduite ,  que  les  amis  de  For- 
fnose ,  ayant  soulevé  les  citoyens ,  le  chargèrent  de  fers  et  l'étranglè- 
l^ent  en  prison  quelques  mois  après  (2). 

(1)  Le  P.  Pagi,  Âd  annum,  875,  fi.  6. 

(2)  Baluze  In  Condliis  Gall,  —  Le  P.  Hardotiin,  tom.  VI.  -^  Le  P,  Labbe^ 
S^u^rçf*  ixmoil.j  tçm,  IX,  pag.  478, 
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œNCILE  DE  PORTES. 

(PORTUENSE.) 

(L*an  897.)  —  Ce  concile  fut  tenu  dans  le  diocèse  de  Nîmes,  par  Ar- 
nuste,  archevêque  de  Narbonne,  au  sujet  de  la  paroisse  de  SaintJean. 
Il  y  avait  à  ce  concile  plusieurs  évêques  et  plusieurs  abbés,  entre  au- 
tre» Gidaraun,  évéque  de  Careaasoime,  Boson  d'Agde  et  Agilard  de 
Nîmes* 

N»984. 

œNCILE  DE  ROME, 

(bomanum.) 

(L*an  898.)  -  Le  pape  Je^i  IX  assembla  ce  concile  pour  condam- 
ner ce  qui  s'était  passé  dans  le  conciliabule  tenu  Tannée  précédente 
contre  la  mémoire  et  le  corps  de  Formose.  On  y  rétablit  les  év^ues 
qu'Etienne  avait  déposés.  Sergius  et  ses  compagnons  y  furent  con- 
damnés avec  défense  de  les  rét^^blir.  L'élection  de  l'empereur  Lanor 
bert  y  fut  conformée  avec  le  décret  qui  porte  que  le  pape  ne  pourri 
être  sacré  qu'en  présence  des  députés  de  l'empereur.  Le  décret  du 
concile  renferme  les  douze  articles  ou  canons  suivants  : 

l*'^  CANON.  Nous  rejetons  absolument  le  concile  tenu  sous  le  ptpe 
Etienne  YI,  où  le  vénérable  corps  du  pape  Formose  fut  tiré  de  8on 
sépulcre,  profané  et  traîné  par  terre  à  im  prétendu  jugement  où  il  fut 
condamné,  ce  qu'on  n'a  jamais  oui  dire  avoir  été  fait  sous  aucun  de 
nos  prédécesseiurs,  et  nous  défendons  par  l'autorité  du  Saint-Ssprit; 
de  ne  jamais  rien  faire  de  semblable  ;  car  on  n'appelle  personne  en  ju- 
gement que  pow*  se  défendre»  ou  pour  être  convaincu,  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  un  cadavre. 

2«  CANON.  Les  évêques,  les  prêtres  et  le  reste  du  clergé  qui  assiste 
à  ce  concile  nous  ayant  demandé  pardon  et  protesté  que  la  seule 
crainte  les  avait  forcés  à  s'y  trouver,  nous  leur  avons  pardonné  à  te 
prière  du  concile^  défendant  à  l'avenir  à  qui  que  ce  soit  d'empêcher 
la  liberté  des  conciles  et  de  faire  aucune  violence  aux  évêques  ;  leur 
ôter  leurs  biens  ou  les  mettre  en  prison,  sans  connaissance  de  cause. 

3«  CANON.  Comme  Formose  a  été  transféré  de  l'église  de  Porto,  au 
Saint-Siège  apostolique,  par  néoesaité  et  pour  son  méhte,  nous  dé. 
fendons  à  qui  que  ce  soit  de  le  prendre  pour  exemple,  vu  principale* 
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wnt  que  les  oanoiui  b  défendent»  Jusqu'à  refuser  suz  oontreYenents 
h  conunuiiiQii  teSque,  même  à  k  &i.  Nous  défendons  aussi  que  eetui 
qui  s  été  déposé  psr  un  oonctie  et  n'a  point  été  osnoniquemeni  réta« 
bli»  soit  promu  à  im  degré  phis  élevé,  comme  la  fiiction  du  pei^ile  a 
oséfiure  à  Tégard  de  Boni&oe  déposé,  premièrement  du  sousHliaoonat 
et  ensuite  de  la  ptétrise  Si  quelqu'un  ose  l'entreprendre,  outre  l'ana* 
thèiDe  du  Saint-Siège,  il  encourra  l'indignation  de  l'empereur» 

4P  GAVON.  Nous  rétablissons  dans  leur  rang  les  évoques,  les  prêtres 
el  les  autres  clercs  de  l'Église  romaine,  ordonnés  canoniquemœt  par 

formose  et  cbassés  par  k  témérité  de  quelques  personnes.. 

d"  GAKQN.  Suivant  le  concile  d'A&ique,  nous  oMadamnons  les  réor^ 
dinations  et  les  rebaptisationa ,  défendant  d'dter  les  évéques  régulier 
ment  ordonnés  pour  en  mettre  d'autres  à  leur  place  et  introduire  des 
Hrhigtru>ft  dsns  l'Éidise. 

0*  CANON.  Nous  confirmons  l'onction  du  saint-cbréme  donnée  ànotre 
fil»  i^srituel  l'empereur  Lambert;  mais  nous  rgetons  absolument 
celle  que  Bérenger  a  extorquée. 

7«  CANON.  Nous  ordonnons  de  jeter  au  feu  les  actes  du  concile  dont 
nous  avons  parlé ,  comme  on  a  brûlé  ceux  du  concile  de  Rimini ,  du 
second  d'Êpbèse,  de  ce  que  les  hérétiques  ont  fait  contre  le  pape  Léon, 
et  de  ce  qui  fut  fait  à  Constantinople  contre  le  pape  Nicolas  et  brûlé 
à  Rome  sous  Adrien. 

d^  CANON.  Si  quelqu'un  tient  pour  ecclésiastiques  Sergius,  Benoît  et 
Mttin,  d-detant  piètres  de  l'Église  romaine,  ou  Léon,  Pascal  et  Jean, 
d*defa»t  diacres ,  condamnés  canoniquement  et  chassés  du  sein  de 
Ftgiîse,  ou  s'il  prétend  les  rétablir  dans  leur  rang  sans  notre  consen- 
tement, il  sera  aqathéme  comme  violateur  des  canons. 

tt»  GâHOsr.  Nous  dédaroM  aussi  animés  de  l'Église  ceux  qui  ont 
noIé  k  séy^ulAiure  sacrée  du  pape  Fonnose ,  pour  en  tirer  le  trésor  et 
qui  ont  osé  tramsr  son  corps  dsm  k  Tibre,  s'ik  ne  viennent  à  pé« 
nitence. 

10»  CANON.  La  sainte  Église  romaine  soujffire  de  grandes  violences 
à  k  mort  du  pape,  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le  consacre  à  l'insu  de 
l'empefeor  sans  attendre,  suivant  les  oanons  et  k  ooutume,  la  pré* 
sence  de  ses  commissaires  qui  empêcheraient  le  désordre.  C'est  pour* 
quoi  nous  voulons  que  désormais  le  pape  sdt  élu  dans  l'assemblée 
des  évéques  et  de  tout  le  clergé,  sur  k  demande  du  sénat  et  du  |)eu- 
{de,  et  ensuite  consacré  solennellement  en  présence  des  commissaires 
de  l'empereur;  et  que  personne  ne  soit  assez  hardi,  pour  exiger  de  lui 
des  serments  nouvellement  inventés. 
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t  11«  CANON.  Il  s'est  aussi  introduit  une  détestable  coutume  qu'à  fat 
mort  du  pape  on  pille  le  palais  patrii^rchal ,  et  le  pillage  s'étend  par 
toute  la  ville  de  Rome  et  ses  faubourgs.  On  traite  de  même  toutes 
les  maisons  épiscopales  à  la  mort  de  Févéque.  C'est  pourquoi  nous  le 
défendons  à  Favenir,  sous  peine ,  non  seulement  des  censures  eodé- 
siastiques,  mais  encore  de  l'indignation  de  l'empereur. 

12«  CANON.  Nous  condamnons  encore  la  pernicieuse  coutume  par 
laquelle  les  juges  séculiers  ou  leurs  officiers  rendent  des  commissions 
pour  la  recherche  des  crimes;  et  s'ils  trouvent,  par  exemple,  des 
femmes  délmuchéesdans  une  maison  appartenant  à  l'église  ou  à  im 
clerc ,  ils  la  prennent  avec  scandale  et  la  maltraitent ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  rachetée  bien  cher  par  son  maître  ou  par  ses  parents, 
après  quoi  elle  ne  craint  pas  de  se  prostituer,  prétendant  que  l'évêque 
ne  peut  plus  en  prendre  connaissance.  Nous  voulons  donc  que  les 
évéques  aient  la  liberté  dans  leurs  diocèses  de  rechercher  et  punir 
selon  les  canons  les  adultères  et  les  autres  crimes,  et  qu'au  besoin 
ils  puissent  tenir  des  audiences  publiques  pour  réprimer  les  rebelles  (1). 

N»  988. 
œNCILE  DE  RAVENNE. 

^  (RAVENNATENSE.) 

(  L'an  898.)  —  Après  le  concile  de  JElome  dont  nous  venons  de  parler^- 
le  pape  Jean  IX  en  tint  un  autre  à  Jftayenne,  en  présence  de  l'empereur 
Lambert.  On  y  relut  les  actes  du  concile  de  Rome  et  on  y  approuva  les 
dix  articles  suivants  : 

1^^  ARTICLE.  Si  quelqu'un  méprise  les  canons  et  les  capitulaires  des 
empereurs  Charlemagne ,  Louis ,  Lothaii*e  et  son  fils  Louis,  touchant 
les  décimes,  tant  celui  qui  les  donne  que  celui  qui  les  reçoit,  sera  ex- 
commimié.  L'empereur  ajoute  : 

2«  ARTICLE.  Si  quelque  romain ,  clerc  ou  laïque,  de  quelque  rang 
qu'il  soit ,  veut  venir  à  nous  ou  implorer  notre  protection ,  personne 
ne  s'y  opposera  ou  ne  l'offensera  en  sa  personne  ou  en  ses  biens ,  ni 
dans  le  voyage,  ni  dans  le  séjoiu",  sous  peine  de  notre  indignation. 

3«  ARTICLE.  Nous  promettons  de  conserver  inviolablement  le  privi- 

(1)  Mabîllon,  lom.  I,  pag.  86.  — Mus,  ital,  —  Le  P.  Pagî,  Àdannum  898. 
■^-  Le  P.  Labbe;  Sacro»,  ronci7.,  tom.  IX,  pag.  502,  place  ce  concile  sons  Tan- 
née 904. 


—  05  — 

lége  de  la  sainte  Église  romaine.  Le  pape  de  son  côté  dit  à  Tempereur  : 

4«  ARncLE.  Que  le  concile  tenu  de  votre  temps  dans  Féglise  de 
Saint-Pierre,  principalement  pour  la  cause  du  pape  Formose ,  soit  ap- 
puyé de  votre  consentement  et  de  celui  des  évéques  et  des  sdgneurs. 

5e  ÂBTiCLE.  Que  vous  fossiez  informer  exactement  de  tant  de  crimes 
qui  nous  ont  obligé  de  venir  à  vous  ;  des  pillages,  des  incendies  et  des 
autres  violences  dans  nos  terres  qui  nous  ont  affligé  jusqu'à  souhaiter 
la  mort  plutôt  que  d'en  être  témoin,  et  que  vous  ne  laissiez  pas  ces  cri- 
mes impimis. 

6»,  7«  et  er-  abticles.  Que  vous  confirmiez  le  traité  ^t  par  votre  père 
Gui,  d'heureuse  mémoire,  et  que  vous  révoquiez  toutes  les  donations 
de  patrimoine  et  d'autres  biens  faites  au  contraire. 

9«  ABnCLE.  Que  vous  défendiez  les  assemblées  électives  de  Ro-* 
mains,  de  Lombards  et  de  Francs ,  dans  les  terres  de  saint  Pierre, 
comme  contraires  à  notre  autorité  et  à  la  vôtre. 

10"  ARTICLE.  Ce  qui  nous  afflige  le  plus ,  c'est  qu'à  notre  avène- 
ment au  pontificat,  voyant  TÊglise  du  Sauveur  détruite ,  nous  avons 
envoyé  couper  du  bois  pour  la  rétablir  en  quelque  sorte ,  mais  nos 
gens  en  ont  été  empêchés  par  des  méchants.  Voyez  combien  il  est  in- 
décent que  l'Église  romaine  soit  ainsi  traitée.  Vous  devez  aussi  savoir 
qu'elle  est  réduite  à  une  telle  pauvreté  qu'elle  n'a  plus  de  quoi  faire  les 
aumônes  ordinaires  poxu*  la  prospérité  de  votre  règne,  ni  de  quoi  payer 
les  gages  de  ses  clercs  et  de  ses  serviteurs. 

Après  la  lecture  de  ces  articles,  le  pape  s'adressa  aux  évéques,  les 
exhorta  à  faire  leur  devoir  pour  la  conduite  de  leur  troupeau  et  ajouta  : 
Quand  vous  serez  arrivés  dans  vos  diocèses,  ordonnez  un  jeûne  et  faites 
une  procession  pour  demander  à  Dieu  l'extinction  des  schismes  et  des 
discordes  ainsi  que  la  conservation  de  l'empereur  Lambert  pour  la  pro- 
tection de  l'Église  |JL). 

N«  986. 
CX)NCILE  DE  COMPOSTELLE. 

(COMPÔSTELLANtJM.  ) 

(Le  6  mai  de  l'an  900.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  la  dédicace  de  la 
nouvelle  église  de  saint  Jacques,  où  dix-sept  évéques  se  trouvèrent 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conciL,  tom.  IX,  pftg  507,  donne  ansfti  à  ce  con- 
cile comme  au  précédent  la  date  de  904.  Mais  il  ne  pent  avoir  été  tenu  plus 
tard  que  Tan  899,  auquel  Tempereur  Lambert  fut  tué  à  la  chasse  avant  le  mois 
de  septembre. 

T.  IV.  5 
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avec  le  roi  Alphonse,  la  reine  son  épouse,  ses  iils,  treize  oomtea  et  w 

peuple  innombrable.  On  consacra  trais  autels  dans  cette  nouvelle  église, 

un  en  l'honneiir  de  notre  Seigneur,  l'autre  de  ^aint  Pierre  et  rainl 

Paul  et  le  troisième  de  saint  Jean  Tévangéliste  ;  mais  les  évôqueii  iv*o-» 

sèrent  consacrer  le  quatrième,  qui  était  sur  le  corps  de  saint  Jacques, 

parce  qu'on  croyait  qu'il  avait  été  consacré  par  ses  sept  disciples^  dont 

on  rapportait  les  noms. 

N*  9Ô7.     , 

œNCILE  DE  REIMS. 

(JftÊMENSÊ.) 

(Le  6  juillet  de  l'an  900.)  —  Ce  condle  se  tint  daâs  l'église  Natr#*^ 
Dame  de  Reims  pour  rélecti^m  d'Hervé  et  pour  rexooâ&muitioatiân  des 
assaamns  de  Foulques.  Il  y  avait  onze  évêqiles,  saVcâr  :  Gui,  ardbevi^ 
que  de  Rouen,  Riculfe,  évêque  de  Soissons  ,  Hétilon  de  Noycm,  Dodè» 
Ion  de  Cambmi^  Hermand  de  Térouâ&e ,  Oger  d'Amiens,  Hotioré  de 
Beauvais^  Mancion  de  Châlons,  Raoul  de  Laon,  Otfrid  de  SmiliS  el 
Angelrand  de  Meaux.  Après  Télection  d'Hervé,  on  lut  en  présent  ûm 
douze  prélats  l'acte  d'excommunication  contre  les  meurtrier»  de  r«r" 
chevêque  Foulques.  On  y  en  nomme  trois  :  Vinemar,  Evrard  et  Rot* 
feld  vassaux  du  comte  Baudouin  et  leurs  complices  en  génén^.  Oft  Isi 
déclare  séparés  de  l'Église  et  chargés  d'un  perpétuel  anathème  aVMI 
toutes  les  malédictions  exprimées  dans  les  saintes  Écritures  et  liis> 
saints  canons.  Défense  à  tout  chrétien  de  les  saluer,  à  aucun  prêtre  de 
dire  la  messe  en  leur  présence»  et  s'ils  tombent  malades  de  recevtîir 
lem* confession,  ni  de  leur  donner  la  communion,  même  à  la  fin,  s'ils nt 
viennent  à  résipiscence»  Défense  de  leur  donner  la  sépulture.  Bn  pro*  > 
nonçant  ces  malédictions  ,.  les  évéques  jettèrent  des  lampes  de  Unank 
mains  et  les  éteignirent.  On  pense  que  c'est  le  premier  exemple  HVM 
telle  excommunication  (1). 

No  988. 
œNCILE  DE  COMPOSTELLE. 

COMPOSTELLANUM.  ) 


(Le  Sd  novembre  de  Tan  900.)  ->«  On  tint  dans  l'église  ûié  saint  J$i9^ 

ques  im  concile  de  huit  évéques,  où  Césaire,  abbé,  fut  élu  et  sacré  ar- 
chevêque de  Tarragone.  Mais  l'archevêqtie  de  NtttbdnAê  s'y  oppôia 


ïevequeoe  larragone.  iviais  larcneveque  ae  i^ 
(1)  Le  t*.  Labbe,  Sarros.  conci/.,  totn.  ÎX,  pag.  481. 


I 


—  67  — 

'     avec  les  évéques  d'Espagne,  qui  le  reconnaissaient  pour  mètropoiitaiil. 
C'est  poiirquoi  Césaire  en  appela  au  pape  |1). 

No  989. 
œNCILE  D'OVIÉDO. 

(OVEtENSE.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  901.)  —  Le  roi  Alphonse  assista  à  ce  concile 
conune  il  avait  assisté  à  celui  de  Compostelle,  avec  la  reine  son  épouse 
et  ses  fils,  accompagné  de  dix-sept  évéques  d'Espagne*  U  y  avait  aussi 
un  évéque  nommé  Théodulfe,  envoyé  par  le  grand  prince  Charles,  ce 
qui  semble  signifier  le  roi  de  France.  En  ce  concile,  l'église  d'Oviédo 
fat  érigée  en  métropole,  et  Herménégilde,  qui  la  gouvernait,  reconnu 
chef  des  autres  évéques,  poui*  travailler  avec  eux  à  rétablir  la  discii^ine, 
troublée  par  la  domination  des  infidèles.  U  fut  ordonné  que  l'on  choi- 
sirait des  archidiacres  qui  visitcment  deux  fois  l'année  les  monastères 
et  les  paroisses  ;  que  Tarchevéquc  d'Oviédo  établirait  des  évéques  tels 
qu'il  lui  plairait,  dans  les  lieux  qui  en  avaient  eu  auparavant ,  et  que 
tous  ses  suâragants  auraient  des  églises  et  des  terres  dans  la  province 
d'Asturie,  comme  la  plus  forte  et  la  plus  riche  de  toutes,  pour  se  retirer 
en  ces  lieux,  en  cas  de  besoin,  et  en  tirer  leur  subsistance  quand  ils 
viendraient  aux  conciles.  Le  roi  marqua  les  bornes  de  la  province  ecolé- 
liastique  d'Oviédo  et  attribua  plusieurs  terres  à  ce  siège,  après  quoi  le 
concile  fut  terminé  le  dix-huitième  de  juillet  (2). 

N«  990. 
CONCILE  ly  ANGLETERRE  (d). 

(L'an  901  ou  environ.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Edouard  l'an- 
cien, fils  du  saint  roi  Alfred,  dès  le  commencement  de  son  règne,  et 
présidé  par  l'archevêque  Plegmond.  On  y  lut  des  lettres  du  pape  Be- 
noît IV,  contenant  de  grands  reproches  conti'e  le  toi  de  ce  que  tout  le 
pays  des  Gevises  ou  d'Ouessex  était  depuis  sept  ans  sans  évéques.  Le 
roi  et  le  concile  résolurent  d'étabUi'  des  évéques  dans  chaque  province 
de  ce  pays,  et  de  diviser  en  cinq  deux  évéchés.  L'archevêque  porta  à 

(1)  1a  p.  Labbc,  Sacros.conciL,,  toffl.  IX,  pag.482. 

(2)  Le  P.  Pagi,  Ad  annunï  901,  —Le P.  Labbe,  Sacroé.  eoncil.f  tom.  IX, 
pag.  501. 

(3)  On  ptnse  que  ce  ooncile  se  tint  à  Cant^rbéry. 
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Home  ce  décret,  qui  fût  approuvé  du  pape.  Â  son  retour,  il  ordonna  à 
Cantorbéry  sept  évéques,  pour  autant  d'églises,  savoir  :  Vinchester, 
ComouailleSi  Schireboni,  Vels ,  Cridie  en  Devonshire,  Merc  et  Dor- 
chester. 

N<»  99i. 

CONCILE  DE  ROME. 

(bomanum.) 

(L*an  906.)-^  Ce  concile  fut  tenu  par  Benoît  IV  dans  la  basilique  de 
Latran  pour  le  rétablissement  d*Argrim,  évêque  de  Langres.  Celui-ci 
avait  envoyé  une  d^putation  à  Rome  poxu*  exposer  au  pape  qu'après  la 
mort  de  Geilon  il  avait  été  élu  \manimement  par  le  clergé  et  le  peuple 
et  consacré  par  son  métropolitain  Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  avec 
ses  sufBpagants  et  Bernoin ,  archevêque  de  Vienne,  et  mis  en  posses- 
sion de  l'église  de  Langres ,  qu'il  avait  gouvernée  deux  ans  et  trois 
mois.  Qu'il  en  avait  ensuite  été  chassé  par  faction  du  temps  de 
l'empereiu*  Louis,  et  qu'il  avait  eu  recours  au  pape  Jean,  lui  repré- 
sentant le  triste  état  de  son  église ,  où  depuis  longtemps  on  n'avait 
point  consacré  le  saint  chrême ,  confirmé  les  enfants,  ni  fait  aucime 
fonction  épiscopale.  Sur  quoi  le  pape  Jean  avait  ordonné  qu'il  rentre* 
rait  dans  son  siège. 

Le  pape  Benoît  IV,  ne  voulant  rien  décider  en  cette  affaire  sans  le 
conseil  des  évéques,  assembla  im  concile  dans  le  palais  de  Latran,  et 
jugea  qu'Argrim  devait  être  maintenu  dans  le  siège  de  Langres.  Il  fit 
expédier  poiu*  cela  deux  lettres,  l'une  aux  évêques  des  Gaules ,  aux 
rois,  aux  seigneurs  et  à  tous  les  fidèles,  dans  laquelle  il  confirme  à 
Arghm  le  pallium  qu'il  avait  déjà  reçu  du  pape  Formose.  La  seconde 
ettre  est  adressée  au  clergé.et  au  peuple  de  Langres  (1). 

No  992. 
CONCILES  DE  NARJBONNE. 

(NABBONEKSIS  PBOVINCL£.) 

L*an  006.)— Ce  concile  se  tint  sous  la  présidence  d'Amuste,  ar* 
chevèque  de  Narbonne  et  étai^  composé  de  sept  évêques.  On  y  exa- 
mina la  question  de  savoir  si  l'église  d'Ausone  devait  être  tributaire 
de  celle  de  Narbonne,  mais  on  n'y  décida  rien« 

(1)  Le  P.  Labbd,  Sacroê,  cwnéiUj  tom#  DCi  pag.  511,  512  et  515^ 
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(L'an  907.) — L'année  suivante  ontint  un  autre concileàSaint-Tibery, 
dans  le  diocèse  d'Agde,  sous  la  présidence  d'Amuste ,  archevêque  de 
Narbonne,  et  neuf  évêques  y  assistaient.  On  y  termina  la  cause  de  l'é- 
véque  d'Ausone  et  on  y  décréta  qu'à  l'avenir  son  église  ne  payerait 
plus  de  tribut  à  celle  de  Narbonne.  Amulfe  consentit  volontiers  à  cette 
décision  (1). 

N»  995. 

CX)NCILE  DE  JONQUÈRES, 

(apud  juncabias.) 

(L*an  909.)  —  Sinuaire  comte  d'Urgel  avait  été  excommunié  plu- 
sieurs fois  pour  avoir  soutenu  à  main  armée  un  nommé  Selva  ,  qui 
8*était  emparé  del'évêché  d'Urgel,  alors  dépendant  de  la  métropole  de 
Narbonne.  Mais  l'usmpateur  fut  enfin  chassé,  et  le  comte  envoya  prier 
les  prélats  de  la  province  de  Narbonne  assemblés  à  Jonquères ,  au  dio^- 
cèse  de  Maguelonne,  aujourd'hui  Montpellier,  de  lever  l'excommuni- 
cation portée  à  ce  sujet  contre  sa  personne.  Les  pères  du  concile  per- 
mirent à  Amuste,  archevêque  de  Narbomie,  qui  présidait  au  concile, 
de  lever  les  censures,  s'il  trouvait  le  comte  Sinuaire,  vraiment  repen- 
tant, et  en  ce  cas  de  l'absoudre  lui  et  sa  famille  au  nom  du  concile  selon 
laformule  suivante,  qu'ils  lui  prescrivirent. 

M  Que  toutes  les  bénédictions  de  l'ancien  et  du  nouveau  testa- 
ment se  répandent  sur  vous,  et  que  les  malédictions  que  nous  avons 
lancées  contre  Vous,  s'en  éloignent.  Soyez  béni  à  la  ville  et  à  la  campa- 
gne, bénis  soient  vos  enfants,  les  fruits  de  vos  terres  et  de  vos  vignes. 
Clue  le  Seigneur  répande  sa  bénédiction  sur  vos  greniers,  sur  vos  cel- 
liers et  sur  tous  les  ouvrages  de  vos  mains  ;  Qu'il  ouvre  pour  vous  ses 
trésors  et  qu'il  vous  donne  de  la  pluie  à  propos  ;  qu'il  vous  place  tou- 
jours à  la  tête  et  jamais  à  la  queue,  afin  que  vous  ayez  toujours  le  des- 
sus et  non  le  dessous.  Bâtissez  des  maisons  et  habitez-les  longtemps; 
plantez  des  vignes  et  goûtez-en  les  fruits  ;  semez  peu  et  recueillez 
beaucoup.  Que  la  nielle  ne  consume  ni  vos  moissons  ni  les  fruits  de 
vos  arbres.  Enfin,  qu'étant  parvenu  à  \me  heureuse  vieillesse ,  vous 
méritiez  par  la  grâce  de  Dieu  d'arriver  à  la  porte  du  paradis,  conduit 
par  l'archange  saint  Michel.  » 

Onze  prélats  se  trouvèrent  à  ce  concile,  savoir  :  Amuste,  archevêque 
de  Narbonne,  Amelius  d'Usez,  Gimere  de  Carcassonnei  Béginard  de 


(1)  Le  P.  Lftbbe,  Sacro$,  coticif.,  tom.  IX^  pag.  518, 
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Béziers,  Nantigised'Urgel,  Autgaire  deLodève,  Gérard  d'Agde,  Ugbert 
de  Nîmes,  Benoît  de  Fréjus,  Gonthier  de  Maguelonne  et  Réginard  de 
Cavaillon. 

NO  994. 

CONCILE  DE  TROSLÉ. 

TROSLEIAinJM.) 


iLc  26  juin  de  l'an  909.)  -—  Hervé,  archevêque  de  Reims,  présida  ce 
concile  deTroslé,  au  diocèse  de  Soissons,  ou  assista  Gui,  archevêque 
de  Rouen.  On  y  voit  les  souscriptions  de  dix  autres  prélats,  savoir  :  de 
Rodolfe,  évéque  de  Laon,  d'Herluin  de  Beauvais,  de  Robert  de  Noyon, 
de  Letolde  de  Châlons,  d'Abbon  de  Boissons ,  d*Étienne  de  Cambrai, 
d^ubert  de  Meaux,  d'Otfroi  de  Senlis,  d'Etienne  de  T^^ùane  et 
d'Ogler  d'Amiens. 

On  peut  juger  de  la  grandeui*  des  plaies  qui  défiguraient  alors  la  fiuse 
de  rÉgiise  de  France  par  la  manière  dont  en  parlent  les  pères  du  coii-' 
cile  de  Troslé.  Hervé  en  fit  Touverture  par  un  discours  où  il  exposa  eai 
termes  fort  pathétiques  les  maux  que  souffirait  l'Église. 

«  H  est  nécessaire,  dit-il  aux  évoques,  que,  par  vos  conseils  et  votre 
«  autorité,  vous  donniez  un  prompt  secours  à  la  religion  chrétienne , 
«  qui  paraît  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Le  monde  entier  est  livré  au 
«  malin  esprit  et  nous  ne  pouvons  plus  méconnaître  les  fléaux  dont 
"Dieu  nous  h'appe  dans  sa  colère.  Nous  voyons  tous  les  ans  nos 
»  terres  stériles,  et  vous  savez  quels  ravages  fait  tous  les  jours  la  mor- 
"  talité  :  les  villes  sont  saccagées,  les  monastères  détiniits  ou  pillés,  ôt 
»  les  campagnes  réduites  en  solitude.  Nous  pouvons  dire  que  le  glaiTe 
«  vengeur  a  pénéti'é  jusqu'à  l'âme. 

«  Ne  rougissons  i)as  de  l'avouer,  ce  sont  nos  péchés  et  ceux  du  peu- 
«  pie  que  nous  devions  conduire,  qui  attirent  sur  nous  ces  cruels  fléaux. 
M  La  voix  de  nos  iniquités  s'est  fait  entendre  jusqu'au  ciel.  La  forni- 
«  cation,  l'adultère ,  le  sacrilège  et  l'homicide,  ont  inondé  la  face  de  la 
«*  terre...  Au  mépris  des  lois  divines  et  humaines,  et  des  mandements 
V  des  évoques,  chacun  vit  aujourd'hui  au  gré  de  ses  passions.  Le  plus 
"  puissant  opprime  le  plus  faible,  et  les  hommes  sont  comme  les  pois- 
"  sons  de  la  mer,  dont  les  plus  gros -dévorent  les  plus  petits...  En  un 
fc  mot ,  tout  l'ordre  de  l'Église  est  confondu  et  renversé. 

«  Et  pour  ne  pas  nous  épargner  nous-mêmes,  nous  qui  sommes  ho- 
*'  norés  de  l'épiscopat,  que  ne  pourraitH)n  pas  nous  reprocher?  Hélas! 
«  nous  portons  le  glorieux  nom  d'éréques ,  et  nous  n'en  remplissons 
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«  pas  lès  devoirs.  Nous  laissons  par  notre  silence  le  troupeau  du  Sei- 
«  gnem*se  perdre  et  s'égarer..  Que  nous  aurons  un  terrible  compte  k 
«  rendre ,  lorsqu'au  dernier  jour  tous  les  pasteurs  comparaîtront  en 
«  présence'  du  Pasteur  étemel,  pour  lui  apporter  le  profit  du  talent , 
«  c'est-à-dire,  l'augmentation  du  troupeau  qu'il  a  confié  à  leijrs  soinç, 
«  et  les  gerbes  de  la  moisson  où  il  les  a  envoyés!  Quelle  sera  alom 
«  notre  confusion  ;  on  nous  donne  ici  la  qualité  de  pasteurs  ;  et  là  JîoiW 
«  paraîtrons  sans  brebis  que  nous  puissions  présenter  I  >» 

Hervé  conclut  ce  discoui*s  en  exhortant  les  évéques  du  concile  à  fair« 
des  règlements  contre  tant  d'abus,  et  à  frapper  du  glaive  spirituel  ceux 
qui  se  montreraient  incorrigibles.  On  dressa  quinze  canons  fort  diffus, 
et  plus  propres  à  faire  connaître  la  grandeiu'  du  mal  qu'à  y  apporter 
remède  :  en  voici  la  substance. 

1«'  CANON.  On  conseiTem  l'honneur  qui  est  dû  aux  églises,  et  oiien 
respectera  les  privilèges,  qui  seront  confirmés,  comme  il  convient,  par 
le  roi.  La  puissance  royale,  l'autorité  des  seigneurs  et  des  ministres 
d*Etat'doivent  soutenir  celle  des  évéques.  Car  si  le  roi  et  les  puissanceil 
du  siècle  conservent  l'autorité  de  l'Église ,  Dieu  augmentera  la  leur. 
S'ils  méprisent  Dieu,  il  les  méprisera,  et  renversera  leur  trône. 

2*  CANON.  Puisque  nous  rendrons  compte  à  Dieu ,  disent  les  évé- 
ques, de  la  conduite  des  rois,  c'est  à  votre  excellence,  seigneur  roi, 
que  nous  adressons  ce  discoure,  en  quoi  nous  usons  de  l'autorité épisoo- 
pale,  sans  oublier  que  la  puissance  royale  a  été  aussi  établie  de  Dieu.., 
En  effet,  comme  la  puissance  royale  se  soumet  par  religion  à  l'auto- 
rité sacerdotale,  les  devoirs  de  la  piété  obligent  aussi  l'autorité  sacei*- 
dotale,  de  se  soumettre  à  l'autorité, royale.  Car,  dit  le  pape  Gélase  en 
écrivant  à  l'empereur  Anastase,  //  y  a  deux  puissances  par  lesquelles 
ce  monde  est  surtout  gouverné;  savoir^  l'autorité  sacrée  des  pontifof^ 
et  la  puissance  royale.  Mais  le  poids  dont  sont  chargés  les  évéques,  est 
d'autant  plus  grand,  qu'ils  rendront  compte  au  tribimal  de  Dieu  de  1a 
conduite  des  rois. 

Comme  donc  le  roi  a  besoin  des  évéques  pour  obtenii*  la  vie  éter^eUe, 
et  que  les  évéques  ont  besoin  de  l'autorité  royale  pour  le  temporel ,  le 
roi  doit  obéir  aux  évéques  qui  lui  donnent  des  conseils  sages  et  salu- 
taires; et  les  évéques  doivent  à  leur  tour  obéir  au  roi,  lorsqu'il  com- 
mande selon  le  droit  et  la  religion.  Nous  exhortons  donc  votre  excel- 
lence à  la  piété  chrétienne  et  à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
pour  remplir  ce  que  vous  devez  à  Dieu  en  tant  qu'homme ,  et  ce  que 
TOUS  devez  en  tant  que  roi. 
(Les  évéques  font  ensuite  un  long  détail  des  devoirs  d'un  bon  roi.) 


_  72  — 

3«  CANON.  Po\ir  ce  qui  conœme  Tétat ,  ou  plutôt  la  chute  des  mo- 
nastères, continuent  les  pères  du  concile,  nous  ne  savons  presque,  ni 
qu'y  faire,  ni  qu*en  dire.  En  punition  de  nos  péchés  le  jugement  a 
commencé  par  la  maison  de  Dieu.  De  tant  de  monastères  qui  étaient 
en  France,  les  uns  ont  été  hrûlés  par  les  païens ,  les  autres  sont  dé- 
pouillés de  leurs  biens  et  presque  détruits.  SU  y  reste  quelque  vestige 
des  anciens  édifices,  il  n'y  en  reste  plus  de  la  discipline  reUgieuse.  Car 
toutes  les  communautés ,  tant  celles  de  chanoines  que  celles  de  moi- 
nes et  de  religieuses,  vivent  sans  règle.  L*indigence  des  maisons,  le 
libertinage  des  personnes  qui  y  demeurent,  et  surtout  Tabus  d'y  mettre 
des  laïques  pour  supérieurs  et  abbés,  sont  la  source  de  ces  désordres, 
La  pauvreté  oblige  les  moines  à  sortir  de  leur  cloître ,  pour  vaquer 
malgré  eux  aux  affaires  séculières;  et  nous  pouvons  dire  que  les  pier- 
res du  sanctuaire  sont  dispersées  dans  toutes  les  rues... 

C'est  au  roi  de  voir  quel  compte  il  rendra  à  Dieu,  s'il  tolère  davan- 
tage des  abus  si  opposés  aux  canons  et  aux  capitulaires  des  rois  ses 
prédécesseurs...  On  voit  aujourd'hui  des  abbés  laïques  demeurer  dans 
des  monastères  d'hommes  ou  de  filles  avec  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fants, leurs  gens  de  guerre  et  leurs  chiens.  Il  est  cependant  marqué 
dans  le  livre  des  capitulaires,  que  les  abbés  doivent  expUquer  la  règle 
aux  moines,  et  l'observer  avec  eux.  Or,  comment  un  tel  abbé  pourra- 
t-il  l'expliquer  1  Pourra-t-il  l'entendre,  ou  même  la  lire?  Si  on  lui 
présente  le  hvre ,  il  répondra  par  ces  mots  d'Isaïe  \  ^  Je  ne  sais  pas 
lire  (1).  »  Nous  ordonnons  donc  que  l'observance  soit  gardée  dans  les 
monastères  suivant  la  règle  et  les  canons. 

Le  concile  après  ces  plaintes,  défend  que  dans  la  suite  on  choisisse 
pour  abbés  et  pour  abbesses,  d'autres  que  des  personnes  engagées 
dans  Tétat  religieux.  Il  défend  aux  moines  de  porter  des  habits  et  des 
parures,  qui  seraient  indécentes  à  des  laïques  lesquels  se  piquent  de 
piété;  et  pour  leur  ôtertout  prétexte  de  sortir  du  monastère,  on  or- 
donne aux  abbés  de  leur  fournir  à  temps  les  vêtements  et  autres  cho- 
ses nécessaires. 

4«  CANON.  On  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  envahissent  et  qui 
retiennent  les  biens  des  églises.  Nous  ,  continuent  les  évêques  ,  qui 
sonmies  ici  assemblés  avec  le  Saint-Esprit ,  nous  frappons  de  quatre 
malédictions  ces  sacrilèges  usurpateurs.  Que  la  porte  du  ciel  leur  soit 
fermée  ;  que  la  porte  de  l'enfer  leur  soit  ouverte  ;  qu'ils  n'aient  aucune 
société  ou  communication  avec  les  chrétiens;  qu'on  ne  donne  pas  même 

(1)  J8oa$,  ch.  zxix. 
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aux  pauvres  les  restes  des  mets  qui  leur  ont  été  servis,  mais  qu*on  les 
jette  aux  chiens. 

5«  CANON.  Il  y  a  des  hommes  si  pervers  et  si  aveugles ,  qu'ils  ne 
voient  pas  qu'en  attaquant  Tépiscopat,  ils  ébranlent  l'Église  dont  les 
évêques  sont  les  colonnes.  On  ne  fait  pas  réflexion,  que  faire  outrage 
aux  évêques,  c'est  le  faire  à  Jésus-Christ ,  dont  ils  sont  les  vicaires. 
Sur  quoi  le  concile  cite  plusieurs  autorités. 

G^  CANON.  On  défend  d'exiger  des  prêtres  aucime  redevance  ou  cor- 
vée ;  et  on  ordonne  de  payer  exactement  la  dîme,  même  des  toisons  de 
brebis.  C'est,  dit  le  concile,  parce  qu'on  néglige  de  donner  à  Dieu  le 
prémices,  que  nos  moissons  dessèchent  faute  de  pluie,  et  que  nos  vi- 
gnes sont  gelées  ou  grêlées. 

7«  et  8«  CANONS.  On  avertit  les  brigands,  que  la  pénitence  est  inutil 
pour  eux,  s'ils  ne  restituent  ce  qu'ils  ont  volé  à  tant  de  familles  ;  e 
Fon  rapporte  les  lois  divines  et  humaines  contré  le  vol ,  et  contre  le 
rapt. 

9«  CANON.  Défense  aux  clercs  de  demeurer  avec  des  femmes  :  sur 
quoi  l'archevêque  Hervé  cite  les  èapitulairesd'Hincmar  un  de  ses  pré- 
décesseurs. 

10<»,  11«,  12e  et  13«  CANONS.  On  exhorte  tousles  fidèles,  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  d'avoir  une  grande  horreur  des  péchés  contre 
la  pureté,  des  parjures  et  des  homicides. 

14«  CANON.  On  défend  de  piller  les  biens  de  l'évêque  après  sa  mort, 
et  Ton  exhorte  les  évêques  voisins  à  se  rendre  à  ses  funérailles.  L'ar- 
chevêque recommande  aussi  à  tous  les  prélats  du  concile,  de  travailler 
avec  lui  à  réfuter  les  erreurs  des  Grecs  touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  ainsi  que  le  pape  les  avait  avertis  de  faire.  Ce  qui  montre  que 
le  pape  Sergius,  malgré  les  désordres  qu'on  lui  reproche ,  ne  laissait 
pas  d'avoir  du  zèle  pour  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi. 

16*  CANON.  Ce  canon  ne  contient  qu'une  exhortation  à  tous  les  fidè- 
les en  commun  sur  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  H  est  arrivé 
par  notre  négligence ,  disent  les  évêques ,  notre  ignorance  et  celle  de 
nos  confrères,  qu'il  se  trouve  dans  l'Église  ime  multitude  innombra- 
ble de  personnes  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions,  qui  arrivent  à 
la  vieillesse  sans  être  instruites  de  la  foi,  au  point  d'ignorer  les  paroles 
mêmes  du  symbole  et  de  l'oraison  dominicale.Quand  il  paraîtrait  quelque 
chose  de  bon  dans  leur  vie,  comment  peuvent-ils  faire  de  bonnes  oeu- 
vres sans  le  fondement  de  la  foi  (l)î 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrotancta  concilia^  tom.  IX,  pag.  520. 
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On  voit  en  général  dans  les  décrets  de  ce  concile  beaucoup  de  scâeQpo 
ecclésiastique  et  beaucoup  de  piété.  L'Écriture  sainte ,  les  9^ts  Oig- 
nons et  les  capitulaires  y  gont  souvent  cités. 

CX)NCILE  DE  FONTœUYBBT,  AU  DJÛCASB  DB  NAB80NNB* 

(L'au  911.)  -*  Amuste,  a^ndiev^ue  de  Narbonne,  réf^  dwi  ce  coa« 
cite,  en  faveur  de  IfantigLie  d'Urgel«  quelques  difGêreodssur  les  lim» 

tes  de  ce  diocèse. 

Jçm  i/SMima.  [l)  place  ce  concile  sous  Ym  848|  mais  LaU^  ii),  que 
nous  suivons  ici,  pense  qu'il  fut  tenu  en  9ll« 

NO  996. 
CONCILE  DB  TOURS. 

(TTJB0NEN8E.) 

(L*an  91S.)  «p»  Ce  cpnoile  fut  tenu  h  rpocsiiion  de  b  ^>tnifaiti<nidfi8 
reliques  de  saint  Jdartin  d'Auj^erre  à  Tours.  Queues  auteum  placeol 
ce  concile  sous  Tan  887,  mais  Labbe  pense  qu'il  ne  fut  tenu  qu*«l  BW, 

après  la  convenûon  de  iUdlon,  chef  des  Normands.  Vinc^  de  Bmih 
vais  (3)  dit  qu'il  s'opéra  beaucoup  de  mii'acles  à  cette  translation. 

N«  W7. 
CONCILE  DE.... 

(lOCl  mCERTI.) 

(Vers  l'en  919.)  -»  Le  rdi  Charles  s'étant  aperçu  que  Ua  c^gneura 
ourdissaient  des  intrigues  secrètes  contre  lui,  aasembk  ce  ecmcile  pcaor 
prévenir  ou  déocmc^rter  la  conspiration.  Il  s'y  trouva  seize  métropolU 
tains  avec  {^usieura  marquis  et  comtes,  et  il  y  fit  excommunier  oeuK 
qui  manqueraient  à  la  fidélité  qu'ils  lui  devaient.  Il  y  a  lieu  de  cpoira 
qu'on  fit  d'autres  règlements  dans  ce  concile,  qui  paraît  avdr  été  ne» 
tional,  puisqu'il  s'y  treuva  seize  métropolitains;  mais  les  aetea  en  sont 
perdus. 

(1)  Historia  hispanicaf  lib,  Y 111. 

(2)  Sacr,  conct7.,  togi.  i;^,  ^,  $68. 

(3)  Speculi  hiiLj  Ub,  <ziv,  r.  54. 
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N«  998. 
'      GDNSTmmONS  DE  VAULTIEB  DE  SENS. 

(CONSTITUTIONES  EX  CX)NCILIO  GALTERI  AECHIEP.  8ENÔNEN8I8.) 

(L'an  915  envinni.)  -^  Nou»  croyons  devoir  rapporter  ici  ce»  règte* 
m^ts  qui  paraifHieiit  avoir  été  faits  dans  un  oondle  de  Sens  «  par 
Vaultier  dont  ils  portent  le  nom,  et  qui  tendait  particulièrement  à  k 
réforme  des  maisons  religieuses*  Us  sont  au  nombre  de  quatorze  dans 
la  collection  de  Labbe  U). 

l^  ARTICLE.  Nous  statuons  que  les  abbés  et  les  prieurs  conventuels 
qui  ne  viendront  pas  au  ooncile,  et  qui  ne  s'excuseront  pas,  seront  huit 
jours  interdite  de  l'église  (2). 

2«  ARTICLE.  Pour  éviter  les  ecandales  que  donnent  les  religieU"* 
ses  (3),  nous  leur  défendons  de  recevoir  chez  elles,  sans  la  permission 
tle  leur  évéque,  des  dépôts,  et  surtout  les  coffires  des  clercs,  ou  méma 
des  laïques. 

3»  ARncLE.  sues  mangeront  toutes  dans  le  même  réfectoire,  et  oou- 
cberont  dans  le  même  dortoir ,  h  moins  qu'il  n'y  ait  une  cause  juste 
et  nécessaire  d'empêchement  et  que  l'abbesse  ait  permis  d'en  agir  au- 
trement. 

¥  ABTict^.  On  détruira  toutes  les  chambres  particulières  des  rali» 
gieuses,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  d'en  conserver  quelqu'une  p 
pour  y  recevoir  l'évoque ,  ou  pour  en  faire  une  infirmerie,  ou  pour 
quelque  autre  usage  que  l'évéque  trouvera  convenable. 

5«  ARTICLE,  L'abbesse  ne  permettra  pa«  à  ses  religieuses  de  sortir 
sans  de  grandes  raiscms ,  et  raccordera  rarement,  et  pour  peu  de 
temps. 

6^  ÂMldJ^,  On  condamnera  les  portes  du  monastère  suspectes  ou 
inutiles,  qui  peuvent  donner  entrée  dans  l'intérieiu»  de  la  maison.  Lee 

(1)  Sacr.  concil.j  tom.  IX,  pag.  577. 

(2)  C'est  la  première  fois  qu'on  remarque  dans  un  acte  le  nom  de  pHiur 
conventuel.  On  nommait  ainsi  les  supérieurs  des  petits  monastères,  ou  des  fer- 
mes des  monastères.  Voyez  dans  notre  Cours  de  droit  canon  les  mots  FBIEUB, 

OFFICES  CLAUSTRAUX. 

(3)  H  y  a  dans  le  texte  de  monialibus  nigris ,  des  religieuses  qui  portaient 
l'habit  noir  :  ce  qui  montre  qu'il  y  avait  dès-lors  des  religieuses  qui  portaient 
l'habit  blanc,  ou  du  moins  d'une  autre  couleur  que  le  noir.  Vaultiejr  ne  parle 
que  des  religieuses  noires;  probablement  que  les  autres,  s'il  y  en  avait  dans 
son  diocèse,  n'étaient  pat  tombées  dans  les  abus  qu'il  reprend. 
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évoques  y  prendront  garde,  et  tacheront  d'arrêter  les  scandales  que  peu- 
vent donner  les  religieuses. 

7«  ARTICLE.  Les  juges  tant  ordinaires  que  délégués  ,  ne  porteront 
pas  d'excommunications  générales,  à  moins  qu*on  n'ait  commis*  quel- 
que faute  énorme. 

8*  ARTICLE.  Les  chapitres  séculiers,  surtout  des  cathédrales,  seront 
avertis  de  s'assembler  pour  prendre  ensemble  des  mesures ,  afin  que 
l'office  divin  se  fasse  d'une  manière  convenable  par  eux  et  par  leur 
clercs,  selon  les  facultés  de  leur  église  (1). 

9«  ARTICLE,  n  faut  aussi  avertir  les  chanoines  et  les  clercs  séculiers, 
de  garder  dans  leurs  habits  et  sur  les  autres  points  les  statuts  du 
concile  général  (2). 

10e  ARTICLE.  Si  les  ressources  de  l'église  le  permettent,  on  rétablira 
les  congrégations  conventuelles  dans  tous  les  lieux  ou  prieurés  où  il  y 
en  avait. 

11«  ARTICLE.  On  rétablira  des  communautés  de  moines  ou  de  cha- 
noines, pour  faire  le  service  divin  dans  les  lieux  ou  prieurés  où  il  y  en 
a  eu  autrefois. 

12«  ARTICLE.  Nous  avertissons  les  abbés  et  les  prieurs  d'établir  dans 
les  abbayes,  si  les  revenus  des  lieux  le  permettent,  autant  de  servi- 
teurs qu'il  y  en  avait. 

13«  ARTICLE.  Les  clercs  débauchés  (3)  et  qui  font  le  métier  de  bouf- 
fons, seront  tondus  par  les  évêques  ou  bien  par  les  archidiacres  ou  les 
officiaux,  ou  par  les  doyens  de  chrétienté,  ou  même  ils  seront  entière- 
ment rasés,  afin  qu'il  ne  paraisse  plus  de  vestige  de  tonsiu*e  cléricale, 
si  cependant  on  peut  le  faire  sans  péril  et  sans  scandale. 

14*  ARTICLE.  Enfin,  Vaultier  renouvelle  im  ancien  statut  d'un  con- 
cile de  la  province  de  Sens ,  par  lequel  il  est  ordonné  que,  quand  ime 

(1)  On  voit  ici  qae  les  chanoines  avaient  des  clercs  pour  faire  l'office  aveo 
enx  et  quelquefois  pour  eux. 

(2)  On  ignore  quel  était  ce  concile,  à  moins  que  ce  ne  fût  celui  dont  nous 
parlons  sous  le  n®  997. 

(3)  n  y  a  dans  le  texte  Clerici  ribaldi,  maxime  qui  vulgà  dicuntur  de  familid 
Goliœ,  Ribaldus  signifie  un  débauché,  un  homme  qui  fréquente  des  femmes  de 
mauvaise  vie.  Le  prévôt  de  l'hôtel  qui  était  chargé  de  rechercher  et  de  faire 
punir  ces  sortes  de  personnes,  était  nommé  pour  ce  sujet  rex  ribaldoriHn, 
Mais  que  signifie  ce  qu'on  ajoute  ici,  qui  dicuntur  de  familid  Goliœ  ?  Vaultier 
parle  des  clercs  qui  se  faisaient  bouffons  et  jongleurs.  Dans  d'autres  conciles, 
on  appelle  ces  clercs  goliardosy  c'est-à-dire ,  comme  on  le  trouve  expliqué  ail- 
leurs, des  bouffons  et  des  jongleurs.  Il  paraît  même  que  c'est  de  goliardu$  ([XMi 
le  mot  gaillard  est  venu,  Golias  pouvût  être  un  fftmeox  comédiou* 
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terre  a  été  mise  en  interdit  pour  le  crime  des  seigneurs  ou  des  baîllifs, 
on  ne  doit  pas  le  lever,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  satisfait  pour  tous  les 
dommages  causés  aux  prêtres  des  paroisses  à  Foccasion  de  Tinterdit. 
crest-à-dire,  qu'on  dédommageait  les  curés  des  pertes  qu'ils  avaient 
fiedtes  par  la  cessation  de  leurs  fonctions  durant  l'interdit. 

N»  999. 
CONCILE  DE  CHALONS-SUIUSAONE. 

(CABILONENSE  )    „ 

(L'an  915.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Marcel ,  in 
iuburbio.  Outre  Aldrade,  évêque  de  cette  ville,  se  trouvaient  à  ce  con- 
cile Grérauld,  évoque  de  Mâcon,  Eymin,  archevêque  de  Besançon, 
Agius,  archevêque  de  Narbonne,  Alisachar,  évêque  de  Belley  et  Odi- 
lard,  évêque  de  Maurienne.  On  y  statua  diverses  choses  sur  les  droits, 
l'état  et  l'utilité  de  l'Église.  On  y  régla  aussi  les  difficultés  de  quelques 
curés,  car  un  prêtre  nommé  Bérérius  vint  au  concile  et  déclara  qu'im 
autre  prêtre  nommé  Yves  s'était  emparé ,  cx)ntrairement  au  droit  ec- 
désiastique,  d'un  village  delà  paroisse  de  Saint-Clément  qui  lui  appar-* 
tenait.  Les  évêques  ayant  sérieusement  examiné  cette  plainte  qui  était 
fondée,  décidèrent  que  le  village  serait  rendu,  comme  il  l'était  ancien- 
nement, à  l'église  mère  de  Saint-Oément.  Et  pour  donner  plus  de  poids 
à  leur  décision,  ils  la  signèrent  de  leurs  propres  mains  (1). 

NoiOOO. 

CONCILE  D'ALTHEIM. 

(ÂLTHEC^fENSE.) 

(Le  20  septembre  de  l'an  916.)—  Ce  concile  d'Altheim,  en  Rhétie, 
fit  plusieurs  canons  qiii  n'ont  point  été  conservés.  Un  légat  du  pape  y 
assista.  I.e  P.  Pïigi  et  Biu'chard  en  font  mention. 

No  iOOi. 
CONCILE  DE  TROSLÉ. 

(APUD  TROSLEIUM.) 

(L'an  921.) —  Les  conciles  jusqu'ici  n'avaient  encore  excommunié 
que  des  vivants,  Hervé,  archevêque  de  Reims,  tint  celui-ci  pour  ab- 

(1)  Le  P*  Labbe,  Sacros»  concilia,  ^  totn.  IX,  pag.  578. 
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sottdre  un  mort.  Ce  prélat  avait  excommunié  le  comte  Erkbaud,  pouf 
avoir  usurpé  des  terres  de  Téglise  de  Reims.  Ensuite ,  rarchevôque 
joi^ant  les  armes  matérielles  aux  armes  8{ârituelles,  Tétait  allé  aiwé* 
ger  dans  un  château  que  ce  comte  avait  bâti  sur  ime  des  terres  usu»» 
pées,  et,  après im  mois  de  siège,  il  l'avait  forcé  à  l'abandonner.  Erleband 
fut  tué  peu  de  jours  après  en  se  retirant  auprès  du  roi  Charles.  Ce 
prince  qui  l'aimait,  fut  sensiblement  affligé  que  le  comte  fût  mort  ex- 
communié. Il  pria  Hervé  de  lever  l'excommunication  après  sa  mort,  et 
Tarchevêque  le  fit  Solennellement  à  ce  concile.  On  ne  demanda  proba- 
blement cette  absolution  que  pour  avoir  la  liberté  d'enterrer  Erlebaud 
en  terre  sainte  (1). 

No  i002. 
CONCILE  DE  COBLENTO. 

(CX)NFLUENTINUM.) 

(L*an  922.)  —  Ce  oondle  fut  assemblé  par  l'ordre  des  deux  rois  Char- 
kM  de  France  et  Henri  de  Germanie.  Huit  évêqiies  y  assistéi^t,  sa- 
voir :  Herman,  archevêque  de  Cologne  et  Heriger  de  Mayence ,  et  les 
évéqnes  de  Virsbourg,  de  Minden,  d'Osnabruc,  de  Wonnes,  de  Strfts^ 
bourg  et  de  Paderbom. 

11  nous  reste  de  ce  concile  cinq  canons  dont  voici  la  substance  :  feu) 
mariages  sont  défendus  en  deçà  du  sixième  degré  de  pareniié.  Lés  laï- 
ques ne  prendront  pœnt  les  dîmes  des  chapelles  qui  leur  appartiennent 
pour  en  nourrir  leurs  chiens  et  leurs  concubines  et  ne  les  transporte- 
ront point  à  d'autres  ;  mais  les  prêtres,  c'est-à-dire  les  ciu-és  les  re- 
cevront pour  l'entretien  des  églises  et  du  limiinaire,  de  l'hospitaUté  et 
de  l'amnône.  Les  moines  avec  les  églises  qui  leur  appartiennent  seront 
en  tout  soumis  aux  évêques  diocésains.  Celui  qui  séduit  un  chrétien 
pour  le  v«ndrd  e0t  regardé  comme  un  homicide  {7), 

CONCILE  t)E  REIMS. 

(REMBNSE.) 

(L'an  923.)  —  Seulfe,  qui  venait  de  succéder  à  Hervé  sur  le  siège 
de  Reims,  tâcha  de  faire  expier  à  son  peuple  les  crimes  inséparables 

(1)  Concil,  Oallic. ,  tom.  IIÎ.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  concil. ,  tom.  IX,  pag.  579, 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros»  9oncil*f  tom.  JX,  pag.  579. 


—  79  — 

des  guerres  civiles.  Dans  ce  concile  qu'il  tint  pour  l'ordination  dUai- 
rard>de  Noyon,  il  décerna  une  pénitêfice  de  trois  ans  poiu*  tous  ceux 
qui  s'étaient  trouvés  à  la  dernière  bataille  de  Soissons  entre  Robert 
et  Charles.  Ds  furent  condamnés  k  jeûner  trois  carêmes  et  à  le  faire 
pendant  un  carême  le  luîidî,  lé  mercredi  et  le  vendredi  au  pain  et  à 
Veau^  on  leur  permet  seuleiaeni  de  manger  du  «el  avec  Itur  pAin. 
Pendant  le  premier  oaréme^  iki  doiirent  se  tenir  à  ki  porti  de  l'égliee 
et  être  réconciliés  le  jeudi  sftiiit.  Us  doivoit  Jeûner  de  la  même  ma- 
nière quinze  jours  avant  la  Saint-Jean  et  quinze  jours  avant  Noël. 
Ce  sont  probablement  les  deux  Atttfiei  Carêmes  dont  il  est  ici  parlé;  et 
de  plus,  ils  devaient  jeûner  tous  les  vendredis  de  l'année,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  malades  ou  a  la  guerre,  ou  qu^il  ne  tombât  ime  fête 
au  jour  de  jeûne.  Mais  on  teUT  pennet  dér  racheter  ces  jeûnes  par  des 
«amûBea(l), 

CONCILE  DE  TBOSLÉ. 

(AFUDTmWfibEIUlCf 

(L'an  924.)  —  Dans  ce  concile,  le  comte  Isaac,  qui  avait  usurpé  un 
château  sur  Etienne,  évéque  de  Cambrai^  fit  satisfaction  à  ce  prélat, 
et  paya  en  dédommagement  cent  livres  d'argent  (2). 

N^»  iOOiS. 
CONCILE  SB  CHARLIEU. 

(L'an  856.)  —  L'archèvéque  de  Lyon,  l'évéque  de  M&con  et  î'évêqu 
ie  Itfaurienne  tinrent  ce  concile  en  faveur  de  i*àbbaye  de  Charlieu 
dans  le  monastère  même.  Le  concile  fit  restituer  à  ce  monastère 
dix  église^  qui  lui  avaient   ét4  «nUirt^es   dans  les  guerres  précé- 
dentes (3). 

(1)  Concil.  Oo«.,  tom.  III,  fÊgt  Wêi  ^^  Ôti  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  endroit  du  diocèse  de  Reims  ce  concile  fut  tenu.  Le  P.  Labbe  dit  Remtnse 

fmWn  Wct% 

(2)Flodoard,  In  chrùnic,  ad  mn,  924. —Le  Pe  Labbe,  SûXfh  tîdnclf., 
tom.  IX,  pag.  581. 

(3)  Ex  tabulis  CarilocgMU  mmâHifti.  ^-**  té  f.  LRbbt,  SflW».  iMcd.^  toffti»  SK, 
pag,  582. 
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NO 1006. 

CONCILE  DE  TROSLEY. 

(apud  trosleium.) 

(L*an  927.)  -^  Ce  concile»  composé  de  Bix  évoques,  fut  tenu  mal* 
gré  le  roi  Rodulfe.  Le  comte  Herbuin  y  reçut  une  jpénitence  pour 
voir  épousé  tme  seconde  femme  du  vivant  de  la  première  (1). 

No  1007. 
CONCILE  DE  DUÏSBOURG. 

(DUISBURGENSE.) 

L*an  927.)  — Bennon,  ermite,  qui  vivait  en  grande  réputation  de 
sainteté  sur  le  mont  Eccel,  près  de  Zurich,  fut  élu  évéque  de  Metz; 
mais  deux  ans  après,  des  méchants  le  surprirent  et  lui  arracherait 
les  yeux.  Ce  concile  fut  convoqué  pour  punir  les  auteurs  du  crime, 
qui  furent  tous  excommuniés.  Bennon  souffrit  avec  beaucoup  de  pa- 
tience l'injure  qui  lui  avait  été  faite  ;  il  renonça  volontairement  à  son 
siège,  et  on  lui  donna  une  abbaye  pour  subsister.  Puis  on  élut  cano- 
niquement  Adalbéron  qui  fut  ordonné  évéque  de  Metz  dans  le  méine 

concile  (2). 

No  1008. 

CONCILE  DE  GRATLEY,  EN  ANGLETERRE. 

(grateleanum.) 

(L*an  928.)  —  On  fit  dans  ce  concile,  tenu  par  ordre  d*Athelstan, 
roi  d'Angleterre,  plusieurs  lois  tant  ecclésiastiques  que  civiles  sur  les 
dîmes,  le  soin  des  pauvres,  Taumône,  etc.  Comme  elles  sont  un  peu 
obscures,  nous  croyons  inutile  de  les  rapporter  ici  (3). 

No  1009. 

CONCILE  D'ALTHEIM. 

(altheimense.) 

(L'an  931.) —  On  fit  dans  ce  concile  trente-sept  canons  que  noué 
n'avons  plus. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  cùnciL,  tom.  IX,  pag.  582. 

(2)  Flodoard,  In  chronico, 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacroaancta  concilia^  tom.  IX,  pag.  582. 
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No  tOiO. 
CX)NCILE  D'ERFOBD,  EN  ALLEMAGNE. 

(EQPF(»a>IENSB.) 

(Le  1«  juip  de  Tan  932.)  —  Le  roi  Henri  fit  tenir  ce  concile  la  qua- 
torzième année  de  son  règne  par  les  conseils  dHildebert,  archevêque 
de  Mayence.  Deux  autres  archevêques  assistèrent  à  ce  condle,  Ruger 
ou  Roger  de  Trêves  et  Unni  de  Hambourg.  Il  y  avait  dix  évéques,  sa- 
voir ceux  de  Verden,  de  Constance,  de  Paderbom,  d'Habberstat, 
d'Ausbourg,  de  Strasbourg,  de  Virsbourg,  d'Osnabruc,  de  Munster  et 
de  Minden.  On  y  fit  cinq  canons  qui  portent  en  substance  que  Ton 
célébrera  les  fêtes  des  douze  apôtres  et  que  Ton  jeûnera  les  vigiles 
observées  jusqu'alors.  Mais  il  est  défendu  de  s'imposer  un  jeûne  sans 
k  permission  de  Tévêque,  parce  c'était  ime  superstition  pour  deviner. 
L'on  ne  tiendra  [point  les  audiences  ou  assemblées  séculières  les  di- 
manches, les  fêtes  ou  les  jours  de  jeûne  ;  et  le  roi  défend  aux  juges 
de  flaire  citer  personne  à  leurs  audiences  sept  jours  avant  Noël,  depuis 
la  quinquagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  et  sept  jours  avant  la 
8aint][  Jean.  On  ne  sera  sujet  à  aucun  ban,  ou  citation  de  la  puissance 
publique^allant  à  l'église,  y  étant  ou  en  revenant  (1), 

N»  iOii. 
CONCILE  DE  CHATEAU-THIERRY. 

(AD  CASTEIXrM  THEODOBia.) 

(L'an  933.)  —  Ce  concile,  composé  de  quelques  évéques  de  France 
et  de  Boiu-gogne,  était  présidé  par  Artaud,  archevêque  de  Reims  qui 
y  ordonna  Hildegaire,  évêque  de  Beauvais  (2). 

N<>  iOlS. 

CONCILE  DE  FIMES. 
(âpùd  SâNCTAM  macrâm.) 

(L'an  935.)  —  Artaud,  archevêque  de  Reims,  présida  ce  concile  qui 
était  composé  de  sept  évéques.  On  y  invita  les  usurpateurs  des  biens 
ecclésiastiques  à  se  corriger  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  concil,,  tom*  IX,  pag.  501. 

(2)  Flodoard,  In  chronico, 

(8)  Le  P.  Labbe,  toxn.  IX,  pag.  692.  Flodowd,  In  chronicù,  Ub.  IV,  cap,  28. 

T.  IV.  « 
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N*  1018. 

CONCILE  im  fiOISSONS. 

^«CEflwONfiKW!!.  ) 

(L'tai  ^1.)  —  Ce  concile  «c  tint  dans  TégUôc  desf  Saints  Crépîh  et 
Oiêpînien.  H  était  composé  des  évèques  de  la  province.  H  fut  iassemi- 
Wë  par  Twdre  dé  Hugues,  comte  de  Paris  et  dlïerbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  pour  régler  le  gouremement  de  rarchevéché,  après  qu*Ar- 
tand  en  eut  été  chassé  (1). 

'  On  examina  d*abord  si  l'on  devait  procéder  â  î^ordination  de  Hugues, 
fiîs  dUerbert;  à  la  requête  de  quelques  clercs  et  de  quelques  laïques 
de  Reims ,  il  fut  résolu  qu'il  ne  fallait  plus  différer  de  l'ordonner  ar- 
chevêque. On  apporta  pour  motifs  qu'Artaud  n*avait  jamais  été  élu 
canotirquement;  qu*iî  n'était  qu*un  intrus,  et  que  d'ailleurs  il  avait 
abdiqué  l'épfecopat.  Cependant,  pour  lever  toute  difficulté,  on  députa  à 
Laon  révoque  Hildegaire  et  quelques  autres  prélats  pour  inviter  Ai»- 
taud  à  se  rendre  au  concile  et  défendre  lui-même  sa  cause.  ïl  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  y  assister;  mais  que  s'ils  avaient  quelque  choAé 
à  lui  communiquer,  ils  n^avaient  qu'à  lui  marquer  un  lieu  sûr,  et  qu'à 
s'y  rendrait  pour- conférer  avec  eux.  Les  députés  lui  ayant  assigné  tilSi 
rendez- vous,  Artaud  s'y  trouva,  et  commença  par  se  prosterner  hum- 
blement à  leurs  pieds,  les  coiyuîant  de  lui  donner  un  conseil  qui  fût 
salutaire  à  eux  et  jà  hii.  Us  le  {Nnesièrent  de  coosetiCir  à  l'ordination  de 
Hugues  ;  et  pour  l'y  engagei;,  on  lui  promit  q^uelques  terres  de  l'ar- 
chevêché. 

^  Artaud,  voyant  que,  malgré  ses  prières,  on  était  résolu  de  passer 
outre,  se  leva  et  défendit  de  la  part  de  iMeu,  sous  peine  d'excomnxtt- 
nication  aux  évêques  de  sa  province,  de  procéder  à  ^ordination  dte 
Hugues,  ajoutant  que  si  on  osait  l'ordonner  pour  son  église,  il  en  ap- 
pelait au  Saint-Siège.  Cette  déclaration  mit  les  députés  du  concile  dans 
une  grande  colère.  Artaud >  (jui  s'en  apergut,  et  qui  craignit  de  ne 
pouvoir  pas  se  tirer  de  leurs  mains,  s'adoudt,  et  leur  fit  espérer  qu'i^ 
pourrait  se  désister,  quand  il  aurait  consulté  la  reine  Gerberge.  U  de- 
manda qu'on  envoyât  seulement  un  des  députés  avec  lui,  pour  reèe- 
vtïir  sa  dernière  réponse.  On  nomma  Dérolde,  évéque  d* Amiens,  <îai 
partit  avec  Artaud.  Mais  quand  ils  furent  à  Laon  en  présence  de  là 
reine ,  Artaud  Culmina  la  même  censure,  et  il  déclara  à  Dérolde  qu'il 

(1)  Le  F»  Ubbd,  Sactw.  ronril.,  Um.  ÎX,  ^  «06. 
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rexcommuniait  personnellement,  s'il  refusait  de  publier  cette  excom- 
munication. 

Les  évêques  du  concile  de  Soissons  qui  ne  regardaient  plus  Artaud 
comme  leur  métropolitain,  m'eurent  garde  de  reupecter  ses  excommu- 
nications. Ainsi  après  avoir  statué  dans  le  concile  ce  qu'ils  jugèrent  à 
propos  pour  assiu'er  le  droit  de  Hugues,  ils  se  rendirent  tous  ensemble  . 
àBcénkS,  <>ù  ils  Fordoimèrent  avec  une  grttndeaoteimitéardier^ 
oe  eiége.  Ceat  ûnei  que  se  fonna  dane  Téghâe  de  Reiini.uii  fùneelo 
Ichiame,  qui  fût  encore  longtemps  k  tigefc  d'une  wangtoite  gucrrai 
Artaud  soutenu  par  les  armes  du  roi»  et  Huguei  par  erilea  é^  aod 
père,  se  livrèrent  plusieurs  combats,  où  le  parti  victorieux  était  tou- 
jours celui  qui  paraissait  avoir  {^meiUear  droit. 

Artaud  fut  rétabli  sur  son  siège  par  le  concile  dlngelheim  en  948. 

No  IQM. 
CONSTITUTIONS  D'ODON ,  AIICHEVÊQUE  DE  CANTORÎipEY. 

(CONSnTUTIONEB  000108.) 

(Van  944.)  —  Odon  fit  ces  constitutions  pour  la  consolation  du  toï 
Edmond  et  Tinstniction  de  son  peuple,  comprises  en  dix  articles.  D  y 
recommande  l'immunité  des  églises,  défendant  de  les  charger  d'aucun 
tribut.  Si  quelqu'un,  dit-il,  dépouille  l'Église  de  Jésus-Chriôt,  quir 
80Ît  anathème,  à  moins  qu'il  ne  fasse  pénitence.  Si  quelqu'un,  ajoute- 
t-n,  a  l'audace  d'usurper  le  bien  des  paroisses  de  l'Église  de  Dieu, 
qu'il  soit  exconununié  et  tout-à-fait  séparé  du  corps  de  Jésus-Christ . 
D  marque  ensuite  les  devoirs  du  roi  et  des  seigneurs,  particulièrement 
l'obéissance  aux  évéques.  Les  derdfs  des  évéques,  surtout  la  visite  du 
diocèse  tous  les  ans  ;  les  devoirs  des  prêtres,  des  clercs  et  des  moines, 
recommandant  à  ceux-ci  la  stabilité  et  le  travail  des  mains.  Le  reste 
regarde  tout  le  peuple,  c'est-à-dire  les  jeûnes,  les  aumônes  à  faire,  les 
dîmes  à  p^yer,  les  mariages  illicites  à  éviter. 

On  trouve  aussi  une  lettre  synodale  à  ses  suffiragants,  qui  semble 
4tre  du  même  temps. 

Le  roi  Edmond,  de  son  côté^  fit  des  lois  dont  plusieurs  r^;ardent  la 
rdigion.  D  y  recommande  la  continence  aux  clercs  sous  peine  de  perdre 
leurs  biens  temporels  et  la  sépulture  après  la  mort.  Il  charge  lea  évo- 
ques des  réparations  des  églises  et  promet  sûreté  à  ceux  qui  s'y  réfu- 
gient. H  défend  l'homicide,  le  parjure,  la  fornication,  Tadultère,  etc.  (1). 

(1)  Le  P.  Labbd,  Saer.  <meil»,  totti*  IX,  pig.  00^  «l«#9« 


—  84  — 
CONCILE  DE  TOURNtJS. 

(TBSNOBCHIANtm.) 

(L'an  044.)  —  Ce  concile  fût  tenu  en  faveur  de  Tabbaye  de  Touroui 
par  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Besançon  et  les  évoques  de  Lau« 
sanne,  d'Autun»  de  Châlons,  de  Mâcon  et  de  Grenoble.  Il  y  avait  aiuwt 
beaucoup  d'abbés»  de  deros  et  de  mo|nes  (1). 

N*  1016. 

CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTlNOPOLlTANUM.) 

(L'an  044.)  —  Après  la  mort  d'Etienne,  patriarche  de  Jérusalem,  ie 
moine  Tryphon,  qui  était  en  réputation  de  sainteté.souffiit  néanmoins, 
contrairement  aux  règles,  de  n*étre  ordonné  que  pour  un  temps,  jusqu'à 
ce  que  Théophylacte,  fils  de  Tempereur,  fut  en  âge  de  recevoir  la  di- 
gnité patriarchale  qui  lui  était  destinée.  C'est  le  premier  exemple  il- 
lustre de  cet  abus  qu'on  nomma  dans  la  suite  confidence. 

Mais  le  temps  étant  expiré,  Tryphon  ne  voulut  pas  quitter  le  siège 
de  Constantinople  avant  d'y  être  contraint  par  le  jugement  d'un  concile 
légitime.  TeÙe  fut  la  cause  de  ce  concile  (2). 

No  1017. 

CONCILE  D'ELNE. 

(helenense  in  fontanis.) 

(L*an  947.)  -*  Ce  concile  fut  tenu  dans  le  diocèse  d'Elne,  sous  Ay« 
meric,  archevêque  de  Narbonne.  On  y  déposa,  d'après  la  sentence  du 
Souverain  Pontife,  les  évêques  de  Géronne  et  d'Urgel,  mais  ils  ftirent 
aussitét  rétablis  par  la  clémence  des  pères  du  concile.  H  y  fut  réBdbx 
que  l'évêque  d'Elue  aurait  la  primauté  après  l'archevêque  de  Narbanne, 
tant  dans  le  concile  que  dans  les  ordinations  (3). 

(1)  Le  P.  Lat>l90|  Sacrot.  conciL,  tom.  IX,  pag.  617. 

(2)  Ci2ropalate.«^l4e  P.  Labbe,  Sacros,  concil,,  tom.  IX,  pag.  W,    . 

(3)  La  P.  Labbti  Soerof.  eoneiU,  Um*  ÎX,  pag.  621, 
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NO 1018. 
CONCILE  DE  VERDUN. 

(VIBDUNENSE.) 

(Le  mois  de  novembre  947.)  — >  On  tint  ce  oondle  pour  le  rétablis- 
sement d'Artaud  sur  le  siège  de  Reims.  H  ne  s'y  trouva  que  sept  évo- 
ques, savoir  :  Robert  de  Trêves  ^ui  y  présida ,  Artaud  de  Reims , 
Odalric  d'Aix,  réfugié  à  Reims,  Adalberon  de  Metz,  saint  Goslin  de 
Tulle,  Hildebauld  de  Munster  et  Israël,  évéque  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Brunon,  abbé,  frère  du  roi,  Otton,  Agenolde,  Odilon  et  quel- 
ques autres  abbés  y  assistèrent  aussi.  Comme  Hugues  n*y  comparais- 
sait pas,  on  envoya  deux  évéques,  Adalberon,  et  Groslin,  le  sommer  de 
s'y  rendre.  U  le  refusa,  et  le  concile  déclara  qu'Artaud  était  le  légitime 
archevêque  de  Reims  (1). 

Comme  on  craignait  que  le  petit  nombre  des  évéques  de  ce  concile 
ne  servit  de  prétexte  à  Hugues  de  ne  pas  s'y  soumettre,  on  en  in- 
diqua un  autre  dans  le  mois  de  janvier,  c'est-à-nlire  celui  de  Mouson 
dont  nous  allons.parler. 

No  1019. 
CONCILE  DE  MOUSON. 

(liipSOMENSE.) 

(Le  mois  de  janvier  948.)  —  Ce  concile  se  tînt  dans  Téglise  de 
Saint-Pierre,  proche  de  Mouson.  Hugues  alla  s'y  aboucher  avec  Ro- 
bert, archevêque  de  Trêves,  mais  il  ne  voulut  pas  entrer  au  concile.  H 
se  contenta  d'y  envoyer  un  de  ses  clercs  avec  les  lettres  qu'il  avait  re- 
çues du  pape  Agapet  n,  portant  ordre  de  lui  restituer  l'archevêché. 
Mais  comme  ces  lettres  n'étaient  point  conformes  aux  canons,  on  les 
regarda  comme  supposées.  On  en  fit  la  lecture  dans  le  concile,  après 
laquelle  les  évéques,  ayant  pris  conseil  des  abbés  et  des  autres  personnes 
habiles  qui  étaient  au  concile,  répondirent  qu'il  n'était  pas  juste  que  ces 
lettres  empêchassent  la  commission  du  Saint-Siège  que  Robert  de 
Trêves  avait  reçue  poiu*  terminer  cette  affaire,  et  qui  lui  avait  été  ap- 
portée par  Frédéric  de  Mayence  en  présence  des  rois  et  des  évéques  de 
France  et  d'Allemagne,  vu  surtout  qu'il  avait  d^à  commencé  à  exé* 

(1)  Flodoard,  HittmaUmMâ»^  Ub.,  xv»  c^.  23, 
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cuter  la  commission ,  qu'ainsi  il  fallait  terminer  canoniquement  les 
procédures  commencées  selon  les  règles  de  l'Église. 

On  fit  lire  le  canon  dix-neuvième  du  concile  de  Carthage  touchant 
l'accusateur  et  l'accusé,  et ,  en  conséquence,  on  jugea  qu'Artaud  de- 
vait conserver  la  communion  ecclésiastique  et  la  possession  du  siège 
d.e  Reims;  mais  que  Hugues,  qui,  étant  appelé  à  deux  conciles,  a^ait 
refusé  d'y  venir,  devait  être  privé  de  la  communion  et  du  gouven^ç- 
ment  de  l'église  de  Reims,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  se  justifier  devant.  UA 
concile  général  qui  étidt  indiqué  au  premier  jour  d'août  (1) .  ^  ^ , 

J^ea  évéques  firent  écrire  en  leur  présence  le  canon  du  ccuicile  d^ 
Carthage,  y  ^joutant  leur  décret  et  l'envoyèrent  à  Hugues.  H  renvqya 
le  lendemain  ce  papier  à  Robert»  lui  mandant  seulement  de  boucbe 
qu'il  n'obéirait  point  à  leur  jugement  (2). 

N»  i020. 

'  CONCILE  D'INGELHEIM. 

(engilen^eim^se.) 

(Le  7  juin  de  l'an  048.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  Té^se  de  SaiAf- 
Remi,  en  présence  des  rois  Otbonet  Louis.  Marin ,  évêque  de  Dor- 
mazzo,  que  le  pape  avait  envoyé  comme  légat  du  Saint-Siège,  y  prési- 
dait. Il  s'y  trouva  trente-deux  évêques  en  comprenant  le  légat,  savoir 
cinq  archevêques  :  Veifredde  Colûgne,  Frédéric  de  Mayence,  Robert  de 
Trêves,  Artaud  de  Reims,  Adaldague  de  Hambourg,  et  vingt-six  évê- 
ques dont  les  plus  connus  sont  :  saint  Udalric  d'Ausbourg  et  Adalbe- 
ron  de  Metz;  ils  étaient  presque  tous  d'au-delà  du  Rhin  et  du  royaume 
de  Lorraine  soumis  à  Othon. 

Après  les  prières  ordinaires,  le  légat  fit  l'ouverture  du  concfle  par 
un  discours,  et  fit  lire  ensuite  les  lettres  de  sa  légation,  par  lesquellea 
le  pape  lui  donnait  le  pouvoir  de  terminer,  comme  son  vicaire,  lés  af- 
fdres  ecclésiastiques  occurrentes,  et  de  lier  et  délier  par  l'autorité 
apostolique  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Les  deux  rois  Louis  et  Othon, 
qui  étaient  présents,  déclarèrent  qu'ils  se  conformaient  à  ce  qui  était 
contenu  dans  ces  lettres,  et  les  évêques  firent  la  même  déclaration. 
Après  ces  préliminaires,  le  roi  Louis  se  levant  de  son  siège  placé  à 
côté. de  celui  du  roi  Othon,  adressa  au  légat  et  à  tout  le  coricile  sa 

(i)  C'est  lo  concile  Buivant  d'Ingelheim  qui  se  tint  au  mois  do  juin. 
(2)  Le  P.  Labbe,  Sacrot,  coneil,,  tom;  IX,  psg.  €22, 
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piflinldooiiti^  Hugaes^le-QFând.  Il  exposa  cohunent,  ayant  été  rappelé 
d'ÂDgi^teire,  et  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères  par  Hugues  et  par  les 
•utnes  Migneurs  français,  il  avt^t  été  ensuite  trahi  et  coittne  détréné 
pêtt  ce  même  Hugues,  qui  TAvait  détenu  prisonnier  un  an  entier;  en 
sorte  qu'il  avait  été  obligé  de  racheter  sa  liberté  par  kt  oesslon  de  là 
ville  de  Laon.  H  ajouta  que  si  quelqu'un  prétendait  qull  se  fût  attiré 
ees  malheiuiEi  par  sa  foute,  U  était  prêt  à  se  justifier  suivant  le  juge- 
ment du  oondle  et  les  ordres  du  roi  Othon,  ou  de  prouver  son  Inno- 
MBoe  par  le  dud. 

Après  le  discours  du  roi,  Artaud  se  lev^  ;  et  pour  l'instrucftion  de  son 
prooès,  il  hit  une  lettre  quHl  avait  écrite  au  légat  Marin,  et  où  if  ra-> 
Mutait  fort  en  détail  ce  qui  s'était  passé  dans  sa  cause.  Mais  on  s'a- 
perçoit qu'il  y  dissimule  ce  qtii  pouvait  être  favorable  k  sion  adVelr- 
Mire.  Par  exemple,  il  passe  sous  siloice  que  Hugues  avait  été  ^ 
avant  lui,  et  que  le  pape  avait  confirmé  cette  Section.  (Tétaient  là  ee^' 
pendant  les  meilleurs  moyens  de  défrises  pour  Hugues!  Comme  cette 
littre  était  écrite  en  latin,  aussitôt  qu'on  en  eut  fait  la  lecture,  on  la 
récita  en  tudesque  pour  la  foire  entendre  aux  deux  rois  ;  car  il  n'y 
atait  plus  guère  alors  que  des  dercs(i)  qui  entendissent  le  latin;  en-> 
eore  fotit41  convenir  que  quelques-^uns  d'eux  savaient  à  peine  le  lire. 

Alors  un  clerc  de  Hugues,  nommé  Sigebolde,  entra  au  concile,  ef 
nmtra  des  lettres  qu'il  avait  hii^mème  reçues  à  Bome  des  mains  du 
légat  Marin,  président  du  oondle:  c'étaient  cdle»  qu'on  avait  déjà  pr^ 
duites  au  concile  proche  de  Mouson.  Mariiy  ne  put  nier  que  ces  lettrétf 
ne  fliissent  du  pape  ;  mais  il  montilii  de  son  oété  les  lettres  que  Sige*- 
bûlde  svait  apportées  à  Bjome,  et  les  fit  lire  dans  le  condle.  On  y  mar-» 
quait  que  Gui  de  Soissons,  Hildegaire  de  Beauvais,  Rodolphe  deL|M>n 
9fe  les  autres  évéques  de  la  province  de  Reims  envoyaient  ces  lettres  au 
pape  pour  obtenir  le  rétablissement  de  Hugues  et  l'expulsion  d'Ar- 
taud. Rodolphe  de  Laon  et  Fulbert  de  Cambrai  se  récrièrent  et  son«^^ 
tinrent  que  o'était  une  imposture,  qu'ilé  n'avai€Rit  jamais  vtf  ces  let-' 
très,  et  n'avaieift  nullement  consenti  qu'elles  fussent  écrites.  Comme 
iigebolde^ne  répondait  que  par  des  injures,  le  légat  deftianda  au  cén- 
dle  comment  on  devait  traiter  ce  calonmiateur.  On  lut  sur  ce  point  ïeef 
<Mom;  et  suivant  ks  disposions  qu'on  y  trouva,  Sigebolde  fut  dé« 

gradé  du  diaconat  et  chassé  honteusement  du  concile. 
>  «-    -      -, 

(1)  Comme  tous  les  clercs  étfdeut  lettrés  ou  devaient  l'être,  et  que  lit  Uiïv 
^  ques  n'avaient  presque  aucune  teinture  des  lettres,  le  nom  de  clerc  a  été  sou- 
vent pris  pour  signifier  un  homme  lettré,  et  clergie  pour  signifier  8ciewe,  Xs  ppiot 
de  laïque  où  de  lai  était  aofléi  mis  pont  slgmâer  ttn  nof»  lettré. 
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Ensuite  on  {vocéda  à  la  décision  de  Taffiôre,  et  l'on  ne  délibéra  pas 
longtemps.  Comme  Artaud  s'était  rendu  à  tous  les  conciles  indiqués, 
on  lui  conserva  la  possession  du  si^  de  Reims,  et  on  lui  donna  do 
grands  éloges.  C'est  ce  qui  se  passa  dans  la  première  session  du  con- 
cile dlngelheim. 

Le  lendemain,  après  qu'on  eut  lu  quelques  endroits  des  livres  saints, 
Mann  fit  un  autre  discours  au  concile,  ajHrès  lequel  Bobert  de  IVèves 
représenta  que,  puisqu'on  avait  rendu,  selon  les  canons,  l'ardievéehé 
de  Reims  à  Artaud,  il  était  convenable  de  rendre  une  sentence  syno- 
dale contre  l'usurpateur  de  ce  siège.  Le  légat  ordonna  qu'il  fût  jugé 
canoniquement  :  on  lut  les  canons,  et  ensuite  on  prononça  contre  Hu- 
gues la  sentence  d'excommunication  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  résipis- 
cence. Les  jours  suivants  furent  em^doyés  à  dresser  des  canons  .sur 
qudques  abus,  auxquels  on  jugea  nécessaire  de  remédier.  On  ^i  fit 
dix,  dont  voici  les  principales  dispositions  (1) . 

1er  CANON.  Que  personne  ôaxai  la  suite  ne  donne  atteinte  à  l'auto- 
rité du  roi,  et  ne  se  rende  coupable  à  son  égard  d'aucune  félonie.  Nous 
avons  décerné  en  exécution  du  jugement  du  concile  de  Tolède,  que  le 
comte  Hugues  qui  a  usurpé  les  États  du  roi,  devait  être  frappé  du 
glaive  de  l'excommunication,  à  moins  qu'il  ne  fasse  satisfaction  au 
tempB  pi^it. 

2«  CANON.  Nous  rétablissons  avec  honneur  Artaud  qui  avait '^é 
diassé  de  son  siège.  Hugues,  qui  s'en  était  emparé,  est  excommunié 
aussi  bien  que  les  prdate  qui  l'ont  ordonné,  ou  qu'il  a  ordonnés;  à 
moins  qu'ils  ne  viennent  se  présenter  au  concile  qui  sera  tenu  à  TM- 
ves  le  huitième  de  septembre  suivant,  pour  y  recevoir  une  pénitesooe 
convenable  à  leur  faute. 

3®  CANON.  Si  le  comte  Hugues  ne  fait  pas  satisfaction  à  ce  concile, 
nous  avons  résolu  de  l'excommimier  pour  une  autre  raison  que  celle 
que  nous  avons  marquée;  savoir,  parce  qu'il  a  chassé  de  son  si^;e 
bodolphe,  évéque  de  Laon,  dont  la  fidélité  pour  le  roi  Louis  a  été  tout 
le  crime. 

4«  CANON.  Défense  aux  laïques  de  placer  des  prêtres  dans  des 
églises  ou  de  les  en  chasser,  sans  l'agrément  de  l'évèque. 

j^o  CANON.  On  recommande  aux  laïques  de  ne  faire  aucune  insulte, 
ni  aucun  tort  aux  prêtres. 

6^  CANON.  On  chômera  toute  la  semaine  de  Pâques  et  quatre  jours 
à  la  Pentecôte. 

(1)  Le  P.  Labb9,  Sacr.  (Toficil.,  tom*  IX,  pag.  624. 
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7e  CANON.  On  jeûnera  le  jour  de  la  grande  litanie,  comme  on  fût 
les  trois  jours  des  rogations. 

8e  eanon.  Défense  aux  laïques  de  rien  retenir  ou  usurper  des  of- 
frandes que  les  fidèles  font  à  Fautel  ;  puisqu'il  est  écrit  que  ceux  qui 
servent  V autel  doitfetU  vivre  de  Fautelil). 

9®  CANON.  Si  Tavance  porte  des  laïques  à  usurper  les  dîmes,  les 
procès  qui  naîtront  à  cet  égard  ne  seront  point  portés  aux  tribunaux 
séculiers,  mais  ils  seront  terminés  dans  le  concile. 

lOê  CANON.  Le  dernier  canon  est  défectueux;  il  paraît  que  le  con- 
cile y  fedt  des  règlements  pour  la  ccmduite  des  religieuses,  ou  peut- 
être  des  femmes  en  général. 

Louis  d*Outremer  jugea  bien  que  les  décisions  fieûtesau  concile  dln- 
£^dheim  auraient  peu  d'effet,  si  elles  n'étaient  sentîmes  par  la  force 
des  armes.  Il  pria  le  roi  Othon  de  lui  donner  du  secours  pour  chasser 
de  rarchevéché  de  Reims  Hugues  qui  venait  d'en  être  déposé.  Les 
évéques  de  Lorraine  levèrent  des  troupes,  et  allèrent  assiéger  Mouson. 
Os  obligèrent  Hugues  de  rendre  la  place,  et  on  en  rasa  les  fortifica- 
tions!^. 

No  tout. 

œNCILE  DE  SAINT-VINCENT  DE  LAON. 

(€X)NVENTUS  EPISCOPOBUM  IN  ECCLESIA  SANCH  VINCENTO  LAUDXJNENSIS.) 

(L'an  946.)  —  Ce  obndle  ou  cette  assemblée  se  tint  dans  l'église  de 
Saint-Vincent  proche  de  Laon,  pendant  qifon  assiégeait  cette  ville, 
place  alors  la  plus  forte  qui  fût  en  France.  Les  évoques  excommuniè- 
rent le  comte  Thibaud  qui  tenait  cette  ville,  et  citèrent  Hugues-Ie- 
Grand  de  la  part  du  légat  Marin  à  venir  faire  satisfaction  des  excès  où 
il  s'était  porté  contre  le  roi  et  les  évéques.  Gui  dé  Soissons  vint  à  ce 
concile  faire  sa  soumission  au  roi  Louis  et  demander  pardon  de  ce  qu'il 
avait  ordonné  Hugues ,  archevêque  de  Reims. 

No  iOSS. 
CONCILE  DE  TRÊVES. 

(TKEVntENSE.) 

(L'an  948.)  —  L'archevêque  Artaud  se  rendit  à  ce  concile  avec  Gui, 
évéque  dé  Soissons,  Raoul  de  Laon  et  Vilfred  de  Térouane.  Us  trou- 

(1)  n*  Éplin  d$  Mint  Paul  mue  CoHiilMwK,  c^r  JZ» 

(2)  Floaoazd,  MCAronioo. 
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Yèrent  le  légwt  JlAyin  <)ui  l€«  y  fttt^dait  atee  Robert,  àrchèltéqué  de 
Trêves;  mais  il  n'y  parut  aucun  évêque  de  Lom^ne  et  de  Ctermànte. 
On  ne  laissa  pas  de  tenir  le  concile.  Le  légat  demanda  de  <![ttelfe  lïttt- 
niàre  le  comte  Hugues  s'était  oompoiirté  tant  envers  le  roi  qu'entisw 
les  évoques,  depuis  le  concile  4'IhgeUieim.  On  lui  fit  le  rfcit  des  tnktdc 
qu^il  uvait  fttits  aux  égUses  dans  les  derniers  ratages.  Le  légat  de- 
manda ensuite  si  Hugttes  avait  été  cité,  et  s*i!  avait  reçu  les  lettréi 
qu'il  avait  ordonné  qu*on  lui  envoyât.  Artaud  répondît  que  Hugues 
avait  reçu  quelques-unes  de  ces  lettres,  que  le  porteur  des  autres  avait 
été 'pris  par  des  partis'  ennemis;  mais  que  sa  détention  n^vait  pas 
empêché  que  Hugues  n'eût  été  cité,  tant  par  lettre  que  devirevoixfl). 
Telle  iùt  la  première  session. 

9«  SESSION.  Sur  tcË  assurances,  on  demanda  sH  y  hVtAt  là  (}àe1qtte 
envoyé  de  Hugoes  chargé  de  répondre  pour  lui;  et  comme  il  ne  s*Wï 
trouva  pas,  on  résdut  d'attendre  au  lendemain  pour  voir  s'il  ne  sepréM 
senterait  pas  quelqu'un  de  sa  part.  Personne  ne  parut,  et  le  coneOë 
s'étant  rassemlrfé,  les  olercs  et  les  seigneurs  laïques  qui  étaieitt  pcé* 
sents  crièrent  qu'on  ne  devait  plus  différer  l'excommunication. 'Cepéafr* 
dant  les  pères  du  concile  accordèrent  encore  un  jour  de  délai.  En  at- 
tendant on  parla  desévêquesqui^^yant  été  appelés  au c(»)cile  avaient 
différé  de  s'y  rendre,  et  de  ceux  qui  avaient  ordonné  Hugues  de  Reims. 
Alors  Gui  de  Solsôons  se  prosterna  aux  pieds  du  légat,  et  lui  deniâiidà 
de  nouv^u  pardon  d'avoir  lait  c^te  ordi»Atipn.L^  l^t  le  lui  aoQQpda, 
à  la  prière  de  Robert  de  TVèves  ekd' Artaud  de  Reims.  Arriva  q^  mânm 
jour  vm  prêtre  député  de  Transmare,  évêque  de  Noyon,  qui  apportwt 
les  excuses  de  cet  évêque,  qu'une  grande  maladie  avait  emçêcèé  de  a« 
mettre  en  chemin  ;  et  le^  êvêques  de  France  qui  étaient  présenta  en 
rendirent  ténxoi^nage. 

3e  spssiopi.  Le  troisième  jour,  on  excommunia  #nfin  le  comto  Hu^ 

gués  à  la  requête  de  Liùdolfei  envoyé  d'Othon  ;  car  œ  prince  avi^^ 

* 
donné  des  ordres  précis  la-dessus.  Mais  le  comte  ne  fut  excommunié 

que  jusqu'à  ce  que,  venant  à  résipiscence,  il  fît  satisfaction  en  présence 
du  légat  et  des  évêques  qu'il  avait  offensés;  sans  quoi  on  déclara  qu'il 
serait  obligé  d'aller  se  faire  absoudre  à  Rome. 

On  excommunia  en  même  temps  deux  évêques  ordonnés  par  Hu- 
gues de  Jleims,  savoir,  Tetbaud  d'Amiens  et  Yves  de  Senlis.  Il  avait 
ordonné  le  premier  après  son  expidsion  de  son  siège,  et  le  second  après 

(1)  Le  P.  Labbe,  Socromnafci  eoneiHa,  tond,  n,  pftg.  SS3.  -^"Floàotaây  In 
Chronico, 
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sa  condamnation.  On  excommunia  un  clerc  de  Laon ,  accusé  par  son 
évêque  d'avoir  fait  entrer  dans  l'église  Tetbaud  excommunié.  Hilde- 
gaire  de  Beauvais  qui  aiViitaaaiatQ  à  œs  ardiofttM>ns,  fut  cité  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  devant  le , légat,  ou  à  Rome  devant  le  pape. 
Herbert,  comte  de  Meaux,  fils  du  comte  de  Vermandois  de  ce  nom, 
fiit  auBfli  poreiliemflDt  cité  pour  répondre  sur  quelques  vioienceè  qu'il 
'avait  faites  à  des  évéques.  Après  cek,  ies  évêques  retoumèroit  dans 
IsursâiooëBes. 

N*  1025. 

OONCILË  D£  XX)NI>B£S. 

(londinenbe.) 

(Le  d  sqitembre  de  Tan  948.)  —  Turquetel  y  fut  fiùt  abbé  de  Grpy- 
kmd,  après  avoir  refusé  trois  évéchés  que  le  roi  Édrède  voulait  lui 
dopoier.  Cette  donation  fut  sousci-ite  par  les  dçux  archevêques  d'Yorck 
^  de  Cantorbéry,  quatre  évéques  et  deu^  abbés,  dont  Tua  east  saint 
Dunstan  (1). 

CONCILE  DE  ROME, 

(L'an  949.)  —Le  pape  Agapet,  dit  FÎodoard  (2),  tint  ce  concile  à 
Saint-Pierre  pour  y  confirmer  la  condamnation  de  Tarchevéque  Hugues, 
fidtepv  le  concile  d*Ingelheim  et  pour  y  excommimier  le  comte  Hugues 
qui  l'avait  été  dans  le  concile  de  Trêves  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  au 
roi  LouiQ. 

N*  1025, 
CONCILE  DE  LANDAFF,  EN  ANGLETERRE. 

(LANDAVENSE.) 

(L*an  950.)  —  Le  roi  Nongwi  restitua  à  Tévéque  Pâtre  tout  te  qu'il 
a^ait  «ilevé  à  son  église  de  Landaff ,  et  après  lui  avoir  demandé  par- 
fei  ainsi  qu'au  concile ,  et  accepté  la  pénitence ,  il  lui  accorda  une  de 
w  terres  (3). 

(1)  L^  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia^  tom.  DC,  pag.  943. 

p)  Al  Chnnioo.  ^  . 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  ConciL,  tom.  VllI,  pag.  •34-  -•,  —  -     .-.  ' ..' 
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—  02^ 

N»  1096. 

œNCILE  D'AUSBOURG. 

(augustanum.) 

■    l 

(Le  7  août  952.)  —  Frédéric,  archevêque  de  Mayence,  présida  à  oe 
concile  que  le  roi  Othon  fit  tenir  la  seizième  année  de  son  règne,  indio-  * 
tion  dixième.  Il  y  avait  en  outre  trois  autres  archevêques,  Gérolde  e 
Javave  ou  Salsbourg,  Manassé  de  Milan  et  Pierre  de  Raveime.  Entre 
les  évéques,  le  plus  illustre  est  saint  Udalric ,  évéque  de  la  même  ville 
d'Ausbourg.  Le  roi  fut  prié  d'assister  au  concile  et  y  fut  reçu  avec 
l'honneur  convenable.  L'archevêque  de  Mayence  se  leva  de  son  siège 
et  proposa  ce  qui  avait  été  résolu,  priant  le  roi  de  l'appuyer  de  son  au*' 
torité,  et  il  le  promit  avec  un  grand  zèle.  On  fit  en  ce  concile  onze  ca- 
nons que  voici  : 

l*r  CANON.  Si  un  évéque,  un  prêtre,  un  diacre  ou  sous-diacre  le 
marie,  qu'il  soit  déposé,  comme  le  prescrit  le  chapitre  35  du  concile  dé 
Carthage. 

S*»  CANON.  Il  n'est  pas  permis  aux  évéques,  aux  prêtres  et  à  tout  au* 
tre  derc,  suivant  la  défense  du  concile  de  Tolède,  chapitre  10,  d'avw 
des  chiens  où  des  oiseaux  pour  la  chasse. 

3«  CANON.  L'évêque,  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  se  livre  aux  jeux  de 
hasard,  sera  déposé ,  suivant  la  prescription  du  chapitre  42  du  canaii 
des  apôtres,  s'il  ne  veut  pas  cesser. 

4«  CANON.  Défense  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
sous-introduites;  autrem^it  l'évêque  les  fera  fustiger  et  tondre  les 
fenmies  suspectes. 

5«  CANON.  Les  moines  ne  se  mêleront  point  d'affaires  séculières,  et 
ne  sortiront  point  du  cloître  sans  congé  de  l'abbé. 

6«  CANON.  Tous  les  monastères  seront  sous  la  conduite  de  l'évê- 
que diocésain.  Il  s'empressera  de  corriger  tout  ce  qui  lui  en  paraîtra 
digne. 

7«  CANON.  L'évêque  se  gardera  bien  de  refuser  d'admettre  à  la  vie 
monastique  les  clercs  qui  voudront  l'embrasser,  ni  les  laïques  qui,  fou- 
lant aux  pieds  les  choses  du  siècle  pour  gagner  le  ciel,  voudront  mener 
une  vie  plus  parfaite;  mais  il  les  y  engagera,  au  contraire,  comme  le 
prescrit  le  chapitre  50  du  concile  de  Tolède. 

&  CANON.  L'évêque  s'opposera  à  tout  ce  qui  pourrait  contrarier  le 
pieux  dessein  d'une  religieuse  qui,  de  sa  propre  volonté,  voudrait  me- 
ner une  vie  plus  parfaite. 
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9»  CANON.  Que  les  laïques  ne  présiun^t  pas  de  vouloir  cbasser  de 
leurs  églises,  sans  la  volonté  et  le  consentem^t  de  leurs  évéques,  des 
prêtres  qu'il  y  a  établis,  ni  d*en  mettre  d'autres  à  leur' place,  car 
conune  c'est  Tévéque  qui  les  ordonne,  c'est  à  lui  d'en  povirvoir  les  égli- 
ses, comme  le  prescrit  le  quatrième  chapitre  du  concile  d'Arles. 

10*  CANON.  Tout  ce  qui  concerne  les  ^mes  sera  rég^é  et  au  besoin 
corrigé  par  l'évéque  ou  son  délégué. 

11*  CANON.  Que  l'évéque,  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  ainsi 
ç[u'U  a  été  statué  dans  1^  divers  conciles ,  vivent  en  continence,  parce 
qu'ils  remplissent  un  ministère  divin.  Tous  les  autres  clercs  parvenus 
à  l'âge  de  maturité  seront  contraints  de  vivre  en  continence,  lors  même 
qu'ils  ne  le  voudraient  pas. 

Ce  condle  était  aussi  un  parlement  où  assistaient  les  seigneurs  de 
tous  les  États  du  rd  Othon.  Bérenger  s'y  trouva  avec  son  filS|  se  re« 
connut  vassal  du  roi  et  fut  envoyé  pour  gouverner  l'Italie. 

No  10117. 
CONCILE  DE  SAINT-THIERRY. 

(APUP  8ANCTUM  THEODOBICUM.) 

(L'an  953.)  ^^  H  y  avait  à  ce  concile  cinq  évêques  sous  la  présidence 
d'Artaud ,  archevêque  de  Reims*  On  y  excommimia  le  comte  Rage- 
Bolde ,  pour  s'être  emparé  de  biens  ecdésiastiques. 

N«  IM8. 
CONCILE  DE  RAVENNE. 

(RAVENN^SE.) 

(L'an  Ô64.)  —  Pierre,  archevêque  de  Ravenne ,  tint  ce  concile  avec 
4uelqués-uns  de  ses  sufiragants.  On  y  restitua  à  l'évéque  de  Ferrare 
^  biens  qui  lui  appartenaient. 

No  10119. 
CONCILE  DE  LANDAFP. 

(LANDAVENSE.) 

(L'an  Ô66.)  —  Ce  concile  fiit  tenu  au  si^jet  d'un  diacre  mis  à  mort  au 
P^  de  l'autel,  où  il  s'était  réfugié  après  avoir  égorgé  un  paysan  qui 
^'^▼ait  blessé. 


OONdLÊ  DE  B0TTRO06NE. 

(OÏCBRn  LOa. IN  ïlNIBUS  BXJBOTJNDI^.)  .     ...^ 

(t'an  955  environ.)  —  Itn  seigneur  nommé  léoàfd,  s'étant  emparéf  en 
Provence  de  quelques  terres  qui  appartenaient  au  monastère  de  f^Mr 
Symphorien  d'Autun,  Rotmond,  évéque  de  cette  ville,  alla  à  !Rome  i^en 
plaindre  au  pape  Àgapet  H.  Le  pape  répondit  que  si  le«  tnsufpatemV 
après  avoir  été  admonestés,  ne  restituaient  pas,  on  devttiit  tes  ésôtm^ 
mùiiier. 

Eîn  conséquence  de  cette  réponse  les  évêques  de  Bcmt^bgne,  ssvol^l 
Em1)lard  de  Lyon,  Ttotihond  d'Autun,  Herman  dé  Sens,  HMebôdër'de 
Châlons-sùr-&ôrie,  Mâinbode  ou  Macubode  de  Mftcon,  Acard  d6-£aik^ 
grès,  Ansegisé  dé  Troyes,  Giii  d'Aiixerre,  (jrâùtbert  de  Never»,  iitti 
rent  ce  concile.  Il  ne  nous  en  reste  que  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à 
Manassès  d'Arles  et  aux  autres  èvéques  de  Provence,  où  ils  parlent 
ainsi  : 

«  Le  seigneiu*  Rotmond  revenant  depuis  peu  de  Rome ,  nous  a  ap- 
«  porté  des  lettres  du  pape  Agapet,  qui  traitent  particulièrement  de  la 
%  terre  <ie  l5aiBjt>-Syxaphorien  située  cm.  Pi^vence,  et  umcpéè  par 
«  ïaoânt  eiBescofBpUoe».  Comm^yous  é\m  dmsoefteaatons,  el  quNifi 
M  frère  doit  aider  son  frère,- «ou»  vou«  priq»a  de  fait»,  à  ces  usuiy^ 
M  teurs  trois  monitions  pour  les  engager  à  restituer  cette  terre,  ou 
«  s'ils  veulent  la  garder,  de  l'obteftir  de  ceux  à  qui  elle  appartient  :  si- 
u  non,  comme  le  pape  nous  l'a  mandé,  qu'ils  soient  excommuniés  en 
«  son  nom  et  au  nôtre,  et  séparés  de  la  ^ofAëùë  des  chrétiens  ;  qu'ils 
«  n'entrent  pas  dans  l'église ,  qu'il»  s'afiAistent  pas  à  la  messe,  qu'ils 
M  ne  mangent,  ne  boivent ,  ni  ne  couchent  avec  aucun  chrétien;  s'ils 
«  sont  malades,  qu'en  ne  les  visite  point;  s'ils  meurent ,  qu'on  né' les 
«enterre  pas;  mais  qu'ifs  soient  engloutis  avec  Coré,  Dathan  et  AbiroiV 
M  dans  l'abîme  de  perdition  (1).  ». 

Nous  rapportons  ce  trait  pour  faire  connaître  quelle  était  la  formule 
alors  en  usage  pour  excommunier  quelqu'un  et  quels  étaient  les  effets 
de  l'excommunication.    . 

On  ne  sait  pas  en  quel  lieu  fut  tenu  ce  concile,  mais  il  est  probable 
qu'il  l'aura  été  dans  le  diocèse  d'Autun. 


(l)Xe  F.  Labbe,  fktcr,  twwU»^  tom.  IX,  pag.  416. 
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CONCILE  DE- MEAUX. 

(AD  MAIBOXAM  IN  FÀOO  MEUDENSL) 

(L'an  Ô62.)  —  Treize  évéques  des  provinces  de  tSens  et  de  Reims 
BWemblèretit  pour  l'élection  de  l'arcîievéque  de  ce  dernier  sîégè. 
Les  partisans  de  Hugues  se  donnèrent  beaucoup  de  mouvement  en 
là  feveur  pour  gagner  les  suffirages.  Msfis  Roricon,  év^ue  de  laon  et 
(jibtdn,  évéquc  de  Cbftlons  s'opposèrent  avec  force  à  son  rétablisse- 
ment, et  représentèrent  que  Hugues  ayant  été  excommimié  par  un 
concile  plus  nombreux  auquel  présidait  un  légat  duSaint-Siégg,  1! 
n'était  plus  en  leur  pouvoir  de  Tabsoudre.  On  convint  de  s'en  rapport 
tar  au  pape.  B  répondit  que  Hugues  ayant  été  excommunié  à  Rome 
dans  un  concile  et  ensuite  à  ï*avie,  no  pouvait  plus  occuper  de  siège. 
Bfunon,  qui  reçut  cette  réponse,  la  fit  savoir  h  Reims,  et  en  consé- 
quence on  y  procéda  à  \me  nouvelle  élection.  Odalrîc ,  fils  du  comte 
Hugues,  différent  de  Hugues  le  Grand,  fat  élu  archevêque  et  ordonné 
k  Reims  par  Guy  de  Soissons,  Roricon  de  Laon ,  Gibuin  de  Ch&lons, 
âistulfe  de  Noyon  et  Vicfroi  de  Verdun  (1). 

No  Mzr 

t 

CONCILIâJ^ULE  D£  ROME. 

(L'an  963.)— Ce  conciliabule  fut  tenu  dans  régUsedeSaiat-iPierre,  par 

l'empereur  CUhon,  à  la  prière  des  Romains,  pour  la  déposition  du  pape 

Jean  XII.  H  y  avait  environ  quarante  cvêques.  Angelirid>  patriajxihe 

d'Aquilée,  étant  tombé  mala4e  à  Rome,  où  il  mourut  quelque  temps 

iprès,  un  diacre  tenait  sa  place.  Vaibert,  archevêque  de  Milan,  y  était 

^  personne  avec  Pierre  de  Ravcnne  et  Adaldague  de  Brème»  qui  avait 

suivi  l'empereui*.  Après  ces  trois  archevêques  étaient  trois  évéques 

^emands;  les  autres  étaient  de  diverses  parties  d'Italie.  Il  y  avait 

treize  cardinaux  prêtres,  trois  cardinaux  diacres,  plusieurs  autres 

clercs  officiers  de  TÉghse  romaine  et  quelques  laïques  des  plus  nobles, 

avec  toute  la  milice  des  Romains. 

Quand  on  eut  fait  silence,  l'empereur  dit  qu'il  serait  convenable  que 

(1)  LeP.Hardotuii,tûni.VI.-^Le  P.  Ubbe, Socr .  CoAcii.t  tfon.  IX,  HS«^7. 


—  So- 
ie pape  Jean  assistât  à  un  si  vénéraUe  concile,  et  demanda  pourquoi 
il  l'avait  évité.  Les  évéques  répondirent  :  «  Nous  sommes  surpris  qu6 
vous  nous  demandiez  ce  que  perisonne  nlgnore,  pas  même  aux  Indes. 
Ses  crimes  sont  si  publics  qu'il  n'use  d'aucun  détour  pour  les  cacher,  n 
L'empereur  demanda  alor»  qu'on  spécifiât  les  accusations  (1). 

Alors  Pierre,  cardinal  prêtre,  se  leva  et  dit  qu'il  l'avait  vu  célétxrer 
la  messe  sans  commtmier.  Jean,  évéque  de  Nami,  et  Jean,  cardinal 
diacre,  dirent  qu'ils  l'axaient  vu  ordonner  un  diacre  dans  une  écurie 
et  hors  des  temps  prescrits.  Benoît,  cardinal  diacre,  lut  une  accusatimi 
su  nom  de  tous  les  prêtres  et  les  diacres,  portant  que  le  pape  Jean  tiii-* 
sait  des  ordinations  d'évéque  pour  de  l'argent,  et  qu'il  avait  ordonné 
pour  évéque,  à  Todi,  un  enfant  de  dix  ans.  Bs  dirent  savoir  certaine* 
ment  qu'il  avait  abusé  de  la  veuve  de  Rainier,  d'Êtiennette,  concubine 
de  son  père,  d'une  autre  veuve  nommée  Anne  et  de  sa  nièce  ;  qu'il  avait 
fait  du  sacré  palais  un  Ueu  de  débauche;  qu'il  avait  été  publiquement 
à  la  chasse;  qu'il  avait  fait  crever  les  yeux  à  son  père  spirituel,  qui 
était  mort  aussitôt;  qu'il  avait  fait  mourir  Jean,  cardinal  sous-diacrei 
après  l'avoir  fait  eunuque;  qu'il  avait  £edt  faire  des  incendies  et  avait 
paru  l'épée  au  côté,  portant  le  casque  et  la  cuirasse  ;  tous,  tant  derce 
que  laïques,  déclarèrent  qu'il  avait  bu  du  vin  pour  l'amour  du  diable; 
qu'en  jouant  aux  dés  il  avait  invoqué  le  secoiurs  de  Jupiter,  de  Yénue 
et  des  autres  faux  dieux,  qu'il  n'avait  dit  ni  matines,  ni  les  heures  ca- 
noniales, et  n'avait  point  fieût  sur  lui  le  signe  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n'entendaient  pas  la  langue  saxone  que  parlait 
Tempereur,  il  fit  dit  dire  à  l'assemblée  par  Luitprand,  évéque  de  Cré« 
mone  :  qu'il  arrive  souvent,  et  qu'il  sait  par  expérience,  que  ceux  qui 
sont  constitués  en  dignité  sont  calomniés  par  leurs  envieux,  ce  qui  rend 
suspecte  cette  accusation  qui  vient  d'être  lue  par  le  diacre  Benoît.  «  Cest 
pourquoi,  ajouta-t-il,  je  vous  coi\jute  êêl  nom  de  Dieu,  qu'on  ne  peut 
tromper,  et  de  sa  sainte  mère,  et  par  le  corps  dé  saint  Pierre,  dani 
l'église  duquel  nous  sommes,  que  l'on  n'avance  rien  contre  le  pape  qu'il 
n'ait  effectivement  commis  et  qui  n'ait  été  vu  par  des  hommes  très 
dignes  de  foi.  m 

Les  évéques,  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome  dirent  tout  d'ime  vcix  i 
i*  Si  le  pape  Jean  n'a  pas  commis  ce  que  le  diacre  Benoît  vient  de  lire» 
et  encore  plusieurs  autres  crimes  plus  énormes  et  plus  honteux,  que 

(1)  Nous  suivons  ici  le  récit  de  Luitprand  dans  son  histoire,  livre  VI,  chapi- 
tres 6,  7  et  suivants,  parce  que  nous  n'avons  )pas  les  actes  de  ce  concile.  Luit- 
phmd,  qui  en  faisait  partie,  peut  6tre  snspeet  dans  la  narration  qa'U  en  fait« 
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saint  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos  péchés,  que  nous  soyons 
chargés  d'anathème  et  mis  à  la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous 
croyez  pas,  croyez  au  moins  votre  armée  qui  Ta  vu,  il  y  a  cinq  jours, 
l'épée  au  côté,  portant  le  bouclier,  le  casque  et  la  cuirasse.  Il  n'y  avait 
que  le  Tibre  entre  deux  qui  empêchât  qu'il  ne  fût  pris  en  cet  équipage.  >» 
L'empereiu*  dit  :  «  H  y  en  a  autant  de  témoins  que  de  soldats  dans  mon 
armée.  »  On  envoya  donc  au  nom  de  l'empereur  une  lettre  au  pape, 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Étant  venu  à  Rome  pour  le  service  de  Dieu,  comme  nous  deman-^ 
«  dions  aux  évêques  et  aux  cardinaux  la  cause  de  votre  absence ,  ils 
«  ont  avancé  contre  vous  des  choses  si  honteuses  qu'elles  seraient  in- 
«  dignes  de  gens  de  théâtre.  Tous,  tant  clercs  que  laïques,  vous  ont 
••  tccuBé  d'homicide,  de  parjure,  de  sacrilège,  d'inceste  avec  vos  ]pa- 
«  rentes  et  avec  deux  sœurs  ;  d'avoir  bu  du  vin  pour  l'amour  du  diable 
••  et  d'avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter,  Vénus  et  les  autres  démons. 
«  Nous-  vous  prions  donc  instamment  de  venir  vous  justifier  sur  tous 
«  ces  chefs.  Si  vous  craignez  l'insolence  du  peuple,  nous  vous  promet- 
••  toDS  avec  serment  qu'il  ne  se  fera  rien  contre  les  canons.  » 
La  date  de  cette  lettre  est  du  6  novembre. 

Le  pape,  ayant  reçu  cette  lettre,  répondit  par  écrit,  s'adressant  aux 
évéques  : 

«  Nous  avons  appris  que  vous  voulez  faire  un  autre  pape  ;  si 
«  vous  le  faites,  je  vous  excommunie  de  la  part  de  Dieu  tout  puis- 
«  sant,  en  sorte  que  vous  n  ayez  plus  le  pouvoir  d'ordonner  personne, 
"  ni  de  célébrer  la  messe.  »♦ 

Cette  réponse  fut  lue  dans  la  seconde  session  du  concile,  tenue  plus 
«te  quinze  jours  après  la  précédente,  savoir  le  vingt-deuxième  de  no- 
^'«nbre,  où  se  trouvèrent  Henri,  afchevêque  de  Trêves,  et  les  évéques 
de  Modène,  de  Tortone  et  de  Pfeisance,  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la 
première  session.  De  leur  avis,  on  écrivit  une  seconde  lettre  au  pape, 
portant  en  substance  : 

«  Vous  n'avez  rien  répondu  de  solide  à  notre  première  lettre,  ni  en- 

«  voyé  de  députés,  comme  vous  deviez,  pour  dire  vos  raisons.  Nous  ré- 

«  pcHidons  à  votre  intention,  mais  non  aux  paroles  de  votre  lettre.  Si 

«  vous  venez  au  concile  vous  justifier,  nous  déférerons  à  votre  autorité  ; 

M  mais  si  vous  refusez  de  venir  sans  avoir  d'empêchement  ou  d'excusfe 

m  légitime,  nous  mépriserons  votre  excommunication  et  la  retourne- 

«  rons  contre  vous-même,  ce  que  nous  pouvons  même  faire  avec  jus- 

u  tice.  Judas  avait  reçu  avec  les  autres  apôtres  le  pouvoir  de  lier  et  de 

M  délier  :  car  tant  tant  qu'il  demeura  bon  au  milieu  des  autres  disci- 

T.  IV.  7 
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w  Hki3t  il  put  lier  et  délier  ;  maÎB,  après  son  crime,  il  ne  put  plu$  iiet* 
w  que  lui-même  (1).  »» 

.  Adrien,  cardinal  prêtre,  et  Benoît,  cardinal  diacre,  furent  chargés 
de  cette  seconde  citation  ;  mius  étant  arrivés  au  Tibre,  ils  ne  trouyé-^ 
rent  plus  le  pape  Jean  qui  8*en  ^tait  allé  dans  la  plaine  portant  un  car-* 
quois,  et  personne  ne  put  leur  dire  où  il  était. 

Us  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  assemblé  poiu*  la  troisiteie 
fois.  On  devait,  selon  les  règles,  envoyer  une  troisième  citation;  mais 
peut-éti^Q  la  regarda-t-on  comme  une  formalité  inutile,  ne  sachant  où 
radreaaer.  Uuoi  qu'il  en  9oit,  l'empereur  parla  ainsi  : 

.<«  Nou9  Tavona  attendu  pour  proposer  nos  plaintes  contre  lui  em  sa 
(f  présence.  Mais  comme  nous  aavon»  certaineinent  qu'il  ne  vi^n4^ 
<«  pointi  nous  vouiB  pnons  de  considérer  sa  perfidie*  Étant  opprimé 
H  par  Bérenger  et  Adalbert  révoltés  contre  nous,  il  nous  a  envoyé 
M  des  députés  en  son  nom,  priant  pour  l'amour  de  Dieu  de  venir,  en 
«  Italie  et  de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Vous  voyez  ce  que  j'ai  fiiit 
H  ^vec  l'aide  de  Dieu.  Cependajit,  oubliant  la  fidélité  qu'il  m'avait 
M  jurée  sur  le  corps  de  saint  Pierre,  il  a  fait  venir  à  Bome  le  nnélûe 
«  Adalbert,  il  l'a  soutenu  coi^tremoi,  a  fait  des  séditions,  etàla  yue 
«  de  mes  troupes,  il  est  devenu  chef  de  guerre,  et  s'est  revêtu  d'une 
«  cuirasse  et  d'un  casque.  Que  le  concile  déclare  ce  qu'il  ordonne.  » 

A  ce  discours,  les  évêquea,  le  clergé  et  le  peuple  répondirent  ;  «  II 
faut  un  remède  extraordinaire  pour  un  tel  mal.  Si,  par  ses  mœurs  ow-» 
rompues,  il  ne  nuisait  qu'à  lui-même,  on  devrait  le  tolérei*;  mais  com-^ 
bien  son  exemple  en  a-t-il  perverti  d'autres  î  Nous  vous  prions  donc 
que  ce  monstre  soit  chassé  de  la  sainte  ÉgUse  romaine,  et  qu'on  mette 
k  sa  {^ce  un  homme  qui  nous  donne  bon  exemple.  >f  Nous  le  voulona^ 
dit  Tempereur,  et  rien  ne  nous  sera  plus  agréable  que  de  trouver  un 
digne  sujet  poui*  mettre  sur  le  Saint-Siège. 

Ils  dirent  tout  d'un@  voix  et  par  trois  fois  :  «  Nous  choisissons  pour 
pasteur  le  vénérable  Léon,  protoscriniaire  de  l'Église  romaine,  homo^a 
d'un  mérite  éprouvé,  afin  qu'il  soit  souverain  et  universel  pape  de 
l'Église  romaine,  et  nous  rejetons,  à  pause  de  ses  mœurs  dépi^avéoB, 
l'apostat  Jean.  »  L'empereur  y  consentit.  Ils  menèrent  donc  L^QP  au 
parais  de  Latx^an  avec  les  cardinaux;  selon  la  coutume,  il  fut  ordapné 
pape,  au  mois  de  décembre,  en  un  jour  convenable,  dans  l'éghae  de 
Saint-Pierre,  et  ils  lui  jurèrent  fidéhté.  C'est  l'antipape  Léon  VIU  qui 

(1|  Si  les  évêques  voulaient  dire  que  le  pape  eût  perdu  par  ses  crimes  le  pouvoir 
466  elefs,  c'est  une  erreur  manifeste  qui  aurait  les  eonséquenoes^les  plus  prraves  et 
que  l'Fgiise^  justement  eoudamnéedan»  WioUf  et  Jfan  Basa. 
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tint  le  Saint-Siège  un  an  et  quatre  mole.  Fleury  en  parle  comme  d'un 
pape  légitime  ;  mais  Baroniug  et  le  père  Pagi  le  traitent  avec  raimm 
d'intrus  et  d'antipape.  Le  pape  véritable  et  légitime,  malgré  se»  «ri<*> 
mes,  vrais  ou  supposés,  était  tôujoura  Jean  Xn. 

Nous  remarquerons  ici  avec  Feller  que  le  grand  nombre  de  vertueux 
et  saintB  pontifes  qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  doit  ftûre  oublier  le 
petit  nombre  de  ceux  dont  les  mesure  ont  contrasté  avec  leur  état. 
Jé0ut-Cluist  nous  avertit  expressément  que  les  ehefe  de  la  religion  ne 
•ont  pas  impeccables,  et  que  leurs  âtutes  ne  prouvent  rien  contre  le 
culte  dont  ils  sont  les  ministres,  ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont  les 
dépositaires  (1). 

D'ailleurs  un  conciliabule,  tenu  par  un  empereur,  contratr^n^it 
au  droit  ecclésiastique,  aux  saints  canpns  et  aux  traditions  apostoU^ 
qufis,  ne  pouvait  dépouiller  un  pape  légitime  de  son  autorité.  Sévère 
ttmus  prouve,  par  dix  raisons  différentes,  que  cette  assemblée  n'était 
qu'un  vrai  ccmciliabuie.  U  ne  pouvait  donc  rien  faire  de  légitime,  car 
il  y  a  longtemps  que  les  conciles  ont  acclamé  cet  axiome,  que  le  pre- 
mier siège  ne  peut  être  jugé  par  personne  t  Prima  sedes  nonjudicatur 
àqyoqitam. 

No  4035. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTJNOPOLIT  ANUM .  ) 

(L'an  963.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  patriarche  Polyeucte  à  Toc- 
casion  de  Nicéphore  Phocas,  qui  avait  épousé  Théopbajûe,  veuve  de 
Tempereur  Romain;  car,  d'après  la  discipline  de  l'Église  grecque,  on  ne 
pouvait  convoler  à  de  secondes  noces  sans  recevoir  la  pénitence. 
D'ailleurs  Nicéphore  avait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  des  en&nts 
de  Théophanie.  Polyeucte  réunit  donc  ce  concile  pour  examiner  cçtte 
diflScuJté.  • 

NO  i054. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Ls  26  février  de  l'an  964.)—  Le  pape  Jean  Xn,  étant  rentré  à 
Bome,  tint  ce  concile  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  avec  seize  évéques, 
tous  d'Italie  et  des  terres  de  l'Église  et  douze  prêtres  cardinaux.  Les 

^l)8fttfilJfaM/».,  ohitp.  xxii. 
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uns  et  les  autres  avaient  assisté  pour  la  plupart  au  conciliabule  où  il 
avait  été  déposé  trois  mois  auparavant.  On  plaça  le  livre  des  saints 
évangiles  au  milieu  de  l'église  et  le  pape.  Jean  Xn,  présidant  le  con- 
cile, ouvrit  la  première  session  en  disant  : 

l^  SESSION.  M  Vous  savez ,  mes  chers  frères ,  que  j'ai  été  chassé  de 
«  mon  siège  pendant  deux  mois,  par  la  violence  de  Tempereur.  C'est 
M  pourquoi  je  vous  demande  si,  selon  les  règles,  on  peut  appeler  concile 
M  celui  qui  a  été  tenu  dans  mon  église,  &i  mon  absence,  le  quatrième 
M  de  décembre,  par  l'empereur  Othon,  avec  ses  archevêques  et  eee 
u  évéquest  »  Le  concile  répondit:  **  C'est  une  prostitution  en  farear 
de  Léon  l'adultère  et  l'usurpateur.  »  Nous  devons  donc  le  condamner» 
dit  le  pape;  nous  le  devons,  répondit  le  concile,  par  l'autorité  des 
pères.  Le  pape  le  c(mdamna,  puis  il  igouta  :  **  Les  évéques  ordonnés 
'<  par  nous,  ont- ils  pu  faire  une  ordination  dans  notre  palais  patriar- 
M  chalt  tt  Non,  répondit  le  concile.  Le  pape  reprit  :  «  Que  jugez-vous 
M  de  Sicon  que  nous  avons  sacré  évéque,  il  y  a  longtemps  et  qui,  dans 
«  notre  palais,  a  ordonné  Léon,  officier  de  cour,  néophyte  et  parjure 
'<  envers  nous ,  le  faisant  portier,  acolyte,  sous-diacre,  diacre  et  tout 
M  d'un  coup  prêtre.  Enfin,  il  a  osé  le  consacrer  dans  notre  siège  apos* 
"  tolique,  sans  aucime  épreuve,  contre  toutes  les  ordonnances  des 
**  pères.  "  Le  concile  répondit  :  «  H  faut  déposer  celui  qui  a  ordonné 
et  celui  qui  a  été  ordonné.  »  Mais  le  pape  ayant  dit  qu'on  ne  savait 
où  il  était ,  le  concile  répondit  :  **  Qu'on  le  cherche  soigneusement 
jusqu'à  la  troisième  session;  si  on  ne  le  trouve  pas  qu'il  soit  condamné 
selon  les  canons.  » 

Le  pape  ^outa  :  «  Que  jugez-vous  donc  de  ces  deux  évéques  que 
u  nous  avons  ordonnés,  Benoît  de  Porto  et  Grégoire  d'Albane,  qui  ont 
M  prononcé  les  oraisons  sur  Tusurpateurt  »  Le  concile  répondit  :  Qu'ils 
soient  punis  de  même;  cependant  nous  les  laissons  à  votre  discrétion, 
jusqu'à  la  troisième  Cession.  «<  Qu'oraonuez-vous  donc,  dit  le  pape,  tou- 
chant l'usurpateur  de  notre  siège  î  »  Le  concile  dit  :  Qu'il  soit  absolu- 
ment condamné ,  afin  que  désormais  aucun  des  officiers  de  cour,  des 
néophytes,  des  juges  ou  des  pénitents  pubUcs  ne  soit  assez  hardi  pour 
aspirer  au  degré  suprême  de  l'Église.  Alors  le  pape  Jean  prononça  la 
sentence  contre  Léon,  le  déclarant  déposé  de  tout  honneur  sacerdotal 
et  de  toute  fonction  cléricale,  avec  menace  d'anathème  perpétuel,  s'il 
continuait  d'en  faire  aucime,  ou  s'efforçait  d'entrer  dans  le  Saint-Siège 
et  pai*eille  menace  contre  ceux  qui  lui  donneraient  aide  ou  conseil.  Le 
pape  ajouta  :  Que  jugez-vous  de  ceux  qu'il  a  ordonnés  1  Le  concile  ré- 
pondit :  Qu'ils  soient  déposés.  Alors  le  pape  ordonna  qu'ils  entras- 
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sent  dans  le  concile  revêtus  de  chasubles  et  d'étoles,  et  fit  écrire  par 
chacun  d'eux  sur  un  papier  :  «  Mon  père  n'avait  rien  à  lui,  et  ne  m*a 
rien  donné.  »»  Ainsi  il  les  dégrada  et  les  remit  au  rang  qu'ils  avaient 
auparavant. 

2«  SESSION.  Le  lendemain  le  pape  dit  que  Ton  avait  cherché  avec  soin 
Tévéque  Sicon  sans  le  trouver,  et  le  concile  ordonna  que  sa  condamna- 
tion serait  dififérée  jusqu'à  la  troisième  session.  Alors  le  pape  appela 
deux  évêques  qui  avaient  ordonné  Léon,  savoir,  Benoît  de  Porto  et 
Grégoire  d'Albane,  et  leur  fit  lire  à  chacun  dans  un  papier  :  ««  Moi,  Be- 
«  noît,  évéque  de  la  sainte  église  de  Porto  (moi  Grégoire,  etc.)  j'ai,  du 
«  vivant  de  mon  père ,  consacré  à  sa  place  Léon,  oflScier  de  cour,  néo- 
«  phyte  et  parjure,  contre  les  ordonnances  des  pères.  »  Puis  leur  juge- 
ment fut  remis  à  la  troisième  session.  Le  pape  ajouta  :  «  Que  jugez- 
vous  de  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  au  néophyte  pour  acheter  la 
grâce  de  Dieu,  qui  ne  se  peut  vendre!  »  Le  concile  dit  :  Si  c'est  un  évé- 
que, un  prêtre  ou  un  diacre,  qu'il  perde  son  rang;  si  c'est  un  moine 
oa  un  laïque,  qu'il  soit  anathématisé.  Quant  aux  abbés  dépendants 
du  pape  qui  avaient  assisté  au  concile  précédent,  on  les  laissa  à  son 
jugement.  Puis  il  dit  :  Ordonnez  que  jamais  l'inférieur  n'ôtera  le  rang 
à  son  supérieur,  sous  peine  d'excommunication  et  que  les  moines, 
sous  la  même  peine,  demeurent  dans  les  lieux  où  ils  ont  renoncé  au 
àécle.  Le  concile  l'ordomia. 

3«  SESSION.  Le  pape  prononça  par  contumace  sentence  de  déposition 
contre  Léon,  évéque  d'Ostie,  un  de  ceux  qui  avaient  irrégulièrement 
ordonné  Léon  et  remit  en  leur  premier  rang  ceux  que  Léon  avoit  or- 
donnés,  comme  n'ayant  rien  reçu  de  lui,  alléguant  l'exemple  du  pape 
Etienne  ni  contre  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  Constantin.  Enfin 
on  défendit  à  aucun  laïque  de  se  tenir  pendant  la  messe  autour  de 
i'autelou  dans  le  sanctuaire  (1). 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'appréciation  de  Fleury  (2)  la  procédure  de  ce 
concile  semble  encore  moins  régulière  que  celle  du  conciliabule  pré- 
*^ent,  parce  que  l'on  y  condamna  Léon  absent,  dès  la  première  ses- 
sion. Mais  il  nous  semble  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  un  con- 
ciliabule assemblé  contre  toutes  les  règles  de  l'Église  et  un  concile 
*^u  légitimement.  Il  suffisait  ici  de  casser  purement  et  simple- 
ment ce  qui  avait  été  irrégulièrement  fait  dans  le  précédent  conci- 
liabule. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.^  tom.  IX,  pag.  653. 

(2)  Histoire  ecclésiastique,  liv.  LVI,  n.  9. 


N«  1055. 
CONCILE  DE  BRANDFORD. 

(BfiANDANFOBDLE.) 

(Vers  Tan  964.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  le  roi  Edgard  pour 
casser  les  décrets  de  son  frère ,  le  roi  Êduin ,  restituer  les  richesses 
qu'il  avait  enlevées  aux  églises  et  aux  monastères  et  rappeler'  de 
*exil  saint  Dunstan. 

N»  i056. 

CONCILIABULE  DE  ROME. 

(romanum:.) 

(L'an  964.)  —  Après  la  mort  de  Jean  Xn ,  les  Romains  élurent  et 
firent  ordonner  pape  Benoît,  cardinal  diacre  de  l'Église  romaine ,  lui 
ptomettantavec  serment  de  ne  jamais  l'abandonner  et  de  le  défendre 
contre  l'empereur.  On  le  nomma  Benoît  V.  Othon,  l'ayant  appris,  vint 
assiéger  Rome,  qu'il  prit  par  la  famine.  Les  Romains  lui  abandonné^ 
rent  alors  le  pape  Benoît  et  rétablirent  sur  le  Saint-Siège  l'antipape 
Léon  Vni  que  Jean  Xn  avait  dépoôé.  Puis  on  tint  ce  conciliabule  dans 
l'église  de  Latran  où  présida  Léon  VIII.  L'empereur  Othon  y  assistait 
avec  les  évêques  romains,  italiens,  lorrains,  saxons,  le  clergé  et  le 
peu|de  de  Rome.  Le  pape  Benoît,  revêtu  d'ornements  pontificaux,  ftit 
amené  par  les  mains  de  ceux  qui  l'avaient  élu,  et  Benoît,  cardinal  ar- 
chidiacre, lui  dit  :  ♦«  De  quelle  autorité,  de  quel  droit,  o  usurpateur, 
«  t'es-tu  attribué  ces  ornements  pontificaux  pendant  la  vie  du  vénérable 
"  pape  Léon,  que  nous  voyons  ici,  et  que  tu  as  choisi  avec  nous,  après 
«  avoir  rejeté  Jean?  Peux-tu  nier  que  tu  n'aies  pmmis  par  serment  à 
w  l'empereur  ici  présent  que  jamais  toi  ni  les  autres  Romains  n'éliriez 
«  ou  n'ordonneriez  de  pape  sans  son  consentement  ou  du  roi  Othon, 
««  son  fils  '  »• 

Benoît  répondit  :  Si  j'ai  faiUi,  ayez  pitié  de  moi(l).  L'empereur,  fon- 
dant en  larmes,  piia  le  concile  de  ne  porter  aucun  préjudice  à  Benoît, 
et  qu'il  répondît,  s'il  pouvait,  aux  questions  qu'on  lui  avait  faites,  et 

(1)  Nous  ferons  remarquer  que  nous  suivons  encore  ici  le  récit  de  Luitprand 
qui  n'est  pas  toujours  très  vcridiquc  et  qui  se  montre  encore  plus  injuste  eu- 
vers  Benoît  V  qu'à  l'égard  de  .Jean  XII.  Le  pape  Bc:u)U  V  était  au  résumé 
un  pontife  savant  et  vertueux,  d'une  douceur  et  d'une  patience  é^crale  à  ses  mal- 
Iicurs.  Il  îuonrut  en  oxil  à  Hambourg,  en  Anemnf]jne,  l'an  S)fi5. 
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8*il  Se  reconnaissait  coupable,  qu'on  lui  tlt  grâce  par  là  crainte  de 

Dieu.  Benoît  se  jeta  aux  pieds  de  Léon  Vlil  et  de  Tempereur,  criant' 

qu'il  avait  péché  et  qu'il  était  usurpateur  du  Saint-Siège.  Ensuite  il 

ôta  son  pallium  et  le  rendit  à  Léon  avec  la  férule  ou  bâton  pastoral 

qu'il  avait  à  la  main.  Le  pape  Léon  rompit  la  férule  en  plusieurs 

pièces  qu'il  montra  au  peuple.  Il  fit  asseoir  à  terre  Benoît,  lui  ôtft  Ift 

chasuble  et  l'étole,  et  dit  aux  évéques  :  «  Nous  privons  de  tout  honneoi^' 

«  du  pontificat  et  de  la  prêtrise  Benoît,  usurpateur  du  Saint-Siégé; 

**  mais,  en  considération  de  l'empereur,  qui  nous  a  rétabli,  nous  lui  per*'' 

«  mettons  de  garder  Tordre  de  diacre,  à  la  charge  qu'il  ne  demeura* 

«  plus  à  Rome,  mais  qu'il  ira  en  exil.  »♦ 

Ce  conciliabule  fit  un  décret  par  lequel  l'antipape  Léon,  avec  tout  le 

clergé  et  le  peuple  de  Rome  accorda  et  confirma  à  Qthon  et  à  ses  «UC*»' 

cesseurs  la  faculté  de  se  choisir  un  successeur  pour  le  royaume  d*Ita^ 

lie,  d'établir  le  pape  et  de  donner  l'investiture  aux  évéques,  de  sorte 

qu'on  ne  pourrait  élire  à  l'avenir  ni  patrice,  ni  pape,  ni  évêque  sans 

son  consentement,  le  tout  sous  peine  d'exoommusication,  d'exil  perpé  : 

tuel  et  de  mort  (1). 

No  1057. 

œNCILE  DE  RAVENNE. 
(ravennatense.) 

(L'an  967.)  —  On  tint  ce  concile  dans  l'église  de  Seini^Sévère*  H  s'y 
trouva  plusieurs  évéques  d'Italie,  de  Germanie  et  de  Gaule,  et  on  y 
régla  plusieurs  choses  pour  l'utilité  de  l'Église.  L'empereur  y  rendit  au 
pape  la  ville  et  le  territoire  deRavenne  qui  lui  avaient  été  étés,  ou  phi- 
tôt  il  en  confirma  la  restitution. 

n  reste  deux  actes  de  ce  concile  de  Ravenne  :  le  premier  est  la  âé- 

.  position  d'H^rolde ,  archevêque  de  Salabourg.  On  lui  avait  fait  pmh*e 

la  vue  en  punition  de  ses  crimes,  pour  avoir  dépouillé  les  églises  et 

donné  leurs  trésors  aux  païens  >  avoir  conspiré  avec  eux  pour  tuer  et 

(1)  Gratien  dans  son  décret,  qui  fait  partie  du  Corpus  juris  carionici,  a  rap- 
porté fort  înconsîdéréraent,  croyons-nous,  dans  la  soîxante-troîsiëme  distinction, 
chapitre  vingt- trowîème ,  cette  concession  ou  prétendue  concession  de  l'àtiti- 
pape  Léon  VIII,  et  d'autres  semblables  qui  u'ont  pas  plus  d'autorité.  Bien  qae 
cela  nous  parût  extraordinaire  ,  nous  crûmes,  entraîné  par  l'autorité  si  grave 
et  si  respectable  de  Gratien,  devoir  les  mentionner  dans  notre  Cours  de  droit  #o- 
non,  sous  le  mot  pape,  en  parlant,  dans  le  paragraphe  III,  de  l'élection  et  du 
couronnement  des  Souverains  Pontifes.  Une  plus  grande  attention  nous  eût 
fait  éviter  cette  bévue  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  signaler  ici  à  «os 
lecteurs. 
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piller  les  chrétiens,  et  s'être  révolté  contre  l'empereur.  Les  papes  pré- 
cédents ravalent  déposé  et  fait  ordonner  à  sa  place  Frédéric,  sur  le 
choix  de  tous  les  nobles  de  Bavière,  clercs  et  laïques  ;  cependat  Hé- 
rolde»  aveugle  et  déposé,  continuait  de  célébrer  la  messe  et  de  port^le 
paJlium.  C'est  pourquoi  le  pape  Jean,  en  ce  concile,  confirma  sa  dépo- 
sition et  l'ordination  de  Frédéric,  excommuniant  tous  les  adhérents 
d'Hérolde.  Cet  acte  est  daté  du  vingt-cinquième  d'avril  et  souscrit  par 
cinquante-sept  évéques,  le  pape  compris.  L'empereur  souscrivit  après 
le  pape,  puis  Rodoalde,  patriarche  d'Aquilée,  Pierre,  archevêque  de 
Ravenne,  Valpert  de  Milan,  Landuard,  évéque  de  Menden,  Otker  de 
Spire;  les  autres  sont  d'Italie. 

L'autre  acte  de  ce  concile  est  l'érection  de  la  méti^opole  de  Magde- 
bourg,  ou  plutôt  la  confirmation  de  ce  qui  avait  été  fait  à  Rome  pour 
cet  effet  en  962,  et  qui  fut  alors  exécuté  (1). 

NO  1058. 

CONCILE  D'ANGLETERRE. 

(anglicum.) 

(L'an  969.)  —  Saint  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry  convoqua, 
par  l'autorité  du  pape,  ce  concile  de  tout  le  royauine  d'Angleterre  (2) 
pour  y  rétablir  la  discipline.  Le  roi  Edgard  y  assista  et  fit  le  discours 
suivant  sur  le  d^églement  du  clergé  : 

M Je  ne  parle  point  de  la  tonsure  qu'ils  ne  portent  pas  asseâ 

M  grande:  mais  leui*s  habits  dissolus,  leur  geste  indécent,  leurs  paroles 
«  sales  montrent  que  l'intérieur  n'est  pas  bien  réglé.  Quelle  est  leur 
*<  négligence  pour  les  offices  divins  !  A  peine  daignent-ils  assister  aux 
«  vigiles,  et  ils  semblent  venir  à  la  messe  pour  badiner  et  pour  rire 
*«  plutôt  que  pour  chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  pleiu*er  les  bons  et  rire 
«  les  méchants.  Ils  s'abandonnent  aux  débauches  de  la  table  et  du  lit, 
«<  en  sorte  que  l'on  regarde  les  maisons  des  clercs  comme  des  lieux  in- 
"  famés  et  des  rendez-vous  de  farceurs.  C'est  là  que  l'on  joue  aux  jeux 
u  de  hasard,  que  l'on  danse,  que  l'on  chante  et  que  l'on  veille  jusqu'à 
**  minuit  avec  un  bruit  scandaleux.  Voilà  comment  on  emploie  le  pa- 
**  trimoine  des  rois  et  des  patriarches  qui  se  sont  épuisés  pour  donner 
"  de  quoi  soulager  les  pauvres.  »» 
Pour  exciter  le  zèle  des  évéques  contre  ces  abus,  il  ajoute  :  «  J'ai  en 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conct7.,  tom.  IX,  pag.  674. 

(2)  Ce  concile  se  tint  probablement  à  Cantorbérj-. 
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M  main  le  glarve  de  Constantin,  et  vous  celui  de  Pierre.  Joignons-les 
M  ensemble  pour  purger  le  sanctuaire.  » 

D  s'adresse  à  Dunstan  et  finit  en  lui  disant  :  •<  Vous  avez  ici  Etel- 
««  vode,  évêque  de  Vinchester,  et  Osuald,  évêque  de  Vorchester,  je 
M  Yous  donne  à  tous  trois  cette  commission,  afin  que,  joignant  en- 
«  semble  Tautorité  épiscopale  et  l'autorité  royale,  vous  chassiez  de 
«  l'Église  les  prêtres  qui  la  déshonorent  par  leur  vie  honteuse,  pour  en 
«  mettre  à  la  place  de  bien  réglés.  >• 
Saint  Dunstan  ordonna  dans  ce  concile,  par  un  décret  solennel,  que 
-  tous  les  chanoines,  les  prêtres,  les  diacres  et  sous-diacres  gardassent 
la  continence  ou  quittassent  leurs  églises,  et  il  en  donna  l'exécution 
aux  deux  évéques  que  le  roi  lui  avait  marqués,  et  qui  furent  avec  lui 
les  restaurateurs  de  la  discipline  monastique  en  Angleten^e  (1). 

Le  roi  Edgard  publia,  sans  doute  à  l'occasion  de  ce  concile  et  peut- 
être  un  peu  plus  tard,  plusieurs  lois  touchant  les  matières  ecdésiasti- 
ques,  elles  contiennent  entre  autres  des  canons  ou  règles  de  conduite 
pour  les  pasteiurs,  au  nombi;p  de  soixante-sept.  On  y  remarque  ce  qui 
suit:  .  ' 

Il  est  ordonné  de  baptiser  les  enfants  dans  les  trente-sept  jours  après 
leur  naissance,  d'abolir  avec  grand  soin  les  restes  d'idolâtrie,  comme 
la  nécromancie,  les  divinations,  les  enchantements,  les  honneurs  di- 
vins rendus  à  des  hommes.  H  est  défendu  à  tout  prêtre  de  dire  plu- 
sieurs messes  par  jour,  sinon  trois  tout  au  plus.  Défense  à  tout  chré- 
tien de  manger  du  sang,  ordonné  aux  prêtres  de  chanter  des  psaumes 
en  distribuant  les  aumônes  du  peuple. 

Suivent  des  règles  touchant  la  confession,  tant  pour  les  confesseurs 
que  pour  les  pénitents,  un  formulaire  de  confession  générale  et  des  ca- 
nons pénitentiaux.  Pour  l'homicide  volontaire  et  pour  l'adultère,  on 
ordonne  sept  années  de  jeûne,  trois  au  pain  et  à  l'eau,  les  quatre  au- 
tres à  la  discrétion  du  confesseur.  Puis  on  ajoute  :  Après  ces  sept  ans 
il  doit  encore  pleurer  son  péché  autant  qu'il  lui  sera  possible,  puis- 
qu'il est  inconnu  aux  honunes  de  quelle  valeiu*  sa  pénitence  a  été  de- 
vant Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer,  sans  exécution,  trois  années  de  pé- 
nitence, dont  une  au  pain  et  à  l'eau.  On  appelle  profonde  pénitence 
celle  d'un  lajfque  qui  quitte  les  armes,  va  en  pèlerinage  au  loin,  mar-- 
chant  nu-pieds,  sans  coucher  deux  fois  en  un  même  lieu,  sans  couper 
ses  cheveux  ni  ses  ongles,  sans  entrer  dans  un  bain  chaud  ni  dans  im 
lit  mollet,  sans  goûter  de  chair  ni  d'aucune  boisson  qui  puisse  enivrer, 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.^  tom.  IX,  pag.  698. 


—  106  — 

allant  à  tous  les  lleiix  de  dévotion,  sans  entrer  dans  les  églises,  le  tout 
accompagné  de  prières  ferventes  et  de  contrition. 

On  marque  ainsi  comment  un  malade  pouvait  racheter'  le  jeûne 
qui  lui  était  prescrit.  Un  jour  de  jeûne  est  estimé  un  denier;  c'était 
sans  doute  de  quoi  nourrir  un  pauvre,  suivant  la  monnaie  d'alors.  On 
jfeut  aussi  racheter  un  jour  de  jeûne  par  deux  cent  vingt  psaumes  ou 
soixante  génuflexions  et  soixante  Pater.  Une  messe  vaut  douze  jours 
de  jeûne.  Ainsi  l'on  commençait  à  commuer  et  à  racheter  la  pénitence. 
Un  homme  puissant  pouvait  se  faire  aider  en  sa  pénitence,  faisant  jeû- 
ner pour  lui  autant  d'hommes  qu'il  en  fallait  pour  accomplir  en  tfoi* 
jours  les  jeûnes  de  sept  ans  ;  mais  on  lui  prescrit  d'ailleurs  plusieurs 
oeuvres  pénibles  et  de  grandes  aimiônes. 

On  trouve  dans  la  collection  de  Labbe  (1)  le  texte  de  tous  ces  canons 
dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une  très  succincte  analyse. 

No  1059. 
CONCILE  DE  ROME, 

(SOICÂNUM.) 

(L'an  969.)  —  H  ne  nous  reste  rien  de  ce  concile  qu'une  lettre  du 
pape  Jean  XTTI,  par  laquelle  il  élève  l'évêché  de  Bénévent  à  la, 
dignité  d'évôché  (2).  Le  pape  accorda  donc  à  Landolfe,  qui  en  était  d^à 
évêque,  le  pallium  et  le  di*oit  de  consacrer  ses  suffragants  au  nombre 
de  dix,  à  la  charge  toutefois  que  l'archevêque  de  Bénévent  viendrait  à 
Rome  recevoir  la  consécration  et  le  pallium. 

No  1040. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londoniense.) 

* 

(L'an  970.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  confirmer  les  grands  privilèges 
accordés  à  l'abbaye  de  Glaston.  Le  roi  Edgard  les  sanctionna  par  ime 
charte  signée  de  lui,  de  la  reine  et  des  grands  du  royaume,  et  le  pape 
Jean  Xni  par  un  diplôme.  On  y  accorda  au  roi  et  à  ses  successeurs 
le  droit  de  conférer  le  bâton  pastoral  à  l'abbé  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroa.  concit.,  tom.  IX,  pag.  680  et  suivantes. 

(2)  Italia  sacra,  tom.   Vlll,  pag-  92. 

(3)  Gnillaanio  de  Malmesbuiy. 
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^o  1041. 

œNCILE  DE  ROME. 

(romamjm.) 

(L*an  971.)  —  Le  roi  Edgard  et  saint  Dunstan  ayant  magnifiquement 
doté  Tabbaye  de  Glaston,  érigée  en  rhonneur  de  la  très  sainte  Vierge, 
et  craignant  que  dans  la  suite  on  ne  détruisît  cette  pieuse  fondation, 
envoyèrent  des  députés  au  pape  Jean  XIII,  pour  qu'il  confirmât  et  af- 
fermît de  Tautorité  apostolique  l'acte  de  fondation.  Le  Souverain  Pon- 
tife reçut  l'ambassade  avec  beaucoup  de  bonté.  Telle  fut  la  cause  de 
ce  concile  tenu  à  Rome  (1). 

NO  1042. 
CONCILE  DU  MONT  SAINTE-MARIE. 

(APUD  MONTEM  SANCTiE  MARLE  IN  PAGO  TARDANENSI.) 

(L'an  973.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Adalbéron,  archevêque  de 
Reims  et  de  ses  suffiragants,  afin  de  confirmer  le  décret  qu'il  avait  fait 
pour  la  réforme  de  l'abbaye  de  Mou8on(2).  Ce  décret  est  signé  par 
Adalbéron,  neuf  évéques,  sept  archidiacres  et  cinq  abbés. 

No  i045. 
CONCILE  D'INGELHEIM. 

(ENGILHEIMENSE.) 

(L'an  972.)  —  L*empereur  Othon  et  son  fils  étant  de  retour  en  Gef- 
manie,  réunit  ce  concile  pour  régler  les  aflfeires  ecclésiastiques.  Mais 
on  ne  sait  pas  quels  canons  on  y  fit,  car  les  actes  en  sont  perdus.  Oli 
connaît  seulement  ce  qui  regarde  saint  tJdalric  qui  avait  abdiqué  eh 
faveur  de  son  neveu  afin  d'embrasser  la  vie  monastique  Les  évéques 
trouvèrent  mauvais  qu'Adalbéron  portait  publiquement  le  bâton  pas- 
toral et  disaient  que,  s'étant  attribué  contre  les  canons  les  honneurs 
de  l'épiscopat  du  vivant  de  l'évéque,  il  s'était  rendu  indigne  de  l'être  ja- 
mais. Adalbéron,  l'ayant  appris,  n'entra  point  dans  le  concile  le  pre- 
mier jour,  etUdalric  y  étant,  on  examina  son  affaire.  Comme  il  atait 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacras.  conciL^  toiu.  IX,  pag.  705. 

(2)  Le  P.  Simiond  ne  dit  rien  de  ce  concile  ;  il  se  contente  de  rapporter  lo 
décret  d* Adalbéron. 
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la  voix  trop  faillie  pour  se  faire  entendre,  on  fit  venir  un  de  ses  clercs 
nommé  Gérard,  à  qui  on  demanda  ce  que  désirait  son  maître.  Il  ré- 
pondit en  latin,  car  on  ne  parlait  pas  autrement  dans  le  concile,  quoi- 
que composé  d'Allemands,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Le  désir  de  mon  maître 
est  d'attendre  la  mort  en  menant  la  vie  contemplative  et  pratiquant  la 
règle  de  saint  Benoît,  comme  vous  pouvez  le  connaître  par  son  habit.  » 
Il  ajouta  d'autres  raisons  pour  expliquer  les  intentions  de  saint  Udal-- 
rie;  et  enfin,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'empereur  et  des  évêques, 
les  priant  de  ne  le  pas  refuser. 

Quelques  évêques  prenaient  le  parti  d'Adalbéron,  et  toutefois,  après 
de  longues  discussions,  ils  convinrent  qu'il  serait  exclus  de  l'épisco- 
pat,  s'il  ne  jurait  qu'il  n'avait  point  su  que  c'était  une  hérésie  d'en 
usurper  la  puissance  en  prenant  le  bâton.  Ils  appelaient  hérésie  le  mé* 
pris  formel  des  canons. 

Le  lendemain,  Adalbéron  vint  au  concile  avec  son  oncle,  et  fit  le 
serment  qu'on  lui  demandait.  Gérard  demanda  réponse  au  nom  de  son 
maître  sur  la  demande  de  faire  ordonner  évêque  son  neveu  et  d'em- 
brasser la  vie  monastique.  Quoique  cette  proposition  ne  plût  pas  aux 
évêques,  ils  ne  voulurent  pas  la  rejeter  ouvertement  dans  le  concile. 
Mais,  par  un  commun  avis,  les  plus  habiles  d'entre  eux  prirent  Udal- 
rie  en  particulier  et  lui  dirent  :  «Vous  qui  savez  si  bien  les  canons  et 
qui  avez  vécu  sans  reproche,  vous  ne  devez  pas  donner  occasion  à  un 
tel  abus,  que,  du  vivant  d'un  évêque,  on  en  ordonne  im  autre  à  sa 
placé.  Autrement  plusieurs  bons  évêques  seront  exposés  à  de  gi*ands 
inconvénients,  de  la  part  de  leurs  neveux  et  de  leurs  clercs.  H  vaut 
mieux  que  vous  demeuriez  en  place.  A  l'égard  d'Adalbéron,  nous  vous 
promettons  qu'après  votre  décès  nous  n'ordonnerons  point  d'autre 
évêque  d'Ausbourg.  »»  Udalric  se  rendit  à  leurs  avis,  et  du  consente- 
ment de  tous  les  évêques ,  l'empereui*  chargea  Adalbéron  de  prendre 
soin  de  son  oncle  et  de  gouverner  sous  lui  l'évêché. 

No  1044. 

CONCILE  DE  MARZAILLE. 

(mazaruense.) 

(L'an  973.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Honeste,  archevêque  de  Ra- 
venne  etsessuflfragants,  pour  arranger  les  différends  qui  existaient 
entre  plusieurs  évêques  d'Italie  (1). 

(1)  /(<ïWa  «ocra,  tom.  II. ^Le  P.  Labbc.  Sacrot.  eoncil.,  tora.  IX,  pag.  124i, 
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N»  104tf. 
œNCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM .  ) 

(L'an  975.)  —  Dans  ce  concile  on  déposa  le  patriarche  Basile,  accusé 
de  quelque  crime,  et  on  élut  à  sa  place  Antoine  Studite,  patriarche  de 
Constantinople  (1). 

No  1046. 

CX)NCILE  DE  REIMS. 

(REMENSE.) 

(L'an  975.)  — •  Ce  concile  était  présidé  par  le  diacre  Etienne,  légat  du 
pape  Benoît  Vn  ;  il  se  tint  contre  Tévéque  Thibault  qui  avait  usurpé 
l'église  d'Amiens  et  qui  fut  excommunié  (2). 

No  1047. 
CONCILE  DE  VINCHESTER. 

(WINTONIENSE.) 

(L'an  975.)  —  Les  clercs  que  saint  Dunstan  avait  fait  diasser  de 
leurs  églises  à  cause  de  leur  vie  scandaleuse,  excitèrent  des  troubles  ; 
c'est  pour  les  réprimer  que  ce  concile  fut  réuni  sous  la  présidence  de 
saint  Dunstan.  Les  clercs  y  perdirent  leur  cause.  Voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  la  soutenir  par  aucun  droit,  ils  en  vinrent  aux  prières, 
et  faisant  intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  d'Angleterre,  ils  sup- 
plièrent saint  Dunstan  de  les  rétablir.  Le  saint  homme  demeura  quel- 
.que  temps  en  suspens  sans  leiu*  répondre,  mais  il  fiit  déterminé  par 
ym  miracle.  Il  y  avait  un  crucifix  attaché  contre  la  mujraille,  au'  fond 
du  réfectoire  où  se  tenait  le  concile.  On  dit  que  ce  crucifix  parla  et  dit 
distinctement  :  «  H  n'en  sera  rien,  il  n'en  sera  rien.  Vous  avez  bien 
Jugé)  mais  vous  feriez  mal  en  changeant  d'avis.  »  Le  roi  et  les  sei- 
gneurs, saisis  de  frayeur,  jetèrent  de  grands  cris  et  commencèrent  à 
louer  Dieu.  Les  clercs  furent  confondus  (3).  C'est  ainsi  que  le  conseil 
pervers  des  clercs  échoua  et  que  Tordre  monastique  fut  affermi* 

(1)  Baronius,  ad  annum  975,  nvm,  10. 

(2)  Le  P.  Labbe,  tom.  IX,  pag.   720 

(3)  Chronir.  WtntomimiU  mùnoêUriu 
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No  |04«. 

œNCILE  DE  KITZINGTON. 

(kirtlingtoni^.  ) 

(L'an  978.) —  Ce  concile  se  tint  à  Toccasion  des  pèlerinages  de  dé- 
votion, en  présence  du  roi  Edouard,  qui  reçut  plus  tard  la  couronne 
du  martyre,  et  de  saint  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry. 

No  1049. 
œNCILE  DE  CALNE. 

m 

(CÂLHM,) 

(L'an  978.)  r  Ce  qoncile  fut  tenu  contre  les  mpiuea  en  faveur,  des 
pféWeB  séculiers,  par  saint  Dunstan,  archevêque  de  Caiitorbéi^,  ^* 
sisté  de  plusieurs  évêques,  du  clergé  et  des  graQds  du  royaun^.  Le 
roi  qui  était  extrêmement  jeime  n'y  assista  point  (1). 

NO  iOSO. 

CONCILE  D'AMBRESBIR. 

(ambresbiri^.) 

(L'an  978.)  —  Il  paraît  que  ce  concile,  tenu  dans  le  diocèse  de  Vin- 
ohester,  fut  assez  nombreux;  mais  on  ne  sait  rien  de  ce  qui  s'y  passa. 

N»  lOôi. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(L*an  980.)  —  Dans  ce  concile,  l'archevêque  Seguin  rendit  au  mo- . 
nastére  de  Saint>-Pierre-le-Vif  plusieurs  biens  qui  lui  appartenaient, 

N°  iosa. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(L*an  9^.)  —  Entre  autres  choses  qui  furent  agitées  dans  ce  çon*- 

• 

cile,  le  pape  Benoît  Vni,  ayant  examiné  la  cause  de  Giselcr  qui  était 
sans  siège,  le  transféra  à  l'archevêché  de  M«^debourfî. 

(1)  Guillaume  de  Malmesbery,  De  Gent.  ttg^^  lib,  II,  c,  9. 
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Np  ioks. 

OONCIL£  DE  nOME. 

(BOMANUM.) 

l^aa  98â.)  —  Le  pape  Benoît  VU  aBsembla  ce  concile  dans  l'église 
de  fiaint^PieiTe^  en  présence  de  rempereur  Othcm,  contre  les  ordin»- 
tioDS  simoDiaques. 

œNCILE  DE  LANDAFP. 

(LANDÀY3SK8E.) 

(L'an  988.)  —  Le  roi  Arthmail  ayant  tué  son  frère  Êlised,  ce  concile 
le  mit  en  pénitence  et  Texcommunia  jusqu'à  ce  qu*il  eût  expié  son 
cnine  (1). 

No  tous. 

CX)NCIL£  DE  ROME. 

(romanum.) 

^*fui  9^.)  -^  Saint  Adalbert,  évéque  de  Prague,  voyant  que  son 
p^up]^  profitait  peu  de  ses  instructions,  et  que  la  plupart  semblaient 
affecta  de  commettre  les  désordres  dont  il  voulait  les  retirer  et  s'ob- 
gtiner  à  leur  perte,  alla  à  Ropae  pour  donner  la  démission  de  son  évé^ 
cbé.  Le  pape  Jean  XY  lui  conseilla  de  quitter  son  peuple  rebella  plutôt 
que  de  se  p^dre  avec  lui.  Telle  fut  la  caus^  de  ce  concile. 

CONCILE  DE  CABOFÉ  OU  CHARROUX. 

(CAEROFENSE.) 

(L'an  080.}  -*  Ce  condle  fut  t^iu  en  fitveur  du  monastère  de  Carôfé 
(ju  Charroux,  situé  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  On  y  fit  trois  canons 
portant  ânathème  contre  les  ii^racteurs  des  églises,  contre  ceux  qui 
ravissent  le  bien  des  pauvres  et  contre  ceux  qui  frappent  les  cl^^cs.  Il 
est  souscrit  par  Gronbaud,  archevêque  de  Bordeaux,  Gislebert,  évéque 
de  Poitiers,  Hiklegaire  de  Limoges ,  Frotaire  de  Périgueux ,  Abbon  de 
Saintes  et  Hugues  d'Angouléme. 

(1)  Le  P.  Labbe,  S^acfrot^,  concU.,  toni.  IX,  png.  732. 
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NO  10U7. 
CONCILE  DE  REIMS. 

(BEMENSE.) 

(L^an  989.)  —  Après  la  mort  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  les 
évéques  de  la  province  se  réunirent  pour  l'élection  et  la  consécration 
d'Amoul,  fils  naturel  du  roi  Lothaire.  Il  s'était  engagé  dans  le  dergé 
de  Laon  et  s'était  déclaré  pour  le  duc  Charles  son  oncle.  C'était  un 
jeune  ecclésiastique  qui  avait  du  mérite  et  de  Tamhition,  et  à  qui  sa 
naissance  semblait  donner  droit  d'aspirer  aux  premières  dignités  de 
l'Église.  Hugues  Capet  qui  venait  d'opérer  une  révolution  en  France 
et  qui  s'était  emparé  de  l'autorité  souveraine^  espéra  de  le  détacher 
du  parti  de  son  rival  et  lui  fit  offirir  l'archevêché  de  Reims,  par  Brunon, 
évêque  de  Langres.  Amoul  accepta  VofSre  et  promit  d'être  fidèle  au 
roi  Hugues.  Celui-ci  qui  avait  lieu  de  se  défier  de  ses  promesses^ 
voulut  qu'il  lui  domiât  des  cautions  de  sa  fidélité.  Amoul  donna  au 
roi  trois  otages  qui  répondirent  pour  lui.  Après  ces  précautions^ 
Hugues  Capet  fit  élire  Arnoul  archevêque  de  Reims  par  les  évéques 
de  la  province  qui  en  dressèrent  l'acte  suivant  : 

*t  En  perdant  notre  père  Adalbéron,  de  pieuse  mémoire,  nous  avons 
u  perdu  tme  grande  lumière  et  un  digne  pasteur,  et  nous  sommes 
*«  devenus  la  proie  de  nos  ennemis.  Tandis  que  nous  cherchions  à 
«  réparer  cette  perte,  le  temps  de  l'élection  canonique  s'est  écoulé,  et 
u  les  lois  qui  défendent  de  laisser  vaquer  un  siège  plus  de  trente  jours, 
»  ont  été  violées.  Mais  à  présent  la  lumière  céleste  nous  a  éclairés,  et 
u  nous  a  fait  voir  qui  nous  devions  choisir,  après  avoir  chassé  l'Anté- 
«  christ  et  condamné  l'hérésie  de  Simon.  Nous  donc,  les  évéques  de 
«  la  métropole  de  Reims,  avec  le  consentement  des  rois  orthodoxes  et 
••  aux  acclamations  du  clergé  et  du  peuple,  nous  éhsons  pour  arche- 
«  véque  im  homme  recommandable  par  sa  piété,  distingué  par  sa 
H  foi,  admirable  par  sa  constance,  prudent  dans  le  conseil,  et  habile 
•«  dans  les  afi&iires.  Ces  vertus  qui  brillent  en  lui  indiquent  qu'il  pos- 
M.sède  toutes  les  autres.  Nous  parlons  d'Amoul,  fils  du  roi  Lothaire. 
M  n  est  vrai  que  le  sang  noble  qui  coule  dans  ses  veines,  a  été  par  le 
*  malheur  des  temps  infecté  de  l'anathême  (1),  mais  l'Église  l'a  pu- 
«  rifié.  Nous  l'élisons  ce  fils  de  l'égUse  de  Laon  ou  plutôt  de  Reims. 

(1)  Amonl  avait  été  excommunié  avec  le  duc  Charle»  au  sujet  des  violences 
•xercées  à  Laon. 
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«  Car  Laon  est  le  territoire  et  le  diocèse  de  Reims;  et  saint  Rémi  en 
M  établissant  à  Laon  un  évéché,  n*a  pas  prétendu  que  cette  portion  de 
«  son  troupeau  devînt  étrangère...  Nous  élisons  donc  Amoul  originaire 
«  de  Laon  où  il  a  été  élevé,  qui  n'est  souillé  d'aucune  tache  de  simonie, 
•  qui  a  horreur  de  toute  faction  tyrannique,  qui  rend  à  chacun  ce  qui 
«  lui  est  dû,  et  qui  ne  détruit  pas  le  sanctuaire  de  Dieu.  Que  toute 
«  fraude  soit  éloignée  de  notre  élection,  et  que  les  enfants  de  Bélial 
«  n'espèrent  pas  y  avoir  part  :  mais  que  les  enfants  de  la  paix  la  ren- 
«  dent  ferme  et  solide,  en  la  confirmant  et  en  la  souscrivant,  n 

Enoonséquence  de  cette  élection,  le  roi  fit  sacrer  Amoul  archevé^ 
que  de  Reims  ;  et  pour  s'assurer  de  plus  en  plus  de  sa  fidélité,  il  lui 
fit  |Héfer  dans  la  cérémonie  de  son  ordination  le  serment  suivant  : 

«  Je  Amoul,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  de  Reims,  promets 
••  aux  rois  des  Français,  Hugues  et  Robert,  que  je  leur  garderai  une 
••  entière  fidélité,  que  je  leur  donnerai  conseil  et  secours  en  toute  occa- 
••  aion  selon  mon  pouvoir  et  mon  savoir,  et  que  je  ne  donnerai  jamais 
<•  aucune  assistance  à  leurs  ennemis.  Je  le  promets  en  présence  de  la 
M  divine  majesté,  des  saints  anges  et  de  toute  l'Église.  J'espère  la 
«<  récompense  étemelle,  si  je  garde  ces  promesses;  mais  si,  ce  qu'à 
•<  Dieu  ne  plaise,  je  les  viole,  que  les  bénédictions  se  changent  à  mon 
«  égard  en  malédictions,  que  mes  jours  soient  abrégés,  et  qu'un  autre 
««  prenne  monépiscopat;  que  mes  amis  m'abandonnent,  et  deviennent 
•«  mes  ennemis.  Je  souscris  cette  promesse,  que  je  fois  pour  servir  de 
-  témoignage  contre  moi  ;  et  je  prie  mes  amis  de  la  souscrire  (1). 

«  Je  Amoul,  archevêque,  j'ai  souscrit.  » 

lofais  peu  de  temps  après,  le  prince  Charles  son  oncle  surprit  la  ville 
cle  Reims,  par  la  trahison  d'im  prêtre  nommé  Adalger,  et  emmena  pri- 
sonnier Amoul  lui-même,  qui  fut  soupçonné  d'être  d'intelligence  et 
s'être  fiait  prendre  exprès.  Pour  se  justifier,  il  adressa  le  monitoire  sui- 
vant à  ceux  qui  avaient  pillé  Reims  : 

«  Troupe  scélérate  de  brigands,  que  prétends-tu!  Les  larmes  delà 
••  veuve  et  de  Torphelin  ne  te  touchent-elles  point  î  Ne  crains-tu  pas 
«  celui  qui  est  leur  avocat  î  II  sera  malgré  toi  ton  juge,  et  le  vengeur 
••  des  crimes  que  tu  as  commis  sous  ses  yeux. ,.  Tu  n'as  pas  respecté 
•<  la  sainte  pudicité  des  vierges.  Tu  n'as  pas  eu  honte  de  laisser  nues 
M  des  dames,  dont  les  barbares  même  auraient  épargné  l'honneur. 
M  C'était  encore  peu  pour  toi.  Tu  es  entrée  dans  l'église  de  la  mère  de 
«  Dieu,  dans  ce  sanctuaire  vénérable  à  tous  les  hommes;  tu  en  as 

(l)  I^  P.  Labbe.  Sncrot.  f!ofic<(.,  ti>tn.  IX,  pag.  7S4. 

T.  IV.  ë 
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^  i-oxu|ju  leâ  pQ^'Uîs,  ti^  i'^^  spuUl^  et  profanée.  Toutcequ^  tm  y^v^  ont 
<«  YU|  tu  i'^^  déliré  :  tout  c^  qiie  tQ9  mams  ont  pu  toucher,  tu  Ta*  W^ 
M  lev6.  »  L'archevêque  o(*dûBae  enBuite  à  ce&  brigands  de  restituer  ce 
qu'ils  ont  pris  dans  la  ville  de  Reims,  excepté  les  vivres  ;  sans  quoi  il  lei 
i][^c{iacc  (le  l'eji^cpmmunicatioii  portée  par  les  saints  canons  contre  lea 
sjpoliatçuri^  de^  biens  ecclésiastique^^  et  qu'il  publia  peu  après  eu  ces 
tf  riïies  : 

H  Par  V^^^to^'^t^  ^^  ^^^^  toutrpuisdant,  lePère,  le.  Fite  et  le  Saint*£s- 
>•  prit,  avec  l'aide  de  la  bienhcureu;Be  Marie,  toujours  vierge,  paf  la 
H  pui^^ajLice  et  TautoritQ  qui  a  été  donnée  aux  Api^res»  et  qui  aoMf  a 
*s  été  traxk^m^e^  nous  vous  excopam^unipa^,  nous  voua  anathématisoBS, 
.«  nous  v,9HS.  maudissons ,  nous  voua  çondamaiMis  et  sépaioDA  àe 
«vl'ÊgU^t  vous  tou^  qui  av^2  été  les  auteurs»  l9S  cQ&pérateurs  et  les 
«i%ut^i;u:sdubri^udageexeà*çédansla  villj^  de  ]p^W0iS<  Que  vos  yeux 
u  ^^  (CQUiyïent  d^  tpnèbres  ;  que  vos  moins  et  vos  autres  membres  90 
•td^f^i^chentl  Que  vous  ti^avaiUiez  sans  trouver  le  repos,  et  swpia 
**..  gqntei*  lç&  fruits  de  vos  ti'u,v^uxl  Que  la  crainte  et  la  terreur  vans 
•V  iiai^ent  fuir  devait  vo3  enxLi^mis;  et  que  votre  partage  s(Ht  avec  le 
M.  traître  Jud^s  dan^  la  région  de  la  mort  et  des  ténèbres  1  Que  em  ma- 
M  l^ctiûQS  x^us  poursuivent  partout,  et  qu'elles  soient  comme  les 
^  boui'reaux  de  vos  crimes,  tant  que  vous  persévérerez  dans  votre 
•«  péché  de  spoliation.  Amen,  fiât,  fiatl  » 

L'archevêque  x^rnoul  envoya  ces  actes  à  tous  ses  sui&agants,  afin 
qu'ils  fissjent  publier  dans  lews  diocèses  la  même  excommimicatiim. 

Des  démarches  si  éclatantes  de  la  part  de  l'archevêque  de  Reims,  eu 
û|^9{^QSi^rent  au  roi  Qugu^s  et  at^  évéqu/es.  Ils  n'eureot  pas  le  mouadre 
si^pqcm  <^^  ce  pi^élat  eût  ^  pafft  à  la  trahiscm  ;  et  ils  s'intéressèreait 
^sadi^vrance.  Mais  oa  revii^li  »ir  cette  affaire  dana  le  cookcile  suivant. 
eJi  j^t^V^Jf^^^.  dan^ceux  die  Biçsbms  e^  de  Saini*Bale  de  l'an  9Skl. 

No  1088u 
CX)NCILE  DE  SENLB5. 

(SYLVANECTENSE.) 

4lf|c4^^.)  —  Ifea  àvéques  de  la  province  de  R^ms  s'étant  assem- 
bl^Fannée  suivante  à  Senlis,  ils  publièrent  un  décret  par  lequel  ils 
BBfireqytea  in)ierdit  les  église»  de  Reims  et  de  I^acm,  car  celle-ci  avait 
^  ^x^  pillée  et  l'évéque  maltraité.  Us» s' expriment  ainsi  : 

»  Satellites  d'un  nouveau  Judas,  jusqu'où  s'étendra  votre  licence 
H  offrén<^o  t  Quoi  terme  dp  ses  crimes  s^esi  proposé  l'audace  de  votre 
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*  c&eff  Nous  K}]pèlons  ainsi  le  prÉtre  Adalger,  dont  le  nom  déshohofe 

•  kidi^té  Moètdotale.  Malheureux  prêtre  1  c'est  à  Vous  ({tM  Hotrii 
m  «dressoiiB  la  JfMurde.  Après  aToir  à  Laon  souillé  vos  ttiahis  dâiul  1«À 

•  oonibots,  qui  tous  a  porté  &  tous  retidre  une  seconde  fbiS  un  Tll 
«  i^posUit  du  sacerdoce,  et  à  liTfer  Amoul  yùité  arehetéque,  dtmt  Vdtftr 
»  mm  le  Gonfidcoit!  Vous  series-vous  flatté  d'étitef  \t  flguêùf  dé» 
iT  jugàtndnts  de  TËglise  et  cet»  d'un  Diett  t^^t-ptiidâàntt  Vous  ttVèz 
u  oUTert  les  porteâ  de  la  Tille  à  T^inemi  ;  vmis  fittest  assiégé  éOiiuftiè  titt 
»  oamp  réglisë  d»  la  mère  de  Dieu.  Et  tous,  M^diir  qtd  kftt  pHrU 
«  armés  deTa&t  l'autel  de  la  Vierge..;  qui,  âVec  des  mé&ùA  sacrtlégëi^, 
u  avez  pris  dans  le  sanctuaire  le  paâteur  ttrec  Mi  cléfgé  et  Mi  perqtlé, 
4  csp6m«Tous  do  vous  soustraire  à  là  vengeance  diTitie,  VMté  À  eèux 

*  98i  ont  eu  part  h  l'attentat  eômmis  contre  Adalbéron  évéque  dé  làdftf 
u  Et  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  favoriser  de  tels  ttiôrtStfeé  et  de 
*>  énoMT  notre  assentifnent  à  d^  tel^  aetes,  hoilé  statdôftS,  àû  ^ëtiX  de 

*  ndtr^TieeS  pouf  la  défense  de  îa  foi,  et  noui»  étifnfirmcmèt  et  dortlfto- 
4  rons  sinti  notrs  sentri»K«^  :  Par  l'ati^iilé  du  Diéti  tont-|)liiSi«Snt,  l'ère, 

•  Fils  et  Saint-'BspPit;  été.  » 

Après  cette  invectiTe^  les  éVêques  dédatent  qu'ils  intéfdiséttt  dé  là 
oétébration  de  l'office  divin  l'église  de  Laon  et  celle  de  ïleinisl,  jusqu'à 
oc»fltu'<âl€»  aient  été  légitimement  récenèiliées);  et  ilâ  pi^oiioncent  i£fï 
tarnUe  ânaUiénie  contrer  les  ËUteUrs  dé  cèl^  violences,  et  liôniméftèlit 
contre  le  p#é^#  Adalger ,  qif  ili^  Appellénil  Uii  mëfhbté  dU  Ùttthtê. 

No  iW9, 
CONCILE  DE  NARBONNE- 

(NARBONBNiEB.) 

(L'an  ÔStf.}  —  Êrmengaud,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  concil*? 
omtr^  lés  tisûrpâtéurs  dé  biens  ecclésiastiques.  îl  y  avait  à  ce  concile. 
liôii  sèutêthént  îes  évéques  de  la  province  de  Narbonne,  mais  encore 
ptliSîeufâ  CôiïiteS  et  nobles,  tels  que  Raymond,  comte  de  ftodéz^  Rogei*, 
(Sdtoitê  de  (liàrcflssonne,  etc. 

N»  1060. 

OONCILIABtJLE  DE  RfilMS. 

(REMENSE. 

(L'an  991.)  —  Le  bruit  s'étant  répandu  que  la  ville  de  Reiras  avait 
été  Uvrée  au  duc  Charles  par  la  trahison  dMUtoiJl,  H\i^<»^f)Apet  en 
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fut  irrité,  et,  pour  s'en  venger,  il  résolut  de  faire  d^ser  Amoul.  Il 
convoqua  en  conséquence  ce  concile,  et  y  fit  effectivement  déposer 
Amoul  qu'il  tenait  en  prison,  disant  qu'un  homme  né  d'une  femme 
illégitime  ne  pouvait  être  évéque,  et  y  fit  consacrer  à  sa  place  le  moine 
.Gerbert  qui  avait  été  précepteur  de  son  fils  Robert.  Seguin,  archevêque 
de  Sens,  ne  voulut  consentir  ni  à  la  déposition  d' Amoul  ni  à  la  oonsé- 
cration  de  Gerbert  et  il  fit  tous  ses  efforts  auprès  du  roi  pour  le  détour- 
ner de  commettre  cette  iniquité,  mais  il  ne  fit  que  l'irriter  contre  lui. 
Cependant,  comme  Hugues  Capet  voulait  que  ses  volontés  fussent  ac- 
complies à  cet  égard,  les  autres  évéques,  malgré  eux,  et  par  crainte,  se 
déterminèrent  à  dégrader  Amoul  et  à  consacrer  Gerbert. 

Mais  comme  cette  procédure  était  irréguUère  et  anticanonique ,  on 
eut  recours  de  part  et  d'autre  au  Saint-Si^e.  Le  roi  écrivit  au  pape 
Jean  XY  la  lettre  suivante  : 

«  Nous  vous  écrivons  pour  vous  prier  de  nous  faire  part  de  vos  ocm- 
M  seils.  Car  nous  savons  que  vous  avez  passé  toute  votre  vie  dans 
**  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines.  Considérez  avec  attention  ce 
"  qui  est  arrivé,  et  prescrivez -nous  dans  cette  occasion  ce  qu'il  cou- 
*»  vient  de  faire  pour  conserver  lasaintetédesloisetl'autoritéroyale.  w  En- 
smte  le  roi,  après  avoir  exposé  la  trahison  d' Amoul,  et  en  avoir  apporté 
les  preuves,  finit  sa  lettre  en  disant  au  pape  :  ««  Vous  ne  seriez  pas  ez- 
«  cusable  auprès  de  Dieu,  ai  vous  refusiez  de  nous  marquer  la  forme 
«  du  jugement  que  nous  demandons,  et  que  nous  ignorons  (1|.  » 

Les  évéques  de  la  province  de  Reims  joignirent  une  lettre  de  leur 
part  à  celle  du  roi.  «  Il  y  a  longtemps,  disent-ils,  que  nous  aurions  dû 
•<  consulter  l'Église  romaine  au  sujet  de  la  décadence  et  delà  ruine  en- 
^  tiëre  de  l'épiscopat.  Mais  la  multitude  des  tyrans  qui  nous  ont  op- 

-  primés,  et  l'éloignement  des  lieux  nous  ont  empêché  de  le  faire.  Au- 
•«  jourd'hui  nous  déférons  à  votre  tribunal  un  crime  nouveau  d'un 
«  nouveau  Judas;  savoir,  d' Amoul,  archevêque  de  Reims,  lequel,  quoi- 

-  qu'il  fût  autrefois  fils  et  élève  de  l'éghse  de  Laon,  a  fait  par  fraude 
"  son  évéque  prisomiier,  s'est  emparé  de  l'éghse  de  ce  prélat,  et  a  hvré 
«  la  sienne  propre  à  la  captivité  avec  son  clergé  et  son  peuple.  »  Ils  se 
plaignent  ensuite  du  refus  qu' Amoul  avait  fait  de  comparaître  au 
concile  où  ils  l'avaient  cité  ;  et  ils  concluent  en  priant  le  pape  de  les 
appuyer  de  son  autorité  pour  retrancher  ce  scandale.  ««  Secourez  donc, 
"  lui  disent-ils,  l'Église  qui  est  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  etpronon- 
«  cez  la  sentence  portée  par  les  sacres  canons.  Que  nous  reconnnis- 

(1)  Rpiâiolû  HugonU9dJoanntm  iMp<imfÇpu<l  Pitrh^ntjc,  tom,  VI,  p.ng.  10?, 
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f  sions  en  vous  un  autre  Pierre,  défenseur  et  protecteur  de  la  foi  chré- 
«  tienne,  et  que  l'Église  romaine  proscrive  le  coupable  que  l*Ëgli8e 
M  universelle  déteste.  » 

Mais  cette  affoire  fut  reprise  dans  le  concile  suivant  qui  se  tint 
dans  i*abbaye  de  Saint-Bâle.  Le  pape  déposa  Gerbert  et  rétablit  Amoul. 

No  1061. 

CONCILE  DE  REIMS  ou  DE  SAINT-BALE. 

(remense  apud  sancxxjm  basolum.) 

(Le  17  juin  de  l'an  991.)  —  Ce  concile  fût  tenu  à  Saint-Bâle,  à  trois 
lieues  de  Reims,  et  fut  assemblé  par  l'ordre  de  Hugues-Capet,  contre 
Amoui,  archevêque  de  Reims  et  fils  de  Lothaire.  Il  avait  été  soupçonné, 
conome  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  d'être  d'intelligence  avec  son  oncle 
Charles  de  Lorraine,  qui  s'était  emparé  de  la  ville  de  Reims  et  qui  en- 
suite fiit  pris  par  Hugues-Capet  et  mis  en  prison  à  Orléans. 

n  se  trouva  à  ce  concile  treize  évéques  de  diverses  provinces,  savoir  : 
de  la  province  de  Reims,  Gui  de  Soissons ,  Adalbéron  de  Laon,  Hervé 
de  Beauvais,  Gotesman  d'Amiens,  Ratbode  de  Noyon  et  Odon  de  Sen* 
lis  ;  de  la  {nrovince  de  Bourges ,  Daïbert  ou  Dacbert ,  archevêque  de 
cette  ville;  delà  province  de  Lyon,  Gautier  évêque  d'Autun,  Bru-^ 
non  de  Langres  et  Milon  de  Mâcon;  de  la  province  de  Sens,  Seguin , 
archevêque  de  cette  ville,  Amoul,  évêque  d'Orléans,  Herbert  d'AuxeiTc, 
frère  naturel  du  roi  Hugues  Capet,  avec  plusieurs  abbés  dont  quelques- 
uns  étaient  distingués  par  leur  érudition.  Amoul  de  Reims  avait  été 
tiré  de  sa  prison  d'Orléans,  et  conduit  au  concile  pour  y  être  jugé  (1). 

lr«  SESSION.  Seguin,  archevêque  de  Sens,  qui  était  le  plus  ancien  des 
métropolitains,  présida  à  ce  concile.  C'était  un  prélat  recpectable  pour 
son  grand  âge,  et  encore  plus  pour  sa  vertu  et  sa  science. 

Amoul,  évêque  d'Orléans,  qui  était  éloquent  et  versé  dans  les  afBEd- 
res,  fut  choisi  pour  être  comme  le  promoteur  du  concile.  Car  il  fut 
diai^é  de  disposer  tout  l'ordre  de  la  procédure  pom*  Finstruction  et  la 
décision  de  la  cause  d'Amoul ,  archevêque  de  Reims.  On  commença 
par  lire  dans  le  concile  les  excuses  des  évéques  absents;  et  après  quel- 
ques autres  préliminaires ,  Amoul  d'Orléans  dit  :  «<  Révérendissimes 
«  pères,  il  faut  tacher  qu'il  n'y  ait  aucun  trouble,  ni  aucun  tu- 
M  multe  dans  le  concile.  Que  pour  cela  on  garde  à  chacun  le  rang  et 
«  l'honneur  qui  lui  sont  dus,  et  que  chacun  ait  la  liberté  de  proposer 

^1)  I>iicb0ftne.  SMor,  deposU,  Àmulfi^  Um^  lY,  pag.  101  « 


if  0t  ii§  répondre  ce  qu'il  jugera  à  propos.  «  Il  expoea  enauM»  l^ftflftir* 
d'Ariipul  4e  B^^s  :  après  quoi  il  ajouta  :  h  Puisque  nsm  fK^imaes  bs« 
«  semblés  par  ordre  du  roi ,  examinons  si  Amoul  peut  «e  justifier. 
**  Vous  savQ?  que,  pour  la  crime  dHm  «e\;il ,  tout  r^^ii4opp«t  est  aoiasé 
u  d^  f^onie.  Si  les  évéquea  mt  des  lois,  dilr^efia,  et  s'ils  eatti  fidèloa  au 
"  roi,  pourquoi  ne  punissent-ils  pas  un  traître?  Ils  s'efforcent  de  ca- 
«  cher  les  crimes  de  leur  confrère,  afin  que  les  leurs  demeurent  im- 
«  punis.  Mais  ^  Dieu  ne  plai^  que  iM^Uif  preiUons  1^  4^ense  de  quel- 
"  qu'un  contre  les  lois  divines  et  humaines  !  Écoutons  ceux  qui  savent 
"  comment  la  chose  s'est  passée,  ou  qui  ont  quelque  plainte  à  faire , 
M  puis  aj^ajat  entendu  les  parUea,  nous  jugerons  selon  les  canons.  « 

fleguia,  arelvev^ua  de  Sens,  qui  présidait,  prenant  la  pan^,  cM  1 
M  Je  nfi  souffrirai  pas  qu-on  exavûoe  la  cause  d'un  prélaÉ  uçumé  sUi 
»  prime  de  lèse^noi^esté,  à  m(HSUi  qu'on  ne  promette  de  lui  pardimnar 
<i  p'it  e^t  çooLvaincu;  n  et  ii  fît  iire  là-rdesaus  le  trente  et  um^t  oaiifio 
du  quatrième  çei^ilQ  de  T^l^e  quj  défend  aux  ^véques,  sm^  p^nfi^ 
déposition,  de  pp^dre.  connaissance^  du  crime  de  lèse^naiaiadté^pMrar- 
43^  du  prince,  s'il  ne  (cornet  de  faire  ^aca  du  supplice»  6;esi-rj(rdi{i|^ 
de  la  vie.  Dacbert  de  Bourges  appuya  cet  avis  en.  disant  :  *i  B  fltut 
«  prexulre  ^rde  qu'en  jugeant  les  autres ,  on  se  condamne  sçi-mém^.  » 
Hervé  de  Bsaïkvai^  ajouta  :  «<  B  est  encore  plus  à  eraind^e  que  les  lÉiE- 
**  ques  n'étendent  plus  les  jugements  de  l'Église  pour  oo^damiisr  ta 
M  évéques  qui  seraiei^  coupables  :  car  si  nous  refusons  da  no^  Jugio» 
«  selon  les  lois  divines,  il  faudra  bien  qu'on  nous  traîne  auirtribunaiiv 
<<  laïques.  » 

Bnmoiri  da  Langres  qui  avait  été  mis  en  prison  paj?  erdra  du  rai, 
pavée  qu'il  s*était  rendu  caution  de  \8l  fidélité  d^Arnoul,  paria  aviec 
beaucoup  de  vivacité  epntre  ce  prélat.  U  s'«xprima  aHisi  :  m  PersoMM- 
«  n'est  plus  intéressé  que  moi  en  cette  ^ieure.  C'est  moi  ç»i  en-i^ç^s 
«  le  plus  de  reproches.  On  dit  que  j'ai  précipité  Apnoul  dans  ces  raal- 
«  heurs,  parce  que,  contre  l'avis  de  tous  les  gens  de  bien,  je  me  suis 
«  rendu  sa  caution,  tantj'avais  d'obligation  au  roi  Lothaife,  tant^étam 
«  touché  de  la  parenté.  Et  quoique  je  susse  qu* Amoul  avait  sur;»» 
"  Laon  et  était  l'auteur  de  toute  la  faction ,  j'essayais  de^  le  ramener  à 
«  son  devoir  ,  m  lui  procui^ant  la  dignité  d'archevêque  de  Rei»»^ 
«  Ifeis.  voyez  comme  il  m'a  rendu  le  m^  pour  le  bie».  Wap  sa  prisan 
«  feinte,  il  &  ftdt  véritablem^t  prisonniers  le  comte  Gilbert,  mon  frère 
«  UBique,  le  comte  Guy ,  mon  cousin ,  et  les  autres  dont  l'amitié  me 
-  faisait  honneur,  Il  m'a  mis  en  péril  de  mort,  et  il  a  encore  l'impu- 
«  donce  dp  nier  c§  qu  oa  qo  peut  caclier.  B  est  certain'  qu'il^s'est  obligé 
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««  par  serment  en  présence  des  évéqnes ,  du  clergé  et  du  peuple ,  dô 
"  servir  les  rois  selon  son  pouvoir  contre  Chartes,  de  ne  dotine*  àtltitlfi 

-  eeotfurs  à  leurs  ennertïls  ,  et  de  ne  Violer  tt  àérfnettt  poutàudiiït  Ôèr- 

-  Battit  pfécédcrït.  Charles  n*étBit-il  pas  emiètfti,Iniqui  s'èftrttJattd'iÊWi 
"  vahii"  le  royaume  t  Roèer  et  Manassèsn'étaiènt-ife  pas  ènrteMS,  èùt 
««  qtd  avaient  pris  à  main  armée  son  clergé  et  sdti  peuple  Aahs  8bfl 
tf  église!  Il  en  a  feit  ses  confidents  et  les  preïAieré  de  fté^  amiiJ ,  rt  tel 
«  a  enrichis  des  biens  de  ceux  qui  Tavaiént  élu  et  fkft  arelîêvô<îtlë.  »»' 

Oûte«mand*Amîens  dit  :  «  Il  h'est  pas  Juste  que  nous  tlous  retrdfcrtl* 
«  lei  âittëûrs  de  la  mort  d'Artiotil.  Je  voudrais  savoir  ee  qu'en  i)élh^ 
«  BfTXnon.  «  Brunôtt  répondit  :  «  Continuons  le  Jugement  saAscrtdittWi 
"  refftisfon  de  sang.  Il  nous  sera  aisé  d'obtenîf  sa  grâce  du  prlneè.  Cé^ 
'  pourquoi  si  vous  le  jugez  à  propos,  qu'on  fasse  entre!*  le  prétfe  Qttt 
«  a  ouvert  à  l'ennemi  les  portes  de  Reims.  »»  Le9  évoques  ré|)6hdîfénf  : 
«  Nous  le  Voulons  bien.  » 

Ratbode  de  Noyon  demanda  la  parole  et  dit  :  «  J^éntéîïds  pàrléîf  4*Utt 
«  serment  de  fidélité  qu'Amoul  a  souscrit,  et  qui  suffit,  dit-<)W ,  jiïSUr 
«  sa  «mdamnation ,  quoique  quelques  Lorrains  s'inscrivent  eïi  fetût 
«  contre  cette  pièce.  Je  voudrais  savoir  ce  que  le  concile  en  peftSé.  * 
I^  concile  ordonna  qu'on  lût  ce  serment  (1).  Quand  on  en  eut  fait  \k 
lecture,  Amoul  d'Orléans  fit  remarquer  qu'un  évéquè  converti  déî*ii#- 
résîe  avait  fiait  par  écrit  un  pareil  serment  à  saint  Grégoire-lè-Gftrtldf, 
consentant  d'être  déposé  et  anathématisé  s'il  le  violait. 

Pendant  ce  temps-là,  on  avait  fait  entrer  au  concile  l0préti*e  Adalgét* 
Il  dît  quil  avait  été  engagé  dans  cette  trahison  par  Dudon,  vassal  4* 
Charles.  Dprotéstaqu'^en livrant  la  ville,  il  n'avait  rien  faîtque  pai^lediôtti- 
mandementejfprès  de  son  archevêque.  «  C'est  par  Sôftôrdi*6,  (fit-îl,  qiîé 
«  j'ai  priis  les  clefs  de  la  vlHe;  c'est  par  Sïi  ittain  que  j'en  aï  ôuVeft  lé* 
«  portes  :  si  quelqu'un  refuse  de  m'en  croire,  qu'il  ajouté  foi  à  TéprétiVé 
w  du  feiT,  à  celle  de  l'éau  chaude,  ou  dit  fei*  chaud.  « 

Odon  de  Senlis  demanda  qu*on  fît  la  lecture  des  censuï'eâ  qu'Arftôlsr 
avait  fulminées  contre  Adaîger  et  contré  ceux  qui  avaient  pillé  S6Ù 
église.  Gautier  d'Autun  fit  quelques  réfle^tions  sur  ces  aôtes,  pour  faïré 
sentir  la  prévarication  et  la  collusion  d' Amoul  de  Reims.  Oh  lut  aussi 
r'exconmnmication  portée  au  concile  de  Senlis  contre  les  auteurs  de  ce* 
violences.  Après  la  lecture  de  ces  pièces,  Amoul  d'Orléans  dit  :  «  Clubî-^ 
«  que  tous  les  suffrages  aillent  à  condamner  Arnoul  de  Reims,  je  éroîiî' 


(1)  C'est  celui  que  nou?  nvon<«  rapporté  ci-deMiis,  pag.  113\  dans  le  concO* 
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«  qu'il  faut  avertii*  ceux  qui  voudraient  le  défendre ,  qu'ils  peuvent  le 
«  fidre  en  toute  liberté.  « 

.  Seguin,  archevêque  de  Sens,  dit  :  ^  Avec  l'aide  de  la  sainte  Vierge 
M  et  de  tous  les  saints,  nous  ordonnons  par  l'autorité  de  Dieu  le  Père,  le 
«  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  par  celle  de  ce  concile,  que  si  quelqu'un 
«  sait  quelque  chose  pour  la  justification  d'Amoul,  il  ait  à  le  dédarer 
«  pubUquement.  »»  Cette  proposition  ayant  été  approuvée,  étonna  plu- 
sieurs des  assistants  qui  croyaient  que  le  concile  était  déterminé  à 
condamner  Arnoul,  et  quelques-ims  conçurent  une  grande  espérance 
de  le  sauver.  Alors  Jean  scholastique  d'Auxerre ,  c'est-à-dire  pro- 
fesseur, Ranylfe  ou  Romulfe  abbé  de  Sens,  et  Abbon  abbé  de  Fleury, 
se  levèrent  et  prirent  hautement  la  défense  d' Arnoul.  Ils  étaient  tous 
trois  distingués  par  leur  érudition  et  par  leur  éloquence  ;  et  ils  s'ofi&i- 
rent  de  justifier  l'accusé  par  les  canons.  On  apporta  dans  le  concile  un 
grand  nombre  de  volumes ,  afin  qu'ils  y  recherchassent  les  autorités 
dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Les  moyens  de  défense  qu'ils  proposèrent  en  faveur  d'Amoul,  se  ré- 
duisirent à  quatre  chefs.  Ils  prétendirent  1«  qu' Arnoul  ayant  été  dé- 
pouillé de  ses  biens,  il  n'était  pas  obUgé  de  répondre  à  ses  accusateurs, 
Ik  moins  qu'il  n'eût  été  préalablement  rétabli  sui*  son  siège  ;  2°  qu'on 
devait,  avant  d  examiner  sa  cause ,  lui  faire  les  sommations  canoniques; 
3«  qu'il  fallait  notifier  l'afiaire  au  pape  ;  4P  que  l'accusé  et  l'accusateur 
devaient  être  entendus  dans  im  concile  plus  nombreux.  On  répondit 
que  la  détention  d'Arnoul  n'empêchait  point  qu'il  ne  pût  être  jugé  ; 
qu*on  en  avait  autrefois  usé  de  cette  manière  avec  Ebbon  de  Reims  et 
Hildeman  de  Beauvais;  qu' Arnoul  avait  été  cité  canoniquement,  que  le 
Saint-Siège  avait  été  consulté ,  et  pour  le  prouver ,  on  fit  lire  la  lettre 
du  roi  et  celle  des  évêques  au  pape  ;  enfin  que  les  accusateurs  étaient 
de  caractère  à  ne  pouvoir  être  récusés. 

Les  défenseurs  de  l'archevêque  de  Reims  parurent  se  rendre  à  ces 
raisons  ;  et  l'on  conclut  que,  pour  le  juger ,  il  ne  restait  qu'à  le  faire 
comparaître  au  concile.  On  le  fit  donc  entrer,  et  il  prit  sa  place  au  rang 
des  évêques.  Arnoul  d'Orléans  lui  reprocha  son  infidélité  en  termes 
assez  modérés.  Il  répondit  que  loin  d'avoir  manqué  à  la  fidéUté  qu'il 
devait  au  roi,  il  n'avait  été  emprisonné  par  le  duc  Charles,  que  pour 
l'avoir  gardée.  On  lui  confronta  le  prêtre  Adalger.  Il  dit  que  c'était  un 
calomniateur;  que  pour  lui,  il  était  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ; 
qu'on  n'avait  jamais  vu  un  évêque  traité  de  la  sorte ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait répondre  en  cet  état. 

Gui  de  Soissons  lui  demanda  pourquoi  avant  sa  prison,  étant  cité 
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par  le  roi  et  les  évéques,  il  avait  refusé  de  se  rendre  au  concile  I  U  ré- 
pondit :  «  J'étais  accusé  auprès  du  roi  :  je  n*osai  me  présenter..»  Gui 
répliqua  :  ««  Quand  je  vous  fis  la  troisième  sommation,  vous  me  répoi^ 
«  dîtes  que  vous  ne  pouviez  aller  au  concile  sans  avoir  povir  conduo 
u  teur  Herbert  et  Odon.  Je  vous  offris  mon  père  Gautier  et  mon  frère 
«  Gautier  pour  garants  et  pour  otages,  qu'il  ne  vous  sei*ait  fait  aucune 
«  violence.  » 

Four  achever  de  convaincre  Arnoul,  on  fit  entrer  au  concile  un  nommé 
Bainier  qui  avait  été  son  confident.  Rainier  lui  dit  :  ^  Avez^vous  ou» 
«  blié  ce  que  vous  me  dîtes  un  jour  sur  les  bords  de  l'Aisne,  avant  de 
«  livrer  la  ville  î  Pour  vous  en  faire  souvenir,  je  n'ai  qu'à  vous  rappeler 
«  l'amour  que  vous  portiez  à  Louis,  fils  de  Charles,  et  que  si  je  voulais 
u  vous  flELire  plaisir,  je  songeasse  à  le  sauver.  Allez  confesser  vos  pé* 
u  chés  aux  évéques ,  afin  que,  puisque  vous  avez  mérité  la  moii.  tem* 
«  porelle,  vous  sauviez  du  moins  votre  âme  par  la  pénitence.  Si  vous 
«•  ne  le  faites  pas,  je  pubUerai  vos  crimes  devant  tout  le  peuple  qui  est 
u  assemblé  à  la  porte  de  ce  concile  ;  et  pour  preuve  de  ce  que  j'avance, 
**  je  donnerai  mon  valet  pour  qu'on  lui  fasse  subir  l'épreuve  du  feu,  et 
M  qu'en  marchant  pieds  nus  sur  des  socs  ardents,  il  montre  que  le  ju- 
«  gement  de  Dieu  vous  condamne.  »  Il  ne  s'of&ait  pas  de  subh*  lui- 
même  cette  épreuve ,  parce  que  les  personnes  d'un  certain  rang  en 
étaient  exemptes ,  et  pouvaient  la  faire  subir  à  leui's  gens  en  leur 
place. 

Quelques-ims  des  abbés  qui  assistaient  au  concile,  proposèrent  de 
permettre  à  Arnoul  de  se  retirer  à  l'écart  avec  les  prélats  qu'il  voudrait 
choisir  pour  son  conseil,  et  de  déUbérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  lui 
convenait  de  prendre.  Arnoul  d'Orléans  dit  qu'on  ne  l'en  empêchait 
point.  Arnoul  de  Reims  se  leva  donc,  et  passa  dans  une  chapelle  avec 
S^uin,  archevêque  de  Sens,  Arnoul,  évéque  d'Orléans,  Brunon  de 
LajQgres  et  Gotesman  d'Amiens,  qu'il  avait  choisis  pour  ses  conseillers 
et  ses  confesseurs.  Les  portes  étant  fermées,  il  confessa  ses  crimes  à 
ces  prélats,  et  se  reconnut  indigne  de  l'épiscopat.  Les  évéques  à  qui  il 
venait  de  faire  cet  aveu,  appelèrent  les  autres  évéques,  et  firent  dé- 
fense à  Arnoul,  au  nom  de  Dieu,  et  sous  peine  d'anathème,  de  s'accu- 
ser faussement,  l'assurant  qu'ils  le  protégeraient,  et  le  maintiendraient 
dans  son  siège  malgré  les  rois,  s'il  pouvait  prouver  son  innocence. 

Les  évéques  proposèrent  qu'on  fît  aussi  venir  dans  la  chapelle  les 
abbés  et  les  autres  personnes  du  concile,  et  qu' Arnoul  fît  en  leur  pré- 
sence la  même  confession,  après  qu'on  leur  aurait  défendu  sous  peine 
d'anathème  de  révéler  ce  qu'ils  auraient  entendu.  Arnoul  y  ayant  pensé 


quelque  temps  y  consentit.  Ensuite  on  le  fit  retirer,  et  Tort  délibéra  «tw 
les  moyens  de  tenir  secret  ce  qu'il  avait  confessé,  et  de  satisfedre  cepën* 
dànt  le  peuple  par  sa  déposition.  Les  évéques  crurent  qu'après  la  cCPti-^ 
féflsion  qu'il  venait  de  faire,  on  ne  pouiTait  plus  leur  reprocher  dé 
n*àvoir  pas  eu  égard  aux  privilèges  du  Siège  apostolique  en  déposant 
Airtioul,  parce  que  ce  prélat,  avant  d'avoir  choisi  ses  juges,  n'avait  paâ 
appelé  au  pape  comme  il  le  pouvait  alors,  et  qu'il  était  manifeste  qu'a- 
prés  avoir  choisi  ses  juges ,  il  ne  pouvait  plus  appeler.  C'est  ce  que 
disent  tes  actes  de  ce  concile.  Mais  il  paraît  par  ces  actes  ittèttté 
qii'Amoul  avait  moins  choisi  ces  prélats  pour  être  ses  juges,  que  pûuf 
être  son  conseil.  Ainsi  finit  la  première  séance  du  concile. 

9»  SESSION.  On  se  rassembla  le-  lendemain  ;  et  après  qu'on  eut  traité 
dfr  quelques  antres  affaires,  tant  civiles  qu'ecclésiastiques,  on  remit  fluf 
le  bureau  la  cause  d'Amoul  de  Reims.  Les  évéques  parurent  lui  être' 
jShis  favorables  que  le  jour  précédent.  Sa  jeunesse  et  sa  haute  nais- 
sance excitaient  la  compassion.  On  craignait  que  la  honte  de  sa  dépo- 
sition  ne  retombât  sur  tout  le  corps  épiscopal  ;  et  chaque 'évêque  com- 
iMençait  à  craindre  les  reproches  qu'on  pourrait  lui  faire  d'âvoif 
contribué  à  la  dégradation  d'un  prélat  de  cette  qualité. 

Les  deux  rois  Hugue?  et  Robert,  son  fils,  qui  étaient  avertis  de  ce 
qtd  se  passait,  voyant  Taffaire  traîner  en  longueur,  entrèrent  au  dônr- 
cSfe,  et  après  avoir  remercié  les  prélats  de  leur  zèle,  ils  demandèrent 
qu'on  leur  fît  le  rapport  de  l'état  où  en  était  l'affaire.  Arnoul  dX>f- 
léans  en  fit  le  précis,  et  requit  qu'on  fît  de  nouveau  comparaître  Ar- 
noul de  Reims  au  concile,  il  fut  introduit,  et  on  laissa  entrer  le  peuplé. 
L^véque  d'Orléans  dit  à  Arnoul  de  Reims  :  ««  Vous  voyez  que  tous  lés 
«  regards  sont  attachés  sur  vous  :  que  ne  parlez-vous  pour  votre  dé^ 
u  fenset  »^  Arnoul  de  Reims,  que  la  présence  du  roi  intimhfeît,  ne  piw* 
fët2L  que  des  pardes  maF  articulées,  qu'on  ne  pouvait  entendre.  L'^&vé- 
qrie  d'Orléans  voulant  le  feire  expliquer,  hii  dit  :  «  Êtes-votts  étsmm 
«  daCns  les  dispositions  où  nous  vous  laissâmes  hier  ?  »»  Il  répondit  :  «  jy 
«  suis.  »»  «Voulez- vous,  reprit  Tévéque  d*Orléans,  abdiquer  Tépiscopat 
«  dont  vous  avez  abusé  ?  »»  R  répondit  :  «  Ainsi  que  vous  le  dites.  »»  Le 
comte  Brochard  qui  était  présent  dit  :  «  Que  signifie  cette  réponse, 
«  ainsi  que  vous  le  dites  f  »»  Arnoul  de  Reims  répondit  :  «  Je  confesse 
«  publiquement  que  j'ai  péché,  et  que  j'ai  manqué  à  la  fidélité  que  je 
«  devais  au  roi  :  du  reste  je  vous  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  dira  pour 
«  moi  le  seigneur  Arnoul,  évêque  d'Orléans.  •» 

Arnoul,  évéque  d'Orléans,  dit  :  «  L'archevêque  Arnoul  est  tacitimic 
"  de  son  naturel  ;  et  il  a  honte  de  dêdainsr  publiquement  ce  qu'il  nous 
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M  aconfessé  en  secret.  Qu'il  vous  iiuifise  de  savoir  qu'il  reconnaît  avoir 
«  manqué  à  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi.  ««  Cela  ne  suffit  pas,  reprit  lé 
«  comte  Brochard  ;  il  faut  qu'il  déclare,  (w  qu'il  nie  publiquement  qu'A 
«  fifidt  son  abdication  entre  vos  mains  ;  afin  qu'on  puisse  élire  im  antre 
-  ardievéque  en  sa  place.  »•  li'évéque  d'Orléans  dit  au  comte  :  «  Voua 
«  n'avez  pas  ici  la  m^ne  autorité  que  le»  évêques  et  les  prêtres  ;  ce  n'eât 
«  qu'à  eux  qu'on  doit  une  confession  entière...  Qu'il  vous  suffise  qu*îl 
«  »e  reconnaisse  publiquement  indigne  de  l'épiscopat.  n  Puis  se  toirt^ 
nant  vers  Tarchevéque  Amoul,  il  ajouta  :  «  Que  dites- vous  à  ce  que 
«  j'ai  répondu  pour  vous  î  »  "  Je  confirme,  reprit  l'archevêque,  ce  que 
H  vous  avez  dit.  »  »  Prostemez-vous  donc ,  répliqua  Tévéque,  devant 
M  las  pois  vos  maîtn^s,  que  vous  avez  ei  grièvement  offensés.  » 

Arnoul  de  Reims  se  prosterna  aux  pieds  des  deux  rm»,  ayant  M 
bree  étendus  en  forme  de  croix,  et  demanda  qu'on  lui  accordât  la  vie  eC 
Tusa^  des  membres,  ce  qu'il  fit  avec  des  gémissements  qui  ttrèrent  les 
tannée  de  tous  tes  évéques.  Dacbert  de  Bourges  se  prosterna  aussi  aux 
pieds  du  roi  pour  demander  la  grâce  du  coupable.  Hugues  Capet  et 
Befeert,  son  fils,  furent  touchés.  lîs  répondirent  :  «  Qu'il  vive  en  votnef 
«  considération,  mais  qu'il  demeure  sous  notre  garde,  sans  craindre 
«  ni  le  fer,  ni  les  chaînes,  à  moins  qu'il  ne  tâche  de  s'enfuir.  »  Cette 
repense  ne  satisfit  pas  les  évêques  :  ainsi  le  roi  leur  donna  parole  qu'A 
ne  ferait  pas  mourrir  Arnoul,  à  moins  qu'il  ne  commît  quelque  nouveail 
crime  digne  de  mert. 

Amoul  s*étant  levé,  on  lui  demanda  s'il  voûtait  qtt^)n  le  déposât  avéb 
les  yolemiités  prescrîtes  par  les  canons.  H  répondit  quil  s^  rappbr-- 
tait  WBOt  évéques,  et  on  hii  conseilla  de  quitter  les  unes  après  les  autres' 
les  narques  de  sa  digaité.  Il  commença  par  remettre  au  roi  ce  quil 
avait  reçu,  c^8t»à<-dire  lebâtim  pastoral  r  ensuite  il  se  dépouilla  de  ses 
habite  pontifteavq^  qu'il  remit  aux  évéques,  et  il  fit  dresser  un  acte  ^ 
son  abdicati^i  semblable  à  cehii  qu'Ebbcm  avait  autreft)i»  donné  en  pa- 
reille occasion.  Il  y  marque  que,  suivant  la  confession  qu'il  a  ftdte  atix 
évoques  qu'il  s'était  choisis  pour  ses  juges  et  ses  confesseurs,  il  se  re- 
connaît indigne  de  l'épiscopat  ;  qu'il  laisse  la  liberté  d'élire  en  sa  place 
im  archevêque,  et  qu'il  s^te  le  pouvoir  de  revenir  jamais  contre  ce 
qu'il  a  fMt.  n  signa  cet  acte  :  Je  Arnoul,  autrefois  évéqtœ;  et  pria  les* 
évéques  présents  de  le  souscrire.  Chacun  d'eux,  en  le  souscrivant,  ïul 
disait  :  Quittez  votre  ministère.  Cessa  ab  offlcîo.  Après  quoi  Arnoul 
déclara  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims  absous  des  serments  qtrtte  Yvli 
avaient  faits. 

Quand  l'archevêque  Arnoul  eut  été  déposé,  le  prétré  Adalgér,  son 
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accusateur,  se  jeta  aux  pieds  du  roi,  et  se  plaignit  de  ce  qu'on  i*ex« 
communiait  pour  avoir  obéi  à  son  archevêque.  Amoul  d'Orléans  dit  : 
M  Avez-vous  ouvert  les  portes  de  la  ville  à  l'ennemi?  Etes-vous  entré 
«  armé  dansl'église!  »  Il  répondit  :  ^  Je  ne  puis  le  nier.  »  Eh  bien,  reprit 
«  l'évéque,  je  vous  juge  sur  votre  propre  aveu  ;  que  votre  sang  soit 
«  sur  votre  tête.  »  Gautier  d'Autun  dit  :  «  Puisque  l'archevêque  qui 
M  a  commandé  a  été  puni,  vous  qui  avez  obéi,  vous  le  serez  aussi.  •* 
Brunon  de  Langres  dit  :  **  C'est  vous  et  vos  semblables  qui,  par  vos 
«  conseils,  avez  perdu  ce  jeune  homme,  et  vous  voudriez  chanter  tan- 
•  dis  qu'il  pleure  t  » 

On  donna  le  choix  à  Adalger  ou  d'être  excommimié  toute  sa  vie,  ou 
d*étre  déposé  de  la  prêtrise.  Après  avoir  déUbéré*  quelque  temps,  il 
dkoisit  la  déposition.  Les  évêques  le  revêtirent  donc  des  habits  sacer- 
dotaux, et  les  lui  ôtèrent  ensuite  jusqu'aux  habits  du  sous^diacon^t 
exclusivement,  et  à  chacim  des  vêtements  dont  ils  le  dépouillaient,  ils 
disaient  :  Cessa  ab  officio.  Ensuite  on  le  réconcilia,  en  lui  accordant 
la  communion  laïque.  Enfin  on  réitéra  l'excommunication  contre 
ceux  qui,  ayant  pillé  l'égUse  de  Reims,  n'étaient  pas  encore  Tenus 
£ûre  satisfaction. 

C'est  ce  qui  se  passa  dans  le  concile  de  Saint-Baie,  proche  de 
Reims,  au  sujet  de  la  déposition  d' Amoul,  du  moins  suivant  la  rdation 
que  nous  avons  de  ce  concile  (1).  Mais  les  règles  de  la  bonne  critique 
doivent  nous  rendre  cette  pièce  un  peu  suspecte,  puisqu'elle  est  de 
Gerbert  qui  l'a  composée,  lorsqu'il  avait  le  plus  d'intérêt  de  faire  pa- 
raître Amoul  coupable,  et  qui  d'ailleurs  avoue,  dans  la  préface,  qu'il 
a  ajouté  quelque  chose  aux  actes  originaux,  qu'il  a  changé  les  termes, 
et  fait  en  quelques  endroits  une  espèce  de  paraphrase.  C'est  ce  qui  pa- 
raît siu*tout  dans  une  harangue  qu'il  attribue  à  Amoul,  évêque  d'Or- 
léans, pour  montrer  que,  sans  le  consentement  du  pape,  on  pouvait 
procéder  à  la  déposition  de  l'archevêque  de  Reims.  Il  dit  qu'il  a  re- 
cueiUi  ce  discours  de  diverses  choses  qu'Amoul  d'Orléans  a  dites  dans 
le  concile,  partie  publiquement,  et  partie  en  pai*ticulier  à  ses  voisins, 
et  que  lui  Grerbert  a  cru  devoir  les  Uer  en  un  corps  de  discours  suivi, 
afin  qu'elles  fissent  plus  d'impression  sur  l'esprit  des  lecteurs.  Cetaveu 
ne  les  prévient  pas  en  £avevir  de  sa  fidéhté  à  rapporter  ce  discours, 
YcHci  comment  on  y  fait  parler  l'évéque  d'Orléans. 

M  Nous  sommes  dans  la  résolution  d'honorer  toujours  TËglise  ro- 
«  maine  en  mémoire  de  saint  Pierre,  et  nous  ne  prétendons  pas  nous 

(1)  Gerbert,  Hi$lor,  cottcH,  RemensU, 
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«•  opposer  aux  décrets  des  Pontifes  romains,  sauf  cependant  Tautorité 
•*  du  concile  de  Nicée  et  des  canons  qui  doivent  toujours  être  en  vi- 
«  gueur.  Nous  devons  seulement  prendre  garde  à  ce  que  le  silence  du 
M  pape  ou  quelque  nouvelle  constitution  de  sa  part  ne  porte  préjudice 
«  aux  lois  des  canons  qui  ont  été  établis.  Car  si  le  silence  du  pape  pré- 
«  judicie  à  toutes  les  lois,  il  faut  que  toutes  les  lois  se  taisent  quand  le 
«  pape  se  tait;  et  de  quoi  servent  les  lois,  si  une  nouvelle  constitution 
««  peut  les  abroger!  Quoi  donc!  dérogerons-nous  au  privilège  du 
M  pape!  Non  :  si  le  pape  est  recommandable  par  sa  science  et  par  sa 
«  vertu,  nous  n'avons  à  craindre  ni  son  silence,  ni  ses  nouveaux  dé- 
M  crets  ;  s'il  est  ignorant  et  vicieux,  nous  avons  encore  moins  à  crain- 
•'»'  dre,  parce  que  ce  qui  est  contre  les  lois  ne  peut  préjudicier  aux  lois. 

M  Que  le  sort  de  Rome  est  à  plaindre  !  Après  avoir  produit  de  si' 
M  grandes  liunières,  les  Léon,  les  Grégoire,  les  Gelase  et  les  Innocent, 
•«  qui  ont  éclairé  l'univers  de  leur  doctrine,  elle  n'a  plus  que  de  mons- 
M  trueuses  ténèbres...  Que  pensez-vous  que  soit  celui  qui  est  assis  sur 
«  un  siège  éminent,  revêtu  de  la  pourpre  et  tout  brillant  d'or  î  S'il 
-  manque  de  charité,  s'il  n'est  enflé  que  par  la  science,  c'est  l'ante- 
•«  christ  qui  est  assis  dans  le  temple  de  Dieu  ;  mais  s'il  n'a  ni  charité 
••  oi  science,  ce  n'est  qu'une  statue  et  une  idole  placée  dans  le  temple 
«  de  Dieu.  Consulter  un  tel  pontife,  c'est  vouloir  faire  parler  le  mar- 
M  bre...  L'igifiorance  est  en  quelque  sorte  tolérable  dans  les  autres 
M  évéques  ;  mais  comment  la  souffrir  dans  l'évêque  de  Rome,  qui  doit 
«  juger  de  la  foi,  des  mœurs  et  de  la  conduite  des  évéques  et  des  sim- 
N  pies  fidèles  dans  l'étendue  de  l'Église  universelle.  » 

Ce  qu'on  est  obligé  d*accorder  ici  au  pape  dans  un  discours  qui  pa« 
raît  fait  pour  abaisser  son  autorité,  est  bien  remarquable.  Au  reste,  le 
lecteur  éclairé  sent  assez  le  danger  et  l'erreur  du  principe  qu'on  vou- 
drait établir,  en  supposant  qu'un  prélat,  qu'un  pape  perd,  par  le  défaut 
de  science  ou  de  charité,  l'autorité  et  la  puissance  attachées  à  son  ca- 
ractère. Le  reste  de  cette  déclamation  est  du  même  style.  Mais  il  faut 
se  souvenir  qu'elle  est  de  Gerbert,  et  que  ce  prélat,  par  la  manière 
dont  il  a  parlé  dans  la  suite  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  a  rétracté  ce 
qu'il  dit  id,  ou  ce  qu'il  fait  dire  aux  autres  de  contraire.  Il  paraît  même 
que  l'auteur  de  cette  relation  n'est  pas  fort  exact  dans  le  narré  des 
faits;  car  la  déposition  de  l'archevêque  Amoul  ne  fut  point  faite  avec 
ce  concert  imanime  qu'il  suppose,  et  l'on  assure  en  particuher  que  Ses 
guin,  archevêque  de  Sens ,  s'y  opposa  constamment.  Les  autres  évé- 
ques donnèrent  leur  consentement  malgré  eux  et  par  la  crainte  du  roi, 

Amoul  avait  à  la  vérité  manqué  à  la  fidélité  qu'il  avait  promise  i^ 
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Hugueii  Cupet  ;  omis  il  n'y  avait  manqué  ^ue  pour  eâibrasser  le  {MUrti 
d9  celui  qui  était  l'héritier  légitime  de  la  couronne.  Cette  faute,  si  c'en 
était  une ,  dut  paraîtire  excusable  dans  un  pr^at  qui  était  lui^môme 
dB  k  famille  royale  de  Charlemagne  ^  dont  il  soutenait  les  droi^.  Ce« 
p«Q4ant  Amoul  n'en  fut  pas  quitte  pour  perdre  son  siège ,  il  perdit 
eflcore  la  liberté  ;  et  après  sa  déposition  il  fut  reconduit  daûs  sftr  pruion 
d'Orléans. 

Le  roi  Huges  Capet  fit  éhre  archevêque  de  Reims  le  Inneux  CNt*^ 
b«rt  qui  avait  déyà  été  désigné  pour  cette  place  par  Adalbôron  pfédé-^ 
censeur  d'Arnoul,  et  qui  ^  dans  la  suite,  fut  pape  sous  le  nom  de  Byl-* 
vestre  H*  Mais  il  paraît  que  dans  le  concile  suivant  de  Rome  oà  fût 
canonisé  saint  Udahio^  le  pape  Jèm  XY  cassa  la  déposition  â'ÀâtnO^et 
r«rdUiation  de  Ckrb^. 

C0Î!»JCILE  DE  ROWË. 

(romanum.) 

•  0^  91  Janvier  de  l'an  993.)  —  Le  pape  Jëàri  XV  tint  ce»  cdns^ë  âif 
pMffirde  La*i*an  pouip  la  caïiemisation  desatiiit  XJdâWc,  évêqtlë  (f  A#k- 
bOWg,  ihort  viii|*«  ans  ftttplim^fmt.  Luitolpfie,  évéfque  d'AuShertrir^*  ée 
l«va  au  ttnlieu  de  Taèsemblôe  et  dit  :  «  On  lira,  s'iF  Vous  0éiît,  dcfitfit 
«fr  V0us=  récrit  t[M^  j'ai  eîitre  les  mains,  de  la  vie  et  des  mii^cleiî  dlJdtll- 
«  rtiî,  JB^é  évêque  d'Ausboufg,  afin  que  vous  ordomiiez  ce  qtt*il  ittsnks 
M  plaira.  »»  On  croit  qtte  ce  sont  les  deux  livres  que  notis  àVdn*  enec*te, 
ceiqposés^  pai»  te  prêtre  Gérard,  disciple  du  saint.  Après  qu'ils  ôtrfeht 
élé  Mê  dan#  le  concile,  il  ordonna  que  la  mémofre  de  saint  UdaB*5  «e^ 
rait  honorée,  déclarant  que  l^Tioraieui*  que  l'on  reftd  aux  saints  et  a  letti* 
reliques,  retourne  au  Seigtièrur  qui  a  dit  :  ««  Qui  vous  reçoit ,  Itte  ils*» 
•♦  fsit  (Ij;  'r  et  qwè  cet  honneur  a  pour  but  que  nous  soyons  ftidè^pâ!* 
lêuw  prièrns  (tt  Ifeur*  mérites^ 

La  bulles  qui  en  fttt  expédiée,  e^t  s€fi«<^i?lte  du  pape  Jean,  dé  cinq  ftiî** 
tros  évéques  des  environs  de  Rome ,  de  neuf  prêtres  cardîtiaux  et  de 
tpoi»  diacres.  C'est  le  premier  acte  authentique  qui  reste  de  cailttfiisa- 
tkm  ftiit^  pœr  te»  Siriivêpaki  P^nttfë,  quokju'^on  ne  se  sefvît  p&È  eacistiê 

(I)  Stdnt  ÈfattMeu,  ch.  t,  V.  40. 
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N""  1065. 
CONCILE  rm  REMS. 

(AEMENSE.) 

(L*an0d3.)  —  Gerbcrt  assembla  ce  concile  contre  Herbert  Œ» 
oomte  de  Yermandois  et  contre  quelques  autres  seigneurs  qui  jHllaient 
le»  bi^â  de  TËglise,  et  massacraient  les  clercs  quand  ils  se  mettaient 
9A  devoir  de  résister  à  leur  yiolence.  Le  concile  adressa  sur  ces  excès 
une  romontrancc  à  Herbert  et  aux  autres  coupables^  par  laquelle  il  les 
menace  de  l'excommiuiication,  S'ils  ne  se  reconnaissaient  flTSfit  le|vs* 
■tttf*  Joui*  d'ewtobre  suivant. 

N«  1064. 
CX)NCIL£:  DE  SAINT-DENIS. 

(SAN-IXOXYI»ACVM.) 

(Vers  l'an  993.)  —  On  tint  ce  concile  dans  le  monastère  de  Saint- 
Deiiis,  près  Paris.  Il  était  nombreux  (1).  On  y  agita  la  question  4^ 
dîmes  possédées  par  les  moines  et  il  arriva  à  cette  occasion  un  grwdL 
scj^dftle.  On  chercha  d'abord  les  moyens  de  retirer  les  biens  eccl^ 
%i^ji^ucs  et  en  patiicuFier  les  dîmes,  des  maix^  des  laïques  qui. 
les  avaient  usurpées. 

]gxis\iite  quelques  évéques  proposèrent  aus^i  d  oter  aux  moines  toa-^ 
tes  les  dîmes  dont  ils  jouissaient  ;  parce  qu'il  paraissait  que  la  dîme, 
que  payait  le  peuple ,  devait  appartenir  au  clergé ,  qui  était  chargé  de 
sa  conduite  spirituelle.  Cette  pxQjposition  alarma  les  moines ,  et  leur 
rendit  odieux  un  concile  qui  se  tenait  chez  eux  et  contre  eux. 

*4  Les  évéques  ,  dit  le  moiû^  Aimoin  ^  au  Ueu  de  traiter  de  la 
"  réforme  de  lems  mœurs  et  de  celle  des  autres,  voulurent  faire 
«  des  règlements  pour  enlever  toutes  les  dîmes  aux  laïques  et  aux 
f  noûrôes.  » 

(1)  On  ne  convient  pas  de  l'année  en  laquelle  fut  tenu  ce  concile.  U  faut  car- 
taîxiément  le  placer  sous  le  règne  de  Hugues  Capet,  qui  mourut  Tan  996.  C'est 
ponffqiioi  lé  P.  Cossârt  en  conclut  que  Rîvesîus  qtii-  rapporté  ce  concile  à  l'an" 
1000  s'est  tcompé*  Nous  croyons  que  le  P.  Labbe  qm  lé  met  veM  997,  se 
trompe  aussL  Car  (;ierbert  do  Reims  n'était  pas  encore  dé^sé,  loj»qii/^p];ëB.ce 
concile,  il  prenait  la  défense  d'Aruoul,  évêque  d'Orléans.  U  paraît  même  que 
cet  archevêque  qui  ne  craignait  pns  de  résister  aux  volontés  du  roi*  Hugues  j. 
n'élaH  pfté  encore  inquiété  dan»  son  siège.  C'est  en  qni  nous  a  détertniné  h  ftif*'» 
pojpler  éé-conoils  de  Sain^Pcni»  environ  k  l'an  9M,  •  ^ 


.* 
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Mais  saint  Abbon,  abbé  de  Fleury  qui  était  à  ce  concile,  parla  avec 
chaleur  pour  les  moines,  et  tacha  de  réfuter  avec  force  les  raisons  des 
évéques.  Tandis  qu'il  haranguait  ainsi,  on  ameuta  le  peuple  de  Saint* 
Denis  et  les  domestiques  du  monastère,  qui  s'attroupant  tumultuaire- 
ment  avec  les  moines,  vinrent  armés  de  ce  qu'ils  trouvèrent,  pour  faire 
insulte  aux  évéques  et  dissiper  le  concile.  Au  premier  bruit  de  ce  tu- 
multe séditieux  ,  les  évéques  furent  saisis  d'une  telle  frayeur,  qu'ils 
sortirent  avec  précipitation  du  concile,  ne  songeant  qu'à  éviter  le  dan- 
ger. Seguin,  archevêque  de  Sens,  vénérable  vieillard,  à  qui  on  donnait 
la  qualité  de  primat  des  Gaules,  fut  aussi  le  premier  à  prendre  la  fuite; 
mais  en  sortant  il  reçut  un  coup  de  hache  entre  les  épaules ,  et  fut 
tout  couvert  de  boue.  Tous  les  autres  évéques  s'échappèrent  comme 
ils  purent  ;  et  quoiqu'on  leur  eût  préparé  un  bon  repas  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Denis,  ils  s'enfuirent  à  jeun  jusqu'à  Paris. 

On  peut  juger  de  Téclat  que  fit  une  pareille  insulte.  Les  évéques 
s'en  prirent  aux  moines  de  Saint-Denis;  et  ces  religieux  furent  excom- 
muniés à  ce  sujet  par  plusieurs  prélats.  Mais  les  moines  rejetèrent  la 
faute  sur  Arnoul,  évêque  d'Orléans,  qu'ils  accusèrent  d*être  le  premier 
ihoteur  de  tout  ce  qu'on  voulait  faire  contre  l'état  monastique.  Amoul, 
de  son  côté,  décriait  saint  Abbon  de  Fleury,  comme  l'auteur  de  la  se- 
ction excitée  contre  le  concile.  Les  rois  Hugues  Capet  et  Robert  pa- 
rurent  prendre  la  défense  des  moines  ,  et  voulurent  engager  Grerbert 
archevêque  de  Reims  à  célébrer  la  messe  dans  l'église  du  monastère 
de  Saint-Denis.  Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir ,  parce  que  cet  arche- 
yfique  craignit  de  célébrer  en  présence  des  excommuniés. 

N»  toei(. 

œNCILE  DE  MOUSON. 

(MOSOMENSE.) 

(Le  2  juin  de  l'an  995.)  —  Le  pape  Jean  XV  qui  s'était  trouvé  offensé 
de  la  déposition  d'Amoul ,  archevêque  de  Reims  et  de  l'élection  de 
Gerbert,  voulant  terminer  cette  affaire,  envoya  pour  légat  en  France 
Léon,  abbé  de  Saint- Alexis  à  Rome.  Ce  dernier  indiqua  le  concile  dont 
il  est  ici  question  et  qui  se  tint  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Mais  il  ne  s'y  trouva  que  quatre  évéques  ;  encore  n'étaient-ils  pas  du 
royaume.  Ces  prélats  étaient  Liutolfe  de  Trêves ,  Aimon  de  Verdun, 
Notgaire  de  Liège  et  Sigefroi  de  Mimigardefort ,  c'est-à-dire  de  Mun- 
ster. C'étaient  des  ooinmissaires  qu'on  avait  choisis  d'entre  les  évé- 
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ques  des  Etats  de  Tempereur,  comme  devant  être  plus  désintéi^essés 
pour  juger  la  cause  d'Arnoul  et  de  Grerbert.  U  y  avait  aussi  plusieury 
abbés,  et  Godefroy  duc  de  Lorraine  y  assistait  avec  quelques  autres 
laïques. 

Le  légat  ayant  pris  séance  au  milieu  des  quatre  évéques ,  Gerbert 
qui  avait  été  sommé  de  s'y  trouver,  s'assit  vis-à-vis  d'eux,  pour  ren- 
dre compte  de  son  ordination.  Aimon  de  Verdun  fit  Touverture  du 
concile  par  un  discours  français,  afin  d'être  mieux  entendu  des  laïques. 
n  y  exposa  en  peu  de  mots  toutes  les  démarches  que  le  pape  avait 
faites,  pour  terminer  Tafiaire  qui  les  assemblait.  U  dit  entre  autres  cho- 
ses que  Sa  Sainteté  avait  invité  les  évéques  de  France  au  concile 
d'Aix4a-Chapelle,  mais  qu'ils  avaient  refusé  de  s'y  rendre  ;  qu'ensuite 
le  pape  les  avait  inutilement  appelés  à  Rome  ;  qu'enfin  il  avait  ordonné 
qu'on  tînt  ce  concile  dans  la  province  de  Reims,  afin  de  mieux  connaî- 
tre par  son  légat  ce  qui  se  dimt  de  part  et  d'autre  touchant  la  déposi* 
tion  d'Arnoul  et  la  promotion  de  Gerbert.  Après  ce  discours,  Aimon 
de  Verdun  ouvrit  une  lettre  du  pape  scellée  de  plomb  et  adressée  à 
tous  les  métropolitains  des  Gaules  sur  cette  affaire,  et  l'on  en  fit  la  lec- 
ture dans  le  concile. 

Ensuite  Gerbert  qui  comptait  beaucoup  sur  son  éloquence  pour 
fiûre  valoir  son  droit,  prononça  une  harangue  composée  avec  art,  et 
dont  voici  quelques  traits  :  »  Révérendissimes  pères,  dit-il,  j'ai  toujours 
•  désiré  avec  ardeur  ce  jour,  depuis  que,  cédant  aux  sollicitations  de 
<•  mes  frères,  j'ai  reçu  le  poids  de  l'épiscopat  au  péril  de  ma  vie,  que 
«<  j'ai  méprisée ,  tant  avaient  de  pouvoir  sur  mon  esprit  le  zèle  pour  le 
M  salut  d'un  peuple  qui  périssait,  et  l'autorité  en  vertu  de  laquelle  je 
«  me  croyais  en  sûreté.  Je  me  rappelais  avec  plaisir  le  souvenir  de  vos 
M  bienfaits  et  de  la  tendre  affection  que  vous  m'avez  toiyours  témoignée, 
M  Icursque  j'appris  avec  étonnementque  vous  étiez  irrités  contre  moi,  et 
M  que  vous  me  faisiez  un  crime  de  ce^  que  les  autres  me  faisaient  un 
M  grand  mérite.  J'avoue  que  j'ai  frémi  à  cette  nouvelle  :  et  votre  indi- 
*>  gnation  ma  paru  plus  formidable  que  les  glaives  que  je  craignais  au- 
••  paravant.  Mais  puisque  la  bonté  divine  a  assemblé  ici  ceux  à  qui  j'ai 
M  confié  mon  salut,  qu'il  me  soit  permis  de  justifier  en  peu  de  mots 
m  mon  innocence.  » 

Pour  le  faire,  Gerbert  dit  qu'après  la  mort  d'Adalbéron,  il  avait  été 
désigné  son  successeur,  mais  que  la  simonie  l'avait  écarté  pour  pro- 
mouvoir Amoul  ;  qu'il  était  cependant  demeuré  auprès  de  ce  prélat 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  convaincu  par  lui-même  de  ses  excès  ;  qu'après 
la  déposition  d'Arnoul,  il  n'avait  reçu  l'épiscopat,  que  perce  qu'il  y  avait 
T    IV.  9 
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été  contraint  par  les  éréques,  et  qu'il  n'arait  cédé  qu'avec  peine  aa* 
irîmnt  bien  les  maux  qui  le  menaçaient. 

u  Voilà,  ajeuta441,  la  i^mi^cité  de  mes  toin,  voilà  queUe  eet  la 
M  droiture  de  ma  conscience  devant  Dieu  et  devant  vous ,  seigneuM 
H  évêquea.  Mais  le  calomniateur  me  dit  :  Vous  aves  trahi  votre  maître, 
M  vous  l'avez  fttit  emprisÂiner,  vous  avez  enlevé  scm  épouae  et  envahi 
«  son  siège.  Quoi  donc  f  eehd-là  éti^il  mon  maître,  dont  je  n'ai  jft*« 
M  mais  été  le  serviteur,  et  à  qtii  je  n*ai  jamais  prêté  de  sermoatl  Com^ 
«  ment  Tai-je  fiait  emprisonner,  moi  qui  ai  prié  le  roi  en  présence  de 
«  témoins  de  ne  pas  le  garder  un  seul  instant  en  prison  à  cause  de  moi* 
ik  Quant  à  ce  qu'on  objecte  que  j*ai  enlevé^ son  épouse,  je  réponds 
u  qu^elle  ne  Ta  jamais  été  ;  que  quand  elle  Taiurait  été  en  qu^que 
ti  manière,  depuis  qu'il  Va  souillée,  die  a  cessé  de  l'être. 

à  On  noui»  oppose  encore  le  Saint^iége,  que  dans  une  affiEÛre  si  in^ 
M  portante  on  a  manqué  de  consulter  par  ignorance ,  ou  par  amtiH 
^  mace  r  mais  on  n'a  rien  fait,  et  on  n'a  dû  rien  âdre  sans  en  ^voycr 
<•  la  relation  au  Saint-Siège.  On  a  attendu  sa  sentence  pendant  dîjt^utt 
«  mois.  Alors  on  a  cru  que  sans  prendre  conseil  des  hommes,  on  pim-* 
M  vait  suivre  cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  :  Si  votre  œil  vau$  9€ùnda^ 
f  HiCf  armchezrle,,.  D'ailleurs,  c'est  Arnoul  qui  s'est  jugé  et  déposé 
M  lui  même,  et  c'est  la  seule  chose  de  kniable  qu'il  ait  faite  en  sa  vie. 
M  Après  sa  dépositimi,  on  m'a  mis  sur  son  siège  malgré  md ,  paaroe 
M  que  je  cifaignais  les  maux  que  je  souffre  aujourd'hiti.  Que  si  on  a 
o  ihit  quelque  chose  en  tout  cela  contre  les  canons,  ce  n'est  point  par 
u  malice,  c'est  par  le  malheur  des  temps.  Ce  serait  perdre  la  patrie  , 
«  que  de  vouloir  observer  toutes  les  formalités  des  lois  dans  un  Uaxgm 
«  de  guerre.  »» 

Gerbert  finit  en  disant  au  légat  et  aux  évéques'  du  concile,  qu*oii  es» 
père  que  leur  autorité  apportera  quelque  remède,  non  seulement  aux 
maux  de  l'église  de  Keimi»,  mais  encore  à  ceux  de  toute  l'Église  des 
Gaules,  laquelle,  dit-il,  est  désolée  et  presque  anéantie. 

Gerbert  ayant  prononcé  cette  harangue,  la  donna  par  écrit  au  légat, 
qui,  de  son  côté ,  lui  remit  la  lettre  du  pape  adressée  aux  métropoB- 
tains.  Les  évéques  sortirent  ensuite  du  concile;  et  s^ètEUit  retirés  è 
l'écart  pour  délibérer  avec  le  duc  Godefroi ,  ils  mandèrent  Gerbert 
quelque  temps  après,  et  le  prièrent  de  faire  conduire  en  sûreté  vers  le 
roi  Hugues,  le  moine  Jean  que  le  légat  envoyait  à  la  cour  de  ce  prince. 
Gerbert  ayant  promis  de  le  faire,  le  légat  indiqua  un  autre  concHe  à 
fieims  pour  le  !«'  de  juillet  de  la  même  année. 

Gerbert  croyait  le  <îondle  de  Mouson  toi,  lorsqu'il  reçut  une  députa* 
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tion  d'évèques  qui  lui  ordonnèrent  de  la  part  du  légat  de  garder  la 
suspense  jusqu'au  concile  indiqué  â  Reims.  U  répondit  d'abord  qu'H 
n'obéirait  point  ;  et  étant  ^é  trouver  le  légat,  il  soutint  que  nul  évé- 
que,  et  que  le  pape  lui-même  n'était  pas  en  droit  de  priver  le  dernier 
desfidèlesdelacommunion,  à  moins  qu'il  n'eût  été  convaincu,  ou  qu'il 
B'oûi  refusa  do  venir  au  concile;  que  pour  lui,  loin  d'être  dans  le  èas, 
ilétatt  le  seul  desiévéque»  de  France  qui  se  fût  rendu  à  leur  amem^ 
bléei  que  sa  consciencene  lui  reprochant  rien,  il  ne  devait  pas  seoen^ 
damner  lui-même.  Mais  Liudulfe  deTrève»  lui  ayant  représenté  ateo 
douceur  que  sa  désobéissance  ferait  tort  à  sa  cause,  il  consentit  de 
s'abstenir  seulement  de  célébrer  la  meSse  jusqu'au  1"  de  juillet,  qui 
était  le  jour  marqué  pofur  le  concile  de  Reim»,  et  on  se  sépara  ainsi. 

N"  1066. 
€X>NaL£  D£  REIMS. 

(REMÊNSE.) 

(L-an  995.)  —  Ce  concile  qui  est  pour  ainsi  dire  la  cantinuaticm  de 
o^ui  d&MousoH^  fut  tenu  par  le  légat  de  Jean  XV  pour  rétaUir  Amoul 
sur  le  siège  de  Reims  et  déposer  Oerbert.  Les  évéques  qui  avaient  dé- 
posé Amoul^  et  qui  pour  ce  sujet  avaient  été  sus}^ndus  de  leurs  fonc- 
tions s'y  trouvèrent.  Le  légat  leur  fit  de  vifs  reproches  sur  ce  qu'ils 
avaient  osé  déposer  un  métroptolHàîn  sans  le  consentement  du  Saint- 
Siège.  Ils  répondirent  que  le  danger  où  était  le  royaume  par  la  faction 
d*Amoul,  les  avait  obligés  de  chasser  ce  prélat  de  son  siège  ;  qu*on 
avait  envoyé  deux  députations  au  pape  à  ce  sujet,  mais  que  les  en- 
voyés n'ayant  pas  fidt  de  présents  à  Orescence,  garde  du  palais,  ils 
n^ttvaient  pa#  été  admis  à  l'audience. 

Le  légat  réfuta  sans  peine  ces  raisons,  et  il  parut  que  puisque  les 
envoyés  n'étaient  restés  que  trois  jours  à  Rome,  ils  n'avaient  pas  eu  un 
grand  empressement  d'avoir  audience.  Ainsi  on  conclut  à  la  déposition 
de  Gerbert  et  au  rétabhssement  d*Amoul.  Après  quoi  le  légat  leva 
les  censures  portées  contre  les  prélats  qui  avaient  déposé  Arnoul  (1). 

Gerbert  ne  quitta  pas  sa  place  sans  donner  de  nouvelles  preuves  de 
son  dépit ,  qui  s'exhala  en  invectives  contre  la  personne  du  pape  et 
ccmtre  ei^  du  légat.  Mais  celui-ei,  plus  éloquent  et  plus  savant  i)ue 
GMiNAt,  lé  eonfendit  en  plein  ctmcUe. 


N»  1067. 

OOINCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(L*an  996.)  —  On  attribue  à  œ  ccmcile,  mais  à  tort,  l'institution  des 
sqit  électeurs  pour  l'élection  de  Tempereur.  On  y  voit  les  souscripCîoiis 
d'Adolphe,  archevêque  de  Cologne,  de  Bérard,  évéque  de  Paderiioni 
et  de  Thietmare,  évéque  de  Minden. 

No  1068. 

œNCILE  DE  RAVENNE. 

(ravennatense.) 

(Le  !<*  mai  de  l'an  997.) —  L'archevêque  Gerbert  (1)  tint  ce  concile^ 
assisté  de  neuf  évêques.  ses  suflâ^agants.  On  y  fit  trois  canons,  dont  le 
premier  condamne  la  mauvaise  coutume  introduite  à  la  consécration 
des  évêques,  qu'un  sous-diacre  leur  vendait  le  corps  de  notre  Seigneur, 
c'est-à-dire  l'hostie  qu'ils  recevaient  en  cette  cérémonie.  On  défend 
aussi  de  vendre  le  saint  chrême  aux  archiprêtres.  On  recommande 
l'observation  des  canons,  touchant  les  irrégularités  qui  doivent  empê- 
cher l'ordination.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les  sépultures  (2). 

No  1069. 
œNCnJE;DE  PAVIE. 

(nCINENSE.) 

(L'an  997.)  —  Le  pape  Grégoire  Y  tint  ce  concile  pour  y  excommu* 
nier  Crcscence  avec  l'antipape  Jean  XYI  qu'il  avait  fait  élire  la  même 
année.  Crescence  fut  également  excommunié  par  tous  les  évêques 
(l'Italie,  de  Germanie  et  de  France. 

N»  1070. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(L*an  998.)  -—  Le  pape  Grégoire  V  tint  ce  concile  en  présence  de 
Tempereur  Othon  m  qui  était  son  pai'ent.  Vingt-huit  évêques  y  asBÎft- 

fl)  Oerhert,  après  avoir  été  déposé  à  Reimsi  fut  éltt  archevêque  de  Ravenae^ 
(2)  Le  ?.  Labbe,  Saoref.  ewieiUay  tom.  IX,  pag.  76f. 
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tèrent,  presque  tous  d'Italie.  Le  but  de  ce  concile  était  de  contraindre» 
par  les  canons  Robert,  roi  de  France,  à  rompre  son  mariage  incestueux. 
On  y  fit  huit  canons  que  voici. 

!"•  CANON.  Que  le  roi  Robert  ait  à  se  séparer  de  Berthe  sa  parente, 
qu'il  a  épousée  contre  les  lois  :  et  qu'il  fasse  sept  ans  de  pénitence. 
S'il  refuse  d'obéir,  qu'il  soit  excommunié,  aussi  bien  que  Berthe. 

2«  CANON.  Nous  suspendons  de  la  sainte  communion  Arcliambauld, 
archevêque  de  Tours,  qui  les  a  mariés ,  aussi  bien  que  tous  les  évo- 
ques qui  Ojut  consenti  à  ce  mariage;  et  cela  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent 
faire  satisfaction  au  Saint-Siège.  ^ 

3«  CANON.  On  ordonne  le  rétablissement  du  diocèse  de  Mersbourg, 
érigé  dans  un  concile  par  le  pape  et  par  l'empereur  Othon  I,  et  sup- 
primé sans  concile  par  Othon  n. 

4«  CANON.  Si  Giseler  a  quitt*?  le  siège  de  Mersbourg  pour  passer  oa- 
noniquement  à  celui  de  Magdebourg  il  demeurera  dans  cette  métro* 
pde;  mais  s'il  ne  peut  se  justifier  d'ambition  et  d'avarice,  il  perdm 
Tun  et  l'autre  siège. 

©•  CANON.  Nous  ordonnons  qu'Etienne,  évéque  du  Vellai,  c'est-à- 
dire,  du  Puy,  soit  déposé  par  l'autorité  apostolique,  pour  avoir  été  élu 
par  Yidon  son  oncle  et  son  prèdécesseui*  encore  vivant,  sans  le  consen- 
tement du  clergé  et  du  peuple ,  et  pour  avoir  été  ordonné  par  deux 
évéques  seulement. 

6"  CANON.  Nous  suspendons  de  la  communion  Dacbert,  archevêque 
de  Bourges  et  Rodène  ou  Roclin,  évéque  de  Nevers ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
viennent  faire  satisfaction  au  Saint-Siège ,  pour  avoir  ordonné  contre 
les  canons  évéque  du  Puy  Etienne,  neveu  de  Yidon  du  vivant  de  son 
onde,  évéque  de  la  même  ville. 

T  CANON.  Le  clergé  et  le  peuple  du  Vellai  ont  la  liberté  d'élire  un 
autre  évéque,  qui  sera  sacré  par  le  pape. 

8«  CANON.  Le  roi  Robert  ne  prendra  point  la  défense  d'Etienne  ce 
neveu  de  Yidon,  justement  déposé. 

Les  canons  de  ce  concile  furent  un  coup  de  foudre  pour  un  roi  qui 
avait  autant  de  piété  que  Robert,  et  qui  aimait  aussi  tendrement  que 
lui  l'épouse  dont  on  voulait  l'obliger  à  se  séparer.  La  religion  et  la 
passion  se  livrèrent  les  plus  rudes  combats  dans  son  cœur.  La  pas- 
sion l'emporta  d'abord  :  mais  le  roi  accorda  cependant  quelque  chose 
à  la  religion  ;  n'ayant  pas  la  force  de  rompre  son  mariage ,  il  se  sou-« 
mit  humblement  aux  censures  de  l'Eglise.  Pierre  Pamien  (1)  assure 

(1)  BpUt,  V,  nd  Dmâ^,  (km^ 
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en  effet  que  Robert  fut  excommunié;  et  que  les  Français  eurent  tant 
d'égard  à  cette  excommunication,  qu'ils  évitaient  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  le  roi  :  en  sorte  qu'il  ne  resta  auprès  de  lui  que  deux  ser- 
viteurs; encore  dit-il  qu'ils  avaient  soin  dé  faire  passer  parle  feu  les 
vases  où  ce  prince  avait  mangé  ou  bu  pour  les  purifier. 

N«  i07i. 
CONCILE  DE  POITIERS. 

(PICTAVENSE.) 

^  13  janvier  de  l'an  999  ou  1000.)  *-*•  Ce  concile  fut  eonvoqué  par 
Guillaume  IV,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  prince  illustre  par 
sa  piété.  Cinq  évêques  y  assistèrent,  savoir  :  Seguin,  archevêque  de  Bor- 
deaux, Gislebert,  évéque  de  Poitiers,  Hilduin  de  Limoges,  Grimoard 
d'Angoulême  et  ïslon  de  Saintes.  Il  y  avait  aussi  douée  abbés.  On  ii*y 
fit  que  trois  canons  que  le  comte  de  Poitiers  et  les  autres  seigneurs 
s'engagèrent  solennellement  de  faire  observer,  en  donnant  des  cautions 
de  leur  parole. 

1«  CANQK.  Tous  les  procès  sur  des  biens  usurpés  depuis  dnq  aM , 
ou  qui  pourraient  être  usurpés  dans  la  suite ,  seront  terminés  par  -toa 
juges  des  lieux  ;  et  si  l'usurpateur  refuse  de  se  soumettre  à  la  sentence, 
an  le  dénoncera  au  prince  et  aux  évoques  qui  en  fera  justice. 

a^  CANON.  Défense  d'exiger  aucun  présent  pour  l'administration  de 
la  pénitence,  ou  pour  la  confirmation. 

8«  CANON.  On  défend  aux  prêtres  et  aux  diacres  d'avoir  aucune 
femme  cbez  eux,  sous  peine  de  dégradation. 

N»  i07t. 
CONCILE  DE  COMPIÈGNE. 

(COMPBNDIENSE.) 

'  (L'an  999.)  — Sur  les  plaintes  que  le  roi  fit  des  violences  auxquelles 
se  livrait  Adalbéron  Ascelin ,  évéque  de  Laon ,  les  archevêques ,  Ar- 
noul  de  Reims  et  Archambauld  de  Tours  assemblèrent  ce  concile  avec 
leurs  comprovinciaux  et  y  citèrent  l'évoque  de  Laon.  Il  répondit  qu'il 
1^  pouvait  s'y  rendre  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  des  assurances  qu'il 
ne  perdrait  ni  la  liberté  ni  aucun  de  ses  membres.  On  les  lui  donna  et 
il  se  rendit  au  concile,  où  il  parut  reconnaître  humblement  sa  faute. 
Il  confessa  en  présence  des  évoques  qu'il  avait  offensé  le  Toi,  et  promit 


de  rendre  les  tours  de  Laon  dont  il  s*était  emparé.  Mais  a'^  es  le  con- 
cile, il  éluda  ses  promesses.  Amoul  de  Reims  s'étant  rendu  à  Laoû| 
pour  en  presser  Texécution,  Tévêque  tâcha  de  le  surprendre  lui -ïûèittk 
et  de  renfermer  dans  une  des  tours.  Il  ne  réussit  cependant  qu'àdcMÎ*^ 
ner  de  nouvelles  preuves  de  sa  perfidie.  Cest  le  sujet  des  plaintes  qûâ 
le  roi  et  les  évéques  portèrent  au  pape  contre  Adalbéron. 

N»  i075. 

œNCILE  DE  ROME. 

(acncAKUM.) 

(L'an  1001.)  —  Le  pape  Sylvestre  assembla  ce  concile  en  faveur  de 
saint  Bemouard,  évêque  d'Hildesheim.  Il  se  composait  de  vingt  évé- 
ques, dix-sept  d'Italie  et  trois  d'Allemagne.  L'empereur  Othon  y  assista 
avec  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  personnes  constituées  en  dignité. 
Après  qu^on  eut  lu  l'évangile  et  quelques  canons,  le  pape  donna  la  bé- 
nédiction; on  s'assit,  on  fit  silence ,  puis  l'évoque  Bemouard  expliqua 
son  affaire,  se  plaignant  principalement  que,  depuis  son  départ ,  l'ar- 
chevêque de  Mayence  avait  tenu  un  synode  dans  son  diocèse,  c'est-à- 
dire  dans  le  monastère  de  Gandesem,  malgré  ses  protestations. 

Le  pape  demanda  au  concile  si  l'on  devait  tenir  pour  synode  une  as- 
semblée que  cet  archevêque  avait  tenue  avec  ceux  qu'il  avait  amenés 
dans  une  église  que  les  évéques  d'Hildesheim  avaient  toujours  possé- 
dée, vu  principalement  que  l'évêque  était  absent  et  s'était  venu  plain* 
dre  au  Saint-Siège  pour  le  môme  sujet.  Le  concile  demanda  lapeiinis* 
sien  de  délibérer  en  particulier ,  et  le  pape  l'ayant  accordée  ,  les  évé- 
ques romains  sortirent  seuls.  Puis  le  concile  déclara  que  ce  synode  était 
un  acte  schismatique  et  qu'on  devait  rejeter,  selon  les  canons ,  ce  qui  y 
avait  été  fait. 

Alors  le  pape  prononça  ain$i  :  '«  Par  l'autorité  des  apôtres  et  des  p4< 
««  res,  nous  cassons  ce  qui  en  l'absence  de  notre  confrère  Bemouard  a 
«*  été  fait  à  Gandesem,  dans  son  diocèse,  par  l'archevêque  Villigise  et 
«  ses  complices.  »»  Puis  il  ajouta  :  «  Notre  frère  Bemouard  demande- 
••  t-il  qu'on  lui  rende  l'investitm^e  que  l'archevêque  lui  a  ôtéet  »»  Le 
concile  répondit  :  •♦  Il  n'est  point  nécessaire  ;  mais  puisqu'il  le  demande 
a  instamment,  rendez-la  lui ,  s'il  plaît  à  l'empereur.  »  Le  pape  donna 
donc  à  l'évêque  sa  férulo  ou  bâton  pastoral ,  disant  :  ^  Je  vous  rends 
M  et  vous  confirme  la  possession  du  monastère  de  Gandesem ,  avec 
«•  ses  dépendances,  et  je  défends  à  qui  que  ce  soit  de  vous  y  troubler , 
••  sinon  en  tant  que  les  canons  le  permettent.  »» 
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On  résolut  ensuite  d'écrire  à  l'archevêque  de  Mayence,  poui-  le  blâ- 
mer d'une  telle  entreprise  et  l'exhorter  à  se  désister  de  sa  prétention. 
On  convint  aussi  d'indiquer  un  concile  des  évéques  de  Saxe  et  d'en- 
Toyer  un  légat  pour  y  présider.  Le  lieu  fut  marqué  à  Polden,  près  de 
Brandebourg,  et  le  jour  au  vingt- unième  de  juin;  on  nomma  pour 
légat  Frédéric,  prêtre  cardinal  de  l'Église  romaine,  et  depuis  arche- 
vêque de  Ravenne  ,  saxon  de  naissance  et  jeune ,  mais  d'une  grande 
probité. 

N«  1074. 
œNCILE  DE  POLDEN  EN  SAXE. 

{in  SAXONIA.) 

(Le22juilletderan  1001.) — ^Le  cardinal  Frédéric,comme  nous  le  disons 
d-dessus,  fut  désigné  pour  présider  ce  concile  des  évêques  de  Saxe.  Il 
arriva  en  Allemagne,  revêtu  des  ornements  du  pape,  avec  les  chevaux 
enhamachés  d'écarlate  pour  montrer  qu'il  le  représentait.  L'archevê- 
que de  Mayence  et  ceux  de  son  parti  qui  n'étaient  venus  au  concile 
qu'à  regret,  y  firent  beaucoup  de  bruit.  Le  légat  assis  entre  Lievezon, 
archevêque  de  Hambourg  et  Bemouard,  exhorta  d'abord  doucement  les 
évêques  à  la  paix.  Ayant  enfin  obtenu  le  silence,  il  fit  lire  la  lettre  du 
pape  à  l'archevêque  de  Mayence,  qui  demanda  conseil  aux  évêques  ses 
confrères,  et  principalement  à  l'archevêque  de  Hambourg.  Celui-ci  lui 
conseilla  de  satisfaire  l'évéque  d'Hildesheim  au  jugement  du  concile. 
Là-dessus  on  ouvrit  les  portes  de  l'église,  plusieurs  laïques  entrèrent 
faisant  grand  bruit,  criant  aux  armes  et  menaçant  terriblement  le  légat 
et  l'évéque  Bemouard.  Ils  ne  s'émurent  ni  l'un  ni  l'autre,  et  quoiqu'ils 
eussent  des  troupes  plus  nombreuses ,  s'ils  eussent  voulu  en  venir  aux 
mains,  ils  se  contentèrent  d'appaiser  doucement  le  tumulte,  et  les  au- 
tres évêques  furent  d'avis  de  remettre  l'affaire  au  lendemain ,  se  ren- 
dant caution  pour  l'archevêque  de  Mayence  qu'il  y  viendrait  et  exécu- 
terait ce  qui  serait  juste.  Mais  il  se  retira  secrètement  dés  le  grand 
matin.  Le  légat  l'ayant  demandé  inutilement  en  plein  concile,  le  sus- 
pendit de  toute  fonction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  représentât  de- 
vant le  pape  au  concile  qui  se  devait  tenir  à  Rome,  à  Noël ,  et  qu'il 
dénonça  à  tous  les  évêques. 

Le  cardinal  étant  de  retour  en  Italie,  rendit  compte  de  sa  légation  au 
pape  et  à  l'empereur,  qui,  fort  indignés  de  ce  qui  s'était  passé,  ordon- 
nèrent à  tous  les  évêques  d'Allemagne  de  se  rendre  auprès  d'eux  \erH 
Noël  pour  le  concile  qui  se  tint  à  Todi. 
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N«  107». 
CONCILE  DE  FRANCFORT. 

(FRANCX>F0RD1ENSE.  ) 

pLie  mois  d'août,  de  l'an  1001.)—  L'archevêque  deMayence  ayant  in* 
sultédenouveauBernouard,  évéqued'Hildesheim,  on  tint  ce  concile  après 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Les  trois  archevêques  de  Mayencc, 
de  Cologne  et  de  Trêves  s  y  trouvèrent  avec  quatre  évèques.  Mais  on 
ne  jugea  rien  définitivement  à  cause  de  l'absence  de  Bemouard,  qu'une 
indisposition  avait  empêché  de  s'y  trouver.  On  convint  seulement  que 
ni  lui  ni  Yilligise  n'exerceraient  aucun  droit  sur  l'abbaye  de  Gaude* 
sem,  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte  où  les  êvêques  s'assemblèrent  à 
Frislar  (1), 

N»  i076. 
CONCILE  DE  TODI. 

(Le  26  décembre  de  l'an  1001.) —  Ce  concile  était  composé  d'environ 
trente  évêques  ayant  à  leur  tête  le  pape  et  l'empereur.  LeprêtreTangmar, 
envoyé  et  représentant  de  Bernouard,  évêque  d'Hildesheim  qui  n'avait 
pu  se  rendre  à  ce  concile,  y  fut  introduit  par  un  sous-diacre  oblationnaire. 
Le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  désirait,  il  se  prosterna  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  et  de  l'empereur,  et  après  s'être  relevé,  il  raconta  ce  qui 
s'était  passé  au  concile  de  Francfort,  se  rappoi-tant  pour  le  reste  à  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  qui  y  était  présent.  L'archevêque  fit  le  récit  de 
sa  légation,  et  le  procédé  de  l'ai'chevêque  de  Mayence  fut  désapprouvé 
partons  les  évêques  romains.  Toutefois  on  résolut  d'attendre  l'arche* 
▼éque  de  Cologne  et  les  autres  évêques  qui  devaient  arriver  incessam- 
ment; mais  comme  ils  tardaient,  le  prêtre  Tangmar  demanda  scm 
ocyngé  et  partit  le  onzième  de  janvier  chargé  des  présents  de  l'empereur 
pour  son  maître. 

N»  i077. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

r    (Le  3  décembre  de  l'an  1002.)  —  Le  pape  Sylvestre  II  tint  ce  concile 
dans  le  palais  de  Latran.  Pierre,  scriniaire,  prenant  la  parole,  s'ex- 

(l)  Le  P.  L»bbf),  Sacr.  Conc**/.,  tom.  IX.  —  Vft^wanci^  Brmsméi,  ».  40. 
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prima  ainsi  :  ««  Très  saint  Père,  votre  abbé  de  Saint-Pierre  près  de 
M  Pérouse ,  qui  est  ici  présent,  s&  plaint  que  Tévéque  Conon  l'a  fait 
«  tirer  à  main  arméô  par  ses  satellites  de  deséK>u8  votre  monastère  et 
«  mettre  hors  de  l'église  et  de  la  maison  :  tout  ce  qui  y  était  pour  Tuti- 
u  lité  des  moines  a  été  abandonné  au  prélat  et  l'évoque  y  a  pris  part,  « 
Uévêqùe  Conon  répondit  :  «  Je  suis  prêt  à  montrer  que  cette  vldténce 
ù  ne  s'est  faite,  ni  par  mon  ordre,  ni  de  mon  consentement  ;  ïnaiié  vôuft 
<«  m'aviez  confié  l'égliiie  de  Pérouse,  et  fait  jurer  que  je  n'en  dîltti- 
«  nuerais  point  les  droits,  et  si  on  rexamine  juridiquement,  Votfe 
*  Sainteté  n'y  a  aucun  droit  particulier.  •» 

Lé  pape  fit  voir,  au  contraire,  qu'il  avait  trouvé  ce  monastère  dans  te 
domaine  de  son  église  et  fit  lire  pour  le  prouver  les  privilèges  des  papes. 
L'éfvêque  de  Pérouse  prétendit  que  le  premier  avait  été  fait  sans  le 
consentement  de  son  prédécesseur  ;  mais  tout  le  clergé  de  TÉglise  ro- 
maine déclara  qu'il  avait  vu  la  lettre  du  prédécesseur  par  laquelle  non 
seulement  il  consentait  à  la  chose,  mais  la  demandait  instamment. 
Après  quoi  l'évêque,  suivant  le  jugement  du  concile,  renonça  au  mo- 
nastère de  Saiût-Rerre  en  faveur  du  pape  et  donna  à  i'afofoé  le  baiser 
de  paix  tl)* 

No  1078. 

œNCILES  DIVERS  DE  FRANCE, 

(CX)NCILIA  VARIA  GALLIARUM.) 

{Vevs  l'an  1002.)  —  On  ne  se  borna  pas  à  renouveler  les  temples  mar 
tériels  au  commencement  du  oniième  siècle,  dit  Longue  val  (2),  on  s'ap- 
pliqua à  régler  la  discipline  et  à  en  établir  Tuniformité  dans  les  diverses 
églises,  pour  y  mieux  consei'ver  la  paix  et  Tordre.  U  se  tint,  en  effet, 
ea  ce  temps--là,  plusieurs  confies,  tant  en  Italie  qu'en  France^  «iir 
qudques  points  de  discipline  qu'on  tâcha  de  rendi*e  uniformes.  Il  lut 
réglé,  touchant  les  jeûnes,  qu'on  n'en  indiquerait  aucun  entre  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  excepté  cehii  de  la  vigile  de  la  Pentecôte.  C'est 
encore  la  discipline  actuelle. 

On  voulut  aussi  obliger  les  moines  à  renoncer  à  l'usage  où  ils  étaient 
de  chanter  le  Te  Deum  on  avent  et  en  carême  contre  la  pratique  de 
l'Église  romaine.  Les  abbés  répondirent  qu'ils  suivaient  l'ordre  et  la 
règle  de  leur  patriarche  saint  Benoît,  approuvée  par  saint  Grégoire- 

Kl)  Ualia  sacra,  tom.  I^.  —  Labbe,  Socr.  conciU,  ton).  IX,  pag.  1346. 
(2)  Histoire  de  l'ÉgUse  Gallicane,  Uv.  XIX. 
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le-Crrand.   Les  ôvéques,  satisfaits  do  cette  réponse,  cessèrent  de  les 
inqtdéter  à  cet  égard. 

On  agita  encore  dans  ce  concile  si  Ton  ne  pourrait  pas  trouver  tm 
jour  plus  convenable  que  le  25  de  mars,  pour  célébrer  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierge,  parce  que  cette  fête  tombe  conununément  en  ca- 
rême, et  assez  souvent  dans  la  semaine  sainte  ou  dans  l'octave  de  Pâ- 
ques. On  proposa  de  suivre  les  Espagnols  qui  la  célébraient  le  18  âè 
décembre.  Mais  tout  bien  pesé,  on  convint  de  s'en  tenir  à  Tancientiè 
discipline  (1). 

No  1079. 
CONCILE  DE  TR0TMANI<2). 

(TREMONIENSE.) 

(L'an  1006.)  **-  Dans  ce  concile,  on  ordonna,  entre  autres  chom, 
qu'on  jeûnerait  au  pain,  à  l'eau  et  au  sel,  les  veilles  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Laurent,  aussi  bien  que  le  ven- 
dredi des  Quatre^Temps  avant  Noël,  etqu'on  jeûnerait  comme  en  carême 
la  veille  de  l'Assomption,  celles  des  apôtres  et  des  Quatre-Temps. 

On  voit  par  les  règlements  de  ce  concile  avec  quelle  rigueur  <m  gar- 
dait les  jeûnes  ordinaires  ordonnés  par  TÉglise. 

NO  ioao. 

CONCILE  DE  FRANCFORT. 

(FRANCOFORDIENSE.) 

(Le  1"  novembre  de  Tan  1007.)  —  Ce  concile  se  tint  pour  confirmer 
l'érection  de  l'évéché  de  Bamberg  déjà  approuvée  par  le  pape.  Bamberg 
était  primitivement  de  Tévêché  .de  Virsbourg  ;  l'évêque  avait  consenti 
à  son  érection,  sur  la  demande  du  roi  Henri,  à  condition  qu'il  devien- 
drait archevêque,  et  que  le  nouvel  évéque  de  Bamberg  lui  serait  sou- 
mis. Mais  le  pape  Jean  XVm,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  cette  oc- 
casion aux  évêques  de  Gaule  et  de  Germanie,  marque  que  la  nouvelle 
église,  dédiée  à  saint  Pierre,  sera  sous  la  protection  particulière  de 
rÉglise  romaine,. et  toutefois  soumise  à  l'archevêque  de  Maycncc,  son 
métropolitain. 

L'évêque  de  Virsbourg  fut  donc  appelé  au  concile  de  Francfort  ;  mais 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  çoncil.,  tom,  IX,  pag.   782. 

(2)  On  donne  aussi  à  ce  concile  le  nom  de  Dortmond  ou  Trotmont, 
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sachant  qu'il  n'avait  pas  obtenu  le  titre  d'archevêque,  il  refusa  d'j  ve- 
nir et  d'accomplir  sa  promesse.  Les  évêques  étant  assemblés,  le  roi  se 
prosterna  devant  eux  jusqu'à  terre,  mais  il  fut  relevé  par  Yilligise , 
archevêque  de  Mayence,  dans  le  diocèse  duquel  le  concile  se  tenait. 
Le  roi  expliqua  son  intention  touchant  le  nouvel  évéché,  ajoutant  qu'il 
avait  le  consentement  de  la  reine,  son  épouse,  à  qui  il  avait  donné 
Bamberg  pour  douaire,  et  de  son  frère,  son  héritier  présomptif.  H  pria 
que  l'absence  de  Tévêque  de  Yirsbourg  ne  lui  nuisît  pas,  offrant,  quand 
il  se  présenterait,  d'en  passer  par  l'avis  du  concile. 

Alors,  Bemiger,  chapelain  de  l'évêque  de  Virsbourg  et  son  député 
dit  que  la  crainte  du  roi  avait  empêché  son  maître  de  venir  au  con- 
cile ;  qu'il  n'avait  jamais  consenti  au  dommage  de  l'église  qui  lui  était 
confiée,  et  qu'il  conjurait  les  assistants  de  ne  pas  permettre  qu'elle  en 
souffrît  en  son  absence.  Puis  on  fit  lire  à  haute  voix  les  pri villes  de 
cette  église.  Les  évêques  s'étant  mis  à  délibérer,  le  roi  se  prosternait 
toutes  les  fois  qu'il  voyait  balancer  leurs  avis.  Enfin,  l'archevêque  de 
Bfayence,  demandant  ce  qu'il  fallait  décider,  Tagmon,  archevêque  de 
Magdebourg  répondit  le  premier  que  l'on  pouvait  légitimem^it  aoocnr- 
der  ce  que  le  roi  désirait;  tous  les  autres  furent  du  même  avis  et  sous- 
crivirent la  lettre  de  confirmation  donnée  parle  pape. 

On  y  voit  les  noms  de  trente-cinq  évêques  :  premièrement  de  VlUi- 
gise,  archevêque  de  Mayence  avec  ses  suffragants,  de  Luidolfe,  arche- 
vêque de  Trêves,  Hartung  de  Juvaveou  Salsbourg,  Héribert  de  Colo- 
gne, Tagmon  de  Magdebourg,  Bouchard  de  Lyon,  Baldolfe  de  Tarentaise 
et  Anastase,  archevêque  des  Hongrois,  c'est-à-dire  de  Strigonie,  ce» 
trois  derniers  sans  suf&'agants. 

Le  roi  Henri  donna  le  nouvel  évêché  de  Bamberg  à  Éberard,  son 
chancelier,  qui  fut  sacré  le  même  jour  par  l'archevêque  de  Mayence  (1), 

N*»  108  i. 
CONCILE  DE  CHELLES. 

JKALENSE.) 

(Le  17  mai  de  l'an  1008.)  —  L'état  déplorable  où  la  licence  avait  ré- 
duit le  célèbre  monastère  de  Saintr-Denis,  attira  l'attention  du  roi  Ro- 
bert. Pour  y  remédier,  il  fit  assembler  dans  son  palais  de  Chelles  ce 
.  concile,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  charte  que  le  roi  y  expédia  en  fa- 
veur du  monastère  de  Saint-Denis,  et  dont  voici  le  précis. 


(I)  Le  P.  Lmbbe,  Sacrw.  com.il.,  tom.  IX,  ptg.  7dS. 
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he  roi  Robert  y  marque  qu'on  a  observé  que  tous  les  rois  qui  ont 
honoré  Saint-Denis  ont  régné  heureusement;  mais  depuis  le  temps  de 
Charles  ni,  le  monastère  de  ce  saint  martyr  avait  été  si  fort  négligé 
que  les  moines  en  étaient  devenus  aussi  mondains  que  les  séculiers, 
ce  qui  avait  donné  occasion  de  piller  et  d'usurper  leurs  biens;  que  le 
roi  Hugues,  son  père,  et  la  reine  Adélaïde,  sa  mère,  avaient  tâché  d*y 
remettre  le  bon  ordre;  que  lui,  Robert,  avait  eu  les  mêmes  vues  en  y 
établissant  Vivien  pour  abbé. 

n  ajoute  que  Tabbé  Vivien  l'étant  venu  supplier  d'augmenter  aussi 
le  temporel  du  monastère,  il  n'a  pu  refuser  une  si  juste  demande.  H 
nonmia  ensuite  plusieurs  terres  qu'il  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
et  il  déclare  que  si  quelqu'un  ose  attaquer  cette  donation,  il  sera  ana- 
thème  par  l'autorité  du  roi  et  par  celle  des  évéques  assemblés  avec  lui 
dans  son  palais  (1). 

n  paraîtra  sans  doute  étrange  de  voir  ici  l'anathème  porté  par  l'au- 
torité du  roi  conjointement  avec  celle  de  l'évéque  ;  mais  cette  expres- 
si(Hi  signifie  seulement  que  le  roi  ferait  exécuter  la  censure  fulminée 
par  les  prélats  contre  ceux  qui  donneraient  atteinte  aux  dispositions  de 
cette  charte.  L'acte  est  souscrit  par  treize  évêques,  à  la  tête  desquels 
on  voit  Léotheric,  archevêque  de  Sens.  Les  plus  distingués  d'entre  les 
autres  sont  saint  Gilbert  de  Meaux,  et  le  célèbre  Fulbert,  de  Chartres. 

No  1089. 
CONCILE  D'ENHAM,  EN  ANGLETERRE. 

(iGNHAMENSE.) 

(L'an  1009.)  —  Le  roi  Ethelrède  ccmvoqua  ce  concile  d'après  le  oon^- 
9dl  d^Elfège,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  de  Vulstan,  archevêque 
d'York.  Tous  les  évéques  et  les  seigneurs  d'Angleterre  y  furent  appe- 
lés, et  on  y  fit  trente-deux  canons  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de 
la  discipline,  particulièrement  des  moines  et  des  reUgieuses.  En  voici 
les  principales  dispositions  : 

l«ï  CANON..  On  y  exhorte  d'abord  à  quitter  le  pédié,  à  aimer  Dieu,  à 
s'attacher  fortement  à  la  religion  chrétienne  et  à  fuir  les  superstitions 
des  païens.  Puis  on  invite  les  abbés  et  les  abbesses  à  bien  gouverner 
leur  propre  maison,  à  mener  une  vie  régulière  et  intègre,  et  à  prier 
pour  tout  le  peuple  chrétien.  Que  les  religieux  qui  sont  hors  de  leur 


(1)  Le  P.  Lsbbe,  Sorrot.  e&nefl.^  Um.  ÎX,  piig.  T87. 
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i^onasière,  au  mépris  des  règles  qu'ils  ont  fait  profession  de  suivre, 
songent  au  salut  de  leurs  âmes,  qu  ils  rentrei^  dans  le  ^ître,  et  qu'il» 
y  viennent  avec  humilité  confesser  leurs  péchés»  se  souvenant  de  leurs 
vœux  et  qu'ils  se  sont  consacrés  à  Dieu.  Les  chanoines  doivent  vivre 
uxuaji  dans  une  grande  p\u:etéet  une  grande  chasteté. 

2e  CAKON.  Nous  piionsi  tous  les  ministres  de  Dieu  et  surtout  les 
prêtres»  et  de  plus  ^oiis  leur  ordonnons  de  pratiquer  la  chasteté  qu'ils 
ont  vouée  à  Dieu,  s'ils  veulent  éviter  la  colère  du  Seigneur.  Le  mal^ 
était  devenu  tellement  grand  à  cet  égard  que  quelques  prêtres  avakmt 
deux  femmes  et  même  plus»  et  cet  abus  révoltant  était  passé  en  cou- 
tume. Le  concile  leur  ordonne  de  les  quitter»  promettant  que  ceux  qui 
garderont  fidèlement  la  continence  seront  traités  comme  les  noires* 

3<» -CANON.  Nous  voilions  aussi  et  nous  prions  tous  nos  amis  et  toot 
le  peuple  d'apprendre  et  de  bien  savoir  qu'il  faut  aimer  le  Pieu  uniquie 
de  tout  son  cœur  et  fuir  avec  soin  toute  superstition. 

4«  CANON.  On  ordonne  d'abolir  les  superstitions  païennes»  et  de  cfaaS'- 
ser  du  pays  les  devins,  les  enchanteurs  et  les  sorciers. 

6«  CANON.  Défense  de  vendre  un  chrétien  pour  l'envqyw  bon  du 
pays,  principalanent  chez  les  infidèles.  . 

S"  CANON.  Nous  ordonnons  expressément  à  tout  chrétien  d'éviter  les 
mariages  illicites  et  de  suivre  strictement  à  cet  égard  les  lois  du  chris- 
tianisme. Nous  défendons  de  se  marier  dans  le  sixième  degré  de  pa- 
renté ou  du  vivant  de  la  première  femme. 

9«,  lO  et  11«  CANONS.  On  recommande  de  payer  toutes  les  rede- 
vances dues  à  l'Êglise»^  particulièrement  le  denier  de  mnt  Pierre. 

15e  CANON.  On  prescrit  d'observer  les  fêtes  et  les  jeûnes. 

16®  CANON.  On  doit  observer  les  jeûnes  des  Quatre -Temps  et  tous 
ceux  que  saint  Grégoire  a  imposés  aux  Anglais. 

17«  CANON.  On  doit  jeûner  tous  les  vendredis»  à  moins  qu'tiaîi  f4t« 
ne  tombe  ce  jour-là. 

19«  CANON.  Les  veuves  devront  rester  telles  p^sdant  un  an,  i^rèd 
quoi  elles  pourront  se  marier»  si  elles  le  veulent. 

20^  CANON.  Chaque  chrétien  doit  se  confesser  sauvant  et  ooittmiliki«r 
au  moins  trois  fois  l'année. 

2I«  CANON.  Chacun  doit  obsei*ver  fidèlement  ses  vœux»  set  senneott 
et  tout  ce  qu'il  a  promis. 

«U*  CANON.  Les  amendes  des  crimes  commis  contre  Dieu^  queiq^^^ 
décernées  par  le  juge  séculier,  sont  appliquées  à  l'Église  (1)« 

(1)  Le  P.  La1)be,  Saeroi,  conciL^  tom.  IX,  pag.  739, 
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.  "  ■  '  ' 
œNCILE  DE  BAMBERG. 

(BAMBERGENSE.) 

(Le  6  mai  1012.)  —  L'église  cathédrale  de  Bamberg,  que  le  roi  Henri 
avait  fait  construire,  étûnt  achevée^  il  en  fit  faire  la  dédicace  le  jour 
anniversaire  de  sa  naissance^  qui  était  le  6  mai.  Il  s'y  trouva  plus  de 
trente-six  évéques  avec  Jean,  patriarche  d'Aquilée,  qui  fit  la  cérémo- 
nie, les  detnt  abbesses  Sophie  et  Adélaïde,  soetir*  de  Tempefeur 
Otttoft,  y  assistèrent;  et,  en  cette  joie  publique,  le. roi  accorda  le  par* 
ûimk%  plusieurs  coupables  et  le  promit  à  plusieurs  âtrtres. 

A  Miette  oeoasloii  on  tint  un  concile  pour  terminer  len  différends  qtd 
existaient  entre  plusieurs  évéques. 

N«  1084. 
CONCILE  0E  LÊQN  EN  ËSÎ>AGNE, 

(LEGIONENSE.) 

(Le  2&  juiUet  10124  ---  Le  roi  Alphonse  V  assemMa  è  Léon»  eà^tOè 
étiàOÊk  royâtnne,  tous  la»  évéques,  les  abbés^et  les  seigneurs,  hf&ùt 
dm  SUBI  Jacques.  On  fit  dans  ce  concile  sept  canons» 

Le  premier  porte  qu'à  l'avenifr  dane  tous  lee  eondles  on  comment 
oëirft  pai*  jrefifei^  le»  causes  de  l'Église.  Ceel  que  ces  conciles  étaient 
■nesi  de»  assemblées  |X)Htique$)  où  l'on  traitait  des  afihit^es  tempo- 
reliée.  Aj^rès  la  cause  de  )"Êglise,  ag^'^te  le  concile,  on  traitera  ceSedn 
roi,  pois o^to'èee  peuples.  Les  abbéeel  les  mt^nee  demeureront  sottii 
tajoridiotien  de  leur»  ét^ue»^  et  les  uns  ne  recevront  point  ceux  deê 
anlree^ 

Le  reste  de  ces  canons  regarde  la  conservation  du  temporel  de» 
églises,  et  Tony  voit  qu'on  les  pillait  en  Espagne  comme  ailleurs (1). 

N"  108^, 
CONCILE  DE  COBLENTZ. 

(CX)NFLtJENTINTJM.) 

(JLWiOlâ.)--  Henri,  roi  de  Germame»  fit  tenir  ce  concile  pour  la 
Qendsfpnfttiott  de  Thierry  »  évoque  de  MeUt  etdea  aujbres  abbéedeLee* 
raine.  Le  concile  le  suspendit  de  la  célébration  de  la  meeee  Jusqu'à-ef 

(1)  Le  P«  Labbi^  Maemtk  eameiLf  toai»  IX,  pag*  W^ 
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qu*il  se  fût  justifié.  îl  s'était  révolté  contre  le  roi  Henri,  sonbeau-firère, 
parce  que  ce  dernier  avait  donné  à  Téglise  de  Bamberg,  comme  nous 
le  disons  ci-dessus,  page  139,  les  terres  du  douaire  de  sa  sœur. 

No  1086. 
CONCILE  DE  RAYENNE. 

(RAVENNATENSE.) 

(Le  30  avril  1014.) — Amoul,  frère  de  Fempereiu*,  ayant  été  introniié 
et  consacré  archevêque  de  Ravenne  par  le  pape,  tint  ce  concile  dans 
l'église  de  la  Résurrection,  où  assistèrent  Sigefroy,  évéque  de  PUd-* 
sance,  et  plusieurs  autres  évéques  des  provinces  d'Emilie,  de  Flami- 
nie  et  de  Pentapole. 

On  mpporta  à  ce  concile  que,  pendant  la  vacance  du  siège  de  Ra- 
venne, qui  avait  duré  onze  ans,  depuis  la  mort  de  Frédéric,  arrivée  en 
1003,  il  s'était  commis  plusieurs  désordres  dans  la  province,  entre  au- 
tres des  ordinations  illicites  et  des  dédicaces  irrégulières  d'églises. 

Ainsi,  à  la  première  session  du  concile,  il  fut  dit  que  tous  ceux  qui 
avaient  ainsi  été  ordonnés  demeureraient  suspens  jusqu'à  une  discus-* 
sion  plus  exacte.  Le  landasiain,  le  concile  ordonna  que  toutes  les  ég^ 
ses  et  les  oratoires  consacrés  par  Adalbert  seraient  interdits  et  la  bé» 
nédiction  dédarée  nulle.  Le  troisième  jour,  on  défendit  sous  p^ne 
d'anathème  à  tous  les  évéques  de  la  province  de  vendre  le  samt  chrome^ 
les  recommandations  de  l'âme,  la  sépulture  des  morts  et  tout  ce  qui 
avait  été  défendu  par  les  archevêques  Gerbert  et  Frédéric.  On  défen- 
dit aussi  aux  archiprétres  de  donner  au  peuple  la  bénédiction,  de  flaire 
du  saint  duréme  et  de  confier  le  sacrement  de  confirmation  sous  pdne 
d'être  privés  de  la  communion,  car  ces  fonctions  sont  réservées  aux 
seuls  évéquesll). 

No  i087. 

CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(Le  3  janvier  1015.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape  Benoît  VIH, 
pour  confirmer  les  privilèges  acx^ordés  à  l'abbaye  de  Frutare,  au  dio- 
cèse d'Yvrée,  et  gui  avait  été  fondé  par  l'abbé  Guillaume  de  Dijon  et 
sas  frères  de  leur  propre  patrimoine.  H  y  avait  à  ce  concile  plus  dr 
quarante  évéques. 

(1)  I^  P.  Labbe,  Saçroêoncia  condliaf  tom.  IX,  ptg.  SS3. 
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N*  1088. 
œNCILE  DE  PAVIE. 

(nCINENSE.) 

(Le  l«r  août  1020.)  —  Les  actes  qui  nous  restent  de  ce  concile,  con- 
voqué par  le  pape  Benoît  Vm,  commencent  par  un  grand  discours  où 
il  se  plaint  que  la  vie  licencieuse  des  clercs  déshonore  TÉglise  et  qu'ils 
dissipent  les  grands  biens  qu'elle  a  reçus  de  la  libéralité  des  princes, 
les  employant  à  entretenir  publiquement  des  femmes  et  à  enrichir  leurs 
enfants.  H  montre  ensuite  que  les  clercs  sont  obligés  à  la  continence 
-par  le  canon  de  Nicée,  qui  leur  défend  de  loger  avec  des  femmes,  et 
par  les  décrétâtes  de  saint  Sirice  et  de  saint  Léon  qui  défend  le  ma- 
riage, même  aux  sous-diacres. 

Apurés  avoir  établi  ainsi,  en  général,  que  tous  les  enfants  des  clercs 
nés  depuis  leur  engagement  dans  les  ordres  sacrés,  sont  illégitimes, 
il  vient  à  ceux  qu'un  clerc,  né  serf  de  FÈglise,  avait  eus  d'une  femme 
libre.  On  prétendait  que  ces  enfants  étaient  libres,  suivant  la  règle  de 
droit  que,  hors  le  mariage  légitime,  l'enfant  suit  la  condition  de  la 
mère,  mais  le  pape  soutient  que  cette  règle  ne  doit  s'appliquer  qu'aux 
enfants  des  laïques.  Premièrement,  parce  que  les  laïques  qui  ont  fait 
cette  loi,  n'ont  aucun  pouvoir  de  régler  les  droits  de  l'Église  ;  ensuite, 
parce  qu'ils  n'ont  pu,  en  la  faisant,  avoir  en  vue  les  enfants  des  clercs, 
puisque  les  clercs  ne  doivent  point  avoir  d'enfants. 

Les  clercs  concubinaires  objectaient  ce  passage  de  saint  Paul  :  Que 
chacun  ait  sa  femme  pour  éviter  la  fornication  (1).  Mais  le  pape  ré^ 
pond  que  Tapôtre  ne  parle  que  des  laïques,  et  que  c'est  l'hérésie  de 
Jovimen  de  l'appliquer  à  tout  le  monde.  Il  allègue  une  loi  de  Justinien 
qui,  en  certains  cas,  déclarait  serfs  les  enfants  des  serfs,  quoique  nés 
de  femmes  libres.  Il  se  plaint  hautement  des  juges  qui  jugeaient  sui- 
vant la  maxime  ordinaire. 

Après  cette  préface  est  le  décret  du  pape  divisé  en  sept  articles, 

le'  ARTICLE.  Aucun  prêtre,  diacre  ou  sous-diacre  ne  peut  avoir 
d'épouse  ni  de  concubine .  Celui  qui  agira  autrement  sera  déposé,, 
suivant  la  règle  de  l'Église. 

2«  ABncLE.  Un  évoque  ne  doit  pas  même  avoir  de  femme  dans  sa 
maison,  autrement  il  sera  dégradé. 

3«  et  4«  ABTICLES.  Les  enfants  des  clercs  sont  serfs  de  l'église  en 

(1)  l^  Éfitre  de  saint  Paul  aux  Corinthi$nt,  chap»  vu,  v.  2. 

T.  IV  10 
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laquelle  servent  leurs  pères,  quoique  leurs  mères  soient  libres,  et  le 
juge  qui  les  déclarera  libres  sem  «nathème. 

5«  ABTICLE.  Nul  serf  de  réglise,  clerc  ou  laïque,  ne  pourra  faire 
aucune  acquisition  sous  le  ûûm  d*tin  hoinxtte  libre  sous  peine  du  fouet 
et  de  la  prison,  jusqu'à  ce  que  Tég^  ail  retiré  tous  les  titres  de  Tac- 
quisition. 

6»  AîtïiCLE.  L*Iiomme  libre  qui  à  prêté  son  nom,  donnera  à  l'église 
jâeâ  sûretés,  sous  peme  d'être  traité  comme  sacrilège. 

70  ABTicïJB!.  Le  juge  ou  le  tabellion  qui  aura  reçu  le  cohtrat,  isera 
fhtppé  d*anathème. 

Ce  décret  est  souscrit  par  le  pape,  par  Aribert,  archevêque  de  Mi- 
lan, par  ttaynald,  évêque  de  ÎPavie  et  quatre  autres,  évéques. 

L^empereur  tienri,  à  k  prière  du  pape,  confirma  ce  décret,  comme 
il  était  nécessaire  pour  ce  qui  regardait  le  temporel.  Il  fit  une  ordon* 
nance  de  sept  articles,  conformes  à  ceux  du  décret.  Elle  porte  confis- 
cation des  biens  et  exil  contre  les  juges  qui  déclareront  libres  les  en- 
fants des  clercs,  et  contre  les  mères  la  peine  du  fouet  et  de  l'exil  pour 
ôter  l'occasion  du  mal.  Enfin ,  sur  chaque  article  elle  joint  les  peines 
t^potelles  aux  spirituelles  (1). 

No  idô«. 

CONCILE  D'AIBS. 

(AîaACENÏdS.) 

(L'an  ldSO.>  —  Yen»  ce  temps  oà  un  peu  pltia  tard^  on  lÂBl.daaBJe 
diecèse  d'Auxerré,  dans  un  endroit  nonuné  Aire,  un  gmnÀ  eQiàQile>  o^ 
présida  Léotberic,  archevêque  de  Sens.  On  y  aj^sorta  de  diven» 
lieux  un  grand  nombre  de  retiques;  quelques-uns  veulai^t  aoênae 
qu'on  y  portât  le  c(»rps  de  saint  Germain,  évéque  d'Auxwcrei  Mai», 
Hugues»  évéque  de  ceUe  ville  s'y  of^sa  coiistamm^tit  et  dit  :  •<  A 
M  Dieu  ne  plaise  que ,  pour  quoi  que  ce  soit,  on  U'snsporte  le  corps  ée 
«  ce  saint  évéque  (2).  » 

Le  roi  Bob^t  fit  teiàc  encore  vers  le  méaae  temps  quelques,  antres 
coiifii)6B,  où  Ton  prit  des  mesures  pour  terminer  les  différend»,  et  éHt-» 
blir  la  paix  entre  les  seigneurs  particuliers.  Il  eil  convoqua  un  en  u» 
lieuncMtaraé Viardun,  du  territoire  de  Châlon8-9ar*^Saônè)  etûjfH atiasi 
porter  un  grand  nombre  de  reliques  des  ville»  voiiïines^ 

(1)  Le  P.  Labbet  Sacros»  concil.f  tom.  IX,  pagi  S19. 

(2)  Uintoria  êpiscoporum  ÀHi»*i  in  Huffam^ 
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La  coutume  de  porter  les  reliques  aux  conciles  flff"iiAenfi%  alort  à 
B^état>lir  :  on  espérait  par  Ik  rendre  ces  assemblées-  plus  célèbres  et 
attirer  le  concoiu^  du  peuple  en  excitant  la  dévotion  (l)r 

Si  Ton  fit  des  canons  en  ces  dem:  conciles,  ils  sont  perdus* 

ASSEMBLES  DKTOULOITIB^ 

(Vers  Pan  lOÔÔ.)  —  On  tint  cette  assemblée  contre  des  enchanteur» 
qui  y  furent  excommimiés.  U  y  avait  deux  archevêques  et  six  évéquM. 

OONGEUe  D£  yiNCHEtSTSR. 

(Le  26  décembre  1Q20.)  —  Ce  concile  fi^t  tenu  le  jour  de  No<kl»  sou» 
le  règne  de  Canut,  i*oi  d'Angli^tori^e,  de  Dane^^ark  et  de  Novwége.  On 
^  décréta  que  le  monastère  de  saint  Edmond  serait  à  perpétuité 
exempt  de  la  j^ndiction  dps  éyéquea., .     , 

No  1002. 


ir 


QUe,ll  août  de  U^  1021  ou  1022.)  —  Açibon qui  pr^^sida  à oeçeor. 
cile  avait  succédé  depuis  peu  à;  Archambaud.dan»  le.  siég^  de  Itfi^eac» 
dont  la  ville  deSelingstadt  est  peu  éloignée.  Il  y  fut  assisti^id^  cinq  évé«- 
<4ues  de  Yormes^^de  l^trasbourg^  d*Augsbourg»4e  Qainl^rg  et  de  Tirs- 
bourg^  tpus  siiffragantede  Mayence,  Ce  concile  fijt  des  ça^ifHUsdant  yoii^ 
les  dispositions  les  plus  importantes. 

l«r  CANOK»  'ïouslea  ebrétien»  feront  abstinence  de  Chflb  et  de  itng 
qwtawjawnr  avtnl  1»  nativité  de  saint  JPeetft,  et  qulfife  JoUfS'Wrftiill 
No«,  ÔU8&1  bten^  ^uô  le»  veifléB  de  rÊpipMnié^  de  touB  les  Apôtfes,  de^ 
TÂssomption»  de  samt  taurent;  ei  la  veille  dQ  oe8[  J^tes  ils  ne  fe2^nj( 
qu'un  repas. 

2*  CANON.  ©Il  pre»^  te  tenq»©*  Toft  doit  cfflébrer  IwJi^tnwréeÉ 
Quatre-Temps. 

(1)  Chron,  sancii  Pétri  vivi*  .......     .    .;.    . 
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9*  CANON.  On  ne  ëe  mariera  pas  depuis  le  commencement  de  Tavent 
jtœqû*à  rt>ctave  de  l*Épiphànie,  ni  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à 
Foctave  de  Pâques  ;  non  plus  que  les  quatorze  jours  avant  la  saint  Jean 
et  les  jours  de  jeûne  ou  les  veiUes  des  fêtes  solennelles. 

4«  CANON.  Un  prêtre  qui  a  bu  en  été  pendant  la  nuit  après  le  chant 
du  coq  ne  célébrera  pas  la  messe  le  lendemain  :  si  c'est  en  hiver  qu'il 
ait  bu  après  le  chant  du  coq,  û  s'abstiendra  aussi  de  dire  la  messe  le 
Jour  suivant,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  (1). 

5«  CANON.  Défense  à  un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  messes  par 
jour  (2). 

6«  CANON.  On  se  plaignit  au  concile  de  quelques  prêtres ,  qui,  pour 
arrêter  un  incendie  jetaient  dans  le  feu  un  corporal.  Le  concile  défen- 
dit cet  abus  sous  peine  d'anathème. 

7«  CANON.  Si  deux  personnes  sont  accusées  d'avoir  commis  ensem- 
ble \m  adultère,  et  que  l'une  avoue  le  crime,  tandis  que  l'autre  le  nie, 
on  mettra  en  pénitence  la  personne  qui  avoue ,  et  on  permettra  à  l'au- 
tre de  se  purgOT  par  quelque  jugement  canonique.  ' 

'8*  CANON.  Défense  à  toute  personne'de  porter  l'épée  dans  l'églit^,  si 
ce  n'est  l'épée  royale. 

9«  CANON.  On  défend  les  conversations  dans  les  églises  èomme  tmë 
mauvaise  coutume. 

IQe  CANON.  Il  y  avait  des  laïques,  particulièrement  des  femmes,  qui 
tous  les  jours  faisaient  réaitei:  suc  eux  l'évangile /o>prtnct/7io  erat  ver- 
bum,  etc.  (3),  et  qui  se  faisaient  dire  tous  les  jours  des  messes  particu- 
lières, comme  celles  de  la  Trinité  et  de  saint  Michel.  Le  concile  défnid 
ces  pratiques,  où  il  se  mêlait  quelque  superstition.  Mais  il  engage  à 
faire  dire  des  messes  pour  le  salut  des  vivants  et  pour  le  repos  de 
l'âme  des  défunts. 

11«  CANON.  Dans  le  degré  de  parenté  on  ne  doit  pas  compter  le  frère 
et  la  sceur  pour  le  premier  degré  ainsi  que  font  quelques-uns.  C'est  le 

(1)  Gomme  il  n'y  avait  pas  encore  d'horloges  qni  sonnassent  l'hetire  pendant 
1a  nuit,  car  on  attribue  l'invention  de  l'horlogerie  à  Grerbert,  on  supposait  que 
le  chant  du  coq,  en  été ,  marquait  minuit;  ainsi  im  prêtre  qui  avait  bu  après  œ 
temps-là,  ne  pouvait  dire  là  messe  le  lendemain.  Mais  en  hiver  que  les  nuits  sont 
plus  longues ,  on  estimait  que  le  chant  du  coq  ne  marquait  pas  toujours  le  ml> 
lieu  de  la  nuit.  Cependant  par  respect  pour  le  sacrement,  on  jugeait  que  dans 
l»  doute  celui  qui  avait  ha  après  le  chant  du  coq  ne  devait  pas  dire  la  messe  le 
lendemain  sans  nécessité. 

(2)  n  y  avait  alors  plusieurs  prêtres  qui ,  par  dévotion,  célébraient  jusqu'à 
cinq  ou  six  messes  par  jour. 

(8)  On  ne  disait  pas  alors  l'éVAngile  h  prineéph  à  la  fin  de  hi  mcse. 
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neveu  et  la  ni^e,  c'est-à*dire,  le  fils  ou  la  fille  du  frère  ou  de  la  sœur 
qui  doivent  être  comptés  les  premiers,  comme  l'ont  ordonné  leaanciens 
pères  (1). 

15^>  CANON.  On  ordonne  que  les  maisons  des  laïques  qui  seraient 
adossées  aux  églises  soient  abattues,  et  qu'il  n'y  ait  rien  autour  de 
Téglise  si  ce  n'est  le  presbytère. 

13<i  CANON.  Aucun  laïque  ne  pourra  confier  le  soin  d'une  église  de 
sa  dépendance  à  quelque  prêtre  que  ce  soit,  sans  le  consentement  de 
l'évêque.  H  doit  auparavant  ehvoyei'  ce  prêtre  à  Tévêque  ou  à  son  vi- 
caire, afin  qu'ils  jugent  s'il  a  la  science,  l'âge  et  les  mœurs  requises. 

15"  CANON.  Dans  les  jeûnes  solennels  qui  sont  indiqués,  si  quelqu'un 
veut  racheter  une  des  huit  choses  dont  l'usage  est  alors  défendu ,  il 
doit  nourrir  ce  jour-là  im  pauvre  (2). 

16®  CANON.  Défense  d'aller  à  Borne  sans  permission  de  l'évêque  on 
de  son  vicaire. 

X7^  CANON.  Défense  aux  prêtres,  sous  peine  d'anathéme,  de  parta^ 
ger  aux  pénitents  leur  Corinne  y  c'est-à-dire  leur  quarantaine  (3). 

18*  CANON.  Comme  quelques-ims  sont  tellement  aveuglés  par  leur 
folie,  que  lorsqu'ils  sont  coupables  de  quelque  crime  capital,  ils  refu- 
sent de  receveur  la  pénit^ice  de  leurs  prêtres,  dans  la  confiance  qu'ils 
ont  que  le  pape  remet  tous  les  péchés  à  ceux  qui  vont  à  Rome,  le  saint 
c<»icile  a  jugé  que  cette  indulgence  ne  doit  leur  servir  de  rien  :  qu'ils 
doivent  commencer  par  accomplir  la  pàiitenoe  que  leurs  prêtres  leur 
ont  imposée;  et  alors  s'ils  veulent  aller  à  Borne,  ils  en  recevront  la 
permission  de  leur  évéque,  qui  leur  donnera  des  lettres  pour  le  pape  (4) 

(1)  L'usage  contraire  a  cependant  prévalu  dans  le  droit  canonique,  mais  nqn 
dans  le  droit  civil.  Voyez  à  cet  égard  notre  Cours  de  droit  ccmor^,  aumotDBOal^ 

(2)  On  n'explique  pas  quelles  étaient  \ps  huit  choses  dont  l'usage  était  in- 
terdit dans  ces  jeûnes  soletinels  -,  c'était  sans  doute  de  manger  de  la  chair ,  des 
ceu&,  du  laitage,  de  boire  du  vin,  de  porter  du  linge,  d'aller  à  cheval,  de  porter 
les  armes,  et  de  prendre  certains  divertissements  ou  de  porter  certaines  parures. 

(3)  C'était  un  jeûne  de  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau  qu'on  imposait  aax 
pénitents.  On  défend  ici  aux  prêtres  de  le  partager  en  plusieurs  intervalles  pour 
le  rendre  moins  pénible. 

(4)  Flenry,  toujours  antipathique  au  pouvoir  du  pape,  fait  sur  ce  canon  une 
curieuse  réflexion.  «  On  voit  ici,  dit-il,  dans  son  Bùtoire  ecdéêicuHquej  que  la 
pape  était  regardé  comme  xm  évêque  étranger,  quant  à  l'administration  de  la 
pénitence.  »  U  eût  été  plus  simple  de  dire,  suivant  le  sens  du  canon  que  cet  his- 
torien ne  pouvait  ignorer,  quelesévêques  voulaient  que,  sous  prétexte  de  pèlerinage 
à  Rome,  on  ne  se  dispensât  pas  de  faire  la  pénitence  publique,  parce  qu'il  fallait 
réparer  le  scandale  dons  les  lieux  où  il  avait  été  donné.  Voyez  ce  qu'on  dit  à  cet 
égard  dans  le  concile  de  Limoges  de  Tan  1031. 
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1  lO*  CÂK(Hf.  Un  pénitent  qui  jeûne  sa  quarantaine,  ne  paMeira  pBÈ 
étuiHetià  un  autre,  mais  il  demeurera  dans  celui  où  U aùf^  reçu  la 
pénitence,  afin  que  son  propre  prêtre  puisse  rendre  témoignage  de  lui. 
'  âO*  tASms;  Le  prêtre  ne  pourra  partager  sa  pénitence  ni  le  faire 
lïentrer  dans  Péglise  sans.ordre  de  Tévéque. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  concile  les  prières  qu'on  doit  fiûrè  au  cotti- 
meneemeht  et  à  la  fin  de  chaque  session  d'un  concile. 

N^  109S. 
CœJCDLE  D'ORLÉANS. 

(L'an  1022.)  —  Voici  quelle  fut  |a  cause  de  ce  eonoiie  '.  Un  seigneur 
a^mpftd  Hcmimé  Arôiàstp,  4e  la  Aimille  des  duos  de  Normandie,  mVait 
chez  lui  un  clerc  appelé  Herbert  qui  était  allé  achever  ses  études  à 
Ortéafis  \  faaiu  8U  Meu  à»  la  vérité  qu'il  eherdiait,  il  j  su^  le  iilus 
subtil  poison  de  Tarreur.  Deux  eodési3stiques  d'Orfêans  ,  Êti^me  el 
iiaoie  awyquels  il  ^it  le  malheur  de  s'attacher ,  lui  efurent^ bientôt  Irb- 
plié  les  pemifsieux  senën^eots  qu'ils  avaient.  Lisoie  était  dian^e  de 
&inte«4IiroiK  qui  est  la  cathédrale,  Etienne,  qu'on  tf^pdait  «usd  Hep- 
hert,  présidait  à  récolç  de  Saii^eFierre^oPueUier^  aipsi  ncRomée; 
fMrqe  que  c'était  anciennemfôit  un  moaiastére  de  fiHeei.  I^e  dere  nor^ 
mand  séduit  par  ia  r^putaticm  die  ces  deux  héré^ques,  devint  un  des 
fdufl  entêtés  de  leurs  disciplea.  De  retoup  en  Mormaadie,  il  t&dia 
liâiroitaipent  ée  gagner  son  maître  au  nouveau  parti. 

Aréfaste  qui  avait  de  la  religion  et  de  la  droiture,  connut  tout  le  dan- 
if»  de  la  nouvefle  doctrine  qu'on  s'efifonjait  de  lui'Mre  goût^.  Il  eji 
p^lft  au  duc  Bich^d  n  et  le  pria  de  faire  çavoir  au  rc4  Hobq^t  q^\i'il 

99  formait  w^  secte  p^rpiwu^  dftn»  te  sei»  de  wa  rpya^w^, 

Ia  m  égatemi»t  sélé  pour  \»  ^n  de  la  religion  et  pouv  eelui  da 
PËtat,  ne  neigea  pas  un  avis  si  important  à  ia  tranquillité  de  l*Êglise 
€*  &  celle  de  son  royaume.  H  chargea  Aréfaste  d'aller  hii-même  à  Or- 
léans pour  examiner  svir  les  lieux  la  vérité  de  ce  que  son  clerç  luigivait 

Ifijpporté,  avw  promesse  de  lui  pr^te**  jwm-forte  pQvir  te  puwtign  des 

b^nttiqu^  qu'il  pourrait  déoouvrire 

Aréfeste  Vétasit  bien  instruit  des  mystères  de  la  nouvellesecte  et  des 
I^ârsonjies  qui  la  composaient,  fit  donner  avis  au  roi  de  ses  découver- 
tes, Ce  prince  ne  voulut  s'en  rapporter  qu'à  lui.-mênae  et  au;?:  évéqi||5|i 
jvge9  IMtufels  de  bt  foi.  U  se  nendit  en  diligence  à  Orléans  acccHupiaT 
gné  de  la  reine  Constance,  et  de  plueâeurs  pr^ts  qu'il  avait  mandée 
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pour  c^Biyet.  Wb  h  iencbm^in  do  m>n  nmvée,  il  fit  prendi^  loui  i^i 
9dcU)ji^  d«iui  l<pli^  m^vie  de  leur  ae»eB9U^,  M  te»  tbt  compati 
en  m  préisenqç  ^  ai»  celle  de»  évéquee  dane  TégUee  ide  Siinte'-Creix^ 
l'an  1022  (1). 

Aritfffit^,  poui*  mieux  cach^  aa  d<^ation,  a'était  fiiit  arrêter  avec  tes 
h^:'étique8,  Quand  il  comparut  aveo  ies  autrea  priaornûera,  il  prit  lu  pap# 
rôle,  et  dit  au  roi  :  •*  Prince,  je  auis  s\]yet  de  Richard  votre  comte  de 
*f  P^ermandie^  et  c'eat  sana  motif  qu'on  me  tient  entdiâîné  devant 
"  y^m,  '*  i«  rd  répondit  :  <<  Exf^iquez-^noua  h  qud  dessein  vous  êtes 
m  venu  de  votre  pays  en  cette  ville,  afin  que  nous  puissions  juger  si 
^  IFQUS  étea  coupable  ou  non.  »  Aréfaste  dit  :  *>  La  renommée  de  la  aa« 
«  gesse  et  de  la  piété  de  ceux  qui  sont  ici  prisooniei's  avec  moi,  m*a  fiût 
••  entreprendre  ce  voyage,  pour  profiter  de  leurs  instructions.  Les  évé- 
n  quea  qui  vous  accompagnent  peuvent  juger  si  en  c^  j'ai  fsât  quel* 
**  qvuè  mal.  «i  Les  prélats  dirent  :  <*  Nous  en  jugerons  facilemœit,  pourvu 
**  i|ue  voiai  dédariez  ce  qu'ils  vous  ont  enseigné,  n  Aréfaste  dit  :  «  Que 
«  votre  majeeté  ordonne  {dutôt  à  cen^  qui  ont  été  mes  maît»38,  d*expo» 
M  aer  leior  créanoe.  » 

Le  roi  et  les  prélats  ordonnèrent  donc  aux  hérétiques  de  déclarer 
leuraaemtimeats  ;  mais  ils  n'eurent  garde  de  le  faire.  Us  ne  s*expliqué«* 
renit  qu'ee  tmmes  ambigus  et  généraux.  On  avait  beau  les  presser  ^  la 
dieisiEEUilation  et  l'artifice  leur  fournissaient  dos  détours  et  des  équiiDo* 
quea  pour  échapper.  Alors  Aréfaste,  indigné  de  leur  mauvaise  foi,  leur 
dit  :  H  J'avais  cru  avoir  trouvé  exk  vous  desdooteursde  la  vérité,  et  non 
M  des  maîti^es  de  l'erreur.  Quand  vous  m'enseigniez  vos  sentiments 
M  comniQ  la  doctrine  du  salut,  vous  assuriez  que  la  crainte  des  suppli- 
M  œs  eu  même  de  la  mert  ne  vous  empêcherait  jnmais  de  les  confessa; 
M  mais  je  vois  aujourd'hui  le  oontraire.  Pour  moit  je  veux  obéir  au  roi, 
M  et  dédarer  quels  sont  vos  sentimenta,  afin  que  par  le  jugement  des 
«  évêques  je  sache  ce  qui  est  opposé  It  la  foi  chrétienne.  Vous  m'aves 
M  «Meigné  que  le  baptême  n'opère  nuHemeitt  la  rémission  dos  péchés, 

(1)  Le  P.  Labbe  a  rapporté  ce  coneile  à  l'an  1017  sur  Tautorlté  de  Glàbert 
RodoUe  qui  en  marque  l'époque  m  disant  :  Mmo  Urtio  de  vigeéimQ  infrâ  diotufn 
milletimum,  Mgis  1^  cet  historien  n'est  rien  mpins  qu'exact  dans  les  dates.  2®  Il 
faut  certainement  lire  suprà  millesimum^  au  lieu  d'tnfrd  millesimum.  3®  H  paraît 
qu'A  faudrait  lire  ttrtio  et  vigesimo,  au  lieu  de  tertio  de  vigesimo.  4»  La  chronique 
d^Auxerre  rapporte  la  punition  des  hérétiques  d'Orléans  à  l'an  1022.  5»  Ce  con  • 
eile  a^'ost  |cnu  sous  Tépiscopat  d'Odalrio,  qui  ne  suocéda  à  saint  Thierri  qu'au 
commencement  de  l'an  1022.  Ce»  raisons  nous  ont  pngagé  à  abandonner  Gil- 
bert Rodulfe  pour  le  temps  auquel  il  rapporte  le  concile  d'Orléans. 
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«  que  Jésus-Christ  n'est  pas  né  de  la  Vierge,  n*est  pas  mort  peur  les 
M  hommes,  n'a  pas  été  ensevdi,  n'est  pas  ressuscité,  et  que  le  pain  et 
M  le  vin  consacrés  par  le  prêtre  ne  peuvent  être  changés  au  coi*p8  et  au 
«  sang  de  Jésus-Christ.  »♦  .  ' 

Les  hérétiques  ne  répondant  rien  à  ce  discours  d'Aréfaste,  Guérin, 
évéque  de  Beauvais  demanda  à  Etienne  et  à  Lisoie  qui  paraissaient  les 
chefs  des  autres,  s*il  était  vrai  qu'ils  eussent  ces  sentiments.  Us  ré- 
pondirent hardiment  qu'ils  croyaient  ainsi  depuis  longtemps.  «  Et 
**  nous  espérons,  ajoutèrent-ils,  que  vous  et  tous  les  autres  embiras- 
tt  serez  cette  doctrine  qui  est  la  pure  vérité.  »»  L'évéque  tâcha  donc  de 
leur  prouver  que  Jésus-Christ  était  né  d'une  Vierge,  et  qu'il  était  res- 
suscité le  troisième  jour. 

Bs  répondirent  :  «  Comme  nous  n'y  étions  pas ,  nous  ne  pouvons 
**  croire  que  cela  soit  vrai.  »  L'évêque  leur  dit  :  «  Ne  croyez-vous  pas 
M  que  vous  êtes  nés  de  vo&  parents  1  »  Bs  dirent  qu'ils  le  croyaient. 
**  Eh  bi«i,  reprit  l'évêque,  si  vous  croyez  être  nés  de  vos  parents, 
«  quoique  vous  ne  le  sachiez  pas  par  vous-mêmes,  pourquoi  refusez- 
«  vous  de  croire  que  Dieu,  engendré  de  Dieu  sans  mère  avant  les  sié- 
«  clés,  soit  né  d'une  Vierge  dans  le  temps  par  la  vertu  du  Saînt-Bs- 
u  prit  1  »  Bs  répondirent  :  **  C'est  que  cela  est  contraire  à  la  nature.  » 

L'évêque  ajouta  :  «  Ne  croyez-vous  pas  qu'avant  toutes  les  produo- 
t*  tions'de  la  nature  Dieu  le  Père  a  créé  toutes  les  choses  de  rien  pér 
«  son  fils  î  «  Bs  répondirent  :  «  Vous  pouvez  débiter  ces  contes  à  ceux 
M  qui  ne  goûtent  que  les  choses  terrestres,  et  qui  croient  les  fables  des 
«  hommes  charnels  écrites  sur  des  peaux  d'animaux.  Poiu*nous  qui  ne 
«  recevons  que  la  loi  de  Dieu  écrite  dans  l'homme  intérieur  par  l'Es- 
M  pritrSaint ,  nous  ne  savons  que  ce  que  nous  avons  appris  de  Dieu 
«  créateur  dé  toutes  choses.  Cessez  de  nous  tenir  de  pareils  discours,  et 
M  faites  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira.  Nous  voyons  déjà  notre  roi  dans 
«  sa  gloire  qui  nous  invite  à  d'étemels  triomphes.  » 

On  disputa  contre  ces  sectaires  d^uis  le  matin  jusqu'à  trois  heures 
après  midi,  pour  tâcher  de  levu^  faire  reconnaître  leurs  erreurs.  Mais 
raisons  et  menaces,  tout  fut  inutile.  Bs  dirent  qu'ils  ne  craignaient  rien 
et  ils  se  moquaient  même  de  ceux  qui  voulaient  les  convertir.  Comme 
on  vit  qu'ils  demeuraient  opiniâtres ,  on  fit  revêtir  des  habits  sacer- 
dotaux ceux  d'entre  eux  qui  étaient  dans  les  ordres  sacrés;  et  les  évo- 
ques par  ordre  du  roi  les  dégradèrent.  Après  quoi  on  condamna  tous 
ces  malheureux  au  nombre  de  quinze  à  être  brûlés  vifs.  B  n'y  eut 
qu'un  clerc  et  une  religieuse ,  qui  se  reconnurent ,  et  qui  évitèrent 
la  mort. 
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Pendant  qu'on  les  jugeait,  la  reine  Constance  était  à  la  pointe  de 
relise  pour  contenir  le  peuple  attroupé,  et  Tempécher  de  mettre  en 
pièces  ces  hérétiques.  On  les  fit  ensuite  sortir  de  l'église  pour  les  me- 
ner au  supplice.  La  reine  qui  les  voyait  passer,  fut  si  indignée  contre 
Etienne  qui  avait  été  son  confesseur,  qu'elle  lui  creva  un  œil  avec  une 
baguette  qu'elle  tenait  à  la  main. 

On  les  conduisit  hors  de  la  ville,  et  l'on  alluma  un  grand  feu  dans 
une  chaumière  qu'on  leur  montra  de  loin  toute  embrasée  pour  les  in- 
timider; mais  à  cette  vue  ils  ne  témoignaient  que  plus  d'ardeur,  et  ils 
s'arrachaient  des  mains  de  ceux  qui  les  conduisaient ,  pour  s  y  jeter 
d'eux-mêmes.  On  les  enferma  dans  cette  cabane  au  nombre  de  treize. 
Ds  y  entrèrent  avec  joie,  parce  qu'ils  s'étaient  persuadés  qu'ils  en  sor- 
tiraient sains  et  saufs.  Mais  quand  ils  sentirent  les  atteintes  du  feu , 
ils  changèrent  de  langage  ;  et  ils  crièrent  que  le  démon  les  avait  trom- 
pés et  qu'ils  avaient  eu  de  mauvais  sentiments  de  Dieu ,  créateur  de 
l'univers.  On  eut  compassion  d'eux,  et  on  courut  ouvrir  la  porte  pour 
les  délivrer.  U  était  trop  tard  :  ils  furent  suffoqués  en  un  instant  et 
bientôt  tellement  réduits  en  cendres  qu'on  ne  trouva  pas  même 
leurs  os. 

Parmi  ces  treize  hérétiques  qui  furent  ainsi  brûlés ,  il  y  avait  dix 

chanoines  de  Sainte-Croix;  et  comme  on  eut  des  preuves  que  Théo- 

dote,  chantre  de  la  même  église,  était  mort  trois  ans  auparavant  dans 

cette  hérésie,  Odalric,  évéque  d'Orléans,  le  fit  exhumer  et  jeter  ses  os 

à  la  voirie.  Cet  acte  de  sévérité  fait  à  propos  (1),  préserva  pour  toujoiu*s 

h  ville  d'Orléans  d'une  si  dangereuse  hérésie,  qui  n'osa  repaitûtre  en 

France  que  sous  des  dehors  adoucis,  pour  ne  pas  effaroucher  les 

^fîdèles. 

N«  1094. 

CONCILE  D'AIX-LAtCHAPELLE. 

(AQUISGRANENSE.) 

(L'an  1022.)  —  Ce  concile  se  tint  en  présence  de  l'empereur  Henri 
lur  accommoder  un  différend  entre  Piligrim ,  archevêque  de  Cologne 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  ces  actes  d'excessive  sévérité ,  que  certains  au- 
rars  de  nos  jours  ont  si  amèrement  reprochés  à  TEglise,  ne  s'exécutaient  que 
M*  ordre  du  roi  et  du  comentement  du  peuple,  suivant  Texpression  de  Glabert  Ro- 
^'tilfe,  auteur  du  temps.  Les  évêques  ne  faisaient  que  constater  le  crime  d'hé- 
^*^^ie,  et  l'autorité  civile  sévissait,  dans  l'intérêt  de  la  société,  comme  elle  le 
3  xigeait  convenable,  contre  ceux  qui  la  troubltti"nt. 
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et  Duftnd ,  évéque  de  Liège  touchant  le  monastère  de  Burdto  ou 
Boreet  que  l'un  et  Vautre  prétendaient  être  de  son  diocèse  (1). 

No  109». 
œNCILE  DE  1VÎ4YFNÇH;, 

» 

(Moguntïnum.) 

(L'an  1M3;V«— ^Afiboa,  ardievéque  de  Mayenoe  tint  ce  e^usile,  tfos. 
était  nombreux,  €m  présence  de  fempefeur  qu'il  avait  invité  à  y  ve^ 
o^éhrer  la  fête  de  la  Pentecôte.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  Tardie- 
véque  y  excommunia  le  comte  Othon  à  cause  de  son  mariage  inees- 
tueux  avec  Irmingarde  (2). 

No  1096. 

ÇOWCÏLE  DE  P0ITIBP3. 

(piCTAVlBNSf:.) 

(L'an  1023.)  —  Guillauipe  duc  d'Aquitaine  fit  assembler  ce  concile 
pour  terminer  une  dispute  qui  partageait  les  esprits  sur  l'apostolat  dç 
saint  Martial  de  Limoges.  Pour  prouver  cette  cause,  Guillaume  montra 
au  concile  un  ancien  livre  écrit  en  lettres  d'or,  dont  Canut,  roi  d* An- 
gleterre lui  avait  fait  présent,  et  où  les  noms  des  principaux  saint^i 
étaient  écrits  et  leurs  images  peintes.  Le  duc  y  fit  remarquer  celle  de 
saint  Martial,  placée  au  rang  des  apôtres.  Sur  quoi,  adressant  la  parole 
à  l'archevêque  de  Bordeaux,  il  dit  :  «  Ceci  doit  nous  apprendre  de 
«  quelle  autorité  est  notre  saint  patron ,  puisque  la  tradition  qui  le 
«  met  au  rang  des  apôtres  a  été  transmise  aux  Anglais  par  saint  Gré- 
«  goire  qui  a  tant  travaillé  pour  le  salut  de  cette  nation.  Ce  sei*ait  une 
«  témérité,  que  de  révoquer  en  doute  ce  qu'un  si  grand  pape  a  écrit.  ♦» 

Le  duc  ajouta  qup  da»^  ce  livre  oq  jie  donnait  pas  la  qualité  d'apô- 
tre à  Timothée,  à  Cléophas  et  à  Silas  dont  il  était  parlé  dans  l'Évangile 
ou  dans  les  actes  des  apôtres  et  les  épîtres  de  saint  Paul  ;  que  cepen- 
dant pn  y  donnçdt  cette  qualité  à  saint  Martial.  Malgré  les  soins  du  duc, 
cette  affaire  ne  fut  point  terminée  dans  ce  concile. 

Toute  la  France  prit  bientôt  part  à  cette  contestation.  Le  roi  Robert 
fit  tenir  \  cet  égard  dans  son  palais  à  Paris  une  conférence  où  il  appela 
de  savants  hommes  avec  plusieurs  prélats.  Néanmoins  cette  çont^ta-r 
tioh  dura  encore  plusieurs  années. 

(1)  Chronicon  Cameracense, 

(2)  Scrarius,  Histor.  Mogunt.,  tib.  V. 
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SYNODE  D'AERAS. 

» 

(Vap  lQâ5.)^z>r  La  perainieiiBe  hé^^iie  qu'on  croyait  avoir  éteitta 
dam  le  coBcile  d'Orléttoa  reparaissait  en  quelques  provinces  de  France» 
BO(bBiniBi»it  à  Ainaa.  âér^4  qui  était  êkan  évéque  de  Camlirai  et 
d'Afi»3»  fut  bientôt  infi[Hiné  qu^U  était  arrivé  d'Italie  &i  cettte  ville  une 
traupa  d'artificieuK  hérétiqueii  qui  semhlaient  Q'avoir  d*autpe  but  qoe 
é^anéantir  TÈvangile  et  les  traditions  apostoliques,  fie  affeetaient  à 
l*«xtéri0ur  une  grapde  régularité  avi^  eeftainae  observances  secrètes; 
en  quoi  ils  faisaient  eensister  la  justice  qu'ils  prétendaieirt  pouvoir 
(seule  purifier  l'heamie.  Our  ils  enseignaient  qu'il  n*y  avait  dans  FÉgMse 
attean  auÉvë  saeraqiieni  que  cette  prétendue  justice  qui  pût  ouvrir  la 

fiûpt&  du  salut. 

9aur  diËw^  opn  peuple  de  la  sédueticm,  Tévéque  d'Arras  fit  arrêter 
lea  seetiires  ]  et,  après  avaiv  ifidiqué  un  jeiine  &  son  dergé  et  aux  moi- 
nap  ée  tipn  dioeèse ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  de  ces  mal- 
hfureax,  il  r^sol^t  de  tenir  un  synode  de  son  dergé  pour  les  ^aminer 
publsquenent  dans  sqn  ég^se  et  les  juger  plus  solennellement, 

Û0|BinQ  «e  synode  pst  un  beau  monum^it  de  la  M  du  on^ème  siècle 
ÉoodiaBt  la  présence  jrédle  à^  Jésus^C^irist  au  sacrement  de  nés  autels, 
—éatia  aivant  que  les  ierreurs  de  Bouger  ^ussait  troii^lé  PÉlglise  à  ce 
•ofet,  neuf  croyons  utile  de  le  rapporter  ici  (1). 

La  trobiéma  joiut,  qui  était  un  dimanche,  étant  donc  arrivé,  l^évéque 
0éf«id  accompagné  des  archidiacres,  des  abbés,  des  ^étres,  des  moi- 
»as  dt  du  reste  de  «on  dietgé,  se  rendit  gr  preceseien  à  Péglise  cathé- 
drale avec  les  eroiii:  at  le  livre  deè  aaints  évangiles,  suivi  de  tout  le 
peuple,  eten  e^antanl  le  psaume  Eœwrgût  Deua,  €haeun  ayant  pris  sa 
place  des  deiHi  côtés  de  Tévéque,  on  tira  de  prison  les  sectaires,  et  on 
les  aqiena  dans  Taseemblée.  L'évéque  fit  d-abord  un  petit  discours  au 
peuple  pour  l'instruire  en  géiiéral  du  sujet  de  Vctssemblée.  Ensuite  se 
tovmant  vers  ceiix  qtd  étaient  accusés  d'hérésie,  il  leur  dit  !  «  Quelle 
«  airt;  votre  doctrine,  et  qud  a  été  votre  maître  !»  ils  répondirent  qu^ 
étalait  disd^des  d'un  Italien  nommé  Gandulfe,  q^  leur  avait  ensei- 

de»  conciles,  parce  qi^'on  ne  les  avait  paa  e^ore  donnés  au  publjc ,  o^and  ces 
éditions  ont  été  faites,  excepté  la  dernière  où  le  P.  Hardouin  les  a  omis  'quoi- 
que en  fasse  mention  dans  Vindsx  qui  est  à  la  tête  du  tome  VT. 


—  156  — 

gné  la  doctrine  évangélique  et  apostolique,  qu'ils  la  pratiquaient  par 
leurs  œuvres,  qu'ils  l'enseignaient  par  leiu*s  paroles,  et  qu'ils  ne  rece- 
vaient pas  d'autre  écriture. 

Cette  réponse  vague  ne  satisfit  pas  l'évêque.  Comme  on  lui  avait 
rapporté  que  ces  faux  docteiu^  avaient  horreur  du  baptême ,  qu'ils 
rejetaient  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  qu'ils 
regardaient  le  sacrement  de  pénitence  comme  inutile ,  qu'ils  ne  reocm- 
naissaient  rien  de  sacré  dans  les  églises ,  qu'ils  avaient  en  exécratioD 
le  mariage,  et  qu'ils  refusaient  d'honorer  les  saints  confesseurs,  ne  re- 
connaissant de  vertu  que  dans  les  martyrs,  il  les  interrogea  sur  tous 
ces  chdfs.  «  Comment,  leur  dit-il,  vous  glorifiez-vous  de  suivre  la  doo- 
M  trinedes  Évangiles,  vous  qui  rejetez  le  baptême,  dont  Jésus-Christ 
M  nous  a  si  clairement  marqué  la  nécessité  dans  l'Évangile!  n 

Ils  répondirent  :  «  Notre  doctrine  bien  entendue  n'est  nullement  ooiH 
**  traire,  ni  à  l'Évangile,  ni  aux  ordonn»ices  des  apôtres.  Nous  ensei* 
«<  gnons  qu'il  faut  quitter  le  monde,  réprimer  les  concupiscences xle  la 
**  chair,  vivre  du  travail  de  ses  mains,  ne  faire  tort  à  personne,  etmon- 
«  trer  une  tendre  charité  envers  ceux  qui  ont  le  même  zèle  Que  noot 
u  pour  suivre  le  genre  de  vie  que  nous  embrassons.  Nous  croyons  qwt 
M  pour  opérer  notre  justification,  il  serait  inutile  d'y  ajouter  le  faïqp- 
»  téme,  poiu*.  trois  raisons  :  1<^  parce  que  le  baptême  conféré  par  un 
«  ministre  qui  vit  mal,  ne  sert  de  rien  à  celui  qui  le  reçoit; -20  parce 
«  que  l'on  contracte  bientôt  dejaouveau  les  péchés  qui  ont  été  lavés  dans 
M  les  eaux,  du  baptême  ;  d<*  parce  que  la  volonté,  la  foi  et  la  ctmfeaneii 
"  d'autrui  ne  peuvent  servir  de  rien  à  im  enfant  qu'on  baptise,  «tus 
«  qu'il  sache  ce  qu'on  lui  fait.  »  L'évêque  réfuta  au  long  ces  raisciis, 
et  montra  la  nécessité  et  l'utilité  du  baptême,  même  pour  les  enfants, 
à  qui  la  foi  des  parents  et  celle  de  l'Éghse  est  utile,  comme  la  foi  du 
centurion  le  fut  à  son  serviteur,  que  Jésus-Christ  guérit. 

L'évêque  parla  ensuite  de  l'eucharistie,  dont  il  exphqua  la  nature  et 
les  propriétés  avec  beaucoup  de  précision.  «  Ce  sacrement,  dit-il,  est 
'*  nommé  sacrifice,  parce  qu'il  est  consacré  par  la  vertu  d'une  prière 
»  mystique  en  mémoire  de  la  passion  que  le  Seigneur  a  soufferte  pour 
M  nous.  Les  Grecs  l'appellent  Eucharistie^  c'est-à-dire  en  latin  borna 
u  gratia  :  car  y  a-t-il  im  plus  grand  bienfait  que  le  corps  et  le  sang  de 
"  Jésus-Christ  t  Tandis  que  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau  sont  consacrés 
«  sur  l'autel  par  la  croix  et  par  les  paroles  du  Sauveur  d'une  manière 
«  ineflable,  ils  deviennent  le  vrai  et  le  propre  corps,  le  vrai  et  le  pro- 
"  pre  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  paraissent  autre 
"  chose  aux  sens.  Car  on  ne  voit  que  du  pain  matériel  ;  et  c'est  ce- 
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••  pendant  très  Térîtablement  le  corps  de  Jésiis-Christ,  ainsi  que  la  vé- 
«>  rite  nous  en  assure  en  termes  formels,  ceci  est  mon  corps,  etc.  » 

«•  Mais,  continua  Tévêque,  comment  se  peut-il  que  le  corps  de  Je- 
«  8U8-Christ  soit  présent  en  tant  de  diverses  églises ,  qu'on  le  distribue 
M  tous  les  jours  à  tant  de  personnes,  et  qu'il  soit  cependant  toujours  le 
«  mémet  Pour  répondre  à  cette  objection,  je  vous  demande  comment 
»•  le  Fils  de  Dieu  a-t-ilpu  être  tout  entier  dans  le  sein  de  son  Père,  et 
«  œpenàant  être  aussi  tout  entier  dans  le  sein  de  la  Vierge!  Avant  son 

*  ÂBcension ,  voyant  ses  apôtres  tristes  de  ce  qu'il  leur  avait  dit  qu'il 

•  allait  à  son  Père,  il  leur  promit  qu'il  ne  laisserait  pas  d'être  avec  eux 

>  jusqu'à  la  consommation  des  siècles...  Il  n'a  donc  pas  été  impossible 
"  à  celui  qui  est  allé  à  son  Père  avec  lequel  il  est  toujours,  et  qui  ce- 

>  pendant  est  demeuré  avec  ses  disciples,  il  ne  lui  a  pas ,  dis-je,  été 

•  impossilde  de  conserver  son  corps  glorieux  dans  le  ciel ,  et  de  nous 
«  fidre  part  sur  la  terre  du  sacrement  de  son  corps.  » 

Gérard  rapporta  ensuite  plusieurs  faits  miraculeux  qui  prouvent  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  sacrement  de  nos  autels.  Le  peuple 
fidèle,  en  entendant  le  récit  de  ces  miracles,  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Alors  Tévéque  se  tournant  vers  les  hérétiques,  leur  dit  :  «  Pariez  har- 
••  diment  si  vous  avez  quelque  chose  à  proposer  pour  réfuter  ce  que  je 

*  ^8.  H  Mais  la  force  de  ses  raisons  et  ceDe  de  la  grâce  agissant  sur 
tairs  cœurs,  ils  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  à  répondre,  et  que  son  dis- 
wofg  les  rendait  muets.  En  même  temps  ils  se  prosternèrent  à  terre 
^  ^  frappant  la'  poitrine,  et  eh  avouant  leurs  égarem^its.  On  les  fit 
ïdever  ;  et  ils  dirent  qu'ils  ne  pouvaient  .assez  admirer  la  patience  de 
Jésus^Christ,  qui  les  avait  soufferts  si  longtemps  à  la  honte  du  nom 
chrétien  ;  mais  que  le  faux  zèle  qu'ils  avaient  eu  pour  engager  les  au- 
^  dans  la  même  errevir,  ne  leur  p^mettait  pas  d'espérer  le  pardon. 
L'évêque  les  consola,  et  levir  dit  que  s'ils  détestaient  sincèremeut  leur 
bérésie,  il  leur  promettait  avec  confiance  le  pardon  de  leurs  péchés. 

Qéfard,  animé  par  ce  succès,  leur  fit  une  instruction  sur  la  consé- 
cration des  églises  et  des  autels,  et  sur  la  sépulture  en  terre  sainte« 
^  ces  hérétiques  enseignaient  qu*il  importait  peu  qu'on  fût  enterré 
*>ï8  tm  lieu  profane,  et  que  la  sépulture  chrétienne  n'était  qu'une  in- 
▼Cûtion  de  l'avarice  des  prêtres.  H  les  détrompa  aussi  de  leurs  erreurs 
sur  la  pénitence  et  sur  le  mariage;  et  il  montra  que  la  pénitence  que 
font  les  vivants,  peut  être  utile  aux  morts,  et  les  délivrer  des  peines  du 
P^^toire.  H  leur  prouva  encore  qu'on  devait  honorer  les  saints  con- 
^^*Beurs;  et  il  le  montra  par  les  miracles  que  font  tous  les  jours  les 
•ftints  qui  ne  sont  pas  martyrs,  tels  qu'un  saint  Martin  et  un  saint  Be- 
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noit.  Mais  U.déclara  %u*il  n'était  pas  pennia  de  rendre  auiïiui  çsuUe  k  un 
nouveau  saint,  à  moins  que  l'évêque  diocésain  n'en  eût  examiné  la  Tiep, 
et  jugé  qu'elle  avait  été  conforme  aux  règles  de  l'Évangile  (1);  saii|iiquoi 
l'ignorance  et  la  prévention  engageraient  le  peuple  dans  bien  des  pir 
peratitions,  comme  il  le  montra  par  l'exemple  du  faux  martjrr  p  dont 
saint  Martin  prosaivit  le  culte  k  Tours. 

L'évéque  d'Arras  parla  ensuite  pour  justifier  la  psalmoctie^  el  la  vé- 
nération qu'on  rend  à  la  croix.  Sur  qu<H  il  dit  :  «  Nous  unis,  prostsr- 
M  nons  de  corps  devant  la  croix  r  mais  en  esprit  devant  Oleu^  Nfua 
M  révérons  la  croix  par  laquelle  nous  avons  été  rachetés;  mais  zwms 
«  adressons  nos  prières  à  celui  qui  nous  a  rachetés  parlacrsix.  m 

Il  finit  ei^  son  discours,  en  faisant  vcÂr  à  ces  sectaires  que  la  jus* 
tice  dont  ils  se  glorifiaient,  était  une  fausse  justice ,  puisqu'ils  Tattrir 
huaient  à  leurs  propres  mérites,  et  non  à  la  grâce,  sans  laquelle  Wfiui^ 
ne  pouvons  rien  faire  de  méritoire.  L'évéque  termina  cette  instructiipn 
par  une  profession  de  îfâ  qu'il  fit  sur  les  articles  précédents.  E  dil  en- 
tre autres  choses  en  parlant.de  l'Eucharistie  :  «  N^us  entons  toiiMH 
H  ment  que  c'est  la  même  chair  qpi  est  née  de  laVierge^  et  qui  asoufn 
«<  fert  sur  la  croix«  la  même  qui  est  ressusdtée,  et  qui  est  amse  à  fai 
«  droite  du  Père.  » 

L'évéque  prononçai  em  latin  la,  condaxnnatioD  des  erreurs  que  ce^lké- 

rétiques  avaient  ^iseignées  ;  et  ^fifèa  la  leur  avoir  fipUI  exidiquer.  Stt 

langue  vulgaire^  car  plusieurs  n'entendaient  pas  le  latm>  il  la  leur  4t 

souscrire  {  ce  qu'ils  fijrent  conone  ils  purent  en  faisant  descroi».  Tioua 

les  assistants  rendant  grâces  à  Diei^  se  retirèrent  avec  la  bénédJiQtiftt 

de  l'évéque  (% 

No  1098. 

(L'an  IX)2ô.) —  Ce  concile  fut  tenu  par  plusieurs  évéques  âe  Boor- 
gogne  dans  l'église  de  Saûit-Romain,  en  un  heu  nommé  Anse  (3)^  en- 
viron à  qioatre  Ueues  de  Lyon.  Trms  archevêques  s'y  trouvèrent  avea 
neuf  évoques,,  savoir  :  Buroard  de  I^on,  Burcard  de  Vienne ,  Aminoia 
de  Tar^ntaise,  Hehnine  d'Autun,  Gauzlin  de  Mâoon,  Geoffiroy  de  GU^ 

(ï)  Cet  ezamôn  et  ce  jugement  sont  réservés,  depuis  cette  époque,,  comme  oa 
petit  ïô  rùtt  ûtCùB  Té  condle  été  ïtowô  cfe  Va»  ^ù,  6U  Èowfet9,în  Pontîfe  sêuï. 

i^  Ce  lif«  90i  aoiimi^  par  leriMràr  gésîfWfher  àm  fcmUM  m  giiirtyisàti 
Alfa  PwlU 
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lons-sur-Saône,  Hugues  d'Auxerre,  Guigon  de  Valence,  Humbert  de 
Grenoble,  Azibauld  d'Uzez,  AaêéiSAê  d'Aouste  et  Urard  de  Maurienne. 
Après  qu'on  eût  traité  daos  le  oxicile  de  plusieurs  affaires  concer- 
nant le  bien  de  TÉglise  et  celui  du  peuple,  Gauzlin  de  Mâcon  rendit  sa 
plainte  au  concile  contre  Bul'cafd  de  Viêtllié-,  de  ce  que  sans  sa  permis- 
aw  ilavai;t  ordonné  de»  mosas^  au  monastère  de  Clunj,.  qui  était  du 
dîoGèae  4e.  Mâoon.  Varàievéque  de  Yienne  lépondit  :  m  Le  seigneur 
«  ibbéOdiloaq^n  eal  ici  préaeali  et  qui  m'a  {sné  db  faire  oea  erdina^ 
•*  tions,  en  soutiendra  la  légitimité.'  » 

OdikNa  se  levant  avee  ee»  moiniea  qui  étakni  pvéBoitWi  ae^ra  au 
CBQcUe  la  privilège  qa'ila  vrùsBi  obtenu  de  TÊgUee  TGsam»  »  par  le* 
4aBt  ilaétaient  déclarés  cxemplada  la  juridieticn  de  Tévéquer  dioêéiaiii,. 
efclftread*i^peto  qud  évéque  ils  voudmient^  pour  ftôredtonaleiur  mo» 
BMkèffe  lea  ordiaajtieiia  el  lea  eenaécarattans»  hes  év^^ues  se  niceni  à 
ettaéner  eepirivilèisi:  et  peur  y  procédev  plus  <»»K>BiqueiBenl,  il»ki« 
rent  avec  attention  les  CttBDii»  de  C^iakèdoine  et  de  plumura  autrei 
concàles ,  qui  ordonnent  que  les  abbés  et  les  moines  soient  soumis  à 
Tévéque  diocésain,  et  qui  défeilMkl  h  tout  évéque  de  faire  des  ordi- 
nations dans  le  diocèse  d'un  autre  évéque ,.  sans  la  permission  de  ce 
prélat.  En  conséquence,  les  pères  du  concile  dédarërentle  privilège  de 
Cluny  abusif  et  contraire  àujt  sdlitd  a&ttdùÂi  L'archevêque  de  Vienne 
icoQDDaùiant  sa iaute,  en  demanda  pardoa  à  L'évéque  de  Mâoon  $  et 
pour  réparation,  il  s'obligea  de  lui  envoyer  tou»  lei  ans  sa.  vie  durait 
de  l'huile  d'olive  pour  faire  le  saint  chrême.  Le  privilège  des  exempts 
ne  leur  donne  pas  le  droit  de  &éi^  ikûp^  des  ordinations  dans  leur  mo- 
ïwstère  sans  le  consentement  de  l'évéque  diocésain  (1).  Cependant  plu- 
aeurs  papes  confirméfênf  dàftô  lît  sUîte  fe  priViJ^e  de  Cluny,  qui  avait 
été  déclaré  abusif. 

|1)  Fletugf ^  69  rftppartaat  ce  fait  daps  ton  Histoire  eccUHaaUque,  l^vre  cuiqu^n* 
t^neuvièmè,  n.  7,  en  conclut  bien  vite  qjae  «  les  évêqnes  de  ce  temps-là  ne 
**9^enl  pas  le  pape  âu-4essu8  dés  éanoiis.»»  liés  ^vê(|neà  été  ce  tenftps,  A*en  dté- 
MeftFlèàiy,  càîtcm  hit  éf^neà  ca^M^e^  à»  mtê  le»  tcMttfH  ^t  tcM^iV' 
regardé  le  pape  comme  le  chef  de  toute  l'Église  et  agr«nt  pkm  péœft>w  àm  hk 
Qoumner  et  de  la  régir,  comme  dit  le  concile  de  Florence,  et  par  conséquent  de 
^penser  des  canons  et  d'accorder  dés  exemptions.  Une  faudrait  pas  être  catho- 
%ae  pour  soutenir  le  coB>toaire.  Les  évê^o^  de  Q»  concile  ne  contestent  nulle- 
Dïent  ici  au  pape  le  droit  àe  ^spenser  des  canons.  Maïs  ils  disent  seulement, 
*pïè»  avoir  exammé  le  privilège  ai  Qixmffifadiiis  ne  le  ratifient  pas,  probable- 
raent  parce  qu'ils  ne  le  regardent  pas  comme  authentique  n'étant  pas  conforme 
^  «Mto«  dé  C%eikédohitf  J^wtMmif  chdftcm  lidH  imtâhmqêiktmoi^rnon 
^'"''''l'iivffr»  On  voit  à  eette  épe^t  beatiebii^  de  ftMéffH  Mrifiéf  ^ 
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No  1099. 
I«  CONCILE  DE  LIMOGES. 

(LEMOVICENSE  I.) 

(L*an  1025.)  —  Jourdain,  évéque  de  Limoges  tint  ce  concile  dans 
son  église  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  8*y  plaignit  de  TinnoVation  que 
quelques-uns  voulaient  faire  en  mettant  saint  Martial  au  rang  des 
apôtres. 

Ragembauld,  abbé  de  Maubec,  prit  la  parole  et  dit  qu'il  était  stir- 
pris  qu'on  disputât  le  titre  d'apôtre  à  saint  Martial  dans  son  église,  tan- 
dis que  dans  les  monastères  de  la  province  de  Tours  et  de  cdle  de 
Bourges  où  il  avait  demeuré,  il  avait  toujours  vu  placer  ce  saint  évé- 
que parmi  les  apôtres.  Mais  Jourdain  et  son  clergé  crurent  devcHr  s'en 
tenir  à  la  tradition  de  leur  église.  On  s'occupa  de  nouveau  de  cette  af- 
faire dans  le  concile  de  Limoges,  tenu  en  1029. 

No  iiOO. 
CONCILE  DE  FRANCFORT. 

(FRA^CFORDIENSE.) 

(L'an  1027.), —  Dans  ce  concile  on  donna  la  tonsure  cléricale  à 
Godehard,  jeune  frère  de  l'empereur  Conrad. 

NO  iiOi. 
SYNODE  DE  MAYENCE. 

(SYNODUS  MOGUNTINA  IN  GEIZLETE.) 

(L'an  1028.) —  Aribon,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile  avec 
tous  ses  suffragants.  Parmi  les  différentes  affaires  ecclésiastiques  qu'on 
y  régla,  on  s'occupa  d'un  homme  libre  qui  était  accusé  d'avoir  assassiné 
le  comte  Sigefroi  et  qui  s'en  justifia  par  l'épreuve  du  fer  chaud.  Le 
concile  le  déclara  innocent. 

No  IlOd. 
CONCILE  DE  CHARROUX. 

CABROFENSE.) 

(L'an  1028.)  —  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers, 
convoqua  ce  concile  contre  les  hérétiques  du  temps  au  monastère 
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de  Charroux,  où  tous  les  évéques  et  les  seigneurs  d'Aquitaine  se  trou- 
vèrent (1).  Indépendamment  de  ces  Hérétiques,  Guillaume  fit  jurer  la 
paix  aux  seigneurs  particuliers  qui  se  faisaient  si  souvent  la  guerre, 
et  leur  recommanda  d'avoir  pour  TÊglise  le  respect  convenable. 

Les  hérétiques  contre  lesquels  sévit  ce  concile,  outre  les  pernicieux 
dogmes  qu'ils  avaient  de  commun  avec  ceux  condamnés  par  le  con- 
die  d'Orléans,  traitaient  de  fables  les  saintes  Êcritiu'es  et  les  mystères 
de  la  religion,  notamment  cdui  de  la  sainte  Trinité.  Bs  enseignaient 
que  le  monde  n'avait  point  eu  de  commencement  ;  qu'il  n'y  avait  au- 
cune peine  pour  les  plus  infômes  débauches ,  ni  aucune  récompense 
pour  les  œuvres  les  plus  saintes.  Ce  qui  montre  que  cette  hérésie 
n'était  qu'un  mélange  des  erreurs  de  Manés  et  des  inf&mes  turpitudes 
des  Gnostiques. 

No  ii05. 

I*^  œNCILE  DE  LMOGES. 

(LEMOVICENSE  I.) 

|L*an  1029.)  —  Pour  terminer  la  question  qui,  depuis  plusieurs  an- 
nées partageait  les  esprits,  au  sujet  de  l'apostolat  de  saint  Martial,  on 
avait  cru  devoir  consulter  le  Saint-Siège.  Jean  XVin  (1)  qui  l'occupait 
alors,  adressa  à  ce  sujet  ime  lettre  à  Jourdain,  évéque  de  Limoges  et 
aux  autres  évéques  des  Gaules  dans  laquelle  il  déclare  qu'on  peut 
gommer  saint  Martial  apôtre  et  en  faire  l'office  comme  d'un  apôtre.  Il 
ajoute  :  «  Pom*  rendre  plus  célèbre  dans  tout  le  monde  chrétien  le 
••  culte  de  ce  grand  apôtre  saint  Martial,  nous  avons  érigé  en  son  hon- 
•«  neur  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  un  bel  autel  dont  nous  avons  fait 

-  la  consécration  le  cinquième  de  mai,  et  où  la  mémoire  de  ce  saint  est 
t  révérée  tous  lesi jours,  mais  spécialement  le  jour  de  la  fête  qui  est  le 

-  dernier  jour  de  juin.  » 

L'évéque  Jourdain  ayant  reçu  cette  lettre,  tint  ce  concile  la  première 
année  de  la  dédicace  de  l'égUse  de  Saint-Sauveur ,  le  jour  de  l'Inven- 
tion de  saint  Etienne  qui,  cette  année,  était  un^dimanche,  ce  qui  dési- 

(1)  Le  P.  Cossart  rapporte  ce  concile  à  Tan  1028  et  le  P.  Labbe  également. 
Adémare,  qui  en  parle  dans  sa  Chronique ,  n'en  marque  point  l'époque.  Il  se 
contente  de  mettre  hû  diebui^  ce  qui  semble  désigner  Tan  1028,  dont  il  avait 
parlé  auparavant.  Mais  on  sait  que  cet  auteur  ne  suit  pas  toujours  l'ordre  de» 
temps,  ce  qui  nous  fait  croire  que  ce  concile  aurait  pu  être  tenu  peu  après  celui 
d'Orléans,  en  1022  ou  1023. 

(2)  Quelques  auteurs  l'appellent  Jean  XIX,  parce  qu'ils  donnent  à  iWlipape 
fhUftgsthe  le  nom  de  Jean  XVl. 

T.  IV.  11 


gne  l'an  1029.  La  réponse  du  papu  réuiiit  presque  tous  les  esprits  en 
faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial.  Le  troisième  jour  du  concile, 
Jourdain  leva  le  corps  de  saint  Martial  de  son  tombeau  ;  et  l'ayant  dé- 
posé sur  l'autel  de  saint  Etienne^  il  célébra  h  messe  en  l'homieur  dé 
son  apostolat.  Il  ordonna  ensuite  que,  dans  son  diocèse,  on  en  fit  la  {été 
comme  d'im  apôtre  (1). 

N°  1104. 

» 

ASSEMBLÉE  D'ORLÉANS. 

(CONVENTUS  AURELIANÉNSIS.) 

(  L'ian  1089.}  t^  Le  roi  Rob«*t  convoqua  uns  asMmblée  d'évéque»  |t 
OrMëiiB  pottB  k  dédioace  de  l'église  du  monastère  de  Saint*  Agiiali.  Les 

archevêques  Grauzlin  de  Bourges,  Léotheric  de  Sens  et  Ametil'^ 
Tours  se  rendirent  à  cette  solennilé  avec  les  évéques  Odalhc  d'Orléans, 
ïhierri  de  Chartres,  Çerpier  de  Meaux»  Warin  de  Beauvais,  Rodolfe 
de  Senhs  et  le  saint  abbé  Odilon  de  Cluny.  Les  prélats  levèrent  de  son 
tombeau  le  corps  de  saint  Agnan  et  ceux  des  saints  confesseurs  Eus- 
pice,  ^îloniteur  et  Floscule  et  des  saints  martyrs  Baudelle  et  Sçubili, 
avec  cel\u  de  sainte  À^ie,  mère  de;  saint  Loup  de  Sens.  On  les  mit  ep 
dépôt  dans  réalise  de  saint  Martin  jusqu'à  ce  que  l'on  eut  tout  préparé 
pour  la  solennité  de  la  dédicace. 

Le  roi  fit  à  cette  occasion  de  très  riches  pi^ésents  à  l'église,  entre  au- 
tres de  cinq  cloches,  dont  la  plus  grosse  fut  nommée  Robert.  Le  moine 
Hçlgaud  qui  nous  apprend  ce  détail ,  nomme  baptétne  la  bénédiction 
de  cette  cloche  et  marque  qu'on  y  fit  des  onçtiwis  avec  le  saint  chrême, 
ainsi  quç  le  rituel  le  prescrit  (2). 

No  1105. 
CONCILE  DE  PALITHI. 

(CONCILÎITM  IN  PALITHI.) 

{lé'wfk  1Q29.) ««^  Nous  ne  savons  rien  de  ce  concile,  sinon  qu'U  ^t 
composé  de  onze  évéques  sous  la  présidence  de  l'empereur  et  que  Far- 
chevéque  de  May^oe  se  réconcilia  avec  l'évéque  d'Hildesbeim ,  au 
sujet  du  monastère  de  Gandesheim  (3) 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concU.j  tom.  IX,  pag.  861. 

(2)  On  peut  voir  dans  notre  Cours  de  droit  canon^  ce  que  nous  disons  dubff»- 
t$me  dQ9  cloches, 

(3)  Le  P.  r^abbe,  Sacros.  cotioi/.,  tom.  IX,  pag.  BHl. 
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N<»  iioe. 

œNdLB  DB  BOUB6ES. 

(  BltTflDCBKSË .  ) 

(Le  1«'  novembre  de  l'an  1031.)  —  Aimon  qui  venait  d'6tce  élu  ar- 
chevêque de  Boiu'ges  réunit  œ  concile  où  asaistèrent  Etienne,  évéque 
du  Puy,  Rencon  de  Clermont ,  Raimond  de  Mende',  Emile  d'Albi  et 
DeuÉdedit  de  Cahors*  On  y  ât  vingt-cinq  canons. 

1««  QàMON.  Le  waak  de  saint  M^yrtial»  docteur  de  TAquitaine  ne  sera 
plus  prepeeé  entre  les  oonie6iieiu*s  f  mais  entre  les  apôtres  ^  comme  ,1e 
flMnt^Siége  et  plusieurs  anciens  pères  Tont  défini. 

il*  CA^OM.  On  renouvellera  le  corps  du  Seigneur  tous  les  huit  jours 
dans  les  égliees  paroiasialfl»  (1). 

9»QiLMeil<  lies  éiréques  et  leui:^  officiers  ne  recevront  rien  pour  les 
ordres,  pas  même  pour  Tiiiscription  des  ordinands,  ainsi  que  les  se- 
«teires  mil  ooulimii^  de  fiôre. 

4^  eAHOV.  Que  personne  ne  soit  élevé  à  la  charge  d'archidiacre,  qu'il 
n'ait  Tordre  du  diaconat. 

f^  CiuroN.  Défonse  soue  pein#  de.  d/^mûtion  aux  prêtres,  aux  dia- 
cres, et  aux  sous-diacree,  devoir  des  femmes  ou  des  ccmcubines.  On 
difeiMl  môme  etix  itofim  4e4  ocdfes  inférieurs  de  se  marier  dans  la 
«uHe. 

G»  CANON.  Celui  qui  sera  ordonné  sous-diacre,  promettra  de  n'avoir 
txk  fmaiTifi»  ni  ooKnUne* 

T  CAMON*  LeA  aMàidiaorea,  les  abbés,  les  prévôts,  les  capiscoles, 
Aqb  diaiioines  et  les  poiiliersi  ^  teo»  ceux  qui  oQtquelque  charge  dan^ 
^*^Sii»,  porteront  k  tonsure,  c'est-à-dire^  ajoute  le  concile,  qu'ils  ^- 
''ont  la  barbe  rasée  et  une  couronne  à  la  tête  (2). 

^  CAMON.  Péfenar  d!adm^tre  dans  le  dergé  des  fils  de  prêtres,  de 
^^Mcfitti  ei  d»  «Nisrdiscres« 

'     ^.QAMOM^  On  dléfimd  égpden^it  d'j  admettre  d^  seris  ou  affînui- 
^liis  s'ils  n'ont  reçu  de  leurs  seigneurs  une  entière  liberté. 

(1)  L*  MBtil#  •«i?s&t  4e  Limoge»  modiSe  oi  canon  en  disant  qu^en  peut  se 
^^<Hit60t«r  de  logmKfeier  les  saintei  eapèoes  tOfOB  les  mois» 

(S)  Os  a  iiM^oars  om  dans  TOcoident  que  la  barbe  rasëe  faisait  partie  de  la 

t^sm»  oUricallet  et  on  n'a  pas  plus  parmis  aux  clercs  de  laisser  croître  lenr 

^turbe  que  de  porter  leurs  cheveux  longs.  L'usage  de  l'Église  d'Orient  est  âiSé' 

Hit.  Csai  psot-dtoe  powr.w  motif  fii«  l'évftquf  actuel  d'Alger  a  doqqé  à  sou 

Qt«#  VfM»|te  ds  portât,  le.  barbe.        . 
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12«  CANON.  Défense  d'exiger,  ai^pune  rétribution  pour  les  baptêmes, 
pour  la  pénitence,  ou  pour  les  enterrements.  On  pourra  seulement  re^ 
cevoir  ce  que  les  fidèles  offiriront  de  leur  gré. 

13«  CANON.  Les  offrandes  qu'on  Hait  manuellement  aux  prêtres,  se- 
ront pour  eux  :  mais  le  cierge  pascal  demem^era  à  l'église,  pour  éclai- 
rer l'autel. 

14«  CANON.  Les  voiles  qui  ont  servi  à  couvrir  les  corps  morts,  ne 
pourront  pas  servir  aux  autels. 

lô«  CANON.  Défense  de  voiturer  Quelque  diose  avec  les  charrcMS,  oÉi 
avec  des  bêtes  de  charge,  le  dimanche,  si  ce  n'est  pour  l'anoup  de 
Dieu,  par  la  crainte  des  ennemis,  ou  dans  une  grande  nécessité. 

16«  CANON.  Que  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  pour  d'antns 
causes  que  l'adultère,  n'en  épousent  pas  d'autres  du  vivant  de  céûes 
qu'ils  ont  répudiées  ;  mais  qu'ils  se  récondlient  ensemble  (1). 

17*  CANON.  Défense  d'épouser  des  parents  Jusqu'à  la  sixième  ou  sep- 
tième génération. 

18«  CANON.  Défense  d'épouser  la  veuve  d'un  de  ses  parents  oonSÉn- 
guins,  parce  que  le  mari  et  la  femme,  unis  légitimement,  ne  fontqu*uiie 
seule  chair. 

19*  CANON.  Défense  à  quiconque  de  marier  sa  fiUe  à  un  prétm,  & 
un  diacre,  à  un  sous-diacre,  ou  à  leurs  fils  (2). 

21*  CANON.  Défense  aux  séculiers  de  prétendre  droit  de  fief  sur 
les  prêtres  pour  les  biens  ecclésiastiques ,  que  l'on  appelle  fie&  pros» 
bytéraux. 

24«  CANON.  Les  moines  apostats  demeureront  excommuniés,  jàiqu'à 
ce  qu*ils  soient  venus  à  résipiscence.  Si  les  abbés  et  les  moines  ne 
veulent  pas  les  recevoir,  ils  pourront  demeurer  avec  les  clercs  ofu  en 
quelque  église,  en  gardant  cependant  l'habit  et  l'abstinence  mo- 
nastique. 

25«  CANON.  Les  chanoines  et  les  moines  ne  quitteront  pas  les  monas- 
tères où  ils  ont  été  admis,  pour  aller  prendre  ailleurs  quelque  office  ou 
quelque  dignité,  sans  le  consentement  de  leur  évoque  ou  de  leur  abbé. 

(1)  Ce  canon  semblerait  supposer  que  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  pour 
cause  d'adultère  peuvent  du  vivant  de  ces  femmes  en  épouser  d'autres  ;  mais 
comme  des  mariages  de  cette  sorte  seraient  contraires  à  la  doctrine  et  à  la  pra- 
tique de  l'EgUie  et  porteraient  atteinte  à  rindîssolubilîté  du  mariage,  il  faut  in- 
terpréter ce  canon  dans  un  sens  plus  orthodoxe,  ce  qui  du  reste  ne  répngnepoint 
SQ  texte, 

(2)  CetcaoonscoDtrelesmariagesdesprêtreefoDtJugerqiialaooiitineiietii'élsil 
pliwffifxflcteimnitobienrée  qu'aulf^foif ;  Is  f ntt» pont fp  fofnwlra^mlyoi fnmm* 
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N*  1107. 
n«  œNOLE  D£  LIMOGES. 

(LEMOYICENSE  n.) 

(Le  18  novembre  1031.)  —  Ce  concile,  composé  de  dix  évéques  et  de 
plusieurs  abbés,  s'assembla  dans  Téglise  de  Saint-Êtienne ,  qui  est  la 
cathédrale,  sous  la  présidence  d'Aimon,  archevêque  de  Lyon.  Parmi 
les  autres  évéques,  on  cite  Jourdain  de  Limoges,  Isembert  de  Poitiers, 
Arnaud  de  Périgueux  et  Rohon  d^Angouléme. 

Ira  SESSION.  Après  la  prière,  et  une  lecture  faite  par  Tarchidiacre , 
Jourdain ,  évéque  de  Limoges  ,  dit  que  tous  les  ecclésiastiques  qui 
étaient  présents  pouvaient  Ubrement  dénoncer  au  concile  les  abus 
qu'ils  jugeraient  devoir  être  corrigés;  mais  qu'il  fallait  commencer  par 
oeux  qui  déshonoraient  le  clergé.  Ensuite  il  se  plaignit  amèrement  des 
seigneurs  laïques  ses  diocésains,  qui  troublaient  l'Église  et  en  envahis- 
saient les  biens.  Les  évéques  répondirent  qu'il  était  juste  d'excommu- 
nier les  auteurs  des  troubles. 

Odolric,  abbé  du  monastère  de  Saint-Mortial ,  se  leva,  et  adressant 
la  parole  à  Jourdain,  il  le  pria  de  terminer  enfin  la  contestation  sur 
l'apostolat  de  saint  Martial.  Jotmlain  dit  que,  puisqu'il  n'avait  pas  as- 
sisté au  dernier  concile  de  Bourges,  il  était  bien  aise  qu'on  examinât 
de  nouveau  cette  affaire  en  sa  présence.  Engelric ,  prêtre  et  chanoine 
du  Puy,  dit  que  les  ignorants  refusaient  la  qualité  d'apôtre  à  saint 
Martial,  parce  qu'il  n'est  pas  du  nombre  des  douze  choisis  par  Jésus- 
Christ;  et  il  montra  par  l'autorité  de  saint  Jérôme  qu'on  donnait  aussi 
le  titre  d'apôtre  aux  soixante-douze  disciples,  et  qu'ainsi  saint  Mar- 
tial ne  méritait  pas  moins  le  nom  d'apôtre  que  saint  Paul  et  saint 
Barnabe.  On  apporta  dans  le  concile  le  commentaire  de  saint  Jérôme 
sur  répitre  aux  Gralates,  et  on  vérifia  ce  passage. 

Azénère,  abbé  de  Massiac,dit  que  dans  les  monastères  de  Fitmce  il 
avait  toujours  vu  mettre  saint  Martial  au  rang  des  apôtres  ;  qu'ayant 
trouvé  un  usage  contraire  dans  les  monastères  de  Bern,  il  l'avait  cor- 
rigé; et  qu'étant  à  Constantinople  avant  de  se  faire  moine,  il  avait 
entendu  invoquer,  la  veille  de  la  Pentecôte,  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie, saint  Martial  dans  les  Utanies  au  rang  des  apôtres. 

Engelric  reprenant  la  parole ,  tâcha  d'établir  l'apostolat  de  saint 
Martial  par  plusieurs  traits  tirés  de  sa  vie  apocryphe. 

Gérauld,  abbé  de  Solignac  fit  un  discours  sur  la  même  matière  s'ap- 
puyant  aussi  siur  plusieurs  textes  et  sur  plusieurs  autorités  apocryphes. 


—  KKi  -- 

Un  prêtre  nommé  Pierre,  dit  que  Ragenibauld  abbé  de  Maubec  avait 
rendu  témoignage  à  l'apostolat  de  saint  Mai*tial  dans  un  concile  de  Li- 
moges tenu  plusieurs  années  auparavant;  Après  Quelques  autres  dis- 
cours pleins  d'anachronismes  et  de  feusses  citations ,  labbé  Odolric 
dit  :  "  Voici  deux  de  nos  frères  que  j'ai  envoyés  en  Angleterre  pour 
«  examiner  sur  les  lieux  la  tradition  de  cette  Église,  qui  vient,  je  crois, 
"  de  saint  Grégoire.  Bs  ont  trouvé ,  tant  dans  les  martyrologes  qtft 
«  dans  les  litanies,  saint  MaiHal  nommé  apôtre.  » 

Isembert,  évêque  de  Poitiers  dit  :  «  Nous  ne  sommes  pas  des  ébîo- 
»  nites  (1)  qui  ne  recevaient  pas  d'autres  apôtres  que  les  douze.  •• 
Jourdain  dit  :  ««  L'afiaire  a  été  portée  au  pape  qui  nous  a  répondu 
"  par  une  lettre,  où  il  rend  témoignage  à 'l'apostolat  de  saint  Martial.  * 
Aimon,  de  Bourses,  dit  qu'il  avait  fait  lire  et  examiner  cette  lettre  dans 
son  concile  de  Bourges;  et  que  puisque  personne  ne  niait  que  suint 
Martial  n'ait  été  un  des  septante-deux  disciples,  il  avait  ordonné  qûlôil 
lui  donnât  la  q[ualité  d'apôtre.  Jourdain  exposa  aussi  ce  qiilt  avait  ftdt 
dans  le  concile  de  Limoges  de  l'an  1029,  et  demancta  ensuite  &  l'ardie» 
vêque,  s'il  lui  plaisait  de  terminer  la  séance. 

Les  évêques,  les  abbés  et  les  clercs  qui  composaient  le  concife,  al- 
lèrent en  procession  de  l'église  Saint-ÊtienneàcelledcSaint-Sauvisiir, 
dontjon  célébrait  ce  jour-là  la  dédicace.  L^archevéqueAimdn  y  célébra  la 
messe  assisté  des  autres  évoques.  ïl  dit  la  première  oraison  de  la  dé- 
dicace, et  la  seconde  de  saint  Martial.  EUe  était  conçue  en  ces  termes  : 
"  Diçu  tout-puiçsantet  ptemel.  qui  avez  voulu  que  le  bienheureux  Mar- 
<<  tial  apôtre  présidât  à  votre  Église,  nous  vous  prions  par  ses  mérites 
"  de  nous  accorder  la  grâce  de  votre  miséricorde.  »»  Cette  oraison  avec 
la  secrète,  1^  préftice  qui  est  propre,  et  la  post-communion  fut  nom- 
mée Grégorienne;  parce  que  le  pape  Jean  l'ayant  envoyiée  à  l'église  de 
Limoges,  on  supposait  qu'elle  avait  été  faite  par  saint  Grégoire. 

Après  l'évangile  qui  était  celui  de  la  dédicace,  Jourdain  fit  un 
discQurs  au  peuple  sur  ce  qu'on  y  rapporte  de  Zachée,  qui  rendit  le 
qriadi-uple  de  ce  qu'il  avait  pris;  et  il  exhorta  les  seigneiirs  qui  pillaient 
les  biens  de  FÊglise,  à  i^niter  ce  publicain.  Après  quoi  le  diacre  qui 
avait  chanté  l'évangile,  étant  monté  dans  l'ambon,  lut  à  haute  voix  Tex- 
commimication  suivante  : 

«  Par  l'^utorit^.de  Weu  le  P^,  le  yils  et  le  Saint-Esprit,  de  sainte 
**  Marie  mère  de  Dieu,  de  saint  Pierre,  de  saint  Martial  et  des  autres 

(1)  Les  ébipoitet},  cppfmie  le  dit  saint  Éj^iphane,  ne  mettaient  pas  saint  Paul 
au  nombre  des  apôtres. 
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**  apdtres  :  Nous  évéques  ici  assemblés  au  nom  de  Dieu  ;  savoir,  At« 
••  mon  archevêque  de  Bourges,  Jourdain  évoque  de  Limoges,  Etienne 
t»  du  Puy,  Rencon  d'Auvergne,  Ragamond  de  Mende,  Emile  d*Albi, 
"  Dëusdêdit  dé  Caho'rs,  Isembert  de  Poitiers,  Arnaud  de  Pérlgtkèox, 
«  Rohon  d'Angouléme,  nous  excommunions  les  nobles  et  autres  gens 
^  dé  guerre  du  dioeéfèe  de  Litftdges,  qui  i^fuséflt  ou  q.ui  ont  réfui^  à 
«  leur  évéque  la  paix  et  la  Justice  quMl  demande.  Qu*etlk  et  leurs  fku-> 
«  teurs  soient  maudits  :  que  leur  dêhieme  soit  avec  Oaïn,  Judas,  Da- 
«  Um  et  Abiron,  qui  ont  été  engloutis  tout  vivants  dani)  Tenfeir  ;  et  de 
«  Qiéàie  qtfë  Ces  lumières  sont  éteintes  à  vos  yeux,  que  leur  Joie  soit 
»  èténftte  aux  yeux  des  anges;  à  moins  qu'avant  la  mort  ils  ne 
o  vMnent  k  résipisoence,  et  ne  se  soumettent  au  jugement  de  lëm 
»  évêque.  » 

Êti  itiémé  temps  les  évé(iues  et  les  i)rétres  qui  tenaient  en  main  des 
derges  alhuhé»,  les  Jetèrent  par  terre,  en  disant  :  que  têur  hépiié^ 
yéUijpîe  éomme  s*éteint  la  lumière  de  c^n  cierges  :  ce  qui  remptitles  ai^ 
Gâtants  dtiner  sainte  frayem*. 

!^  dËsëlBOK.  Le  lendemain,  19  de  novembre,  se  tint  la  seconde  session 
du  COncDe.  Après  les  prières  ordinaires,  on  dit  à  Tarchevéque  Aimon 
qii'fT  y  avait  deë  dércs  de  Limoges  qui  refusaient  d'obéir  au  décret  du 
isotifSïti  touchant  l'apostolat  de  saint  Martial.  L'archevêque  proposa  de 
les  éxcommiuiiei'  :  mais  Jourdain  de  Limoges  le  pria  de  suspendre  la 
fleliCêlicé^  Jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  donné  les  avis  cxmvenables.  n  prfft 
«Asuife  qu'on  lût  les  canons  du  dernier  oondle  de  Bourges,  afin  qu'on 
^  s'ils  convenaient  au  clerg(§  de  Limoges,  et  s'il  était  à  propos  d'y 
ajouter  quelques  règlements. 

L'abbé  Azétière  en  fit  la  lecture;  aprèè  (jfuoi  l'évéque  JourdaSn  dit  : 
«  Nooftlétf  ai^rouvons  tous,  excepté  ce  qui  est  marqué  de  renouveler 
«  toutes  leë  semaines  le  corps  du  Sdgfiéur.  Ct3«mie  il  y  a  des  prêtres 
*  qui  ne  peuvent  se  rendre  à  leur  église  tous  les  huit  Jours,  il  nous  pa- 
••  nût  à  propos  dé  modérer  cet  article,  et  d'ordonner  seulement  qU^  le 
«<  corps  du  Seigneur  soit  i^ouvelé  dotiiséfois  l'an,  daV(^  :  à  Pfiques, 
«•  à  la  F^tecète,  à  la  saint  Jean,  à  saint  Pierre-aux-Liens ,  à  l'As- 
«  soBiiption,  à  la  saint  Michel,  à  la  Toussaint,  k  la  saint  André,  à  Noël, 
«  à  la  Purification,  au  cotmAenceibent  du  carême,  et  à  la  mi-carême.  » 
Ce*  évêque  fit  ensuite  Téloge  des  monastères  de  son  diocèse,  et  loua  le 
soin  qu'on  y  avait  de  la  décence  et  de  la  décoration  des  autds.  Mais  il 
se  plaignit  des  troubles,  et  du  peu  de  régularité  de  celui  de  Beaulieu. 
Les  r^gieux  de  ce  monastère  qui  étaient  présents ,  dirent  aux  évo- 
ques :  «  Donnez-nous  un  abbé  rèprulier.  ot  non?  nurf)n««  \n  fi*.  dVst 
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M  un  tyraii  que  nous  avons  pour  abbé.  »  C'était  un  clerc  séculier  qu'on 
fit  comparaître  au  concile.  Il  déclai^  humblement  qu'il  se  soumettait 
au  jugement  des  évéques,  et  Jourdain  fut  chargé  de  la  part  du  caor 
cile  et  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  d'établir  avant  Noël  un  abbé  ré- 
gulier à  Beaulieu. 

On  demanda  .si  des  moines  pouvaient  quitter  un  monastère  relâché , 
pour  passer  à  un  plus  régulier;  il  fut  décidé  qu'ils  le  pouvaient,  puis- 
que Tabbé  même  peut  quitter  des  moines  indociles. 

Comme  on  parlait  dans  le  concile  de  l'excommunication,  quelqu^un 
demanda  si  quand  elle  est  injuste,  on  est  obligé  de  la  garder  f  A  quoi 
Tabbé  Odolric  répondit  par  im  texte  de  saint  Grégoire ,  qui  enseigne 
que  celui  qui  est  Ué,  même  injustement  par  son  pasteur,  doit  obssrrer 
la  censure. 

Jourdain  de  Limoges  dit  qu'on  accusait  l'abbé  d'Userche  d'avoir  in- 
humé en  terre  sainte  un  seigneur  qui  avait  été  excoipmunié.  L*abbé 
se  justifia,  et  fit  voir  que  ce  seigneur  avait  été  enterré  en  terre  pro- 
fJEUie.  Sur  quoi  Févéque  de  Cahors  dit  que  depuis  peu  de  jours  un  ex* 
communié  ayant  été  tué  dans  son  diocèse,  on  vint  le  prier  de  kfrer 
Texcommunication  après  sa  mort,  et  qu'ayant  refusé  de  le  faire,  on  ne 
laissa  pas  de  l'enterrer  dans  l'église  ;  mais  que  le  lendmnain  on  trouva 
que  la  terre  avait  rejeté  le  cadavre  assez  près  du  cimetière,  quoique  le 
tombeau  fut  en  son  entier,  et  ses  gens  l'ayant  ouvert,  n'y  trouvèreiit 
que  le  drap  dont  il  était  enveloppé.  Ils  y  remirent  le  corps  et  pardessus 
quantité  de  terre  et  de  pierres.  Mais  le  lendemain,  ils  trouvèrent  en- 
core le  corps  jeté  et  le  sépulcre  entier  ;  ce  qui  arriva  jusqu'à  cinq 
fois. 

Comme  on  jugea  que  l'excommunication  lancée  contre  les  seigneurs 
du  diocèse  de  Limoges,  qui  étaient  en  guerre ,  et  qui  avaient  pillé  les 
biens  de  l'Église,  ne  serait  pas  capable  de  leur  faire  quitter  les  armes, 
et  d'arrêter  leurs  violences,  on  chercha  d'autres  moyens  d'apaiser  les 
troubles.  Les  évéques  prièrent  l'abbé  Odolric  de  dire  son  avis,  à  cet 
égard,  et  il  le  donna  de  la  manière  suivante  : 

<«  Si  ces  seignem*s,  dit-il,  ne  s'accordent  pas  à  faire  une  bonne  pfûz, 
«  jetez  un  interdit  sur  tout  le  Limousin.  Qu'on  ne  donne  la  s^[nilture 
a  à  personne,  excepté  aux  clercs ,  aux  pauvres  mendiants  et  aux  pe- 
i*  tits  enfants  de  l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous  :  Que  l'office  divin 
-  se  fasse  secrètement  dans  toutes  les  églises  :  Qu'on  accorde  cepen- 
**  dant  le  baptême  à  ceux  qui  le  demanderont  :  Que  siu:  les  neuf  heu- 
**  res  du  matin  ou  sonne  les  cloches  dans  toutes  les  églises,  et  que  tous 
«•  les  habitants  prosternés  la  face  contre  terre  fassent  des  prières  pour 
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«  la  paix  :  Qu'on  donne  seulement  la  pénitence  et  le  viatique  à  la  mort  : 
«  Que  les  autels  soient  dépouillés  comme  le  vendredi  saint  :  Qu^on 
«  vœle  la  croix  et  les  autres  ornements  en  signe  de  tristesse  et  de  deuil 
-  public  :  Qu'on  ne  couvre  les  autels  que  durant  les  messes,  que  les 
«  prêtres  diront  à  voix  basse  et  à  huis  clos. 

**  Que  pendant  cet  interdit  personne  ne  se  marie,  personne  ne  domie 

«•  le  baiser  à  un  autre  :  Que  personne,  soit  derc  ou  laïque ,  et  même 

•  les  voyageurs ,  ne  mange  de  chair  dans  l'étendue  du  Limousin ,  et 

««  n'use  que  des  viandes  permises  en  carême.  De  plus,  que  personne , 

••  soit  derc  ou  laïque,  ne  se  fasse  couper  les  cheveux  ou  raser  la  barbe, 

««  jusqu'à  ce  que  les  seigneurs  qui  sont  les  chefs  du  peuple ,  rendent 

•«  une  entière  obéissance  au  concile.  »  La  violence  des  remèdes  qu'on 

propose  ici,  suppose  un  grand  mal  ;  mais  il  n'est  pas  marqué  que  le 

oonfâle  ait  suivi  l'avis  de  cet  abbé. 

Ces  interdits  généraux  devenaient  assez  communs.  L'évêque  d'Or- 
léans avait  mis  toute  cette  ville  en  interdit  ;  et  Fulbert  de  Chartres 
écrivit  au  roi  que  s'il  n'apportait  remède  aux  violences  de  quelques 
seigneurs,  il  jetterait  aussi  un  interdit  sur  tout  son  diocèse,  et  se  reti- 
rerait ailleurs. 

Voici  plusieurs  autres  articles,  qui  furent  discutés  dans  le  oondle  de 
limoges.  Le  clergé  de  la  ville  se  plaignit  de  ce  qu'on  baptisait  dans  le 
vnonastère  de  Saint-Martial  àPâques  et  à  la  Pentecôte,  et  de  ce  qu'on  y 
ciffiranchissait  les  esclaves.  Mais  les  moines  répondirent  que  de  temps 
Immémorial  ils  avaient  eu  des  fonts  baptismaux,  et  que  la  loi  salique 
permettait  d'affranchir  des  esclaves  en  tous  lieux.  Ainsi  on  conserva 
aux  moines  le  privilège  de  baptiser,  de  crainte  que  ce  ne  fût  l'ôter  à 
eaint  Martial  même. 

On  décida  que  Ton  pouvait  prêcher  non  seulement  à  la  cathédrale , 
mais  dans  toutes  les  églises,  pourvu  que  le  prédicateur,  derc  ou  moine, 
«sût  au  moins  l'ordre  de  lecteur  ;  et  que  l'évêque  devait  non  seulement 
ordonner  de  faire  cette  fonction  si  nécessaire,  mais  en  prier  tous  ceux 
qu'il  en  verrait  capables,  parce  que  les  ouvriers  n'étaient  que  trop  ra- 
res dans  la  moisson  du  Seigneur. 

On  proposa  encore  de  défendre  aux  abbés  d'officier  aux  grandes  so- 
lennités avec  trois  diacres  et  un  chapelain,  c'est-à-dire  un  prêtre 
assistant  en  chape.  Mais  le  concile  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien 
innover. 

On  accusa  divers  particuUexv  d'avoir  donné  de  l'argent,  pour  se  faire 
élever  à  la  prêtrise ,  quelques  autres  d'avoir  eu  deux  femmes  avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  ou  de  s'être  mutilés  eux-mêmes;  et  d'autres 
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enfin  de  ce  que  s'étant  faits  moines  après  un  homicide ,  lis  n'avalent 
pas  laissé  d'être  promus  au  diaconat.  On  lut  les  canons  contre  cet  àbos; 
et  touchant  le  dernier  article ,  on  raconta  que  celui  qui  avait  tué  en 
traître  l'évéque  Etienne  (apparemment  Etienne  évéque  d'Auvergne), 
s'était  fait  moine  à  Cluny,  Tabbé  saint  Odiîon  eut  quelque  envie  de  le 
faire  ordonner  prêtre,  parce  qu'il  savait  fort  bien  le  chant  :  mais  que 
cet  abbé  voulut  auparavant  consulter  le  pape,  qui  répondit  que  ce  re- 
ligieux coupable  d*im  homicide,  ne  devait  jamais  être  promu  aux  ordres 
ni  admis  à  la  communion;  qu'il  fallait  seulement  hii  accorder  le  viati- 
que à  la  mort. 

Sur  les  plaintes  qu'on  fit  de  ce  que  quelques  évêques  donnaient  In- 
différemment les  ordres  en  tout  temps,  on  déclara  qu'on  ne  devait  les 
donner  que  les  samedis  des  Quatre-Temps  ;  et  que  le  dimanche  était  le 
seul  jour ,  auquel  les  ordinations  des  évêques  pouvaient  être  faites 
légitimement. 

Enfin  on  fit  de  grandes  plaintes  dans  le  concile  au  sujet'  des  excom- 
muniés, qui,  à  l'insu  des  évêques,  allaient  à  Rome  se  faire  absoudre. 
Sur  quoi  on  dit  qu'Etienne  d'Auvergne  prédécesseur  deRencon,  ayant 
excommunié  Ponce,  comte  de  Clermont,  pour  avoir  répudié  sa  femme 
et  s'être  ensuite  remarié,  le  comte,  sans  renoncer  &  son  péché,  alla  à 
Rome,  et  se  fit  absoudre  par  le  pape,  qui  ne  savait  pas  qu'il  eût  été 
excommunié  par  son  évéque ,  que  l'évéque  s'en  étant  plaint  ail  pape, 
le  pape  lui  fit  la  réponse  suivante  (1). 

»*  Ce  que  j'ai  £^t  sans  connaissance  de  cause,  n'est  pas  tant  ma  faute 
«  que  que  la  vôtre.  Car  vous  savez  que  quiconque  des  divei^ses  par- 
«<  ties  du  monde  a  recours  à  moi,  je  dois  en  prendre  soin;  le  Seigneur 
■  «  ayant  dit  spécialement  à  saint  Pierre  :  Paissez  mes  brebis.  Le  Siège 
«  apostolique  pourrait-il  donc  rejeter  sans  une  juste  raison  ceux  qui 
«  viennent  de  si  loin  y  chercher  le  remède  t  Avant  que  cette  brebis  ma- 
«  lade  vint  à  Rome,  vous  auriez  du  m'instniirede  ce  qui  la  regardait.  Je 
«  n'aurais  pas  manqué  de  confinner  la  sentence  d'excommunication 
«  que  vous  aviez  portée  :  car  je  déclare  à  tous  les  évêques,  que  je  cher- 
«  cherai  plutôt  à  les  soutenir  et  à  les  consoler ,  qu'à  les  contredire.  A 

(1)  On  ne  marque  pas  le  nom  du  pape  qui  fit  cette  réponse,  et  îl  est  difficile 
de  le  déterminer,  parce  qu'on  ne  sait  pas  combien  de  temps  saint  Etienne  tînt 
le  siège  de  Clermont.  Il  est  cependant  probable  que  cette  lettre  fut  écrite  pttr 
Jean  XIX  qui  tint  le  Saint-Siège  depuis  l'an  1024  jusqu'à  l'an  1033.  Bossuct 
DODune  JeftQ  AVUI  k  pape  qui  écrivit  cette  lettre.  Mais  il  entend  sans  doute 
celui  que  les  auteurs  appellent  Jean  XIX,  quoiqu'il  ne  soit,  en  cfi'ct,  que  lo 
dix-huitième  pape  légitime  de  ce  nom. 
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•  Dieu  ne  plaise  qu'il  y  ait  do  hii!ivisI(Hi  entre  moi  el  mei  co-^éréquéet 
'é  C*eet  poufquoi  la  pénitence  et  Tabaobitiett  que  J'ai  aecerdéea  à  Tetre 
<^e3DCx>inmQnié,  Je  les  déclare  nullèb,  parée  quil  les  a  obtenues  frau-* 
»  duleusement;  et  elles  ne  pourrènt  servir  qu'à  sa  conéamfiatiofijuih 
M  qu*à  ce  que  vous  rayez  absous,  après  une  satisfaction  convenable.  » 

Les  évéques  ayant  entendu  fa  lecture  de  cette  lettre ,  se  dirent  les 

uns  aux  autres  :  «  Noii»-  -a*^v;gns  pa9  v%mm  4^  murmurer  contre  no- 

«•  tre  chef.  Ce  n'est  pas  la  faute  du  pape,  c'est  la  nôtre  si  nous  man- 

»  quons  de  lui  faire  connaître  ceux  que  nous  ne  voulons  pas  qu'il  ab- 

-4  soliFe*  J^es  pap^  ^  les  iiutros  p^r?a  ont  oidooné,  que  si  on  4in^uc 

^«.iii^KMiie  «m»  pénitcmoe  à  un  de  ses  diocésains,  el  r^m^Ae-^nsiûteaa 

*  paiie,  afin  qu'il  juge  ai  la  pénitence  ccm'^iyt  à  la  feute,  le  pap»  puisas 
»  la  modérer  ou  l'augmenter  :  car  c'e«t  daM  i^^Biége  apostolique»  que 
M  réside  particulièrement  le  jugement  de  l'Église  universelle.  De 
»  même,  si  Tévéque  envoie  sga  cUoc^in  à  Rome  avec  des  lettres 
«  et  des  témoins  pour  qu'il  reçoive  la  pénitence  du  pape,  ainsi  qu'on 

■ 

«  en  use  souvent  pour  les  crimes  énormes  ,  les  évéques  ne  sachant 
**  quelle  pénitence  il  convient  d'y  imposer,  cet  homme  peut  licite- 
•*  ment  recevoir  le  remède  du  pape  ;  mais  il  n'est  permis  à  persqnne 
**  de  recevoir  la  pénitence  et  l'absolution  du  pape,  sans  avoir  oonaulté 
«  îpon  évéque.  » 

NoiV(  avons  souvent  vu  une  pratique  contraire.  Il  y  a  même  deç  cas 
l^^tservéa  ai^  pape;  et  noua  voyons  ici  l'origine  de  cette  réserve,  en  ce 
f)Ue  les  ordini^res  ne  sachaijt  queUe  pénitence  imposer  pour  certains 
crimes  énormes,  renvoyaient  au  pape  ceux  qui  étaient  coupables. 

C'est  ce  qui  paraît  de  plus  remasqu^le  dans  les  actes  fort  étendus 
du  n«  concile  de  Limoges.  On  y  voit  plus  de  vigueur  épiscopale,  que 
de  connaissance  de  riiistoire.  Car  les  déelMOlis  en  sont  appuyées  de 
plusie\u*s  faits  apocr3rphes,  quç  noiui  %y9fm  cru  inutile  de  rapporter. 
Du  reste,  nous  n'avons  pas  la  fin  des  actes  de  ce  concile  l'IV. 

No  1108. 
CCNyiCIiJS  DE  TRraUR. 

(ntlBUBIENSE.) 

(L'an  1031.)  —  L'empereiu»  CoArad  convoqua  les-  évéques»  des  dSrver- 
ses  parties  de  son  empire*,  pour  qu'ils  décidassent  le  jour  o4  devait 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,,  tom.  IX,  pag.   869. 
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commencer  le  jeûne  du  carême.  Gérard,  évéque  de  Cambrai,  fut  d'avis 
qu'cm  suivît  k  cet  égard  ranci^me  coutume.  Son  smitun^it  fut  adopté 
par  les  autres  évéques  et  Ton  fit  un  décret  en  oonséquenca  (1).  Ceat 
tout  ce  que  noua  savons  de  ce  concile. 

NO  ii09. 
œNCILE  DE  POITIERS. 

(PICTAVENSE.) 

|L*an  1032.)  — -  Ce  concile  était  composé  des  évéques  de  Poitiera,  de 
Limoges  et  de  PMgueux,  11  y  avait  aussi  des  abbés ,  des  moinea,  ^des 
clax»  et  des  laïques.  On  j  traita  de  la  fbi  catholique  et  de  la  oonaerva-  « 
tion  des  biens  ecclésiastiques  (3). 

N*»  IllO. 
ASSEMBLÉE  DE  RIFOL. 

(BIVIPULLENSIS.) 

(Le  mois  de  féviier  de  Tan  1032.)  — Cette  assemblée  se  tint  pour  la 
dédicace  de  TégUse  du  monastère  de  Ripol,  dans  le  diocèse  d'Auaone. 
On  y  examina  les  privilèges  de  ce  monastère  et  les  évoques  les  confir- 
mèrent; ces  évéques  étaient  Oliba  d^Ausone,  Guifroi  de  Carcassoiâie , 
Bérenger  d*Elne,  Amélie  à*Alhi  etVadalde  de  Barcelonne.  D'autres  évé- 
ques, parmi  lesquels  on  remarque  Gautier  légat  du  Saint-Siège,  sous- 
crivirent plus  tard  (3). 

N»  liii. 

CONCILE  DE  PAMPELUNE. 

(PAMPILONENSE.) 

(L'an  1032.)  —  Autrefois,  suivant  le  témoignage  de  Mariana,  auteur 
espagnol,  le  siège  de  Pampelune,  à  cause  des  incursions  des  Barbares, 
avait  été  transféré  dans  un  monastère  situé  sur  les  Pyrénées.  Le  but  de 
ce  concile  fut  de  rétablir  ce  siège  à  Pampelune  même.  Il  était  composé 
de  cinq  évéques  sous  la  présidence  de  Ponce,  archevêque  d'Oviédo  (4). 

(1)  BBUdry,  Chronie.  CamêraCk,  lib,  III,  cap,  51. 
{2)  Le  P.  Labbe,  Saaroi.  condl,^  tom.  IX,  pag.  914. 
(8)  Marca,  Àcta  ex  RivipulUnti  tabukuio, 
(4)  BaroniuB,  ad  ofkn.  1032,  nwn,  4. 
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N«  iliU. 

œNCILES  DIVERS  DE  FRANCE. 

(ex  diyebsis  oaluabum  logis.) 

(L*an  1033.)  —  Après  trois  aimées  de  stérilité,  l'année  1033  fût  si 
abondante  qu'elle  surpassa  la  récolte  de  cinq  années  ordinaires.  Les 
peuples  que  la  misère  passée  avait  rendus  'plus  dociles,  reçurent  ce 
bienfait  avec  reconnaissance,  et  parurent  disposés  à  mener  dans  la 
suite  une  vie  plus  chrétienne.  Les  évéques  profitèrent  de  ces  heureu- 
ses ooiyonctures  pour  corriger  les  désordres  qui  avaient  attiré  la  co- 
lère de  Dieu.  On  tint  à  ce  sijget  des  conciles  dans  toutes  les  provinces. 

L'Aquitaine  en  donna  Fexemple,  qui  fût  suivi  des  provinces  d'Arles 
et  de  Lyon,  et  ensuite  du  reste  de  la  France  (1).  On  portait  à  ces  con- 
ciles les  reliques  des  saints  les  plus  célèbres  de  la  province  où  ils  se 
tenaient,  et  un  grand  èonoours  de  peuple  s'y  rendait  par  dévotion,  et 
témoignait  être  disposé  à  obéir  aux  ordonnances  qu'on  y  publierait. 
On  fit  dans  ces  assemblées  un  grand  nombre  de  règlements,  surtout 
pour  réprimer  les  violences  et  les  pillages  auxquels  on  s'était  accou- 
tumé durant  la  famine,  et  pour  établir  une  paix  inviolable  entre  les 
particuliers.  H  fut  ordonné  que  les  hommes  libres  et  les  esdaves  mar- 
cheraient désormais  sans  armes  ;  que  les  voleurs  seraient  sévèrement 
punis  ;  que  l'on  conserverait  aux  églises  le  droit  d'asile,  excepté  à 
r^pard  de  ceux  qui  auraient  fait  quelques  violences,  lesquds  seraient 
arrachés  de  l'autel  pour  être  conduits  au  supplice.  On  d^endit  surtout 
de  faire  aucune  violence  aux  clercs,  aux  moines  et  aux  rdigieuses 
qui  entreprendraient  quelque  voyage. 

Ce  qu'on  fit  de  phis  remarquable  dans  ces  divers  conciles,  c'est  que, 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  en  prévenir  les  fléaux,  on  s'accorda 
unanimement  pour  toujours  à  s'abstenir  de  vin  le  vendredi  et  de  chair 
le  samedi,  à  moins  qu'il  n'arriv&t  en  ce  jour  une  grande  fête,  ou  qu'une 
maladie  considérable  n'obligeât  de  rompre  l'abstinence.  On  dressa  à 
cet  égard  une  ordonnance  qui  devait  être  observée  à  perpétuité;  et  on 
régla  que  ceux  qui  ne  pourraient  pas  l'observer,  nourriraient  ce  jour- 
là  trois  pauvres.  C'était  un  usage  assez  commun  alors,  que  ceux  qui 
avaient  des  raisons  légitimes  de  ne  pas  obsorver  le  jeûne  ou  l'absti- 

|lj  Le  P;  CoBsart  rapporte  cet  oondles  à  l'm  108 1  ;  nais  pidaqu'Os  se  tin- 
nnt  i^fnrès  la  cessation  de  la  famine,  il  est  évident  ^n'îl  faut  les  rapporter  à 
i'M  1033. 
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nence,  ii*en  étaient  dispensés  qu'à  condition  de  nourrir  plusieurs  pau- 
vres autant  de  jours  qu'ils  auriient  manqué  au  jeûne  ou  à  l'absti- 
nence. Si  cette  discipline  était  encore  observée,  que  de  pauvres 
profiteraient  des  infirmités  ou  de  la  déficatesse  des  riches  ! 

Dieu  parut  approuver  ces  réglesnents  ;  et  il  s'opôra  pendant  la  tenue 
de  ces  conciles  un  grand  nombre  de  miracles  par  la  vertu  des  saintes 
reliques  qu'qn  y  avait  apportées.  Les  peuples  qui  s'y  étaient  rendus, 
étaient  si  charmés,  que,  pour  ratifier  solennellement  les  canons  qui 
avaient  été  portés  contre  les  violences,  ils  priaient  les  évéqu^  de  1^ 
ver  leurs  crosses  vers  le  ciel,  pendant  qu'ils  criaient  en  étendant  les 
mains,  la  paip,  la  paix^  confirmant  par  là  tout  ce  qui  avait  éièw- 
donné  pour  réprimer  les  guerres  particulières. 

Bérold,  évêque  de  Soissons  et  Quériu»  évéque  de  Beauvais,  voyant 
la  Belgique  et  la  Neuftrie  en  trouble  par  la  Ucence  et  l'animosité  4e8 
seigneurs  qui  pillaient  les  terres  les  uns  des  autres,  crurent  devoir 
suivre  l'exemple  des  évéques  d'Aquitaine,  et  foire  comme  eux  un  dé- 
cret, pour  obliger  tQua  les  laïques  à  jurer  qu'ils  observeraient  désor- 
mais la  paix  eila  justice.  Les  évéques  de  ces  provinces  y  consentirent» 
excepté  Gérard,  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  qui  refusa  de  faire  pu- 
blier ce  décret  dans  scm  diocèse.  H  dit  pour  justifier  son  refus,  que  le  dé 
cret  en  qui^an  donnait  atteinte  aux  droits  de  la  royauté,  et  confcmdait 
la  puiasancs  séculière  avec  la  puissance  ecclésiastique  :  qu'il  apparte- 
nait auat  évéques  àçt  prier  et  d'avertir  les  rois  de  leurs  devoirs;  mais 
qu'il  ^L'appartenait,  qu'aiu;  rais  d'ordonner  la  paix  et  la  guerre»  et  de 
pcNTtes  des  Iftôs  pevr  réprimer  la  violence  de  leurs  scyets  :  que  de  plus 
un  pareil  décret  lui  paraissait  dangereux»  parce  qu'on  prétendait 
obliger  tout  le  monde  d'en  jurer  l'observance;  qu'il  arriverait  de  là  que 
presque  parsoone  neseraU  exempt  de  parjure  (1). 

Les  autres  évéques  se  choquèrent  de  la  résistance  de  Géi'ard,  et  ils 
traitèrent  ce  piélat  d'ennemi  de  la  paix  de  Dieu,  l'accusant  de  vouloir 
diviser  le  ssoei^doGe  et  l'empire.  Us  ne  laissèrent  pas  de  passer  outre; 
et  le  décret  fut  porté  et  accepté  avec  joie  des- peuples,  qui  promirent  de 
s'y  confonooer.  On  j  ordonnaitque  personne  désormais  ne  port&t  les 
uiDeSj  iner^g^t  par  la  force  ee  qu'c^i  pourrait  lui  avoir  pris,  et  ne  ven- 
ia^ât  Qà  son  seag,  ni  celui  de  ses  parents;  mais  qu'on  pardonnât  de 
booBiie  foi  autcmeurtâevs,  qWon  jeûnj^  le  vendredi  au  pain  et  à  rean,, 
et  qu'on  fît  le  samedi  abstinence  de  chair  et  de  graisse;  que  quelque 
crime  qu'eût  commis  un  pénitttitt  en  ne  lui  imposât  pas  d'autre  péni- 

(1)  Bandry,  In  Chronic,  CameraCj  lib»  JU,  eop.  52, 
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tence  que  celle-là  ;  que  de  plus  tous  jureraient  d'observer  ces  articles; 
et  que  si  quelqu'un  refusait  de  ftôïQ  cfi  serment,  il  serait  excommunié 
comme  im  {Miïeii,  que  personne  ne  le  visiterait  à  la  mort,  et  qu'on  lui 
refaserait  la  sépulture. 

Quand  Gérard  de  Cambrai,  qui  «'^tl^H  <^posé  à  ce  décret,  vit  que  mal- 
gré son  opposition  ses  confrères  l'avaient  publié,  il  entreprit  de  le  com- 
baifre,  et  composa  à  ce  sijet  un  écrit  où  il  prétendait  faire  voir  : 
1*  Wc^  ne  pouvait  jamais  défendre  le  port  des  arDniès,  parce  que  c'étaft 
\me  cëosè  licite  ;  que  depuis  le  commencement  du  monde  11  y  avait  âU 
des  hommes  destinés  à  prier,  d'autres  à  cultiver  les  teiféS,  et  d'antres 
à  pojAer  les  armes  pour  la  défense  des  ecclésiastiques  et  des  laboureurs  ; 
que  ces  conditions  sont  nécesôSiVe^,  et  se  soutiennent  mutuellement. 
2» Qu'il  es^ tQ<^i{9l0IIl¥fi9is4c) 4c«Dai|dier ifire^ittltM^ d'^ltien usurpé 
et  la  réparation  d'une  ii^jure.  3<>  Qu'on  ne  doit  cas  obliger  indifférem- 
ment tout  le  monde  à  jeûner  le  vendredi  et  le  samedi;  et  qu'on  ne  doit 
«araârtt  ^ue  isett»  pàûtenoe  soit  suffisante  pour  toutes  sortes  de  pé- 
k^ltt^  reste,  il  est  de  la  charité  d'exhorter  les  mourants  à  la  p^ 
mifeiMe  qusJque  gnmds  pécheurs  qu'ils  soumit;  et  que  ce -serait  une 
enSauléqne  de  refuser  la  sépulture  aux  snorts,  comme  le  décret  me- 
BW^âit  de  leiidr^  à  l'égard  des  réfractairea. 

Cet  écrit  ne  servit  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  évéqiiee  contre 
Oéaaidâ  U  s'j  était  bien  attendu,  et  l'autorité  sesule  de  s^  confràf  eis  ne 
Vmaamii  pas  fait  changer  d'avis.  Mais  les  cria  des  peuples  qui  loaraiiir 
mwÊànà  publiquement  eontre  sa  exnduite,  et  qni  le  traduisûent  camam 
l'ennemi  de  la  paiZ|  furent  plua  «poaoes.  Il  devint  odieux  à  ses  propres 
■ttnri^irtS,  H  som  peuple  sesouleva  oontrelui à  Douai.  H  ereignit  alors 
de  devenir  là  Iriotiixie  de  sa  résistance  à  un  déesse  •coQ)té  par  les  aur 
évéques.  Ainsi  cédant  enfin  aux  prières  et  aux  remontrances  de 
amis,  et  surtout  de  Lédouin,  Hbbé  de  Saint^Vaast  d'Arras,  il  se 
ocmforma  à  ses  confrèrejs,  et  fit  publier  dans  sqn  diocèse  le  décret  pour 
^"observation  de  la  pidx  (1). 

w  iiis. 

CONCILE  DE  TWBUR. 

(TBIBCEBIENaB*) 

(L'an  1036  ou  1036.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  jfu*  l'empereur 

^lK)n,  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui  s'y  passfa. 

•  "  •  ■•"■■'■'«.  ■  ' 

(l)  Le  P.,Labbe    Sacrot.  conoiif  ton]»  m,  f(^{«  91Q. 
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œNCILE  DE  POmEBS.  ^ 

(PICTAVKNSE.)  i>' 

^-  Ù'.  ' 

(L*an  1036.)  —  Isembert,  évéque  de  Poitiers,  tint  ce  oondlé  MÙ^ 
affermir  la  paix,  c'est-à-dire  probablement  pour  apaiser  les  goeheê 
particulières  qui  se  faisaient  alors  et  qui  firent  établir  la  trêve  de  Dieu. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  cimcile. 

N*1115.  .     ' 

ASSEMBLÉES  DE  LA  GAULE  NARBONNAISE,     '  P'' 

(CONYENTUS  IN  6ALLIA  NABB0NEN8I.) 

(L'an  1038.)  —  Labbe  rapporte  ici  (1)  trois  assemblées  des  évéques 
de  la  Graule  narbonaise.  La  première  eut  lieu  cette  année  1038  poar  k 
dédicace  de  l'église  de  Qironne.  Elle  était  composée  de  Guifroi^ 
yéque  de  Narbonne  et  des  évéques  Guifroi  deCércassonne, 
sone,  Héribald  dIJrgel,  Bernard  de  Conserans,  de  Gruilabert  de 
cekmne,  de  B^^ngar  d'Elne  et  d'Amauld  de  Magudcme. 

(L'an  1038.)  — >  Une  autre  assemblée  eut  lieu  à  Ausone  aià  lÉaisIde 
septembre  pour  la  dédicace  de  l'église.  On  y  traita  de  la  cùxxHDBcripliQB 
de  ce  diocèse.  EUe  se  composait  des  archevêques  Guifroi  de  Narfoomit 
et  de  Rimbauld  d'Arles  ainsi  que  de  plusieurs  évéques.  ! 

(L'an  1040.)  —  Guifiroi,  archevêque  de  Narbonne,  Héribald,  évéqiK 
d'Urgel,  etc.,  se  réunirent  pour  la  dédicace  de  l'église  d'Urgd. 


NO  1116. 


*  '  i 


ASSEMBLÉE  DE  VENDOME.  ^'! .. 

(CONVENTUS  VINDOCINENSIS.) 

(L'an  1040.)  —  Huit  évoques,  vingt-trois  abbés,  plusieurs  ba- 
rons, etc.,  se  réunirent  à  Vendôme  pour  la  dédicace  de  l'église  du  iad» 
nastère  de  la  sainte  Trinité  que  venaient  de  fonder  et  de  doter  ïïni|[ni 
fiquement  Geoffroi,  comte  d'Ai^ou  et  Agnès  son  épouse.  AijMul, 
archevêque  de  Tours  et  les  autres  évéques  ratifièrent  cette  dotation 
par  un  acte  daté  du  jour  de  la  dédicace. 

(1)  $acrQiancl0  concilia,  tom.  IX,  pag.  988. 
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<No  iil7. 

<X)NCILE  DE  VENISE. 

(VENETUM.) 

(L'an  1040.)  —  Ce  concile  fut  célébré  par  les  soins  de  Dominique 

TIabanicus,  duc  de  Venise,  dans  Téglise  Saint-Marc  de  cette  ville,  sous 

le  patriarche  Ursus.  Au  rapport  d'André  Dandule,  qui  en  parle  dans  sa 

<^ronique,  on  y  traita  de  plusieurs  choses  concernant  la  discipline  ec- 

4;lésia(itique. 

No  1118. 

SYNODE  D'ELNE  (1). 

(SYNODUS  HELENENSIS  IN  PRATO  TULUGIENSI.) 

(Vers  Tan  1040.)  — Oliba,  évêque  d'Ausone ,  aujourd'hui  VicenCa- 
'Salogne,  présida  ce  synode  en  l'absence  de  Bérenger,  évéque  d'Elue, 
^ui  était  allé  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte.  L'archiprétre ,  l'archidia- 
^3re  et  les  autres  chanoines  y  assistèrent,  et  le  peuple  y  était  présent. 
^On  confirma  les  statuts  que  ces  deux  évéqucs  avaient  déjà  faits  et  qui 
étaient  mal  observés.  On  ordonna  que  dans  tout  le  comté  du  Roussil- 
'M.où  personne  n'attaquerait  son  ennemi  depuis  le  samedi  au  soir  jus- 
qu'au lundi  matin,  et  cela  afin  que  l'on  pût  en  toute  liberté  célébrer  le 
'cSimanche  et  se  rendre  en  toute  sûreté  à  l'église.  Que  personne ,  par 
<3on8équent,  n'attaquerait ,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  un  moine 
■ou  un  clerc  marchant  sans  armes,  ni  un  homme  allant  à  l'église,  ou  en 
x*evenant,  ou  marchant  avec  des  femmes;  que  personne  n'attaquerait 
vme  église  ou  les  maisons  d'alentour  à  trente  pas.  Le  tout  sous  peine 
ci'excommunication  qui,  au  bout  de  trois  mois,  sera  convertie  en  ana- 
'tJième  ;  mais  pendant  les  trois  mois  on  fera  des  prières  publiques  pour 
la  conversion  des  excommuniés. 

On  fit  dans  le  même  synode  quelques  règlements  contre  d'autres 
mbus,  tels  que  les  mariages  incestueux  et  l'usurpation  des  biens  ecclé- 
^astiques. 

(1)  Gommme  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'année  que  se  tint  ce  concile,  nous 
csroyons  devoir  le  rapporter  au  temps  oh  Ton  établit  ce  qu'on  nomma  la  trêve  de 
•Dieu.  Dans  le  texte  du  concile,  rapporté  par  le  P.  Labbe,  tom.  IX,pag.  1249, 
<)n  remarque  qu'il  se  tint  Tan  1027  ;  c'est  une  faute  évidemment,  car  on  ne  par- 
lait pas  encore  de  la  trêve  de  Dieu.  Marca  a  cru  qu'il  fallait  lire  l'an  1047.  H 
n'a  pas  fait  réflexion  qu'Olîba  ,  qui  présida  i\  ce  concile ,  était  mort  deux  ans 
auparavant. 

T.  IV.  12 
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SYNODE  DE  CÈSÈNEd 

(CJSSENATEN6IS.) 

(L*an  X04!%.)  —  Dana  ce  synode,  Jean,  évéque  de  Césènei  éMMH  la 
vie  commune  des  clerca  et  leur  attribua  un  patrimoine  enconaéquoiiOi^ 

N*  iiftO. 

œNCILES  DE  LA  PROVINCE  DE  NARBONNB. 

(concilia  duo  PROVmCLE  NARBONENSIS.) 

(L'an  1043.)—  Dans  ce  concile,  les  deux  archevêques  de  Narbonne 
et  d'Arles  et  diX'*huit  évêquefl  excommunièrent  ceux  qui  avaient  pillé 
les  biens  du  monastère  de  Cuxa. 

(L*an  l045.)  —  Guifroy,  archevêque  de  Narbonne,  et  Oliba,  évéquç 

d'Ausone  ,  flrent  un  décret  pour  confirmer  les  privilèges  de  Téglise  de 

Saint-Michel  de  Cuxa.  Plusieurs  évêques  souscrivirent  ce  décret^  et 

longtemps  après,  Girard,  évêque  d'Ostie  et  légat  du  Saint-Siège,  Iç 

conârma(l). 

No  1121. 

CONCILE  DE  CONSTANCE. 

(CONSTANTIENSE.) 

(L'an  1044.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  établir  la  paix.  U  en  «lt 
question  dans  une  chronique  d'Hildesheim.  Le  roi  Henri  y  aanslft  d 
promit  avec  serment  de  maintenir  la  paix« 

NO  1129. 
ASSEMBLÉE  D'ARULES« 

(OONVENTtJS  ARtJLENSIS.) 

(L'an  1046.)  —  Cette  assemblée,  composée  de  l'archevêque  de  Nar» 
bonne,  des  évêques  d'Ebie  et  de  Carcassonne,  et  de  plusieurs  abbés, 
fut  tenue  pour  la  dédicace  du  monastère  de  Sainte*Marie  d'Arutes 
dans  le  diocèse  d'Elne.  On  y  confirma  l'exemption  de  ce  monat* 
tère(2). 

(1)  Le  P*  LabU^  Saor*  Concil.t  tom.  IX,  pag.  941* 

(2)  Ex  Àrulw^i  tabulario. 
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CONCILE  DE  SUTRI. 

(SUTEUNUM.) 

(Le  mois  de  décembre  de  Tan  1046.)  -«  Henri-le-Noir,  roi  d'Me- 
magne»  fit  tenir  oe  concile  à  Suth,  près  de  Rome,  pour  la  réunion  de 
l'Égfese;  car  Benoît  IX  et  Sihrestre  m  prenaient  le  titre  de  pape;  et 
comme  il  était  certain  que  Baioît  avait  reçu  de  Targent  pour  céder  à 
Grégoire,  on  prétendait  que  cdui-d  était  entré  dans  le  Saint-Siège  par 
ÛDQiiie.  Grégoire  VI  fut  invité  à  ce  concile,  et  il  sy  trouva,  espérant 
d'être  recomm  comme  seul  pape  légitime.  Mais  Taf^re  ayant  été  exa- 
minée, il  fût  convaincu,  disent  la  plupart  des  auteurs,  d'être  entré  ir- 
régulièrement dans  le  Baînt-Siége.  D'autres  croient  qu'il  céda  volon- 
tairement pour  le  ÏÂeuk  de  la  paix  et  qu'il  pouvait  se  justifier,  puis- 
que Toa  avait  pu,  sans  simonie,  donner  de  l'argent  à  Benoît  pour  eil 
délivrer  l'Église.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  Grégoire  renonça 
au  pontificat,  sortit  du  Saint-Siège,  se  dépouilla  des  ornements  et 
remit  le  bâton  pastoral,  après  avoir  été  pape  environ  vingt  mois. 

Le  Saint-Siège  étant  ainsi  déclaré  vacant,  le  roi  Henri  vint  à  Rome 
avec  les  évêques  qui  avaient  tenu  le  concile  de  Sutri,  et  d'un  commun 
consentement,  tant  des  Romains  que  des  Allemands,  il  fit  élire  Suid- 
ger^  Saxon  de  naissance,  éyêque  de  Bamberg^  parce  qu'il  ne  se  trou- 
vait personne  dans  l'Église  romaine  digne  de  remplir  la  première 
place.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Clément  n,  fut  sacré  le  jour  d^ 
Noël,  et  le  jour  même  on  couronna  empereur  le  roi  Henri  et  la  reinq 
Agnès  impératrice  (1). 

No  iiS4, 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  mois  de  janvier  1047.)  — Immédiatement  après  son  ordination, 
Clément  m  tint  ce  concile  pour  extirper  la  simonie  qui  régnait  impu- 
nément dans  tout  l'Occident.  On  y  régla  que  ceux  qui  étaient  ordonnés 
par  les  simoniaques  pourraient  exercer  leurs  fonctions  aprè&  quarante 
jours  de  pénitence.  .  ,. 

On  régla  dans  ce  concile  la  contestation  pour  la  préséance  qui  du- 

(1)  Bftroniuf,  ad  armum  1046,  fi.  Ij2« 
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rait  depuis  longtemps  enù^e  rarchevêqne  de  Raveime  et  celui  de 
Milan.  Car  chacun  d'eux  prétendait  être  assis  auprès  du  pape  au  c6té 
droit.  L'archevêque  de  Bavenne,  élu  et  non  encore  sacré,  était  Hum- 
froy,  chanceUer  de  l'empereur  en  Itahe,  à  qui  il  venait  de  donner  cet 
archevêché.  Le  premier  jour  du  concile,  Guy,  archevêque  de  Milan,  suc- 
cesseur d'Hérihert,  n'étant  pas  encore  arrivé ,  le  patriarche  d'Aquilée 
s'assit  à  la  droite  du  pape.  L'archevêque  de  Bavenne  était  assis  à  la 
gauche.  Alors  survint  l'archevêque  de  Milan  qui  voulut  se  mettre  à  la 
droite;  mais  l'archevêque  de  Bavenne  se  récria  que  c'était  sa  place» 
et  le  patriarche  d'Aquilée  en  dit  autant.  On  produisit  de  part  et  d'au* 
tre  un  catalogue  des  archevêques  qui  avaient  assisté  aux  précédente 
conciles.  Ensuite  on  demanda  les  avis,  d'ahord  aux  évêques  romains 
et  au  clergé  de  Bome  qui  avaient  plus  d'autorité  et  de  connaissance  de 
l'affaire,  puis  aux  Allemands  venus  avec  l'empereiu*.  Jean,  évéque  de 
Porto,  et  Pierre  diacre  et  chancelier  de  l'Église  romaine,  oi»iièreiit 
en  faveiir  de  l'église  de  Bavenne  ;  Poppon,  évéque  de  Brixon,  fiit  du 
même  avis,  et  tout  le  concile  les  suivit. 

N""  1185. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(L^an  1048.|  —  Ce  concile  fut  tenu  en  présence  du  roi  Henri  pour 
confirmer  la  fondation  du  monastère  de  Provins ,  faite  par  Thibault, 
comte  de  Troyes.  Il  était  présidé  par  Gilduin,  archevêque  de  Sens,  et 
composé  des  évéques  de  la  province,  savoir  :  Herbert  de  Paris,  May- 
nard  de  Troyes,  Hugues  de  Nevers,  Herbert  d'Auxerre,  Gautier  de 
Meaux  et  Isambert  d'Orléans  (1). 

N»  11116. 
1er  CONCILE  DE  BOME. 

(BOMANUM  I.) 

(Le  2  avril  de  Tan  1049.)  —  Aussitôt  que  Léon  IX  eut  été  élevé  au 
souverain  pontificat,  il  s'empressa  de  convoquer  ce  concile  pour  le  di- 
manche d'après  l'octave  de  Pâques.  Hélinard,  archevêque  de  Lyon  et 
plusieurs  autres  prélats  de  la  Gaule  y  assistèrent.  Léon,  pour  mettre 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrot,  concil.^  toxn.  IX,  pag.  946. 
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la  foi  en  sûreté,  commença  par  y  confirmer  les  décrets  des  quatre  pre« 
miers  conciles  généraux  et  ceux  des  papes  ses  prédécesseurs.  Il  fit 
ensuite  des  règlements  contre  la  simonie  qui  avait  infecté  une  partie 
de  l'Église,  et  il  déposa  plusieurs  évéques  qui  en  furent  convaincus.  II 
onkmna  qu'on  payât  exactement  la  dîme  aux  églises  selon  Tancien 
usage  qu'on  ne  connaissait  guère  dans  la  Fouille  depuis  la  domination 
des  Normands. 

Dans  ce  concile ,  on  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  des  simo- 
niaques,  ce  qui  causa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  et  même  les  évé- 
ques disaient  que  les  fonctions  ecclésiastiques  et  principalement  les 
messes  allaient  cesser  presque  en  toutes  les  églises,  ce  qui  mettrait  tous 
les  fidèles  au  désespoir  et  tendrait  au  renversement  de  la  religion. 
Après  de  longues  discussions ,  on  présenta  au  pape  le  décret  de  Clé- 
ment n,  savoir,  que  ceux  qui  étaient  ordonnés  par  les  simoniaques  pour- 
raient exercer  leurs  fonctions  après  quarante  jours  de  pénitence.  Ce 
qui  fut  suivi  par  Léon  IX.  En  ce  même  concile ,  il  ordonna  que  tous 
les  clercs  qui  quitteraient  les  hérétiques  pom^se  réunir  à  l'Église,  de- 
meureraient dans  leur  rang,  mais  sans  pouvoir  être  promus  aux  or^ 
dres  supérieurs. 

N-  1127. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(bescense.) 

(Le  mois  d'octobre  1049.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  saint  pape 
X-pêon  IX,  afin  de  remédier  aux  abus  qui  déshonoraient  l'Église  de 
^^rance  ;  les  évéques  simoniaques  et  les  seigneurs  français  qui  avaient 
<5ontracté  des  mariages  incestueux ,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
empêcher  l'exécution  de  ce  concile.  L'abbé  de  Saint-Remi  de  Reims 
ixivita  le  pape  à  venir  faire  la  dédicace  de  son  église.  Léon  IX  y  con- 
^^ntit,  et  étant  venu  à  Toul ,  il  écrivit  aux  évéques  et  aux  abbés  des 
!(>:KX)viuces  qu'ils  eussent  à  se  rendre  à  Reims  à  la  saint  Rémi  pour  as- 
sister au  concile  qu'il  devait  y  tenir.  Le  pape  fit  d'abord  là  dédicace  de 
l*^lise  de  Saint-Remi  avec  toutes  les  cérémonies  d'usage  et  avec  im 
^^^c>ncours  immense  de  peuple. 

1*^  SESSION.  Le  lendemain  de  la  dédicace  qui  était  le  trois  octobre, 

^  se  trouva  au  concile  vingt  évéques  et  près  de  cinquante  abbés, 

^•"Vec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques;  quand  il  fallut  prendre 

®^n  rang ,  il  s'éleva  une  grande  dispute  entre  l'archevêque  de  Reims 

^t,  celui  de  Trêves  pour  la  préséance,  parce  que  l'un  et  l'autre  pré- 
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tendaient  être  primat  des  Graides.  Le  pape  qui  voulait  obvier  à  tout 
ce  qui  pouvait  troubler  la  tenue  du  concile ,  fit  mettre  les  snéges 
en  cerde,  et  chargea  l'archevêque  de  Reims  de  les  ranger.  Quant 
tout  fut  disposé,  le  pape  revêtu  des  habits  pontificaux,  précédé  de  la 
croix  et  de  Tévangile,  sortit  de  l'oratoire  de  la  Trinité,  et  alla  prier  de- 
vant Fautel,  où  Ton  chanta  l*aAtienne  Exaadi  fws,  Domine  avec  tE6' 
psaume;  et  rarchevéque  de  Trêves  récita  les  litanies.  Le  diacre avé^ 
tit  l'assemblée  de  prier ,  et  le  pape  récita  une  oraison  convtenable  8^ 
circonstances. 

Ensuite  on  lut  Tévangile ,  Dixit  Sinumi  Petrû  Jésus,  si  peecavefrU  H 
te  ftxxter  tuîtSj  etc.  (1).  A|rèsquoi  chacun  prit  sa  place.  Le  pape  êtilit 
au  milieu  du  chœur  la  fe,ce  tournée  vers  le  tombeau  de  saint  Rend , 
ayttnt  à  sa  droite  rarchevéque  de  Reims,  et  à  sa  gauche  rarchèvèqwé 
de  Trêves.  Après  Tarchevéque  de  Reims,  à  Torient  étaient  placés  Bê- 
roM,  évéque  de  SoissMis,  Drogcm  de  Térouanne,  Frolland  de  Senfitr, 
Adalbéron  de  Metz;  au  midi  étaient  Hélinard,  ardievêque  de  tijon» 
Hugues,  évêque  de  Langres,  Josfroi  de  Coutances,  Yves  de  Séez,  Her- 
bert de  Lisieux,  Hugues  de  Bajeux,  âvtgues  d'Avranches,  Thierri  (fe 
Verdun  ;  au  septentrion,  étaient  Hugues ,  archevêque  de  Besalhçoii , 
Hugues  de  Nevers,  Eusèbe  d'Angçrs,  Pudic  ou  Budic  de  Nantes,  un 
évêque  anglais  envoyé  au  concile,  et  Jean  évêque  de  Porto.  Les  abbés 
étaient  assis  derrière  les  évéques.  L'évêque  anglais  était  Budoc  de 
Bathe  que  le  saint  roi  Edouard  avait  ijiéputé  au  concile  avec  quelques 
abbés  (2). 

Pierre,  diacre  de  l'ÉgUse  romaine,  ayant  fait  faire  silence  de  la  part 
du  pape,  se  leva,  et  ayant  parlé  sur  les  abus  qui  déshonoraieînt  l*Êglise 
de  France,  il  proposa  les  articles  sur  lesquels  on  délibérerait  dans  le 
concile  ;  savoir  :  de  la  ânK)nie,  sur  ce  que  les  laïques  possédaient  des 
chai^ges  ecclésiastiques  et  même  des  autels ,  des  redevances  injustes 
qu'on  exigeait  dans  les  parvis  des  églises,  des  mariages  incestueux  ou 
adultérins,  des  moines  ou  des  dercs  apostats ,  des  clercs  qui  s'enga- 
geaientdans  les  affiaires  nwndaines,  du  crime  de  Sodome,  et  de  quel- 
ques «utres  désordres  qui  prenaient  racine  dans  les  Gaules;  et  il  ex- 
horta les  pèi-es  du  concile  d*aider  le  pape  à  arracher  cette  ivraie  qui 
perdait  la  moisson. 

Ensuite,  le  même  dieirre  ttdi^essiirtt  h  parole  aux  ê^'ê(lues ,  il  leur 
ordonna  par  l'autorité  apostolique,  et  sous  peine  d*ahath6me  ,  que  si 

(1)  Saint  Mtitth,,  chsp.  xvni. 

(2)  Chronique  saxorme. 
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quelqu'un  d'eux  avait  été  promu  aux  ordres  sacrés  pai'  simonie,  ouïes 
avait  donnés  aux  autres  poiir  de  Tardent,  il  eût  à  en  faire  sa  confes- 
sion  publique.  L'archevêque  de  Trêves  se  leva  le  premier,  et  dit  qu'il 
n'avait  ni  donné  ni  promis  aucune  chose  pour  obtenir  l*épiscopat,  et 
qu'il  ne  Tavait  Jamais  vendu.  Les  archevêques  de  Lyon  et  de  Besançon 
firent  la  même  protestation.  Comme  celui  de  Reitns  gardait  le  silence, 
le  diacre  Pierre  l'interpela ,  et  lui  demanda  ce  qu'il  avait  k  répondfe. 
L'archevêque  embarrassé  demanda  du  temps  jusqu*au  lendemain ,  et 
dit  qu'il  voulait  parler  au  pape  en  particulier.  Les  autres  évéques  Se 
purgèrent  du  soupçon  de  simonie,  excepté  quatre  ;  savoir  :  Hugues  de 
Langres,  Hugues  de  Nevers,  Josfroi  de  Coutances  et  Pudio  de  Nan- 
tes !  on  remit  à  examiner  leur  cause. 

On  «xigea  ensuite  la  même  déclaration  des  abbés.  Hérimare ,  abbé 
de  Saint  Rémi,  parla  le  premier, et  se  justifia.  Hugues,  abbé  de  Cluny. 
qui  parla  le  second,  dit  :  ««  Je  n'ai  rien  donné  et  je  n'ai  rien  promis  potlr 
»  obtenir  la  dignité  d*abbé.  La  chair  le  voulait  bien,  mais  l'esprit  et  la 
«  raison  s'y  sont  opposés,  n  On  peut  remarquer  ici  l'humilité  cle  ce 
saint  abbé,  qui  en  reconnaissant  qu'il  n'avait  rien  donné  pour  obtenir 
sa  charge,  semble  avouer  qu'il  avait  été  tenté  de  le  ftilre.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs  qu'il  fit  au  concile  une  belle  harangue  pour  montrer 
cfU'il  fanait  chasser  du  sanctuaire  les  ecclésiastiques  simoniaques  ou 
fomicateurs.  H  y  eut  quelques  abbés  qui  en  s'avouant  coupables,  tâ- 
chèrent de  s'excuser.  D'autres  aimèrent  mieux  garder  le  silence 
que  de  se  déclarer  simoniaques  :  mais  ce  silence  même  était  un  aveu 
suffisant. 

Quand  tous  les  abbés  eurent  parlé,  ou  refusé  de  le  feire,  l'évêque  de 
Langres  se  leva,  et  se  plaignit  au  concile  d'Arnold  abbé  de  Poiiti^ 
dans  son  diocèse.  Il  Taccusa  de  mener  une  vie  scandaleuse  et  débàu- 
diée,  d'avoir  refusé  de  payer  à  saint  Pierre  et  à  son  vicaire  le  cens  âtt- 
nuel  qu'il  devait,  et  de  ce  qu'ayant  été  excommunié  pour  ce  sujet,  i! 
avait  continué  de  célébrer  la  messe,  et  avait  encore  l'audace  de  se  trow 
ver  au  concile.  Arnold  n'ayant  pu  se  justifier  sur  des  accusations  si  gra- 
ves, fût  déposé.  On  déclara  ensuite  que  le  pape  seul  était  primat  de 
l'Église  universelle,  sans  doute  pour  combattre  les  prétentions  des  pa- 
triarches de  Constantinople,  qui  voulaient  s'arroger  le  titre  superbe 
à*CBeuméniqfi€.  Après  qu'on  eut  porté  ce  décret,  le  pape  craignant  que 
ceux  des  prélats  qui  se  sentaient  coupables,  ne  s'absentassent  pour 
éviter  la  sentence,  défendit  sous  peine  d'excommunication  à  qui  que 
ce  soit  de  quitter  le  concile  avant  la  fin  des  trois  jours  qu'il  devait  du- 
rer. Cest  ce  qui  se  passa  dans  la  première  session. 
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2*  SESSION.  Le  lendemain  Vidon,  archevêque  de  Reims  fit  secrète- 
ment sa  confession  au  pape  dans  Foratoire  de  laTrinité  avant  la  séance. 
L'ouverture  en  fut  faite  par  les  prières  accoutumées,  et  on  lut  l'évan- 
gile Omnis  arbor  bona^  etc.  Le  diacre  Pierre  qui  faisait  les  fcmctions 
de  promoteur  du  concile,  somma  l'archevêque  de  Reims  de  répondre 
sur  l'accusation  de  simonie  et  sur  plusieurs  autres  articles.  L'archevê- 
que demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  consulter  :  ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  tira  à  part  l'archevêque  de  Besançon,  et  les  évéques  de  Sois- 
sons,  d'Angers,  de  Nevers.,  de  Senlis  et  de  Térouanne;  et  délibéra 
quelque  temps  avec  eux.  Étant  revenu  au  concile ,  il  obtint  du  pape 
que  l'évêque  de  Senlis  parlât  pour  sa  défense.  L'évêque  de  Senlis  fit 
un  discours ,  où  il  s'eflforça  de  prouver  que  l'archevêque  de  Reims 
n'était  pas  coupable  de  simonie.  Le  pape  dit  que  l'archevêque  n'avait 
qu'à  l'assurer  avec  serment;  qu'on  l'en  croirait.  Mais  l'archevêque  de- 
manda du  temps  pour  pouvoir  se  justifier  pleinement;  et  on  lui  or- 
donna de  comparaître  au  concile  qui  devait  se  tenir  à  Rome  au  mois 
d'avril  suivant.  Apparemmentqu'il  s'y  justifia;  car  il  mourut  archevê- 
que de  Reims ,  l'an  1055. 

L'archevêque  de  Lyon  proposa  ensuite  les  plaintes  que  des  dercs  eor 
voyés  de  Tours  venaient  faire  au  concile  contre  le  prétendu  archevê- 
que de  Dol,  qui  s'était  soustrait  de  la  métropole  de  Tours  avec  sept 
suffragants.  Aussitôt  l'évêque  de  Dol  fut  cité  au  nom  du  pape  au  con- 
cile, qui  devait  se  tenir  à  Rome  au  mois  d'avril  suivant. 

Après  qu'on  eut  opiné  sur  cette  affaire ,  le  promoteiu*  du  concile 
parla  contre  l'évêque  de  Langres  qui  était  présent.  Il  l'accusa  de  simo- 
nie, de  rapt,  d'adultère,  de  sodomie,  et  dit  qu'il  avait  des  témoins  de 
ces  crimes,  prêts  à  déposer.  Un  clerc  qui  était  présent,  assura  que  lui 
étant  encore  laïque,  l'évêque  lui  avait  enlevé  sa  femme  ;  et  qu'après^ 
avoir  satisfait  sa  passion ,  il  l'avait  faite  religieuse.  Un  prêtre  dit  que 
cet  évêque  l'avait  fait  prendre,  et  tourmenter  cruellement  aux  endroits 
que  la  pudeur  empêche  de  nommer,  et  qu'il  avait  extorqué  de  lui  une 
somme  d'argent  pour  le  relâcher.  Sur  des  accusations  si  atroces,  l'évê- 
que de  Langres  demanda  la  permission  de  consulter  :  l'ayant  obtenue,  il 
tira  à  part  l'archevêque  de  Lyon  et  celui  de  Besançon,  et  les  pria  d'être 
ses  avocats.  L'archevêque  de  Besançon  commença  donc  à  parler  pour 
sa  défense.  Mais  saint  Rémi  en  présence  duquel  se  tenait  ce  concile, 
fit  le  même  miracle  qu'il  avait  opéré  autrefois  en  rendant  muet  un  évê- 
que arien  dans  un  concile.  Car  la  voix  manqua  tout  à  coup  à  l'archevê- 
que de  Besançon  :.  ce  que  voyant  l'archevêque  de  Lyon,  il  dit  que  l'évê- 
que de  Langres  se  ^*eço]piais9ait>  coupable  d'avoir  vendu  les  ordres 
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sacrés  ;  mais  qu'il  niait  les  autres  crimes  dont  on  l'accusait.  Comme  il 
se  faisait  tard,  le  pape  remit  le  jugement  au  lendemain. 

3«  SESSION.  Parmi  les  prières  qu'on  fit  pour  l'ouverture  de  la  troi- 
sième session,|onchanta  le  FeniCreatùT  (1);  après  avoir  lui  évangile  Ego 
sum  pastor  bonus,  le  diacre  Pierre  proposa  de  commencer  la  séance 
par  l'afEaire  de  l'évêque  de  Langres.  Mais  il  était  absent,  et  le  diacre 
l'appela  par  trois  fois  à  haute  voix  de  la  part  de  Dieu,  de  la  part  de 
saint  Pierre,  et  de  la  paii;  du  pape  :  après  quoi  on  députa  à  son  logis 
les  évéques  d'Angers  et  de  Senlis  pour  le  sommer  de  se  rendre  au 
concile. 

Pendant  qu'ils  y  étaient  allés,  on  pressa  ceux  qui  ne  s'étaient  pas 
encore  piu'gés  de  l'accusation  de  simonie,  de  le  faire  incessamment,  ou 
de  se  reconnaître  coupables.  L'évêque  de  Nevere  confessa  que  ses  pa- 
rlais à  son  insu  avaient  donné  de  grandes  sommes  d'argent  pom*  lui 
obtenir  l'épiscopat  ;  et  que  depuis  qu'il  était  évêque,  il  avait  commis 
bien  des  fautes  qui  lui  donnaient  lieu  de  craindre  la  justice  de  Dieu, 
que,  par  conséquent,  si  le  pape  et  le  concile  le  trouvaient  bon,  il  ai- 
midt  mieux  donner  sa  démission  que  de  perdre  son  âme.  En  disant 
cela,  il  jeta  son  bâton  pastoral  aux  pieds  du  pape.  Le  pape,  toucbé  des 
sentiments  de  componction  de  ce  prélat,  l'obligea  seulement  de  jurer 
que  l'argent  dont  on  avait  acheté  pour  lui  l'épiscopat,  avait  été  donné 
à  son  insu.  L'évêque  le  jura,  et  le  pape  lui  rendit  son  évêché  en  lui 
donnant  un  autre  bâton  pastoral. 

Les  deux  évêques  qui  avaient  été  députés  au  logis  de  l'évêque  de 
Langres,  rapportèrent  que  ce  prélat  avait  pris  la  fuite,  sa  conscience 
lui  faisant  craindre  le  châtiment  de  ses  crimes.  C'est  pourquoi,  après 
qu'on  eut  fait  lecture  des  canons  sur  ce  sujet,  il  fut  excommunié  par 
le  concile.  Alors  l'archevêque  de  Besançon  confessa  le  miracle  qui 
s'était  opéré  en  lui  le  jour  précédent,  lorsqu'il  perdit  tout  d'un  coup  la 
parole  en  voulant  défendre  une  si  mauvaise  cause.  Le  pape  ne  put  re- 
tenir ses  larmes.  Il  s'écria  :  Saint  Rémi  vit  encore^  et  se  levant  à  l'ins- 
tant avec  tout  le  concile,  il  alla  se  prosterner  en  prières  devant  le  tom- 
l)eau  de  ce  saint,  en  l'honneur  duquel  on  chanta  ime  antienne. 

Ce  miracle  efl&^ya  les  prélats  coupables,  et  les  obligea  de  parler. 
«Josfroi,  évêque  de  Coutances,  dit  que  son  frère  avait  acheté  pour  lui 
l'épiscopat  à  son  insu  ;  qu'en  ayant  eu  connaissance,  il  avait  d'abord 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  est  fait  mention  de  cette  hymne.  L'auteur  de 
la  vie  de  saint  Hugues  assure  que  ce  fut  ce  saint  abbé  qui,  le  premier ,  ordonna 
S^'on  la  chantât  à  tierce  le  jour  de  la  Pentecôte. 
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refusé  de  se  Mre  ordonner  ;  mais  que  son  frère  lui  avait  fait  violenee, 
et  l'avait  fait  ordonner  malgré  lui.  On  lui  en  fit  faire  serment,  et  on  le 
déclara  purgé  de  simonie.  Il  mourut  peu  de  temps  après  ;  car  dés  Tan- 
née suivante  nous  trouvons  un  autre  évéque  de  Coutances. 

Pudic,  évéque  de  Nantes,  dit  qu'on  lui  avait  donné  son  évêché  du 
vivant  de  son  père,  qui  était  évéque  de  la  même  ville  ;  et  il  confessa 
qu'après  la  mort  de  son  père,  il  avait  donné  de  Targent  pour  être  main- 
tenn  dans  son  siège.  Le  concile  le  condamna  sur  son  aveu.  On  lui  -6ta 
Tanneau  et  le  bâton  pastoral,  et  on  le  déposa  de  Tépiscopat.  Mais,  par 
indulgence,  on  lui  laissa  les  fonctions  de  la  prêtrise. 

Ces  affaires  étant  ainsi  terminées,  le  pape  avertit  les  archevéqtifeB, 
que  s'ils  connaissaient  que  quelqu*im  de  leurs  suffragants  fût  shtsù- 
niaque,  ils  eussent  à  le  déclarer  sans  crainte.  Us  répondirent  qu'ils  n'en 
connaissaient  point.  Ainsi  on  proposa  de  délibérer  sur  les  évéqueS  qui 
ne  s*étant  pas  rendus  au  concile,  n'avaient  pas  envoyé  d'excuse.  Ott 
lança  contre  eux  la  sentence  de  l'excommunication,  aussi  bien  que 
contre  ceux  qui,  craignant  l'arrivée  du  pape,  étaient  partis  pour  Yex* 
pédition  militaire  indiquée  par  le  roi.  Gelduin,  archevêque  de  Sens,  tvH 
nommément  excommunié  avec  les  évêques  d'Amiens  et  de  Beauvais, 
et  l'abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons,  qui  s'était  retiré  du  concile  sailS 
permission.  On  excommunia  pareiUement  l'archevêque  de  Compoé» 
telle,  parce  qu'il  prenait  la  qualité  d'apostolique,  sans  doute  à  cause  dé 
l'apôtre  saint  Jacques.  L'évêque  d'Amiens  était  Foulques,  qui  atta-* 
quait  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Corbie.  Un  autre  Foulques  qui  était 
abbé  de  ce  monastère  alla  les  défendre  au  concile  de  Reims  ;  et  le  pape 
ayant  vu  et  examiné  les  preuves  de  ces  privilèges,  ordonna  sous  peine 
d'excommunication  à  l'évêque  d'Amiens  de  s'y  conformer.  Pour  l'ar* 
chevéque  de  Sens  et  l'évêque  de  Beauvais,on  ne  dit  pas  de  quoi  on  les 
accusait.  C'était  probablement  pour  ne  s'être  pas  rendus  au  concile,  et 
pour  avoir  intrigué  afin  de  l'empêcher.  Car  puisqu'ils  furent  excom- 
muniés nommément,  il  paraît  qu'on  leur  reprochait  quelque  chose  de 
particulier. 

Après  qu'on  eut  lancé  toutes  ces  censures,  on  dressa  douze  canons 
où  il  y  a  peu  de  chose  de  remarquable  ;  parce  qu'ils  ne  font  que  renou- 
veler les  anciens  canons  qui  défendent  aux  ecclésiastiques  de  rien  exi- 
ger pour  les  enterrements  et  pour  les  baptêmes,  de  porter  les  armes, 
de  vendre  ou  d'acheter  des  autels,  et  quelques  autres  règlements  contre 
les  mariages  incestueux  ou  adultérins. 

Le  pape  lança  ensinte  des  anathèmes  contre  ceux  qui  étaient  cou- 
pables de  l'infâme  péché  qui  attira  le  feu  du  ciel,  aussi  bien  que  contre 
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de  nouveaux  hérétiquee  qui  s'étaient  ^evés  en  France,  et  contre  ceux 
qui  leur  donneraient  quelque  secours.  On  ne  nomme  pns  quels  étaient 
ces  hérétiques.  Ce  pouvaient  être  des  Manichéens,  ou  des  disciples  de 
Bérenger  qui  commençait  k  dogmatiser.  Il  excommunia  nommé- 
ment  quelques  seigneurs  qui  avaient  contracté  des  mariages  illégi- 
times ;  et  il  défendit  à  Guillaume,  duc  de  Normandie,  d'épouser  la  fille 
de  Beaudouin,  comte  de  Flandre,  à  cause  de  la  parenté.  U  cita  Geof- 
firoi,  comte  d'Angers,  pour  se  trouver  au  concile  qu'il  devait  tenir  in- 
cessamment à  Mayence,  afin  qu'il  s'y  justifiât  de  ses  violences  envers 
Gervais,  évêque  du  Mans,  qu'il  détenait  prisonnier.  Enfin  le  pape  ex- 
commimia  ceux  dont  les  çjercs  de  Conlpiégne  étaient  venus  se  plain- 
dre au  concile.  C'est  ce  que  noua  apprennoit  les  actes  du  concile  de 
Reims,  écrits  par  un  moine  de  Saint-Remi  nommé  Anselme.  Nous  sa- 
vons d'ailleiu*s  que  le  pape  fit  do  grands  reproches  à  Yves,  évéqiie  de 
Séez,  qui  avait  été  la  cause  de  ce  que  son  église  oathédi-ale  avait  été 
Waôe(l), 

N«  iiS8. 

CONCILE  DE  lyrAYENCE. 
(moguntinum.) 

(L'an  1049.)  —  C'est  le  pape  Léon  IX  qui  indiqua  ce  concile.  Il  s'y 
trouva  environ  quarante  évêques  (2),  à  la  tête  desquels  étaient  cinq  ar- 
chevêques, savoir  ;  Bardon  deMayçnce,  Éberardde  Trève^J,  Herman 
de  Cologne,  Adalbert  de  Hambourg  et  Engelhard  de  Magdebourg  (3). 
L'empereur  Hçnri  y  était  présent  avec  les  seigneurs  du  royaume.  Si- 
bicon ,  évoque  de  Spire,  y  fut  accusé  d'adultère  et  s'en  purgea  par  l'exa- 
men du  saint  sacrifice  ;  mais  il  se  parjura,  et  depuis  la  bouche  lui  de- 
meura tournée  par  pajiulysie,  ce  qui  fut  regardé  comme  la  punition  de 
son  paijure. 

En  ce  même  poncile,  pn  défendit  la  simonie  et  le  moriage  dçs  prê- 
tres. Adalbert ,  archevêque  de  Hambourg ,  étant  de  retour  chez  lui , 
pour  mieux  faire  observer  ce  règlement,  excomn^unia  lea  concubines 


(1^  Le  p.  Labbe,  Sacroi.  conciL,  tom.  IX,  pag.  lO^d. 

i^\  Quflquw  auteurs  Si^nt  <jiu'U  ^  o»  »vait  quprftn<i©.-dwi^. 

(3)  D'après  les  Annales  saxonnes  et  Adam  de  Brème ,  tous  ces  personnages 
s'y  trouvaient;  mais  la  chronique  de  saint  Pantaléon  assure  qu'il  n'y  avait 
(în'Herman  de  Cologne.  Les  chroniqueurs  ne  sont  pas  non  plus  d'accord  sut  la 
date  de  ce  concile.  Lambert  le  place  en  1050,  Pabbé  de  Stade,  «n  1051  et  Héf* 
nma  ainai  que  Baronins  et  Munsi,  ea  104:%»  Nous  avons  suivi  ces  derniers. 
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des  prêtres  et  les  chassa  de  la  ville,  voulant  ôter  mémele  scaiulale  que 
leur  vue  pouvait  donner  (1). 

œNCILE  DE  SIPONTE. 

(SIPONTINUM.) 

(L'an  1049.)  —  Le  pape  Léon  IX  tint  ce  concile  au  pied  du  mont 
Grargan,  et  il  y  déposa  deux  archevêques  pour  crime  de  simonie  (2|. 

N«  1150. 

œNCILE  DE  PAVIE. 

(ticinense.) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  1049.) —  Herman,  dans  sa  Chronique,  dit  que 
Léon  IX  tint  ce  concile  la  semaine  de  la  Pentecôte,  mais  il  ne  dit 
pas  ce  qui  s'y  passa.  C'était  sans  doute  sur  la  discipline  et  contre  la 
simonie. 

N»  1131. 

CONaLE  DE  ROUEN. 

(rothomagense.) 

(L*an  1050.)  —  Mauger,  archevêque  de  Rouen,  scandaUsait  depuis 
longtemps  son  peuple  par  ses  débauches  ;  mais,  quoiqu'il  méprisât  tou- 
tes les  régies,  il  ne  manquait  pas  de  zèle  pour  les  faire  observer  aux 
autres,  et  il  entreprit  de  remédier  aux  abus  qu'il  ne  se  reprochait  point. 
U  tint  donc  ce  concile  avec  deux  de  ses  sufifragants  seulement,  Hugues 
d*Évreux  et  Robert  de  Coutances.  Dans  la  préface,  il  se  plaint  des  mau- 
vais princes,  parce  qu'il  était  mal  avec  le  duc  Guillaume  son  neveu, 
qui  le  fit  déposer  comme  on  le  verra  dans  le  concile  de  Lisieux  de 
l'an  1065. 

On  fit  dans  ce  concile  dix-neuf  canons  où  Ton  exhorte  à  s'attacher 
fortement  à  la  foi  catholique  et  apostoUque  contenue  dans  le  symbole  ; 
on  blâme  ceux  qui  briguent  l'épiscopat  par  des  présents  faits  au  prince 
ou  à  ses  courtisans;  on  défend  les  translations  d'im  petit  évéché  à  un 

(1)  I^es  actes  de  ce  concile  sont  perdus.  Mansi  (tom.  XIX,  pag.  750)  n'a  fait 
que  répéter  ce  qa*en  dit  Adam  de  Brème. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Concil.,  tom.  IX,  dit  que  ce  concile  fut  tenu  en  1050. 
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jdus  grand;  de  rien  exiger  pour  les  ordinations,  pour  le  baptême,  pour 
la  dédicace  des  églises ,  d'augmenter  ou  diminuer  les  pénitences  par 
ayarice.  On  défend  aussi  les  entreprises  des  évêques  et  des  clercs  les 
uns  sur  les  autres. 

Le  dernier  canon  porte  que  les  nouveaux  baptisés  se  présenteront 
Irait  jours  durant  en  leurs  habits  blancs,  avec  des  cierges  allumés  dans 
Téglise  où  ils  ont  reçu  le  baptême ,  et  dont  ils  sont  paroissiens. 

Cest  qu'il  y  avait  encore  des  Normands  païens  qui  se  convertissaient 
tous  les  jours,  quoiqu'on  puisse  entendre  aussi  ce  canon  des  enfants. 

No  1159. 

n«  œNCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  n.) 

(Le  mois  d'avril  1050.)  —  Le  pape  Léon  IX  qui  ne  respirait  que  la 
^;ioire  de  Dieu  et  celle  de  son  Église,  tint  ce  concile  dans  la  basilique  de 
JSaint-Jean  de  Latran.  U  s'y  trouva  plusieurs  archevêques  et  évêques  de 
'ï'rance;  savoir  :  les  archevêques  Halinard  de  Lyon,  Léger  de  Vienne  et 
Sugues  de  Besançon;  les  évêques,  Adalbéronde  Metz,  Main  de  Rennes, 
Sugues  de  Nevers ,  Isembeit  de  Poitiers  et  Arnold  de  Saintes  avec  plu- 
weurs  abbés,  du  nombre  desquels  étaient  saint  Hugues  de  Climy ,  Wa- 
lenm  de  Saint-Vannes,  Gervin  de  Saint-Riquier,  Richard  de  Saint- 
IBambert  et  Pérénèse  de  Rhédon. 

Le  concile  était  composé  du  pape,  du  patriarche  de  Grade,  de  sept 
nrchevêques ,  de  quarante-sept  évêques  et  de  trente-cinq  abbés.  Le 
(lape  y  avait  cité  plusieurs  évêques  ou  abbés  de  France,  dont  la  cause 
^l'avait  pu  être  terminée  au  concile  de  Reims.  On  a  lieu  de  croire  que 
*Vidon  ou  Gui,  archevêque  de  Reims  s'y  justifia  pleinement;  car  il  fut 
a&aintenu  dans  son  siège. 

Hugues,  évêque  de  Langres,  qui  avait  été  accusé  de  tant  de  crimes 

«a  concile  de  Reims,  et  excommimié  pour  s'être  enfui  du  concile,  ne 

put  se  résoudre  à  porter  le  poids  de  cette  excommunication.  H  alla  nu- 

^pîeâs  à  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape,  et  en  reçut  l'absolution. 

B  fit  plus  :  il  se  présenta  au  concile  de  Latran  pieds  nus,  les  épaules 

découvertes,  et  tenant  dans  ses  mains  des  verges  pour  se  frapper.  Les 

^lères  du  concile  furent  attendris  à  ce  spectacle ,  et  l'on  assure  que  le 

^pe  le  rétablit  dans  Tépiscopat,  au  cas  que  son  église  ou  quelque  au- 

Ire  voulût  bien  le  recevoir.  Mais  Hugues  ne  songea  qu'à  expier  ses  pé- 

%hé»  ;  il  se  retira  à  Saint-Vannes  dont  Waleran  son  frère  était  abbé , 

jr  prit  Tabit  monastique,  et  mourut  quoique  temps  après  dans  de  grands 
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sentiments  de  pénitence.  U  était  habile,  et  maigre  les  désordres  éaoi 
il  se  rendit  coupable,  il  avait  du  zèle  contre  les  hérétiques*  C'est  le  pt^ 
mier  auteur  qu'on  sache  avoir  écrit  contre  les  erreurs  deBérenger  (1). 

Renold  ou  Rainald,  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons,  qui  avait  avivi 
été  excommunié  au  concile  de  Reims  et  cité  à  cehii  de  Rome,  ajla  B*y 
présenter.  Mais  comme  il  y  alla  sans  l'agrément  du  roi,  ce  prince  à  m 
retour  lui  ôta  son  abbaye  qu'il  recouvra  dans  la  suite,  quoiqu'il  ne  ie 
fût  pas  justifié  auprès  du  pape. 

Gelduin,  archevêque  de  Sens,  avait  été  nommément  excommunia 
au  concile  de  Reims  avec  les  évêques  Gébuin  de  Laon ,  Foulques 
d'Amiens  et  l'évêque  de  Beauvals,  qui  pouvait  être  Drogon.  Crébuin 
de  Laon  mourut  peu  de  temps  après  misérablement  hors  de  son  diocèse 
et  sans  avoir  reçu  l'absolution.  On  ne  sait  comment  l'affaire  des  évê- 
ques d'Amiens  et  de  Beauvais  fut  terminée  :  mais  pour  Gelduin  de 
Sens,  son  peuple  le  chassa  dès  qu'il  sut  qu'il  avait  été  exooiminDiiéy  et 
donna  soa  siège  à  Mainard  évéque  de  Troyes,  qui  étant  trésorier  di 
l'église  de  Sens,  en  avait  été  élu  canoniquement  archevêque,  wptèB  k 
m(»rt  de  Léotheric  arrivée  l'an  1033.  Cependant  Gekluin  à  force  de  prè* 
sents,  l'avait  supplanté;  ei Mainard  avait  été  élu  ensuite  évéqua  et 
Troyes.  Gelduin  se  voyant  chassé,  écrivit  au  pape  poiur  se  lûamére  éè 
ce  qu!il  avait  été  injustement  excommunié  et  déposé.  Le  pape  l'appoli 
à  Rome  avea  Mainard  qui  avait  été  mis  en  sa  place  contre  les  r^gtoa» 
et  les  déposa  l'im  et  l'autre.  Ensuite^  il  rendit  le  siège  de  Sens  à  Mal» 
nard  qui  lût  reçu  avec  une  grande  joie  dudergéetdu  peuple  de  edtte 
métropole. 

L'évéquede  Dol  et  ses  prétendus suffiragants  ne compainu-ent paa  ao 
concile  de  Rome ,  où  ils  avaient  été  dtés  dans  le  concile  de  Reims, 
pour  rendre  raison  du  refus  qu'ils  disaient  de  reconnaître  l'archevéciue 
de  Tours  en  qualité  de  leur  métropolitain.  Ainsi  le  pape  Léon  les  cbd* 
communia,  et  il  notifia  l'excommunication  à  Eudes,  prince  des  Bre- 
tons»  à  Alain,  comtede  Comouailleetaux  autres  seigneurs  Bretons.  «  J'ai 
«  trouvé,  dit  le  pape  (^,  dans  les  écrits  des  anciens,  que  tous  les  év6r 
¥  ques  de  votre  pït)vince  doivent  être  soumis  à  l'archevêque  de  Tours^ 
**  et  dès  le  temps  des  papes  Nicolas  et  Léon,  on  a  porté  contre  eux  dis 

(1)  Avant  que  la  doctiine  de  ce  seotaire  eût  été  coudamnéei  Hugoea  en  ilér 
couvrit  le  venin  et  composa  un  petit  ouvrage  pour  la  réfuter.  U  marque  qua, 
dans  un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  ce  novateur,  il  l'avait  entendu  se  gloiîfiei 
de  voir  plut  clair  que  le  commun  des  hommes  dans  le  sacrement  '  de  l'En- 
chsriftit. 

(9)  Le  P.  Labbe,  Saoroumoêa  oondUa^  tom.  2X,  pag.  998. 
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M  plaintes  au  Saint-Siège  sui'  leur  désobéissance  ;  ce  qui  a  ol^ligé  nos 
M  prédécesseiu^  de  les  excommunier.  On  nous  a  réitéré  les  m^nes 
M  plaintes  au  concile  de  Reims,  et  nous  avons  ordonné  que  votre  ar- 
«  cthevéque  comparût  à  notre  concile  de  Rome  avec  ses  suffragants, 
•«  pour  se  justifier,  tant  sur  cet  article,  que  sur  la  simonie  àoai  lui^t 
<«  eux  sont  accusés  ;  nous  avons  aussi  ordonné  que  des  envoyés  de 
M  l'église  de  Tours  se  trouvassent  au  même  concile.  Us  s'y  sont  ren- 
«•  dus  :  mais  ni  vos  évéques,  ni  leiu*  chef,  n'y  ont  point  paru.  Ainsi  nous 
H  les  excommunions  tous  par  Tautorité  de  Dieu  le  Père ,  le  Fils»  eile 
M  SaintrEsprit,  par  celle  de  saint  Pierre  et  par  la  nôtre,  non  seulement 
«  pour  leur  désobéissance  à  l'église  de  Tours,  mais  encore  pour  orime 
«  de  simonie,.*,  et  nous  vous  mandons,  très  cher  fils,  de.  vous  séparer 
«*  d'eux  avec  tous  les  fidèles...  Que  si  votre  archevêque  et  ses  sufira- 
««  ganta  croient  avoir  des  moyens  de  défenses  contre  l'archevêque  de 
•*  T<mrs  et  contre  Taccusation  do  simoniei  qu'ils  se  présentent  au  con- 
H  çUe  que  nous  tiendrons ,  Dieu  aidant,  à  Yerceil,  le  premier  de  se|^> 
"  tembre  prochain.  Nous  y  écouterons  volontiers  leurs  raisons  (1).  » 

Dans  ce  concile,  le  pape  canonisa  saint  Gérard»  un  de  ses  prédé- 
oeaasurs  dans  le  siège  de  Toul.  Il  mai  que  dans  le  décret  qu'il  en  puttta 
avec  l'approbation  du  concile,  qu'il  ordonne  que  saint  Gérard  soit  bonûlé 
le  33  d'avril,  et  qu'il  se  réserve  rhonneur  de  lever  de  terre  ses  reliquMi. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  important  dans  les  décision»  de  ce  conoile 
de  Rome,  ce  fut  la  condamnation  de  Bérenger»  qui  avait  commencé 
quelques  années  auparavant  à  dogmatiser  en  France  contre  la  pré- 
mace  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Les  hérésies  qui 
s'étaient  levées  jusqu'alors,  n'avaient  pas  fait  grand  progrès  difts 
l'Église  de  France.  On  y  avait  attaqué  avec  plus  de  succès  les  règte 
d^la  discipline;  mais  quand  on  eut  renversé  dans  plusieurs  églises 
psrtioulières  ce  rempart  de  la  foi ,  l'erreur  se  flatta  d'attaquer  avec 
avantage  la  foi  même,  et  la  foi  du  sacrement  le  plus  consolant  pour  les 
fidèles  et  le  plus  glorieux  à  l'Église. 

On  fit  lire  devant  tout  le  concile  la  première  lettre  de  Bérenger  à 
Lanfranc,  célèbre  moine  de  l'abbaye  du  Bec ,  en  Normandie,  toU'- 

(1)  Lobineau  accuse  de  supposition  cette  lettre  de  Léon  IX  pour  plusieurs 
raisons,  notamment  parce  qu'il  ne  reconnaît  pas  la  conduite  de  Rome  dans  la 
manière  brusque  dont  on  fait  excommunier  les  év^ues  bretons.  Mais  rien  âd 
plus  foible  que  ces  prétendues  raisons.  Est^il  surprenant  que  des  évêques  aetfti- 
ses  de  crimes  aussi  énormes  et  cités  à  un  ooncHe  pour  s'y  juftifier»  soient  ss- 
communiés  quand  ils  refusent  de  comparattre,  et  f^outent  par  la  contumace  aux 
autres  excès  dont  Us  sont  accusés. 
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diant  FEucharistie.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  :  «  Frêre  Lan- 
«  franc,  lui  dit-il  (1),  Engeiram  de  Chartres  m*a  rapporté  de  vous 
**  une  chose  que  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler;  savoir,  que  vous 
«  désapprouvez  et  traitez  même  d'hérétique  le  sentiment  de  Jean  Scot 
««  touchant  le  sacrement  de  Tautel,  en  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
«  votre  Pascase.  Si  cela  est  ainsi,  mon  frère,  vous  ne  vous  êtes  pas 
«  comporté  d'une  manière  digne  de  votre  esprit,  qui  n'est  pas  à  m^idser. 
«  Car  ni  vos  disciples,  ni  vous,  n'êtes  pas  encore  assez  versés  dans  la 
<•  science  des  Écritures.  Quelque  peu  habile  que  j'y  sois,  je  défiôratds 
«  ri  j'en  avais  la  commodité,  vous  entendre  discourir  là-dessus  devant 
«  tels  juges,  ou  tels  auditeurs  que  vous  voudriez.  En  attendant  fiâtes 
M  une  sérieuse  attention  à  ce  que  je  dis  :  Si  vous  traitez  d'hérétique 
M  Jean  Scot  dont  j'approuve  la  doctrine,  il  faut  aussi  que  vous  déda- 
«  riez  hérétiques  Ambroise,  Jérôme  et  Augiistin,  pour  ne  point  parier 
«  des  autres.  »  On  ne  sait  quelle  réponse  Lanfranc  fit  à  cette  lettre; 
mais  il  partit  peu  de  temps  après  pour  se  rendre  au  concile  de  Rome, 
où  il  savait  que  la  nouvelle  hérésie  devait  être  déférée. 

Bérenger  qui  ignorait  son  départ,  lui  écrivit  une  autre  lettre,  où  Tar- 
tifidieux  sectaire  paraissait  supposer  que  Lanfranc  n'était  pas  ékûgné 
Centrer  dans  ses  sentiments.  Le  porteur  ne  trouva  plus  Lanfranc  &ï 
Sformandie.  Ainsi  la  lettre  ne  lui  fut  point  rendue  :  elle  fut  donnée  à 
desdercs,  lesquels  l'ayant  lue  en  furent  scandalisés,  et  conçurent  qud- 
ques  soupçons  de  la  foi  de  Lanfranc. 

Onnme  la  lettre  que  nous  avons  rapportée  pouvait  servir  de  preuves 
•éontre  Bérenger ,  on  l'envoya  à  Rome ,  et  elle  fut  lue  dans  le  concile. 
On  reconnut  aisément  aux  louanges  que  Bérenger  y  donnait  à  Jean 
âoot  et  à  la  censure  qu'il  faisait  de  Pascase,  qu'il  avait  des  sentiments 
contraires  à  la  foi  sur  le  sacrement  de  nos  autels.  Ainsi  il  fut  condamné, 
et  privé  de  la  communion  de  l'Église,  «  lui  qui  voulait,  dit  Lanfranc, 
M  priver  l'Église  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
«  Christ.  M  Mais  parce  qu'il  était  absent,  il  fut  cité  pour  l'automne  sui- 
vante au  concile  de  Verceil,  afin  d'être  entendu  dans  ses  défenses,  s'il 
en  avait  quelques-imes  à  proposer. 

Le  pape  qui  sut  que  quelques  personnes  avaient  conçu  des  soup- 
çons de  la  foi  de  Lanfranc,  lui  ordonna  de  s'expliquer  sur  l'artide  d 
Teucharistie  et  il  le  fit  d'une  manière  si  précise ,  que  tout  le  concile 
fut  satisfait.  Car  quand  on  est  faussement  suspect  sur  la  foi,  on  ne  l'es' 
pas  longtemps. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacro$.  concii.,  toni.  IX,  pftg.  1064. 


No  ilS5. 
CONFÉRENCE  DE  BRIONNE. 

(CONVENTtJS  BRIONENSIS.) 

(L'an  1050.)  —  Pendant  qu'on  tenait  à  Rome  un  concile  contre  Bé^ 
renger,  il  essayait  de  répandre  ses  erreurs  dans  la  Normandie.  Il  alla 
au  monastère  de  Préaux,  nouvellement  fondé,  et  débita  plusiein^  blas- 
phèmes à  Tabbé  Ansfroi  qui  en  eut  horreur.  Il  se  rendit  de  là  à  la  cour 
de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  pour  tâcher  de  séduire  ce  Jeune 
prince  et  de  soutenir  son  parti  par  une  si  puissante  protection.  Mais  le 
duc  Guillaume  évita  le  piège,  et  ne  crut  pas  sur  une  question  de  théo- 
logie devoir  s*en  raj^rter  à  son  propre  jugement.  Comme  il  avait  un 
grand  nombre  d*hommes  savants  dans  ses  États,  il  les  fit  tous  as- 
sembler à  Brionne  (1),  petite  ville  sur  la  rivière  de  Risle,  près  Tabbaye 
du  Bec,  afin  d'éclaircir  la  vérité  dans  une  dispute  réglée  contre  Bé- 
renger.  Deux  savants  moines  du  Bec,  Ascelin  et  Guillaume  disputè- 
rent avec  beaucoup  d'érudition  contre  Bérenger ,  et  firent  triompher 
la  vérité. 

Bérenger  comptait  fort  sur  l'éloquence  d'im  clerc  qui  l'accompagnait, 
mais  le  disciple  fut  confondu  comme  le  maître,  et  celui-ci  fut  contraint 
de  condamner,  du  moins  de  bouche,  Jean  Scot  et  ses  erreurs.  Béren- 
ger sortit  honteusement  de  Brionne  et  alla  à  Chartres,  où  l'on  avait 
déjà  appris  ce  qui  s'était  passé  à  la  conférence  de  Brionne.  Sur  les  di- 
verses questions  qu'on  lui  fit,  il  professa  ouvertement  l'erreur  ;  et  en 
sortant  de  Chartres,  il  écrivit  à  ses  amis  une  lettre  pleine  de  blasphè- 
mes contre  le  pape  Léon  et  contre  l'Église  qu'il  eut  la  témérité  de  trai- 
ter d'hérétique.  H  savait  sans  doute  déjà  qu'il  avait  été  condamné  à 

(1)  Dnrand,  abbé  de  Troarne,  place  la  conférence  de  Brionne  et  l'arrivée  de 
Bérenger  en  Normandie,  sous  Tan  1053.  la  aulet»  Bwenganva  anno  millesimo 
tertio  Nortmomomm  finibus  irrepsU.  Après  quoi,  ayant  rapporté  la  conférence  de 
Brionne,  il  ajoute  que  le  jour  marqué  pour  la  tenue  du  concile  de  Verceil  était 
proche.  Or,  il  est  certain  que  le  concile  de  Verceil  se  tint  pendant  l'automne  de 
l'an  1050.  Ainsi  la  conférence  de  Brionne  a  dû  se  tenir  la  même  année.  Le 
P.  GoBsart  a  cru  que  Durand  avait  écrit  en  chiffres  romains  Ànno  M,  L,  in 
Nortmanorvm  finibus,  etc.,  et  que  les  copistes  ont  lu  anno  M,  L,  III.^  Nortma- 
'nonim /intbtw.  Le  P.  Mabillon  n'approuve  pas  cette  conjecture,  parce  que  dans 
le  manuscrit  de  Rouen  on  lit  quinqwigesvmo  tertio  écrit  sans  chiffres.  Mais  ce 
dernier  ne  prétend  pas  que  ce  manuscrit  soit  l'autographe  :  ainsi  l'argument 
qu'il  en  tire  ne  prouve  rien.  Il  aime  mieux  croire  que  Durand  sVst  trompé  et 
nous  le  pensons  comme  lui. 

T.  IV.  13 


Rome.  C'est  par  de  tels  traits  que  les  novateurs  se  vengent  de  leurs 
juges  (1). 

N<'  li34. 

œNClLE  DE  VERCEIL. 

(VEBCELUEÏt^SE.) 

(Le mois  de  septembre  de  l*an  1060.) — LepapeLéonIX  présida  cecon- 
dle  qu'il  avait  convoqué.  Il  y  vint  des  évoques  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Bérenger  qui  y  avait  été  appelé  n*y  vint  point.  Cependant 
comme  il  voulait  encore  garder  quelques  mesures,  il  y  envoya  deux  eo- 
clésiastiques  pour  rendre  compte  de  sa  doctrine  et  tâcher  de  la  justi- 
jfler.  Lanfranc  que  le  pape  avait  retenu  auprès  de  lui ,  comme  mieux 
instruit  des  sentiments  de  Bérenger ,  ne  manqua  pas  d*y  assister.  On 
y  lut  publiquement  le  livre  de  Jean  Scot  sur  Teucharistie,  et  il  ftit  pro- 
scrit unanimement  par  le  concile  qui  le  fît  bi-ûler.  On  expliq\ia  ensuite 
les  sentiments  de  Bérenger  qui  fut  aussi  condamné,  malgré  les  eflorts 
que  firent  ses  envoyés  pour  le  défendre.  A  peine  eurent-ils  ouvert  la 
bouche  pour  plaider  sa  cause,  qu''ils  furent  confondus  d'une  voix  com- 
mune par  lès  pères  du  concile. 

En  ce  même  concile ,  le  pape  suspendit  de  ses  fonctions  Hunfroy, 
archevêque  de  Ravenne  pour  quelque  différend  qu'il  avait  avec  l'Église 
romaine  ;  mais  il  accorda  le  pallium  à  Dominique,  patriarche  de  Grade, 
avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  et  écrivit  aux  évé^ 
ques  de  Vénitie  et  d'Istrie  de  hii  obéir  comme  à  leur  primat. 

No  1151$. 
CONCILE  DE  PARia 

(PARISIENSE.) 

(Le  16  octobre  de  Tan  1060.)  —  Un  grand  nombre  de  prélat»,  de 
savants  ecclésiastiques  et  de  seigneurs  se  rendirent  à  ce  concile  de  toi^ 
tes  les  parties  de  la  France,  et  le  roi  Henri  P»*  y  assista.  Mais  Délo- 
ger n'y  vint  point,  quoiqu'il  eut  reçu  l'ordre  d'y  comparaître  pour  ré- 
pondre sur  ses  erreurs.  Il  demeura  à  Angers  auprès  de  Tévêque  Bmnbn 
son  protecteur.  On  ne  laissa  pas  de  procéder  à  sa  condamnation.  Isem- 
bert,  évêque  d'Orléans,  qui  avait  assisté  au  concile  de  Rome,  produisit 
des  lettres  de  Bérenger  qu'il  avait  interceptées,  et  il  dit  aux  évoques  : 

(1)  Le  P.  Lttbbe,  Sacrosancta  concilia,  toui.  IX,  pag.  1054. 
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«  Je  jffie  votre  sainteté  d^ordonner  qu'on  en  fiasse  la  le(5ture.  Ce  n'est 
«  pas  à  moi  qu'il  les  a  écrites  ;  il  les  envoyait  à  son  ami  Paul  ou  PauUn 
«  primicier  de  Meta,  et  je  les  ai  prises  de  force  au  porteur.  «  On  écouta 
aveo  attention  et  silence  la  lecture  de  ces  lettres;  mais  on  ne  put  en- 
tendre sans  horreur  la  doctrine  qui  y  était  contenue.  Tout  le  concile 
éclata  en  murmures  contre  l'auteur  de  ces  impiétés.  Ainsi  Bérenger 
fut  unanimement  condamné  avec  ses  complices,  aussi  bien  que  le  livre 
de  Jean  Scot. 

De  plus,  on  déclara  que  si  Bérenger  et  «os  sectateurs  ne  venaient  à 
résipiscence,  l'armée  des  Français  ayant  à  sa  tête  les  clercs  en  habits 
sacerdotaux,  maixherait  contre  eux,  et  en  ferait  justice,  s'ils  n'ai- 
maient mieux  alôurer  leurs  erreiu*s.  Telle  fut  la  conchisioki  du  condle 
de  Paris  (1). 

Un  pareil  décret  £ait  bimi  voir  quel  était  le  zèle  »  non  seulement  des 
évéques,  mais  encore  du  roi  et  des  seigneurs  firançais  pour  la  foi  de 
la  préaenod  réelle  dans  l'Eucharistie.  Les  disciples  de  Bérenger  en  Ai- 
rent  consternés,  et  un  grand  nombre  des  moins  opiniâtres  abjurèrent 
la  nouvelle  hérésie.  Mais  Bérenger  espéra  trouver  une  ressource  dans 
ses  artifices  ;  et  il  se  flatta  de  conjura»  par  le  crédit  de  ses  protecteurs 
l'orage  qui  grondait  sur  sa  tête.  Ce  sectaire  fut  encore  condamné  dans 
d'autres  conciles,  comme  nous  te  Verrons  dans  la  suite. 

No  il36. 
œNCatE  DE  iCOYAC,  EN  ESPAGNE. 

(COYACENSB.) 

(L'an  1050.)  —  H  y  avait  à  ce  concile  deCojrac,  diocèse  d*Oviédo,  neuf 
évoques,  savoir  :  ceux  d'Oviédo,  de  Léon,  d'Astorga,  de  Palencia,  de  Vi- 
seu,  de  Calahorra,  de  Pampelune,  de  Lugo  et  d*Iria  ou  Compostelle.  Il  y 
avait  aussi  plusieurs  abbés  et  tous  les  grands  du  royaume.  Le  roi 
Ferdinand  et  la  reine  Sanche,  son  épouse,  sont  nommés  en  tête  de  ce 
concile.  On  y  fit  treize  canons,  entre  lesquels  il  y  a  quelques  règle- 
ments pour  le  temporel  ;  aussi  était-ce  une  assemblée  mixte.  On  y  or- 
donne la  résidence  aux  évéques  et  aux  clercs  ;  on  leur  défejid  de  por- 
ter les  armes  ou  des  habits  indécents  et  de  loger  avec  des  femmes;  de 
sacrifier  dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre.  On  recommande  aux 
archidiacres  et  aux  prêtres  d'inviter  à  la  pénitence  les  adultères,  les 

(1)  Durand,  abbé  de  T«>«me,  libeli,  d^  iporp.  OhtiÊti,  pari'  UC. 
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homicides  et  les  autres  pécheurs,  et  s'ils  ne  la  font,  de  les  séparer  de 
rÉglise.  On  recommande  d'observer  le  dimanche,  en  commençant  aux 
vêpres  du  samedi,  et  assistant  le  dimanche  à  la  messe  et  à  toutes  les 
heures.  Défense  aux  chrétiens  de  loger  ou  manger  avec  les  juifs.  U 
est  ordonné  de  jeûner  le  samedi.  Tous  les  moines  et  toutes  les  reli- 
gieuses suivront  la  régie  de  saint  Benoît  et  seront  soumis  aux  évoques. 

NO  1157. 

me  œNCILE  DE  ROME. 

(BOl^fANUM  m.) 

(  Le  mois  d'avril  deFan  1051 .  )  — ^LepapeLéon  IXayantréuni  ce  oondte 
après  Pâques,  y  excommunia  poiu*  adultère  Grégoire,  évéque  de  Ver- 
ceil  qui  était  absent  ;  mais  ayant  ensuite  promis  satisfaction,  il  fut  ré- 
tabli dans  ses  fonctions. 

On  rappœle  à  ce  concile  im  décret  du  même  pape,  portant  que  les 
femmes  qui,  dans  Tenceinte  des  murs  de  Rome,  se  seraient  prostituées 
à  des  prêtres,  seraient  à  l'avenir  adjugées  au  palais  de  Latran  comme 
esclaves  ;  ce  qui  depuis  fut  étendu  aux  autres  églises  (1). 

N»  ii38. 
CONCILE  DE  MANTOUE. 

(MANTUANTJM.) 

(L'an  1052.)  —  Le  pape  Léon  IX  revenant  d'Allemagne  en  Italie, 
voulut  tenir  un  concile  à  Mantoue,  mais  il  fut  troublé  par  la  faction  de 
quelques  évoques  qui  craignaient  sa  juste  sévérité.  Car  leurs  domesti- 
ques vinrent  insulter  ceux  du  pape  qui  se  croyaient  en  sûreté,  étant 
devant  l'église  où  se  tenait  le  concile,  en  sorte  que  le  pape  fut  obUgé 
de  se  lever  et  de  sortir  devant  la  porte  pour  faire  cesser  le  bruit.  Mais 
sans  respecter  sa  présence,  ils  s'opiniâtraient  de  plus  en  plus  à  pour- 
suivre à  main  armée  ses  gens  désarmés  et  les  retirer  de  la  poile  de 
l'église  où  ils  voulaient  se  sauver,  en  sorte  que  les  flèches  et  les  pierres 
volaient  autoiu*  de  la  tête  du  pape,  et  quelques-ims  furent  blessés  vou- 
lant se  cacher  sous  son  manteau.  On  eut  tant  de  peine  à  apaiser  ce  tu- 
multe, qu'il  Mut  abandonner  le  concile.  Le  lendemain,  comme  on 
devait  examiner  les  auteiu^  de  la  sédition  pour  les  juger  sévèrement, 
le  pape  leiu*  pardonna,  de  peur  qu'il  ne  parût  agir  par  vengeance. 

(1)  Pierre  Damien,  EfH$$,  ad  Cvnibertvm  Taurin,  episcopum. 
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No  1159. 
ASSEMBLÉE  DE  LIMOGES. 

(  CX)NVENTUS  LEMOVICENSIS.  ) 

(L*an  1052.)  —  Dans  cette  assemblée,  Ictérius  fut  élu  cvéque  de  Li- 
moges par  le  clergé  et  le  i)euple,  et  il  fut  sacré  par  son  métropolitain, 
Aimon,  archevêque  de  Bourges,  assisté  des  évéques  suffragants. 

NO  ii40. 
ASSEMBLÉE  DE  SAINT-DENIS. 

(œNVENTUS  SÂNDI0NY8IANXJB.) 

(Le  mois  de  janvier  de  Tan  1053.) —  Les  moines  de  Saint-Emmeran  de 
Hatisbonne  prétendaient  avoir  les  reliques  de  saint  Denis  Taréopagite, 
premier  évêquede  Paris.  Mais  Henri,  roi  de  France  s'empressa  d'as- 
sembler plusieurs  prélats  et  délibéra  avec  eux  sur  les  mesures  qu'il 
Convenait  de  prendre  pour  détruire  la  prétention  des  moines  de  Ratish 
bomie.  Hugues,  abbé  de  Saint-Denis,  fut  d'avis  qu'on  fît  publique- 
txient  et  juridiquement  l'ouverture  de  la  diâsse  de  saint  Denis,  parce 
<\ue  l'inspection  des  reliques  conservées  en  France  serait  \me  convic- 
tion de  la  supposition  de  celles  qu'on  prétendait  avoir  en  Allemagne. 
T'out  le  monde  goûta  cet  avis  ;  ainsi  l'on  prit  jour  pour  le  neuvième  de 
janvier  et  l'on  invita  les  habitants  de  Ratisbonne  à  envoyer  des  dépu- 
t^s  iK)ur  assister  à  l'ouverture  de  la  châsse.  Le  roi  y  envoya  de  sa  part, 
l>our  y  être  présents,  le  prince  Eudes  son  frère  avec  plusieurs  seigneurs 
^e  sa  cour.  Il  s'y  trouva  deux  archevêques,  Gui  de  Reims  et  Robert 
^e  Cantorbéry  qui  était  alors  en  France ,  et  cinq  évéques  :  Humbert 
cle  Paris,  Hélinand  de  Laon,  Baudouin  de  Noyon,  Vautier  de  Meaux 
et  Frolland  de  Senlis,  avec  plusieurs  abbés  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes distinguées  dans  le  clergé.  H  s'y  trouva  aussi  plusieurs  comtes, 
Savoir  :  Vautier  de  Pontoise,  Guillaume  de  Corbeil,  Yves  de  Beau- 
moht,  et  Valleran  de  Meulan.  Les  moines  de  Saint-Denis  jeûnèrent  la 
Veille,  et  le  neuvième  de  janvier  on  fit  l'ouverture  de  la  chasse  dte  saint 
Denis.  On  y  trouva  les  ossements  de  ce  saint  apôtre  de  la  Graule  en- 
veloppés d'im  voile  que  le  temps  avait  presque  consumé  ;  en  sorte 
qu'il  n*avait  pas  plus  de  consistance  qu'ime  toile  d'araignée.  On  les 
renferma  dans  un  autre  voile  de  pourpre  que  le  roi  avait  donné  pour 
cet  usage. 
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Ce  prince  apprit  avec  une  extrême  joie  ce  qu'on  avait  trouve  dans 
la  châsse,  et  il  alla  le  même  jour  pieds  nus  honorer  ces  saintes  reli- 
ques au  monastère  de  Saint-Denis.  On  dressa  un  acte  authentique  de 
l'état  où  l'on  avait  trouvé  la  châsse  et  des  raisons  qu'on  avait  eues  d'en 
faire  l'ouverture,  et  l'on  enferma  cet  acte  avec  les  reliques. 

N«  il41. 
IV«  CONCILE  DE  BOBfE. 

(BOMANUM  IV.) 

(L'an  1053.)  —  Ce  concile  fut  tenu  après  Pâques  par  le  pape  Léon  IX. 
Il  ne  nous  en  reste  que  la  letti^  qu*ll  écrivit  ailx  évêques  de  Vénitie 
et  d'Istrie,  en  faveur  de  Dominique,  patriarche  de  Grade ,  ou  la  nou- 
velle Aquilée,  portant  qu'elle  sera  reconnue  métropole  de  ces  deux  pro- 
vinces, suivant  les  privilèges  des  papes. 

NO  II4!I. 
CONCILE  DE  NARBONNE. 

(NÂBBOMENSB.) 

(Le  25  août  del'aa  1O640  —Guifroi,  archevêque  dçNarbonne,  tint  ce 
concile,  assisté  des  évêques Bernardde  Béliers,  Gonthier  d'Agde«  Boa- 
taing  de  Lodève,  Arnauld  de  Maguelonne,  Frotairo  de  Nîmes,  Guifroi 
de  Carcaasonne,  Bérenger  de  Gironne,  GuiJâroi  de  Barcelonne,  Guil- 
laume d'Alhi,  avec  les  députés  de  Guillaume  d'Urgd  et  de  Hugues 
d'Usez.  L'archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  la  protection 
du  comte  Pierre  Kaimond  et  du  vicomte  Bérenger.  U  y  avait  aussi  un 
grand  nombre  d  abbés,  de  clercs,  de  nobles  et  d'autres  Uuquea.  On  j 
dressa  vingt-neuf  canons  qui  concernent  la  plupart  la  tr^ve  de  Dieu. 
Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  canons. 

1^  CANON.  Nous  défendons  à  tout  chrétien,  selon  le  commandement 
de  Dieu,  d'ôter  la  vie  à  un  autre  chrétien,  parce  que  celui  qui  tue  un 
chrétien  répand  sans  aucim  doute  le  sang  de  Jéeus-Christ. 

2e  et.de  CANONS.  On  renouvelle  la  défa:ise  aux  chrétiens  de  se  faire 
aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  matin  et  depuis 
le  premier  dimanche  de  Tavent  jusqu'à  l'octave  de  l'Ëpiphaiiie,  depuis 
le  dimanche  de  la  Quinquagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  et  pea- 
dant  les  jours  de  fêtes  et  de  jeûnes  qui  sont  spécifiés,  le  tout  sous  peine 
d'anathème  et  d'exil  perpétuel. 
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7«  CANON.  Quiconque  voudra  bâtir  une  forteresse  vers  !e  tertips  de 
la  trêve,  sera  obligé  de  commencer  quinze  jours  auparavant.    • 

8e  canon.  Les  débiteurs  qui  reftiSônt  de  payer  seront  excommuniés, 
et  leurs  églises  interdites  jusqu'à  ce  qu'ils  satisfassent. 

9e  CANON.  Défense  de  couper  les  oliviers,  parce  qu'ils  fournissent  la 
matière  du  saint  chrême  et  du  luminaire  des  églises. 

10e  CANON.  I«es  brebis  et  leurs  pasteiu*e  seront  en  sûreté  en  vertu 
de  la  trêve  en  tout  temps  et  en  tous  lieux. 

lie  CANON.  Quant  aux  églises,  on  observera  une  entière  paix»  et  il 
ne  sera  permis  d'y  exercer  aucune  violence  ni  à  trente  pas  à  l'entour. 
I2e  CANON.  Il  est  défendu  de  rien  usurper  des  biens  et  des  rev(muf 
des  églises. 

13®  et  14e  CANONS.  On  défend  aux  laïques  d'usurper  les  droits  syno- 
daux que  les  prêtres  paient  aux  évêques,  de  retenir  les  prémices,  les 
offrandes,  les  droits  potlr  l,es  ciiiietiôres,  les  œuffe  qu'on  offre  aux  prê- 
tres, ou  ceux  qu'on  leur  préseiltê  le  jeudi-saint  pour  les  bénir  par  l'as- 
persion de  l'eau  et  du  sel,  aussi  bien  que  les  rétributions  qui  sont  dues 
aux  clercs,  à  raison  des  trentaines  (1)  qu'ils  font  pour  les  morts. 

16®  CANON.  Les  clercs  et  les  moines,  les  religieuses  et  ceux  qui  les 
accompagnent  sans  armes,  seront  aussi  en  sûreté  avec  tous  les  biens 
d.es  personnes  consacrées  à  Dieu. 

18e  CANON.  Défense  à  ceux  qui  ont  des  procès  d'en  venir  à  des  voies 
de  fait  pour  se  faire  justice,  ou  de  commettre  quelque  violence,  avant. 
q'ue  la  cause  ait  été  jugée  en  présence  de  l'évêque  et  du  seigneur  du 
lieu. 

34e  CANON.  Défense  de  pillet  les  marchands  ot  lefe  pèlerins. 
Après  quelques  autres  canons  où  l'on  tache  de  mettre  à  couvert  de 
toute  violence  les  personnes  ecclésiastiques  et  les  biens  des  églises , 
on  tence  l*ahathème  contre  quiconque  viold  cds  C^noiis. 

No  UAn. 

ASSEMBLÉE  DE  BARCELONNE. 

|<X)NVENTUS  BABCmONENSIS.  ) 

(X^'an  ÏÔ64.)  —  Les  archevêques  Gruifroi  de  Narbonne  etitaimbâuld 
*  -^^les  s'assemblèrent  à  Barjcelonne  avec  Guislebert  ou  Guifroi  de 
^^ïYieloraie,  Bérenger  de  Gironne  et  Guillaume  d'Ausone.  Ces  pré- 
^^  Itirent  et  confirmèrent  dan»  cette  assemblée  uïi  décret  porté  par  te 

\1)  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  c6  CAÀôn  tri^èntarios. 
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comte  Raymond  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'église  de  Bar- 
celonne. 

N«  ii44. 

œNCILE  DE  MAYENCE. 

(MOGUNTINUM,) 

(L'an  1054.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  l'élection  du  pape  Victor  II. 
Hildebrand,  qui  avait  reçu  pour  cela  tout  pouvoir  du  clergé  de  Rome, 
déclara  qu'il  choisissait  pour  Souverain  Pontife  Gébehard ,  évéque 
d'Eichstadt  (1).  Tout  le  monde  chréti^i  applaudit  à  la  sagesse  de  ce 
choix  ;  il  n'y  eut  que  le  pape  qu'il  avait  élu  qui  lui  sut  mauvais  gré. 

NO  1145. 
œNCELE  DE  FLORENCE. 

(FLORENTINUM.  ) 

(L'an  1066.)  —  Ce  concile  fut  célébré  en  présence  du  pape  Victor  n 
et  de  l'empereur  Henri.  On  y  fit  \m  décret  contre  ceux  qui  s'empa- 
raient des  biens  de  l'Église,  et  on  renouvela  la  condamnation  de  Bé- 
renger.  Lanfranc  assure  que  dans  tous  les  conciles  que  le  pape  Victor 
célébra  ou  qu'il  fit  célébrer,  il  confirma  tout  ce  qu'avait  fait  son  pré- 
décesseur, sm*tout  en  ce  qui  concerne  la  condamnation  des  erreurs  de 
Bérenger. 

No  1146. 

CONCILE  DE  LA  PROVINCE  DE  LYON. 

(IN  LUGDUNENSI.) 

(L'an  1055.)  —  Le  pape  Victor  II,  pour  réprimer  les  désordres  qui 
existaient  en  France,  et  déraciner  la  simonie  qui  y  étendait  de  plus  en 
plus  ses  mvages,  y  envoya,  avec  la  qualité  de  légat,  Hildebrand  dont 
il  connaissait  le  zèle  et  l'intrépidité. 

Dès  que  le  nouveau  légat  fut  arrivé  en  France,  il  tint  un  condie 
dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  on  ne  sait  en  quel  lieu;  et  il 
y  déposa  six  évéques  accusés  de  simonie.  Hugues,  archevêque  d*Em- 

(1)  Hildebrand  eut  certainement  nne  grande  part  dans  l'élection  du  nouveau 
pape.  Le  désaccord  même  des  écrivains  sur  ce  siget  le  prouve  ;  car,  selon  quel- 
ques-uns, il  le  nomma  tout  seul  ;  selon  d'autres,  ce  fut  de  concert  avec  les  évé- 
ques. Le  continuateur  de  la  Chronique  d'Herman  dit  simplement  qu'il  fut  élu 
par  les  évêqu^p,  ab  ejnacopis  electus,  Romamque  msaui. 
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^li^viii ,  fut  accusé  de  simonie  dans  la  première  session,  et  il  s'en  dé- 
^^tidit  assez  mal.  Il  prit  le  parti  de  corrompi*e  ses  accusateurs  par  ar- 
S^tit.  Us  se  désistèrent;  et  Tarchevêque  étant  retourné  au  concile  le 
^^ndemain,  dit  d'un  air  triomphant:  **  Où  sont  donc  mes  accusateurs^» 
^  les  avait  gagnés,  et  il  était  bien  sûr  que  personne  ne  se  présente- 
i^t.  Mais  le  légat  qui,  sur  les  premières  accusations,  le  jugeait  coupa- 
ble, lui  dit  :  «  Archevêque,  croyez-vous  que  le  Saint-Esprit  soit  de  la 
•«  même  substance  que  le  Père  et  le  Filsî  Je  le  crois,  répondit-il.  Dites 
M  dcmc  le  Gloria  Patriy  reprit  le  légat.  »  L'archevêque  simoniaque 
prononça  bien  ces  premières  paroles,  Gloria  Patri  et  Filio^  mais  il 
ne  put  jamais  ajouter  et  Spiritui  Sancto;  l'Esprit  saint  dont  il  avait 
vendu  ou  acheté  les  dons,  ne  permettant  pas  qu'il  pût  prononcer  son 
nom.  L'archevêque  d'Embrun,  confus  par  ce  miracle,  fut  obligé  de 
s'avouer  coupable,  et  il  fut  déposé.  Aussitôt  après  il  prononça  sans 
peine  le  Gloria  Patri  entièrement.  Pierre  Damien  et  Didier,  abbé  de 
Mont-Cassin,  qui  rappoii;ent  ce  miracle,  l'avaient  appris  de  la  bouche 
même  du  légat  Hildebrand,  qui  était  alors  Grégoire  VII. 

Un  autre  auteur  (1)  ajoute  que  cet  événement  effraya  tellement  les 
simoniaques,  qu'il  y  eut  quarante-cinq  évêques  qui,  se  reconnaissant 
coupables  de  simonie,  renoncèrent  d'eux-mêmes  à  leur  dignité,  outre 
vingt-sept  autres  prélats,  prieurs  ou  abbés  qui  prirent  le  même  paili. 
Viminien  fut  élu  archevêque  d'Embrun  et  ordonné  pai*  Victor  II, 
comme  ce  pape  le  marque  dans  une  bulle  où  il  déplore  les  ravages  que 
la  simonie  avait  faits  dans  l'église  d'Embrun.  Libert  de  Gap  fut  aussi 
déposé  dans  ce  concile,  et  on  lui  donna  pour  successeur  un  saint  moine 
nommé  Amoul  (2) . 

No  ii47. 

CONCILE  DE  TOURS. 

(turonense.) 

(L*an  1055.)  —  Hildebrand  tint  ce  concile  poiu*  condamner  Béren- 
ger  dans  sa  patrie  et  dans  la  ville  même  où  il  avait  tenu  école  de  ses 
erreurs.  Ce  novateur  ne  put  se  dispenser  de  s'y  trouver.  Lan&anc,  ce 
zélé  défenseur  de  la  présence  réelle,  s'y  trouva  aussi  pour  défendre  la 
foi.  H  connaissait  mieux  que  pei*sonne  tous  les  faux- fuyants  de  l'er- 
reur, et  il  était  en  état  d'en  démêler  tous  les  sophismes.  Bérenger  ne 

(1)  Pierre  d'Aragon,  de  Gettis  Roman.,  P<mtificum. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Saeroé.  conet7.,  tom.  IX,  pag.  lOdO.  —  HisUnre  â»  Pro- 
vence,  tom.  II,  pag.  74. 
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put,  aTec  touteB  les  chicanes  de  sa  dialectique,  soutaûr  la  présem 
d'un  si  formidable  adversaire;  il  prit  le  parti  d'abjurer  son  hérésie,  et 
il  fit  serment  qu'il  n'aïuuit  plus  sur  l'Eucharistie  d'autres  sentiments 
que  ceux  de  l'Église  catholik^ue»  U  souschyit  de  sa  main  cotte  abjura- 
tion, et  les  légats  le  croyant  converti,  le  reçurent  à  la  oommimioti.  Mais 
le  paijure  coûte  peu  à  un  sectaire  quand  il  peut  lui  être  utile  pour 
éviter  les  périls  dont  il  se  voit  menacé. 

L'empereur  Henri  m  avait  envoyé  des  députés  au  concile  de  Tburs 
pour  se  plaindre  de  ce  que  Ferdinand  1er,  roi  de  Castille,  prenait  la 
qualité  d'empereur,  et  pour  engager  le  concile  à  lui  défendre,-  wom 
peine  d'exconununication,  d'usurper  davantage  un  titre  qui  ne  lui  ap^ 
partenait  pas(l).  Les  pères  du  concile  et  le  pape,  qui  fut  consulté, 
trouvèrent  justes  les  plaintes  de  Henri,  et  Ton  envoya  ime  dépntatiim 
à  ce  sujet  au  roi  Ferdinand.  Ce  prince,  après  avoir  pris  l'avis  des  évo- 
ques et  des  seigneurs  de  ses  États,  répondit  qu'il  ne  s'arrogerait  phia 
dans  la  suite  la  qualité  d'empereur  (2).  H  garda  mieux  sa  parole  que 
Bérenger. 

No  ti48. 

œNCILE  DE  LISIEUX. 

(LUXOVIENSE.) 

(L'an  1055.)  —Ce  concile  fut  tenu  par  les  soins  du  duc  Guillaume, 
neveu  de  Mauger,  archevêque  de  Rouen.  Ce  prince,  après  avoir  sou- 
vent et  inutilement  averti  ce  prélat  de  se  corriger  de  ses  désordres,  ett 
écrivit  au  impc,  qui,  pour  Atcr  co  scandale,  lui  envoya  en  qualité  de 
légat  Hermenfroi,  évoque  de  Sien  en  Valais.  Le  Icjçat  étant  aiTÎvé  en 
Normandie  tint  ce  concile  avec  tous  les  évoques  de  la  province,  et 
Mauger  y  fut  déposé.  Le  duc  lui  donna  uno  île  près  du  Cotentin,  où  il 
vécut  encore  plusieure  années  d'une  manière  indigne  de  son  caractère, 
et  se  noya  enfin  dans  la  mer. 

N»  tU9. 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(bothomagense.) 

(L'an  1055.)  —  Mainrile,  qui  avait  été  ordonné  archevêque  de  Rouen, 

(1)  Hildebrand  avait  conseillé  à  l'empereur  d'en  iigir  ainsi,  pensant  qu'il  se- 
rMt  plus  facile  de  faire  rentrer  Ferdinand  dans  le«  bornes  de  son  devoir  par  la 
perBuasion  de  l'Eglise,  que  par  la  guerre  toujours  bien  coûtt*u»e. 

(2)  Mariana,  Histoire  d'Eitpagne,  liv.  IX,  c    5. 
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çha  de  réparer  les  ravages  que  son  prédécesseur  avait  faits  daxis  son 
3upeau.  Il  convoqua  donc  le  concile  de  sa  province  à  Rouen,  où  Ton 
.de  beaux  règlements  sur  divers  points  de  discipline  que  la  négli- 
nce  de  ses  prédécesseurs  avait  laissé  abolir,  et  dont  leur  exemple 
ait  autorisé  l'infraction  (1). 

Jjie  célibat  des  prêtres  était  le  plus  important  de  ces  articles,  et  celui 
li  souffî^t  alors  de  plus  grandes  contradictions,  particulièrement  dans 
Nonnandie,où  un  grandnombre de  prêtres,  àTexemple  des  derniers 
t:lievêques  de  Rouen,  étaient  mariés  publiquement.  Voici  la  manière 
NOt  en  parle  un  auteur  contemporain,  qui  écrivait  dans  cette  pro- 
pice (2).  «I  Après  rétablissement  des  Normands  dans  la  Neustiie,  dit 
cet  historien,  le  clergé  tomba  dans  une  telle  dissolution,  que  non 
fieulement  les  simples  prêtres,  mais  encore  les  prélats  avaient  des 
ooDcubines,  et  se  glorifiaient  de  la  multitude  de  leurs  enfants.  Ce 
désordre  commença  du  temps  des  néophytes  qui  furent  baptises  avec 
ÏU>ll(m,  et  qui  s'empai*èrent  de  qette  province  par  la  force  des  armes. 
CcHiune  ils  n'avaient  aucune  tcintiu^e  des  lettres,  il  n'est  pas  étonnant 
que  ceux  de  cette  nation  qui  s'engagèrent  dans  les  ordres  sacrés  n'é- 
tant que  médiocrement  instruits  de  la  religion,  aient  continué  de 
porter  les  armes,  et  de  vivre  comme  des  laïques.  »» 
Maurile  veillait  avec  plus  de  soin  encore  à  la  conservation  de  la  foi 
ii'au  rétablissement  de  la  discipline.  Pour  préserver  son  peuple  de  la 
ontagion  de  la  nouvelle  hérésie  de  Bérenger  qui  gagnait  comme  la 
angrène,  et  pour  s'assurer  de  la  foi  des  personnes  suspectes ,  il  fit 
ressfer  dans  ce  concile  (3  j  une  profession  de  foi  ou  un  formulaire  conçu 
n  des  termes  capables  de  parer  à  toutes  les  éqwvoques  contie  les- 
iielles  les  novateurs ,ne  crient  souvent  si  haut  que  pour  pouvoir  impu- 
ément  les  employer  par  le  plus  criminel  parjure,  jusque  dans  leurs 
►xofessions  de  foi.  Voici  ce  formulaire. 
«  Nous  croyons  de  coeur  et  nous  confessons  de  bouche  que  le  pain  of- 
fert sur  l'autel  n'est  que  du  pain  avant  la  consécration ,  mais  qu'en 
vertu  de  la  consécration,  la  nature  et  la  substance  du  pain  est  chan- 
gée par  la  puissance  ineffable  de  Dieu  en  la  nature  et  la  substance  de 
'  la  chair,  non  de  quelque  autre  chair,  mais  de  cette  chair  qui  a  été 

(1)  Butor,  orchiep.  Rothom. 

fl)  Otderio  Vital,  mcâne  de  Sniit-Évroul. 

|S)  Quelques  critiqiies  croient  que  cette  profbsaion  de  foi  fut  dfessée  àtsûa  un 
^ntre  concile  que  Maurile  tint  Tan  1063  pour  la  dédicace  de  son  église.  11  pa- 
raît plus  probable  que  ce  fat  dans  le  concile  qu'il  tint  l'an  1055,  lorsque  les  er- 
reurs de  Bérenger  faisaient  tant,  de  bruit  en  France. 
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«  conçue  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qui  est  née  de  la  Vierge  Marie 
«  qui  a  été  déchirée  de  fouets,  qui  a  été  mise  au  tombeau,  et  qui  étan 
»  ressuscitée  le  troisième  jour,  est  assise  à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
M  Nous  croyons  aussi  que  le  vin  mêlé  d*eau,  qui  est  mis  dans  le  calio 
«  pour  être  sanctifié,  est  vraiment  et  substantiellement  changé  en  c 
»  sang  qui  pour  la  rédemption  du  monde  est  heureusement  sorti  di 
**  côté  de  notre  Seigneur,  ouvert  par  la  lance.  Nous  anathématison 
M  tous  ceux  qui  ont  des  sentiments  hérétiques,  ou  qui  tiennent  des  dis 
«  cours  impies  et  téméraires  contre  cette  sainte  etapostolique  créanoe. 
On  fit  ensuite  un  décret  poiu*  obliger  tous  les  évéques  à  signer  œtti 
formule  avant  d'être  sacrés.  On  voulait  surtout  s'assurer  de  la  foi  de 
pasteurs,  qui  sont  chargés  d'enseigner  les  autres.  Une  profes8i<m  d 
foi  si  précise  dans  un  temps  où  l'on  s'efforçait  d'obscurcir  par  de  vaine 
subtilités  le  dogme  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  satsremfio 
de  nos  autels,  est  un  monument  bien  consolant  pour  les  fidèles,  drii 
renouvela  dans  un  autre  concile  de  Normandie,  après  la  mort  de  l%r 
chevêque  Maurile,  et  elle  contribua  à  préserver  cette  province  de 
dangereuses  nouveautés. 

N«  ii»0. 

œNCILE  DE  COLOGNE. 

(COLONIENSE.) 

(L'an  1056.)  —  Dans  ce  concile,  Godefroi  et  Baudouin,  tous  dew 
comtes  de  Flandre,  se  réconcilièrent  avec  Henri,  roi  de  France,  par  h 
méditation  du  pape  Victor  et  sur  les  recommandations  que  l'empereui 
Henri  lui  en  avait  faites  avant  de  mourir. 

N»  liât. 
CONCILE  DE  SAINT-GILES. 

(APUD  SANCTUM  iEGIDIUM.) 

(Le  4  septembre  de  l'an  1056.)  —  Il  y  avait  à  ce  concile  vingt-deuj 
évéques  des  provinces  de  Narbonne,  d'Arles  et  de  Vienne.  On  y  fi 
trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix  et  pour  réprimer  les  vio 
lences  qu'on  commettait  sur  les  terres  qui  appartenaient  aux  chanoi- 
nes, aux  moines  et  aux  églises.  On  y  ordonna  ime  trêve  depuis  le  qua- 
trième septembre  que  se  tint  ce  concile,  jusqu'à  la  saint  Jean  de  Tannéi 

« 

suivante  (1). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conciL^  tom.  IX,  pag.  1082. 
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SYNODE  DE  LANDAFP. 

(S\NODUS  LANDAVENSI8.) 

(  X*an  105Ô.)  —  Dans  ce  synode ,  on  excommunia  la  famille  royale 
ponr  avoir  insulté  pendant  l'ivresse  im  médecin  neveu  de  Févéque  de 
Landaff,  le  Jour  de  Noël. 

No  iia$5. 

œNCILE  DE  TOULOUSE. 

(TOLOSANUM.) 

(ILe  13  septembre  de  Tan  1056.)  -—  Le  pape  Victor  n  ne  perdait  pas 
de  vue  le  dessein  qu'il  avait  conçu  d'exterminer  de  TËglise  de  France 
et  de  celle  d'Allemagne  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs.  Animé 
pur  le  succès  des  conciles  tenus  l'année  précédente,  il  fit  célébrer  celui- 
ci  <lans  le  même  but,  et  nomma  pour  y  assister  en  qualité  de  ses  vi- 
caires les  deux  archevêques  Raimbauld  d'Arles  et  Ponce  d'Aix. 

A^ifroi,  archevêque  de  Narbonne,  s'y  trouva  avec  les  évêques  Ar- 
IK>1<1  de  Toulouse,  Bernard  de  Béziers,  Gonthier  d'Agde,  Bemai*d 
d'Amen,  Raimond  de  Bazas ,  Arnaud  de  Maguelonne ,  Elfant  d'Apt, 
^erre  de  Rodez,  Frotaire  de  Nîmes,  Rostaing  de  Lodève,  Héraclius 
de  Sigorre,  c'est-à-dire  de  Tarbes,  Bernard  de  Comminges,  Arnaud 
d'EZlne,  et  im  autre  Arnaud  dont  le  siège  n'est  pas  marqué.  On  y  dressa 
teize  canons,  tant  pour  les  provinces  de  la  Gaule,  que  pour  celles 
d'Hspagne;  car  la  métropole  de  Narbonne  comprenait  alors  plusieurs 
évêchés  d'Espagne.  En  voici  les  principales  dispositions. 

1**  CANON.  Si  quelque  évêque  ordonne  pour  de  l'argent  un  évêque , 
^  abbé,  un  prêtre,  un  diacre,  ou  quelque  autre  clerc,  il  sera  en  dan- 
S^i*  de  perdre  l'épiscopat  ;  et  celui  qui  aiu*a  été  ordonné  ainsi ,  sera 
déposé. 

2«  CANON.  Défense  d'ordonner  un  évêque,  un  abbé,  un  prêtre  avant 
l*&ge  de  trente  ans,  et  un  diacre  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  faut 
ftToir  égard  à  la  piété,  à  la  science  de  ceux  qu*on  ordonne,  et  ne  faire 
^  ordinations  que  dans  les  temps  marqués  par  les  canons;  si  l'on  agit 
autrement,  ces  ordinations  seront  nulles. 

^  CANON,  Défense  de  recevoir  de  l'argentpour  faire  les  dédicaces  des 
^^lises. 
^  CANON.  Défense  aux  clercs  et  aux  moines  d'acheter  un  évêché 
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ou  une  abbaye  :  et  aux  comtes,  de  les  leur  vendre,  sous  peine  d*ex— 
commimication. 

6e  CANON.  Si  quelque  clerc  se  fait  moine  pour  avoir  une  abbaye, 
qu'il  demeiu*e  moine,  et  qu'il  ne  soit  jamais  promu  à  la  dignité  où  il 
aspirait.  S'il  avait  l'audace  d*y  parvenir,  qu'il  soit  excommunié. 

6«  CANON.  Les  abbés  fournii^ont  aux  moines  le  vivre  et  le  vôtir  se- 
lon la  règle  de  saint  Benoît.  Mais  aucun  moine  ne  possédem  de  pré-* 
voté  sans  l'agrément  de  son  abbé.  Les  abbés  et  les  moines  qui  n'ob^er-» 
veront  pas  ces  décrets,  seront  corrigés  par  leurs  évêques. 

7®  CANON.  Défense  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  autres  clercs, 
d'avoir  des  femmes  ou  des  concubines,  sous  peine  de  déposition  et 
d'excommunication . 

8«  CANON.  Défense,  sous  peine  d'excommunication ,  aux  laïques  de 
posséder  des  abbayes,  des  archidiaoonats,  des  prévôtés  et  d'antres 
charges  ecclésiastiques,  comme  de  sacristain  ou  d'écolâtre. 

lO»  et  11«  CANONS.  Les  églises  paieront  à  Tévéque  et  aux  clercs  lear 
droits  accoutumés. 

12»  et  130  CANONS.  —  Oîi  avertit  les  adultères  et  les  incestucfox  de 
se  corriger  en  vue  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  Dieu,  à  saint  Pierre, 
au  pape  Victor  et  au  concile;  et  Ton  déclare  excommuniés  ceux  qui 
ont  quelque  société  avec  les  excommuniés. 

Wifroi,  archevêque  de  Narbonne ,  qui  était  à  ce  concile,  pocmdt 
trouver  sa  condamnation  dans  plusieurs  des  canons  qui  y  fdrent  dres-' 
ses.  Car  o'éioitunpr^t  endurci  au  crimeetqui  scandalisaitdepuis  long- 
temps l'Église  par  ses  violences.  Il  était  alors  en  guerre  avec  Bérenger, 
vieomte  de  Narbonne ,  son  beau-frère  ;  et  non  content  d'employer  les 
armes  matérielles,  il  avait  excommunié  le  vicomte  et  la  vicomtesse,  et 
avait  jeté  un  interdit  sur  toutes  leurs  terres.  Le  vicomte  présenta  à  ce 
concile  une  requête  fort  longue  et  tort  vive  contre  cet  archevêque. 

Il  y  dit  qu'à  la  mort  d'Ermengaud  son  oncle,  archevêque  de  Nar- 
bonne, Wifroi  comte  de  Cerdaigne  vint  à  Narbonne  marchander  cet 
archevêché  pour  Wifroi  son  fils,  qui  n'avait  que  dix  ans,  qu'il  offiritau 
comte  de  Narbonne  son  père,  à  lui  Bérenger  vicomte ,  et  au  comte  de 
îlodez  cent  mille  sols  à  partager  entre  eux  :  que  hii  Bérenger ,  fÊBt 
amitié  pour  le  comte  de  Cerdaigne,  dont  il  avait  épousé  la  fiHe,  en- 
gagea son  père  à  accepter  cette  somme,  et  procura  ainsi  rarchevéch^ 
au  jeune  Wifroi,  après  lui  avcw*  fait  jurer  qu*H  soutiendrait  les  èràtt9 
des  vicomtes;  mais  que  loin  de  garder  le  serment  qu*il  lui  avait  fidt, 
dès  qu'il  avait  été  en  âge,  il  lui  avait  déclaré  une  cruelle  guerre,  où  il 
était  péri  environ  mille  hommes  :  qu'il  avait  donné  les  Mens  de  l'arche- 
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ïïéoké  au  diable  et  à  ses  soldats  ;  et  qu'après  la  mort  d'Eriballe,  éyéque 
i^VrgéLy  il  avait  encore  acheté  cet  évéché  pour  son  frère  Guillaume 
sent  mille  sols  ;  et  que  pour  faire  cette  somme,  il  avait  vendu  les  croix 
l'qtr  et  les  calices  de  son  église,  et  avait  dépouillé  les  châsses. 

Ap'ès  ce  début,  Bérenger  expose  dans  sa  requête'  que  Wifroi  avait 
iflsemblé  un  concile,  où  il  avait  excommunié  tous  ceux  qui  prendraient 
eii  firmes  dans  la  suite;  mais  que  nonobstant  cette  exconununicatian, 
3^  prélat  lui  avait  fait  une  nouvelle  guerre,  où  plusieurs  église»  et 
nême  des  reliques  avaient  été  brûlées  :  que  la  médiation  des  évéques 
lyant  établi  la  trêve  de  Dieu  entre  l'archevêque  et  lui  Bérenger,  l'ar- 
îhevêque  l'avait  violée  par  plusicvrs  attentats  qu'il  rapporte  :  que 
pour  un  différend  qu'il  avait  avec  son  archidiacre,  il  avait  fait  enlever 
le  Narbonne  le  corps  des  saints  Juste  et  Pasteur,  pour  les  placer  dans 
jne  église  de  campagne  ;  que  la  vicomtesse ,  sœur  de  l'archevêque, 
.'ayant  conjuré  de  rendi'e  les  saintes  reliques  à  la  ville  de  Narbonne, 
2lle  les  avait  fait  enlever  de  la  campagne,  et  reporter  à  la  ville  :  que 
pour  ce  sujet,  l'archevêque  les  avait  fait  excommunier  lui  et  sa  femme, 
3t  avait  jeté  sur  leurs  terres  un  si  cruel  interdit,  qu'il  avait  défendu 
de  baptiser  les  enftmts,  et  d'enterrer  les  morts  :  que  s'ils  n'avaient  au- 
tant de  crainte  de  Dieu  qu'ils  en  ont,  ils  mépriseraient  Texcommunica- 
tion  d'un  scélérat  coupable  de  tant  de  crimes,  et  condammé  parle  pape 
Victor  dans  un  concile  de  cent  vingt  évéques ,  d'un  simoniaque  qui 
a  vendu  tous  les  ordre»  sacrés,  qui  a  fait  payer  jusqu'à  la  dernière 
Dbole  le  prix  de  l'ordination  aux  évêques  qu'il  a  ordonnés  dans  la  vi- 
comte de  Narbonne  ;  et  qu'on  pouvait  en  demander  des  nouvelles  à 
k:^évéque  de  Lodèye  et  à  celui  d^Elne  qui  étaient  présents. 

Bér^kger  finit  ainsi  cette  requête  :  «  J'adresse  cette  }dainte  à  vous 
••  el  à  IHeu,  et  je  demande  justice.  Si  je  ne  l'obtiens  pas,  je  me  soucie- 
M  rai  peu  de  son  excommunication ,  je  ne  garderai  phis  aucmie  trêve 
«♦  dans  l'étendue  de  mes  terres,  et  je  n'aurai  plus  recours  au  jugement 
•«  du  pape  :  j'adresse  la  même  requête  au  légat  du  pape,  aux  évêques 
«  et  aux  abbés;  Je  voulais  m"adresser  au  concile  d'Arles;  mais  cela  ne 
«  m'ayant  servi  de  rien,  j'ai  eu  recours  avec  plaisir  au  pope.  Je  le  prie 
«  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Pierre  de  m'absoudre  de  cette  excom- 
«  munication,  et  de  me  réconcilier  avec  mon  archevêque.  J'irai  vo- 
«<  lontiers  à  Rome  faire  les  satisfoctîons  convenables;  mais  pour  lui,  il 
^  n'ira  jamais  qu'on  ne  l'y  conduise  lié  (1).  ** 

0 

(1)  Le  P.  Labbe».  Sacro«aficto  co^idlia,  tom.  IX  «  pàg.  1204,  Querimonia  Be* 
rengarii. 
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Cette  idainte  du  vicomte  de  Narbonne  nous  donfie  une  idée  afireuse 

de  Tétat  où  TÊglise  était  dans  la  Gaule  narbonnaise.  On  n'y  rougiaflait 

pluB  de  la  simonie  ;  et  les  prélatures  étaient  comme  à  l'encan,  Wifiroi 

,  avait  été  excommunié  dans  le  concile  de  Florence  par  le  pape  Victor  ; 

« 

mais  malgré  cette  excommunication,  il  se  maintenait  dans  son  siège, 
et  il  assistait  à  des  conciles  où  Ton  faisait  des  canons  contre  la  simo- 
nie, tandis  qu'on  n'avait  pas  le  courage  de  punir  les  évéques  simonia- 
ques  qui  y  assistaient.  Wifroi  fut  enfin  excommunié  et  déposé  par 
Grégoire  "VU  qui  ôta  ce  scandale  de  l'Église  de  France. 

œNCELE  DE  œMPOSTELLE. 

(COMPOSTELLANUM.) 

(L'an  1056.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  la  conservation  de  la  disci- 
pline. On  y  décida  entre  autres  choses  que  tous  les  évéques  et  les  prê- 
tres célébreraient  la  messe  tous  les  jours,  que  les  clercs,  les  jours  de 
jeûne  et  toutes  les  fois  qu'une  expiation  de  crimes  publics  serait  indi- 
quée, se  revêtiraient  de  cilice. 

No  ilîJ». 
œWCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(L'an  1057.)  —  Le  pape  Victor  II  tint  ce  concile  dans  la  basilique 
constantinienne,  c'est-à-dire  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran. 
On  s'y  occupa  entre  autres  choses  de  Tévêché  de  Marsi  qui  fut  par- 
tagé en  deux. 

No  UM. 

ASSEMBLÉE  DE  NARBONNE. 

(duo  CONVENTUS  in  PROVINCI  a  narbonensi.) 

(L'an  1058.)  —  Guifroi,  archevêque  de  Narbonne,  Guifroi,  évoque 
de  Carcassonne  et  Bérenger,  évoque  d'Elnc  se  réunirent  pour  la  dédi- 
cace de  TégliBe  d'Elne.  Dans  cette  assemblée  on  lut  une  lettre  des  cha- 
noines d'Elne  sur  la  restauration  de  cette  église. 

Dans  cette  même  année,  il  y  eut  une  autre  assemblée  pour  la  dédicace 
de  l'église  de  Barcelonne.  Elle  était  composée  des  archevêques  Guifroi 
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de  Narbonne  etdeRaitnbauld d'Arles,  et  des  évéqueôd'Urgel.d'Ausone, 
d'Elue,  de  Tortose,  de  Barcelonne,  etc. 

NO  ||»7. 
œNCILE  DE  SUTRI. 

(SUTRINUM.) 

(L'an  1069.)  —  Le  pape  Nicolas  II  qui  venait  d'être  élu  se  rendit  à  ce 
concile  auquel  assistèrent  les  évêques  de  la  Lombardie  et  de  la  Tos- 
cane, ainsi  que  la  plupart  des  seigneurs  dlt^e.  L'antipape  Benoît  y 
fut  déposé  et  exilé  à  Velletri.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  concile  ait  rien 
iiedt  pour  la  réforme  générale  de  l'Église. 

No  1158. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.)    . 

(Le  nioisd'avril  de  l'an  1059.) — Le  pape  Nicolas  II  tint  ce  concile  dans  la 
basilique  Constantinienne,  c'est-à-dire  dans  l'église  de  Saint- Jean  de 
Latran.  Il  s'y  trouva  cent  treize  évêques,  avec  des  abbés,  des  prêtres 
et  des  diacres.  Quand  on  fut  assis,  les  saints  évangiles  étant  placés  sui 
l'autel,  le  Souverain  Pontife  s'exprima  ainsi  : 

-  Vous  savez,  mes  frères  bien  aimés,  comme  après  la  mort  d'Etienne, 
M  mon  prédécesseur,  le  Saint-Siège  a  été  exposé  aux  insultes  des  si- 
«  moniaques,  en  sorte  que  l'Église  même  semblait  être  en  péril.  Afin 
«  donc  d'écarter  à  jamais  ces  désordres,  nous  ordoimons,  suivant  l'au- 
«  torité  des  Pères,  que  le  pape  venant  à  moiu'ir,  les  évêques  cardinaux 
«»  traitent  ensemble  les  premiers  de  l'élection,  qu'ils  y  appellent  ensuite 
«  les  clercs  cardinaux,  et  que  tout  le  reste  du  clergé  et  le  peuple  y  don- 
**  nent  leur  consentement,  prenant  bien  garde  que  le  venin  d^a  cupi- 
«  dite  ne  s'insinue  quelque  part;  que  les  hommes  le;^  plus  religieux 
"  soient  à  la  tête  de  l'élection,  et  que  les  autres  suivent.  Nous  devons 
«  surtout  nous  souvenir  de  cette  sentence  du  bienheureux  Léon  notre 
•«  prédécesseur  :  «  Il  n'y  a  point  de  raison  de  compter  entre  les  évêques 
«  ceux  qui  ne  sont  ni  élus  par  le  clergé,  ni  demandés  par  le  peuple,  ni 
-  consacrés  par  les  évêques  de  la  province  avec  le  jugement  du  mé- 
*♦  tropolitain.  »  Et  comme  le  pape  n'a  point  de  métropolitain,  les  évê- 
«  ques  cardinaux  en  tiennent  la  place  pour  l'élection  du  Souverain 
"  Pontife. 
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«  On  c^ioisira  le  (|a|)e  dans  )e  sein  lAâpae  de  l'ISgUfl!^  de  lU^e,  a*il  y 
»  a  un  sujet  capable,  sinon  dans  «quelques  f^u^rep,  sf^uf  Vluumeur  dû  à 
**  notre  cher  fils  Henri,  présentement  roi,  et  qui  sera,  s'il  plaît  à  Dieu, 
«  empereur,  comme  nous  le  Ivu  ^yo^i^  déjà  accordé;  qu'on  rende  le 
«  même  honneur  à  ses  successeurs,  à  qui  le  Saint-Siège  aura  person* 
M  nellement  accordé  le  mêoie  droit.  8i  kpoiivoir  des  méchants  empêche 
«  de  faire  à  Rome  ime  électioi)  ^é^tipf^e.  les  cardinaux  évéques,  imis 
M  au  clergé  et  aux  laïques,  quoique  en  petit  nombre,  auront  droit  d'âire 
«  le  pape  dans  le  lieu  qu'ils  jugeront  à  propos.  Si,  après  râeeti<m  ficûte, 
M  on  8k>ppo6e,  au  moyen  de  troubles  et  d'autres  aetea  de  méchaneelé, 
•(  à  ce  que  l^éhi  soit  intronisé  dans  le  Saint-Siège,  selon  la  eeutiirae, 
u  il  n'en  aura  pas  moins  l^utorité  de  gouverner  l'Église  et  de  disposer 
*<  de  ses  biens,  comme  saint  Grégoire  1%  ftiit  avant  sa  consécratign. 

«  Si  quelqu'un,  par  présomption,  est  élu,  ordonné  ou  intronisé  au 
«  m^ris  de  ce  statut,  qu'il  soit  anatbématisé  et  déposé  avec  ses  corn- 
M  plices,  qu'il  soit  rejeta  cop^mie  l'f^it^hrist,  comme  l'ennemi  et  le 
«  destructeur  de  toute  la  chrétienté,  qu'il  soit  frappé  d'un  anathème 
**  perpétuel  ;  qu'il  soit  du  nombre  des  impies  qui  ne  ressusciteront  point 
.*  aujovn*  du  jvgeçfteait  ^  q^'^  ressei^te  la  colôpe  du  Tput-rïhUs^witi  q«e 
M  le  cpvirirav\3(  des  apôtres  ^aint  j^ierre  et  9^i^t  Paul^  dont  il  o^  trouver 
¥.  VÊglise^  le  poursuive  4$ina  cette  yie  et  çl^QS  Tautve;  qv|e  ^  4^ 
¥  9ie\ire  soit  déserte ,  et  que  per%«\ne  ^'^t^te  dçuia  sf^  ip^ 
M  son  ;  que  ses  enfants  soÂçnt  oirphelinift  et  sa  fei|U](^e  yeuye  j  ^u'il 
H  spit  saisi  de  frayeur  lui  ^  sesi  enfants  ;  qu'ils  soient  çoptra^^ts  de 
^  n^endiçr  et  ct^açi^  de  leur^  demeures  \  qu^  l'u^uv^^  recherche  ^  ^n- 
M  l^ve  ses(  \ûçn^3^  et  que  les  étraugers  lu^  ravis^e^t  1^  ûr^Ht  de  sepk  Ua- 
*s  yaipc  ^  que  la  t^r^^t  e^tièr^  et  les  éléments  confient  contre  lui;  que 
¥  les  luériteç  des.  siûnts^e  confondent  et  amènent  sur  tu^U^e¥^^ 
¥  éclatante,  v. 

Snyiroiji  quatrarvingts  personnages^  tant  ai^cheyéquesi  qu'évèqv^ 
4i^ea  et  prêtres,  p^rmi  le^uela  pts^ient  Hildebgc^nd  et  fieiTe  D^^ui^u, 
lignèrent  ce  décret. 

Ou  fit  daiis  ce  cauci^  treize  canons,  dout  les  deux  {wenuers^oie  spnt 
que  r^brégè  du  décret  ci-r^essus  relatif  à  l'élec^ou  du  W^. 

^  CANON.  Qq  défend  d'étendre  Ift  ipc^esse  d'un  prêtre  que  Vw  sait 
çeilfûneçaeut  avoir  une  concubine.  Tout  prêtre,  diacre  ou  sous-diacre, 
qui,  depuis  la  constitution  du  pape  ^éon,  s^iu^  pris  pu  gardé  U9^  coo- 
oubine,  on  lui  ^éfepd  de  célètur^  la  messe,  y  Ure  l'évangile  ou  Xègitre, 
di^m^ur^  dans  1^  asofC^tuaire  peodant  TuApe,  ou  recevoir  sa  psrt  des 
revenus  de  l'église. 
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4^  CM^ON.  Getux  qui  ont  gardé  la  ocmtmcnioQ,  «uivanthmômeoons- 
M^tion»  inajogeront  ensemble  et  doraÛFant  dana  le  mémo  dortoir  pr^ 
dw  ^liiea  pour  leaquellea  ila  acmt  ordoimée,  et  mettront  en  cQii«nim 
iQMjit  «e  qui  leur  Tient  de  Végliae»  a'étudiant  à  pratiquer  la  vie  commune 
et  apostolique. 

ffft  CAMo^r.  Déf^ru»  de  prendra  Tbahit  monaaliqua  dans  r«i^ir  d'être 
abbé, 

8^  QAMON.  Défenae  à  un  prêtre  d»  t^ûr  ensemble  dans  ég^aea. 

9a  ciA2«0N«  Défenae  de  se  fûre  ard<»mer  par  aimonie  cm  de  se  fidre 
pramcHivQiur  à  quelque  dignité  ecdMaatique. 

10^  CiiNûM.  Défenaa  aux  laiquea  de  juger  loa  derca  quel  que  aoit  leur 
aidra. 

lia  CANON.  Défense  d'é|ieuaer  sa  parente  jusqu'à  la  aepiiàme  géné- 
ration. 

19«  QàNON.  Dôfenae  k  un  laïque  d'avoir  ei&  même  tempa  une  épouse 
al  une  eoBoubina. 

On  fit  dana  oa  œncàle  un  déci>et  particxdier  contre  les  aimoniaquea, 
portant  qu'ilii  aeirtûent  dépoaéa  aana  miséricorde.  >«  Qu^t  à  ceux  qui 
n  ont  été  ordonné^  par  dea  simoniaquea»  ajoute  le  pape,  noua  déoidons 
tt  la  question  agitée  depuia  longtemps»  en  leur  permettant  par  indul- 
a  ganoede  demeurer  dana  \m  ordrei  qu'ilaont  regua;  car  la  multitude 
tt  de  oeuxqm  ont  été  oràoiméaeat  si  grande»  que  noua  ne  pouvons  ob- 
1^  ierver  à  leur  égard  la  rigueur  dea  oanca».  Toutefola  noua  défendons 
tt  e^tpraiaém^t.  à  m»  su/çeesseuri^  de  prendre  pour  régl^  «ette  indui- 
te g^iee  que  la  nécaMill^  du  tempa  noua  a  esictwquée.  Maia»  ^  revenir, 
^  m  quelqu'un  se  laissa  ordonner  par  celui  qu^  sait  étro  iûsoniaque, 
nVwk  et  l'autre  fmcm%  déposés*  ^ 

Kn  coQséqu^noe  de  oea  décréta  du  eoiMQil^dia  ^fm^  ^  Pftpe  écHvit 
naa  lettre  auK  évéques»  aux  clercs  et  à  tous  loa  fidélea  de  la  Chaules 
particulièrement  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  où  il  ian»rq\ie  une  partie 
^  ce  qui  jf  avait  été  ordonné,  saveôr  le  déeret  oontre  lea  ct^oa  maries 
^'il  traite  de  Nicolaïtes,  et  l'ordonosxice  pour  la  vio  commune  des 
^i/w^  Goutifl^ts.  I^ea  darca  et  les  moines  apostats  qui  quittent  la  ton- 
suret  et  renopoent  à  leur  professÂoq  f^ontfveoapnaiûéfu  Sxçommunl- 
OStioii  contre  oeux  qui  pillent  lea  pèlerins,  lea  cterea»  lea  moinea»  l^s 
femmea  et  les  pauvres  sana  armes»  et  contre  eeu«  qiû  yU)^t  la  £ran- 
dûse  desi  égli^es^  à  soixante  pas  atotour,  et  ûm  et^p^Bes  j^  traite  pas. 

On  examma  avec  aoin  dana  oo  concile  la  dciQtrôie  da  Bérsnger»  qui 
tNMdUait  dapuia  lœigtempa  l*£gtiaade  Franqe  ;  et  lM9is99p  qui  s'y  trou- 
vait en  fit  sentir  tout  le  venin.  L'artificieux  sealfûre  n'aut  pas  la  har- 
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diesse  de  la  défendre  devant  une  si  nombreuse  assemblée.  EQe  fdt 
unanimement  condamnée,  ayec  le  livre  de  Jean  Soot,  d'où  il  l'avait 
puisée.  On  ordonna.que  ces  pernicieux  écrits  fussent  brûlés  en  plein 
concile;  Bérenger  alluma  lui-même  le  feu,  et  y  jeta  les  ouvrages  qui 
contenaient  ses  erreurs. 

Cette  démarche  ne  rassura  pas  les  pères  du  concile  contre  la  dupli- 
cité de  Bérenger  dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves.  On  exigea  de 
lui  une  profession  de  foi  qu'on  lui  fit  signer  de  sa  main  et  jurer  de 
vive  voix.  Elle  était  con<^e  en  ces  termes  \  «  Je  Bérenger,  diaore  in- 
«  digne  de  Téglise  de  Saint-Maurice  d'Angers,  connaissant  mainte- 
-  nant  la  vraie  foi,  la  foi  apostolique,  j'anathématise  toute  hérésie,  et 
«  spécialement  celle  dont  j*ai  été  accusé  jusqu'à  présent,  laquelle  en- 
«  seigne  que  le  pain  et  le  vin  offerts  à  l'autel  sont  seulement  un  sacre- 
••  ment  après  la  consécration ,  et  non  le  coips  et  le  sang  de  notre  Sâ- 
u  gneur  -Jésus-Christ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  touchés  par  les  mains 
«  des  prêtres,  ni  mangés  par  les  fidèles,  qu'en  forme  de  sacrement. 
*•  J'embrasse  les  sentiments  de  la  sainte  Église  romaine  et  du  â^ 
••  apostolique,  et  je  confesse  de  bouche  et  de  cœur  que  je  tiens  sur  le 
*•  sacrement  de  l'Eucharistie  la  foi  que  le  seigneur  jpape  Nicolas  et  ce 
»  saint  concile  ont  définie  et  m'ont  enseignée  :  savoir,  que  le  pain  et 
•«  le  vin  offerts  à  Tautel  sont  après  la  consécration,  non  seulement  un 
«  sacrement,  mais  encre  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  notre  Sei- 
M  gneur  Jésus-Christ;  et  que  ce  corps  est  touché  par  les  mains  des 
«  prêtres,  non  seulement  en  forme  de  sacrement,  mais  réellement  et  en 
M  vérité  :  j'en  jure  par  la  sainte  et  consubstantielle  Trinité  et  par  les 
»*  saints  Évangiles.  Je  déclare  dignes  d'un  étemel  anathème  ceux  qui 
M  s'écarteront  de  cette  foi,  aussi  bien  que  leurs  sectateiurs  ;  et  si  j'ensei- 
M  gne  jamais  quelque  chose  de  contraire,  que  je  sois  soumis  à  toute  la 
«  sévérité  des  canons.  Après  avoir  lu  et  relu  cet  écrit,  je  l'ai  souscrit 
M  de  mon  plein  gré.  n 

Cette  profession  de  foi  fut  dressée  par  le  cardinal  Hiunbert.  On  voit 
que  ce  savant  homme  y  avait  pris  toutes  les  précautions  contre  les 
subterfuges  de  Bérenger,  lequel  abusant  du  terme  de  sacrement,  l'op- 
posait à  la  réaUté.  Ainsi  il  disait  sans  peine  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  dans  le  sacrement,  pour  dire  qu'il  y  était  seulement  en  figure. 
Biais  la  formule  du  serment  qu'on  lui  fit  prêter  lui  ferma  tous  ces 
ftur-fuyants.  Pour  le  violer,  comme  il  fit  dans  la  suite,  il  Mut  qu'il 
sedédarfti  ouvertement  foiu'be  et  paijure.  Car,  en  perdant  la  simpli- 
dtédela  fd  qui  fait  le  catholique,  on  perd  presque  toujours  la  probité 
qui  fut  l'honnête  homme. 
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Pour  foire  exécuta*  les  décrets  de  ce  oondle,  le  pq»  envoya  deux 
légate  en  France  (1). 

No  iilS9. 
œNCILE  D'AVIGNON. 

(AYENIONENSE.) 

(L'an  1069.)  — -  Saint  Hugues,  que  le  pape  Nicolas  II  avait  envoyé 
en  France  en  qualité  de  légat  pour  faire  observer  les  décrets  du  con- 
cile romain,  tint  ce  concile.  Mais  les  actes  en  sont  perdus.  On  sait  seu- 
lement qu'on  y  élut  Gérard,  évéque  de  Sisteron,  et  que  saint  Hugues 
renvoya  se  faire  sacrer  à  Rome.  Mais  les  habitants  de  Sisteron  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  Gérard,  bien  qu'il  revint  avec  des  lettres  du  pape. 
n  se  retira  à  Forcalquier  où  un  de  ses  prédécesseurs  nommé  Frondo- 
nius  avait  placé  ime  partie  du  chapitre  de  Sisteron,  en  sorte  que  ces 
deux  églises  ne  faisaient  dès-lors,  et  ne  firent  dans  la  suite,  qu'une 
même  cathédrale. 

N»  iieo. 

œNCILE  D'AMULPHI  OU  DE  MELFE. 

(AMULFHIA  IN  ÂPULU.) 

(L*an  1059.  )  —  Dans  ce  concile,  les  Normands  se  présentèrent  de- 
"vant  le  pape  Nicolas  U,  et  remirent  en  sa  libre  disposition  toutes  les 
terres  de  saint  Pierre  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  pape,  de  son  côté, 
leur  donna  l'absolution  de  l'excommunication  qu'ils  avaient  encourue, 
«t  les  reçut  aux  bonnes  grâces  du  Saint-Siège. 

No  il6t. 

SYNODE  DE  BÉNÉVENT. 

(beneventana.) 

~  (Le  mois  d'août  de  l'an  1059.  )  —  Le  pape  Nicolaa  II  tint  ce  synode  en 
finveur  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  Jean  qui  en  étaitabbé  se  {daignitd'un 
moine  nommé  Albert  qui  prenait  le  titre  d'abbé  de  Sainte-Marie.  Le 
pape  donna  à  Jean,  abbé  de  Saint-Vincent,  l'investiture  de  cette  ab- 
baye ou  prieuré  de  Sainte-Marie,  et  il  menaça  d'anathème  quiconque 
violerait  sa  constitution  à  cet  égard. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Socroc.  cwcil.y  tom.  IX,  pag.  1099. 
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No  il6S. 

œNCILB  DE  REIMS. 

(remense.) 

(Le  23  mai  de  Tan  1059.  ) — Le  roi  H^iri,  pour  affermir  la  couroraie 
dans  sa  famille,  résolut  de  faire  sacrer  et  couronner  roi  son  fils  Phi- 
lippe, qili  A*était  âgé  que  de  sept  ttiis.  H  conVoqUIi  pour  (36  IÉu}^ime 
nômbrt^use  assemblée  à  Reims,  où  le  ttacre  tie  fit  lé  jour  fneme  dé  Ift 
Pfetttècôtè. 

Gttirkis,  afchéVêque  dé  Réiîh»,  fit  la  cérémbftié,  et  Voiti  l'ordre  qtl'il 
gaiHlâ.  Apre»  rîrib*oït  de  la  tneiteé,  il  se  tourna  vers  lé  priUCe,  et  lui 
fit  un  dlfeéoutil  pour  lui  expbsèr  la  foi  Catholique  )  après  qud  il  lui  dé- 
TtOMk  **il  vuulftity  être  attefché  et  la  défendi^e.  Philippe  àyaht  fépttlda 
afflrmatiVéttlfent,  on  apporta  Ift  formulé  de  m  ttfôtnéèfté.  Il  la  lut  puWI- 
qùeittent  et  fe  îioUScrivlt.  Elle  était  cottçué  eh  ces  téfïftes  î  «  ^e  Hri-- 
«  lippe,  par  la  grâce  de  Dieu  futur  roi  des  Français,  je  pi*oï!léte  aU  Jëllt* 
«  de  mon  sacre,  en  présence  de  Difeu  él  de  ses  saints,  que  je  conserve- 
«  rai  à  chacun  de  vous  et  à  vos  églises  leurs  privilèges  canoniques  ; 
«  que  je  leur  rehciràî  justice  et  les  défendrai  avec  l*àidé  cle  Dieu,  ainsi 
«  qu*un  bon  roi  doit  en  user  dans  feoh  royauttie  à  l'égard  des  évéques 
M  et  des  églises  ;  et  que  je  ferai  rendre  justice  selon  les  lois  aux  peu- 
M  pies  de  mes  Etats.  » 

Quand  le  jeune  prince  eut  lu  cette  formule,  il  la  remit  sîgftée  de  sa 
main  à  Tarchevêque  de  Reims  en  présence  de  Hugues,  archevêque  de 
Besançon,  et  d'Hermalifiroi,  évéque  de  Sion,  légats  du  pape,  de  Mai- 
nard,  archevêque  de  Sens,  et  de  fiarthélemy,  archevêque  de  ïours,  et 
des  évêques  Baudouin  de  Noyon,  Frolland  de  Senlis.  Litbert  de  Cam- 
brai, Guy  d'Amiens,  Aganon  d^Autun,  Hardouin  de  Langres,  Achard 
de  Châlons-sur-Saône,  Zâémbafd  OU  Isélûbert  d'Orléans,  Hugues  de 
Nevers,  Hcudon  de  Soissons,  Roger  de  Châlons-sur-Mame,  Ehnand  de 
Laon,  Imbert  ou  Humbert  de  Paris,  Waultier  de  Meaux,  Grodefiroi 
d'AuXerre,  Hugues  dé  Trbyes,  Ictériud  dé  Limogés^  Guillaume  d'An- 
gûuléme,  Aruold  de  Sèdnte^,  et  Quiriaiïé  de  Nantes  ;  en  pt^éttéé  auMi 
d'un  grand  nombre  d'abbés  et  de  seigneurs  qui  «tssislatéfit  à  éeHè  Oé- 
relhOhié. 

Ensuite  rarchéVéque,  prenant  en  main  le  b&ton  de  $nint  Rémi,  fit  un 
discours  ix)ur  montrer  que  depuis  que  «aint  Rémi  avait  baptisé  et  sacré 
Clovis,  c'était  à  rarchevêque  de  Reims  qu'il  appartenait  de  sacrer  les 
rois  de  France.  U  exposa  comment  le  papo  Hormisdas  avait  donné  à 


saltit  Rémi  par  ce  bâton  lé  |)oiiVdir  de  ôâcrër  les  rois  avec  la  priinaiie 
sur  toute  la  Gaule,  et  comment  le  pape  Victor  liii  àvfiil  accorde  le  ni^e 
droit  à  lui  et  à  èon  église.  H  dënclùt  (Jii*àvec  l'àgrimefit  dû  roi  tïenri  il 
jtttîfcljtihait  ï>hilippe  roi  de  France. 

Apréè  qufe  l'arëtiëvècllle  cul  ainsi  jiarlé,  les  lëgàtfe  dû  pape  d^iarèrèhl 
^vCiié  y  ëblistîiitaient;  fcar,  qiioiqU*dn  eût  mbiitrê  qiill  ëtèiit  permis  3é 
faire  le  sacre  de  nos  rois  sans  l'agrément  du  pape,  on  voulut  tiièh  par 
LohheUr  et  par  amitié  pour  le  Sdiiteraiîi  Pontife,  souffrir  que  ses  légats 
assifetaôëènt  à  cette  cérémonie  (1).  Eiisuite  les  archevêques,  les  évé- 
qùeS,  lés  àbbés  cl  leè  autres  personnel  du  clergé  donnèreiit  ieul*  con- 
sentetiieiit  ;  puis  les  ducs  et  les  cotntes,  savoir  :  Gui,  diic  a  Aquitaine; 
litigilës,  fils  et  envoyé  du  duc  dt^  Bourgogiie;  les  envoyés  de  Bau* 
<iouin,  comte  de  Flandre,  qui  est  appelé  marquis  ;  les  erivojrès  dé  Geof- 
ittA,  fcomtd  d'Anjou  ;  Herbert,  comte  de  "Vérmàndois  ;  ttodiilfe,  comte 
dé  'V^âldlfe;  Vidtm,  fcdfile  de  t*orithieil  ;  ensuite  lès  nobles  et  le  peuple, 
qtll  S^§criêi*bht  :  Nous  approuvons ^  nous  lé  voulons ^  qu'il  soit  ainsi. 

Philippe,  ayant  été  ainsi  proclaiilé,  ftt  un  acte  par  lequel  ii  s*ot)ligeàît 
dé  bbflàëtTëf  les  biehè  et  les  droite  de  l'église  et  du  comté  de  ftèims,  le 
fioAôôYitît  et  le  fit  édUôcriré  J)àr  i'drclievéqùc  qii^îi  établit  son  cBahce- 

Jiéf ,  éottihîë  éës  {îtédêcèsseùrfe  àVaîënt  établi  lés  archevêques  ie  Reirtis 
éath  ctÉthdéiie^.  Après  ^èla,  Gervéds  sacra  Pliilippe;  piiis,  étant  re- 
tourné à  son  ôîégè,  11  se  fit  apporter  le  privilège  que  le  pape  Victor  lui 
âvâH  dblîhê,  et  le  fit  lire  publiqilement,  afin  que  personne  n*etî  pr^ten- 
cïtt  tkbsë  d'îgrtorance. 

La  cêrértiônie  étant  faîte,  ràrfcneVêqiiè  de  Reims  traita  niàgniâque- 
ment  toute  l'assemblée  à  ses  dépens,  quoiqu'il  fôt  obligé  seulement  de 
traiter  le  roi,  comme  le  marqué  FfehbieAne  relation  de  ce  sacre ,  où  l'on 
ne  voit  pas  que  les  évêques  ni  les  seigneurs  eussent  encore  de  rang 
particulier. 

No  lies. 

CONCiLÉ  i)E  ifoUftÔ. 

(turonbnsb.) 

(Lé  l*ihaf^dïeràiil()6a.)(— LepàpeNicoïaslifittemrœ 
^sàrdîM  Êtiëmie,  qui  étâft  koBÉÎ  ïè^i  evL  France,  il  rie  s'y  Irouvà  que 
^3Î3f  prélate  tarit  archevêques  qu*évêques.  on  y  fît  dix  caribris  contre  di- 
^èârs  abuô.  D  est  dît  daris  la  préface  que  ces  carions  oni  été  fàils  pour 

(1)  C'est  ce  que  marque  l'ancienne  relation  que  nous  avons  du  sacre  de  Phi- 
lippe et  qui  se  trouve  dans  le  P.  Labbe,  toni,  Dt,  pag.  1107. 
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affermir  l'état  des  églises  ébranlées  et  presque  ruinées  par  tout  l'uni- 
vers, et  notamment  en  France. 

Ces  canons  regardent  principalement  la  simonie  etTincontinence  des 
clercs,  et  ne  font  que  renouveler  ce  qui  avait  été  tant  de  fois  ordonné 
sur  ce  sujet  et  sm*  quelques  autres  points  de  discipline,  par  exem^de , 
les  mariages  incestueux,  la  pluralité  des  bénéfices,  et  les  moines 
apostats. 

2«  CANON.  Si  un  évéque  confère  pai*  simonie  quelque  ministère  ec- 
clésiastique, ou  la  'prébende,  c'est-à-dire  la  pension  qui  y  est  attachée , 
il  est  permis  au  clergé  de  s'y  opposer  et  d'avoir  recours  aux  évéques 
voisins,  et  même,  s'il  est  nécessaire,  d'en  appeler  au  Saint-Si^e. 

d«  CANON.  Défense  aux  évéques  d'aliéner  les  biens  d'Église  à  titre 
de  bénéfice,  c'est-à-dire  de  fief. 

4«  CANON.  Défense  de  recevoir  d'un  laïque,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  une  paroisse  grande  ou  petite,  sans  le  consentement  de  révé- 
que  dans  le  diocèse  duquel  elle  se  trouve,  ni  d'im  clerc  ou  d'un  moine, 
à  prix  d'argent,  sous  peine  d'en  être  privé. 

90  CANON.  Quiconque  aura  épousé  sa  parente  et  ne  la  quittera  pas, 
ou  qui  aiuti  ravi  Pépouse  d'im  autre,  ou  qui  abandonnera  sa  propre 
épouse  et  se  mariera  avec  une  autre,  sera  privé  de  la  communion, 
exclu  de  l'église  et  regardé  comme  im  membre  gâté  jusqu'à  ce  qu'i^ 
vienne  à  résipiscence  et  fasse  une  pénitence  convenable. 

Le  légat  avait  cité  à  comparaître  à  ce  concile  Johenéus  de  Dol  ;  ituiis 
il  ne  paraît  pas  qu'il  s'y  soit  trouvé.  D  avait  lieu  de  craindre  de  perdre, 
non  seulement  la  qualité  d'archevêque,  mais  encore  celle  d'évêque,  car 
c'était  un  indigne  prélat  (1). 

No  1164. 

œNCILE  DE  JAœA  EN  ESPAGNE. 

(JACCETANUM  IN  HISPANIA.) 

(L'an  1060.)  —  On  tint  ce  concile  en  présence  du  roi  Ramire  qui  s'y 
trouva  avec  ses  enfants  et  les  grands  du  royaume.  Il  y  avait  neuf  évo- 
ques des  deux  côtés  des  Pyrénées.  On  y  fit  plusieurs  règlements  pour 
rétablir  les  mœiu*s  et  la  discipline  altérés  par  les  guerres  continuelles. 
On  ordonna  de  suivre  le  rit  romain  dans  les  prières  eccljésiastiques,  au 
lieu  du  rit  gothique,  et  Ton  établit  à  Jacca  le  siège  épiscopal  du  diocèse 
qui  était  auparavant  à  Huesca,  parce  que  celui-ci  était  au  pouvoir  des 
infidèles,  à  condition  toutefois  que,  si  elle  en  était  délivrée,  le  siège 

(1)  Le  F.  Labbe,  Sacroê,  concil.t  tom.  IX,  pag.  1108. 
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Boca  lui  serait  soumis.  Ou  uomma  dés  lors  évéques  de  Jacca  œux 
l'on  nommait  auparavant  évéques  d* Aragon. 

No  116». 
œNCILIABULE  DE  BALE. 

(  BASILEENSE.  ) 

b28  octobre  de  Tan  1061 .) — Après  la  mort  de  pj  icolas  II,  Anselme ,  évé- 
le  Lucques,  fut  élu  Souverain  Pontife  sous  le  nom  d'Alexandi'e  II, 
a  prudence  et  l'autorité  d'Hildebrand.  On  avait  lieu  de  croire  que 

élection  serait  agréable  aux  Allemands,  il  en  fut  tout  autrement, 
pératrice  Agnès  et  le  jeune  Henri  IV,  son  fils,  parurent  choqués 
I  eût  fait  im  pape  sans  leur  participation.  Dans  le  ressentiment 
I  en  eurent,  poussés  par  de  mauvais  conseils,  ils  firent  élire  pour 

Cadaloûs,  évêque  de  Parme,  sous  le  nom  d'Honorius  II.  Cette 
km  se  fit  le  vingt-huitième  d'octobre  par  les  deux  évéques  de  Ver- 
st  de  Plaisance,  concubinaires  publics.  Cadaloûs  était  lui-même 
ibinaire  et  simoniaque.  Telle  fut  la  cause  de  ce  conciliabule. 

No  1166. 
CONCILE  D'OSBÔR(l)  EN  ALLEMAGNE. 

(OSBORIENSE.) 

6  28  octobre  de  Tan  1062.  )  — Ce  concile  fut  réuni  par  saint  Annon, 
3!véque  de  Cologne.  Il  se  composait  de  prélats  allemands  et  ita- 
.  On  y  disputa  en  présence  du  roi  sur  la  question  de  l'élection  de 
pape  Cadaloûs,  qui  fut  unanimement  condamnée,  et  de  l'élection 
me  d'Alexandre  H,  qui  fut  confirmée.  On  trouve  dans  Labbe(2) 
es  long  dialogue  à  cet  égard.  Comme  cette  discussion  est  très  re- 
uable,  et  qu'elle  jette  quelque  jour  sur  cette  époque ,  on  nous 
i  gré  d'en  rapporter  quelques  principaux  points  (3). 
défenseur  de  f  Église  romaine,  ««  Il  s'agit  d'une  affaire  qui,  si  elle 
bien  établie,  fixe  tout  le  reste,  mais  qui  aussi,  si  elle  s'écroule, 
raîne  tout  dans  sa  ruine,  parce  qu'elle  est  la  base  et  l'appui  de 
t.  Le  roi  ou  l'empereur,  ou  bien  un  homme  irréprochable  de  cha- 

C'est  ainsi  que  Pierre  Damien  appelle  cet  endroit.  Baronius  ignore  s'il  l'a 
brit  ;  quant  à  lui,  il  ne  le  connaît  pas. 
Sacros.  concilia^  tom.  IX,  pag.  1156. 
Baronius  attribue  avec  raison  cet  écrit  à  Pierre  Damien. 
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»  que  ordre,  fijtaieiit,  dUitàht  leur  volonté  et  teur  poùttnlr,  les  Mdgêii 
u  des  patriarchats ,  led  litniteë  des  inétrt)|k)litaili6 ,  Itl  JUHdictiôh  déH 
«  évêques,  les  dignités  des  églises  et  de  chaque  ordre.  Ils  réglaient 
u  d*une  manière  constante  l'étëndUe  dlEis  prérogatives  ecclésiastiques. 
»  Mais  rÊglise  romaine  a  été  fondée  et  élevée  sur  le  rocher  de  la  foi, 
«  sans  aucune  volonté  ni  intention  humaine,  par  cette  imique  parole 
«  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terré.  C'ëSt  sur  cette  force  qu'elle  s'appuie. 
«  Il  est  certain  que  celui  qui  ôte  à  une  Église  quelconque  ses  droits  est 
»  ii\juste,  et  que  celui  qui  enlève  à  l'Église  romaine  la  suprématie 
«<  qu'elle  a  reçue  du  chef  de  toutes  les  Églises,  est  hérétique^  ** 

L'avocat  du  roi,  **■  Pour  hien  juger  de  cette  affaire,  je  prét^ids  qu*ai 
«  nommant  le  pape  sans  le  consentement  du  roi,  l'Église  romaine  t 
«<  lésé  les  droits  et  déshonoré  la  majesté  du  souverain;  » 

Le  défenseur i  ^  Il  faut  d'ahord  savoir  si  le  pape  peut  être  nommé 
tt  sans  le  roi,  avant  de  parler  de  droits  lésés  ;  >« 

Vuvocat.  M  II  est  elair  que  le  pape  doit  être  élu  par  ceux  qui,  sui*' 
M  vant  les  saints  eanons,  doivent  lui  obéir  après  son  ordination;  or^  le 
«  peuple  romain  et  l'empereur,  qui  en  est  le  chef^  doivent  lui  obék 
«  comme  à  leur  pontife  souverain.  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  le  peujde 
M  peut  faire  \me  élection  sans  «en  chef,  s'il  doit  obéir  à  un  pape  que 
M  l'empereur  n'a  point  élu.  H  est  donc  prouvé  que  l'élection  du 
«  Pontife  n'est  point  Valide,  si  elle  n'eàt  ttohfîrtnée  f)^  le  roi  des  Ro- 
M  mains.  » 

Le  défenseur.  «  D'après  votre  assertion,  on  doit  dire  que  ni  Etienne, 
"  ni  Sixte,  ni  Corneille,  ni  Clément,  ni  Silvestre,  ni  le  bienheureux 
«  fierre  lui-înéme,  n*oni  été  revêtus  de  la  dignité  de  pape,  puisqu'ils 
"  n'ont  pas  été  élus  par  les  einpereurs  de  leur  temps.  »» 

le  défenseur  s'ettdrcé  ensuite  de  prouver,  par  plusieurs  autres 
exemples,  qùé  lés  prmcés  téiïijiorels  n'ont  jaiùais  exercé  une  grande  In- 
fluence sûr  (es  élections  des  ecclésiastiques.  M  en  conclut  que,  puisque 
la  suprématie  religieuse  et  le  chef  de  la  religion  chrétienne  orii  èfè 
étabhs  par  le  roi  des  ciéux,  le  roi  de  la  terré  agit  contre  la  justice  en 
s'en  niélânt.  L*eîripereur  n'a  âiicun  pouvoir  daliis  l'Église.  Oommènt 
donc  le  pape  ne  pourrait-il  être  élu  sans  rapprohatioii  de  celui  qui  n'a 
aucuii  pouvoir  dans  l'Église  f 

L'avocâf  admit  cette  proposition,  mais  il  en  avança  une  autre  :  «On 
"  ne  peut  nier,  dit-il,  que  Henri  ni,  père  de  notre  monarque  actuel,  a 
«  été  fait  patrice  des  Romains,  et  a  reçu  d'eux  le  premier  rang  dMii 
«  l'élection  du  papeî  De  plus,  le  pape  Nicolas  a  accordé  au  roi  ce  pri- 
"  vilége  qu'il  tenait  déjà  de  son  pérc,  et  l'a  coriflrmé  par  un  décî-tet  sy- 
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«  iiodal.  Qttoil  le  tx)i  aurait  dohc  perdu  cette  jprérogative  qU*il  tenait 
M  de  la  libéralité  du  Saint-Siège  !  H 

lie  dtfenseur  du  Saint-4Siége  juistifie  la  démardie  de*  Bomaihë  par 
j>ltisieurfi  raisona  qui  ï^mâ  paraissent  fort  solides  :  1*  le  roi  était  ai 
jevifte  qu'il  n'était  pa8  capable  de  faire  nn  (choix  i  le  pape  était  son  tu- 
;  or,  Uîi  tnittfeurde  dix  ans  pouVAit-il,  avec  quelque  apparence  de 
sens,  prendre  un  parti  dans  des  conjonctures  aussi  critiques,  lui 
avait  tant  besoin  d'être  dirigé!  ••  L'Église  est  la  mère  du  roi» 
ijoute-t-il,  et  le  roi,  malgré  léS  dispositions  HeureuSeS  de  son  èSpTit, 
l'est  encore  qu*un  enf^t  qui  a  besoin  de  tuteur  î  or,  qui  peut  mieux 
•*  <que  l'Église  se  charger  de  cette  tuteUe  et  exercer  Ses  droits!  Com- 
«  toieilt  poUvait-11  choisir  un  papet  De  môme  que  sa  mère  naturelle 
•*  'teille  h.  ses  intérêts  terrestres,  de  même  sa  mère  spirituelle  bu 
«    l^Èglise  prend  pour  lui  le  soin  des  choses  spirituelles.  »♦ 

S*  Les  Romains  avaient  même  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eUx  ;  ils 
ft*«taient  adressés  aux  conseillers  du  prihce  sans  avoir  pu  se  fkire  écou- 
tai-, w  VmiS  mé  fbrcez,  dit  le  défenseur,  en  répondant  à  soh  adversaire, 
"     &  faire  connaître  en  public  ce  que  mon  respect  pour  le  palais  impé» 

*  mM  tne  portait  à  taire.  Oui,  vous,  conseillers  de  la  cour  du  roi,  de 
•*    lodncert  avec  quelques  évêques  allemands,  vous  avei  conspiré  Contre 

*  l'Église  romaine,  vous  avez  convoqué  Un  concile  dans  lequel  vous 
"  ;ave2 ,  atec  tme  audace  incroyable ,  porté  un  prétendu  décret 
"    %îUi  condamnait  tous  les  actes  du  pontife  précédent;  et,  par  là,  vous 

*  ^vez  follement  détruit  ce  même  privilège  dont  vous  nous  parlez. 
"    Mais  loin  de  nous  de  vouldr  punir  des  fautes  d'autrui  un  prince  ih- 

*  toocent,  ou  de  chercher  à  affaiblir,  à  cause  des  injustices  d'un  autre 
"    Isdiïime,  l'autorité  que  nous  lui  avons  donnée.  Tous  dites  que  trois 

*  'kjoxÂê  se  Sont  écoulés  etilre  la  mort  du  pape  Nicolas  et  ravénement  de 

*  *rti  «uceesseur;  que  nous  aurions  pu,  par  conséquent,  informer  la 
"  ^iiyur  de  cette  élection;  mais  le  cardinal  Etienne  n'a-t-il  pas  été  en- 
"    ^^r^yè  au  roi  avec  des  lettres  apostoliques,  sans  avoir  pu  obtenir  au- 

*  aliénée  des  conseillers  du  souverain!  Cet  homme  sage  et  patient  a 
"  s^iipporté  cet  affront,  mais  il  n'a  pu  remplir  son  mandat,  et  force  lui 
**  ^.  été  de  rapporter  le  décret  du  conclave,  sans  qu'il  eût  été  ouvert.  » 

&>  Le  défensair  dit  encore  qu'on  avait  procédé  immédiatement  à  l'é»- 

^^otlon  d'Alexandre  pour  éviter  les  désordres  aflBreux  et  les  dissensions 

ïïrt^âtlnes  auxquelles  les  électlcms  précédentes  avaient  donné  Bêu.  Or, 

<ÏO.el  avait  été  le  but  du  décret  de  Niedas  H!  Uniquement  de  thettre  tth 

^fe*"*!»  à  Ces  scandales,  d'assurer  l'avenir  de  l'Église,  en  pr(^èant  la 

ï^oiiiination  de  son  chef  contre  les  intrigues  et  la  simonie.  C'était  donc 
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pour  le  Saint-Siège  une  question  d'existence  même;  les  choBes  ne 
pouvaient  rester  comme  elles  étaient,  et  d'ailleurs  cette  mesure  avait 
été  reconnue  par  Henri-le-Noir.  Remarquons  enfin  que  le  privilège 
accordé  par  les  papes  aux  empereurs  était  personnel;  ceux-ci  devaient 
le  demander  au  commencement  de  chaque  année.  Or,  le  donateur  n'a- 
vait-il pas  le  droit  de  retrancher  d'un  privilège,  de  l'ôter  même  au  do- 
nataire, quand  celui-ci  en  abusait!  Tel  est  le  langage  du  défenseur, 
tel  nous  pai^t  être  aussi  celui  du  sens  commim. 

V avocat  du  roi  reprend  :  ««Soutenez  tout  ce  que  vous  voudrez, 
«  pourvu  qu'il  reste  constant  qu'il  n'est  pas  permis  de  changer  ce  que 
**  le  pape  a  confirmé  et  réglé  par  un  décret.  »» 

Le  défenseur  :  ««  Est-il  étonnant  qu'un  homme  fragile  change  ce  qu'il 
«<  a  établi,  loi^sque  le  Tout-Puissant  qui  pénètre  dans  l'avenir,  diange 
««  souvent  ce  qu'il  a  arrêté  t  car  il  modifie  quelquefois  et  même  anéan- 
«<  tit  ses  promesses;  il  menace  de  châtier  et  ne  châtie  point;  il  annonce 
M  des  bienfaits  et  ne  les  accorde  pas.  » 

Â  la  demande  de  l'avocat,  le  défenseur  prouve  cette  vérité  par  des 
exemples  tirés  de  l'Écriture. 

n  conclut  son  dialogue  par  cette  pensée  :  **  Nous,  conseillers  de  la 
X  couronne,  nous  faisons  de  communs  efforts  pom*  l'union  du  sacerdooe 
»  et  de  l'empire,  afin  que  le  genre  humain,  gouverné  par  ces  deux 
«•  puissances,  ne  soit  jamais  divisé,  qu'elles  se  soutiennent  l'une  l'iiutre 
<«  comme  les  deux  pôles  du  monde,  et  que  les  peuples  qui  leur  sont 
«<  soumis  ne  deviennent  pas  indociles  par  lem's  divisions,  en  sorte  que, 
"  comme  le  médiateur  entre  Dieu  et  l'homme  a  mystérieusement  uni  la 
«  royauté  et  le  sacerdoce,  les  deux  chefs  soient  unis  par  une  affection 
«  mutuelle,  et  que  l'on  trouve  le  roi  dans  le  Pontife  romain,  et  le  Pon- 
«<  tife  dans  le  roi,  sauf  le  droit  du  pape,  que  lui  seul  peut  exercer.  Au 
«  surplus,  que  le  pape  réprime  les  criminels  par  la  loi  du  prince,  et  que 
«  la  loi  ordonne,  par  ses  évéques,  ce  qui  concerne  le  salut  des  âmes, 
u  suivant  les  saints  canons.  Que  le  pape,  comme  le  père,  ait  la  pré- 
««  éminence  ;  que  le  roi,  comme  un  fils  unique,  repose  dans  les  bras  de 
u  son  affection.  » 

Tout  ceci  se  passait  dans  le  concile  d'Osbor  le  jour  de  la  fête  des  ap6- 
tres  saint  Simon  et  saint  Jude.  Il  y  avait  un  an  à  pareil  jour  que  Ga- 
daloûs  était  élu  pape,  et,  suivant  ime  prophétie  de  Pierre  Damien,  il 
devait  mourir  au  bout  d'un  an,  c'est-à-dire,  comme  il  l'explique  lui- 
même,  de  mort  morale,  être  déposé  et  condamné.  Ce  qui  ai*riva,  en 
effet,  dans  ce  concile,  par  ime  sentence  unanime  des  évéques  allemands 
et  italiens  réunis  aux  i^iètropolitains. 


No  1167. 

CONCILE  D'ARAGON  OtJ  DE  SAINT-JEAN  DE  ROCCA. 

(aragonense  apud  sanctum  joannem  rupensem.) 

(Le  mois  de  juillet  de  Tan  1062.) — On  décida  dans  ce  concile  que  les 
é^v^ues  d'Aragon  devaient  être  choisis  parmi  les  moines  du  monastère 
Saint- Jean  de  Rooca. 

N*  1168, 

1er  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  I.) 

(  L*an  1063.)  —  Le  pape  Alexandre  II  tint  ce  concile,  assisté  de  plus 
cent  évéques.  Les  moines  de  Vallombreuse  y  dénoncèrent  publique- 
naent  Pierre,  évêque  de  Florence,  comme  simoniaque  et  hérétique,  dé- 
cisu'ant  qu'ils  étaient  prêts  à  le  prouver  par  le  feu  ;  mais  le  pape  ne 
jo^ea  pas  convenable  de  déposer  Tévêque ,  ni  d'accorder  aux  moines 
l'épreuve  du  feu.  Car  la  plus  grande  partie  des  évéques  favorisaient 
c^lui  de  Florence  ;  mais  Hildebrand  prenait  celui  des  moines. 

Cte  fut  peut-être  à  cette  occasion  que  le  pape  Alexandre  fit  ime  consti- 
ti3i^on  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de  Florence,  dans  laquelle  il  dit  : 

«i  Suivant  le  concile  de  Chalcédoine,  nous  ordonnons  aux  moines, 

*  qu^ue  vertueux  qu'ils  soient,  de  demeurer  dans  leurs  cloîtres,  con- 

*  fbrmément  à  la  règle  de  saint  Benoît;  nous  leur^  défendons  d'aller 
**  par  les  villages,  les  châteaux  et  les  villes;  et  si  quelqu'un  veut  pren- 
^  ^kre  leur  habit  pour  le  salut  de  son  âme,  il  poiura  les  consulter,  mais 

*  clans  leur  cloître.  » 

Ce  concile  fit  douze  canons,  que  le  pape  adressa  à  tous  les  évéques, 
i&  cdergé  et  le  peuple,  leur  .en  ordonnant  l'exécution.  Ds  regardent 
P**iiicipalement  la  simonie,  et  sont  les  mêmes  presque  mot  pour  mot 
4'Ue  ceux  du  concile  tenu  à  Rome  en  1059  par  le  pape  Nicolas  II. 

On  y  défend  de  nouveau  d'entendre  la  messe  d'im  prêtre  qu'on  sau- 
'^t  avoir  ime  concubine.  On  ordonne  que  les  clercs  mangeront  ensem- 
^te  et  coucheront  dans  le  même  dortoir,  et  que  les  biens  de  l'Église 
'il^'ils  possèdent  seront  en  conunun.  On  défend  de  donner  l'habit  mo- 
^^^«tique  à  ceux  qui  le  demandent  dans  l'espérance  ou  avec  promesse 
d*Atf«  abbés  (1). 

(1)  Le  P.  Lftbbe,  Sacr,  c<meU'>^  tmn.  IX,  pag,  1175. 


CONCILB:  DK  CHAI,ONS-aUR-SAO?îE. 

(L'an  1063. 1  —  Progon»  évêque  de  M|con,  à,  la  ipersuasion  dei  ses 
clercs,  avait  voulu  établir  sa  juridiction  sinr  le  monastérç  de  Clunf, 
contrairement  aux  privilèges  du  Saint-Siège.  Il  était  çaéine  apçoiQpi|- 
gnè  de  gens  armés  pour  s'emparer  de  l'église  de  Saint-Maïeul.  Mais 
on  lui  opposa  résistance.  Hugues,  abbé  de  Cluny,  alla  alors  à  Rome 
exposer  sa  plainte  au  w^^  QVi  ^}j  tenait^  \q  pape  chargea  Pierre 
Damien,  évêque  d'Ostie,  d'examiner  cette  affaire. 

Aussitôt  arrivé  en  France,  le  légat  Pierre  Damien  assembla  ce  con- 
cile, où  l'on  eKamina  d'abord  la  cauae  du  monastère  de  Ctoij.  Oa  firo- 
duiait  l'acte  de  la  fondation,  où  le  duc  GuiUauDfte  déclarait  que  m  nth 
na^tère  ne  devait  élre  soumia  à  personne  qu'au  pape»  ç^  Von  M  la 
ieolure  de  plusieure  privilèges  que  les  papes  avaient  donnôa  pytkntéy 
ment  au»  inteniioina  du  fondateur.  Après  quoi  on  demanda  aux  #v4M|iiiB 
oe  qu'ila  en  penaaient.  Ils  répondirent  unmûipiement  que  ces  priinUfOS 
étaient  légitimea,  qu*on  devait  a'y  conformer,  et  ne  leur  donnar  aiKHiiie 
atteinte.  On  somma  l'èvêqvie  de  mâcen  de  proposer  ses  défensea,  s'il 
en  avait«  ifl  rép»uUt  que  cea  aotefi  l^i  paraissais!  respeotalAea,  ^'il 
n'awit  viesk  à  y  opposer;  et  cconme  dans  un  de  eeo  privilèges»  i)  était 
défendu  aoua  peine  d^anathème  à  tout  évêque  de  porter  aueuad  a^n- 
tence  d'exeommunieatiGoi  eontre  lea  moLnea  de  Cluny ,  il  dit  piûMur  a>ex- 
Quaei*  qu'il  ne  les  avait  pas  excommuniés,  qu'il  avait  seulement  dit 
dans  la  colère:  S!%1  p  adoûfi»  oe  monéêstére  fuôifufa  personaeê  muftr 
mises  à  ma  juridiction,  je  les  excommunie. 

J^ais  comme  il  était  constant  que  oe^  évêque  avait  donné  atteisti  aux 
privilèges  accordèa  par  le  Saint-Siège,  et  qu'il  af^portait  pour 
qu'il  n'en  avait  pas  eu  connaissance,  on  h)bligea  de  prètw  le 
suivant  :  »  Que  le  sdgneur  Pierre,  évêque  d'Oetie,  et  tout  \à  saM 
^  eoncile  sachent  que  quand  j'allai  à  Ghmy  tout  ému  de  colère,  je  ne 
"  l'ai  paa  fait  au  mépris  du  Saint>âiége,  ni  du  seigneur  le  pape  Aleasuir 
«il  dre,  et  encore  moins  d^s  privilèges  dont  on  vient  de  faire  la  leetme, 
««  puisque  je  n'en  savaia  pas  alops  assez  bien  la  teneur.  Qu'aiBsi  IKaa 
«  mesoitenaideetleasaintsÊvangitea.  H  Quatre  cteicft  de  ré^^iaeée 
Mâcon  firent  le  même  serment;  on  avait  ordonné  qu'il  y  eu  eût  six  fui 
jurassent  avec  l'évéque;  mais  le  légat  crut  devoir  se  contenter  de  qua- 
tre. Après  ce  serment,  l'évéque  de  MAcon  se  prosterna  à  terre,  en  eon* 


(i^assmt  qu'il  levait  péché.  On  lui  iinpopa  païur  pénitence  de  jeûner  ^(^ 

jours  au  pain  et  à  l'eau, 

Cependant  le  lendemain,  ce  prélat,  pressé  par  les  clercs  de  son 
église,  voulut  revenir  contre  ce  qui  ^vait  été  réglé,  et  il  demanda  qu'on 
lût  un  privilège  accordé  à  son  église  par  le  pape  Agapet.  On  en  fit  la 
lecture,  mais  on  n'y  trouva  rien  qui  préjudicilt  aux  privilèges  de  Cluny. 
Nous  avons  vu  que,  dans  un  OQ^cile  d'AniJ^i  tenu  l'an  1025,  on  n'eut  pas 
tant  d'égard  aux  exemptions  de  Cluny  (1).  Mais  les  abbés  de  ce  célèbre 
monastère  avfdent  depuis  ce  temps-là  obtenu  de  phis  amples  privilèges, 
et  saint  Hugues  en  avait  encore  tout  récemment  apporté  un  du  pape 
Alexandre. 

On  traita  dans  le  eoncile  de  quelques  auti^es  affledpea  eeelésiastiquea. 
Haderic,  évoque  dy)rléans,  y  fut  accusé  de  simonie  j  mais  il  fit  serment 
qu'il  était  innœent,  et  trompa  le  légat.  (^  donna  des  preuves  au  pape 
que  cet  évoque  s'était  parjuré  et  avait  surpris  le  zèle  de  Rerre  Da-r 
mien.  Le  pape,  en  félicitant  Gtervais  de  Reims  de  ce  qu*il  avait  chassé 
de  l^^lîse  de  Chartres  Pévéque  aimoniaque  qui  l'avait  usurpée,  hii  or- 
donne de  procéder  conjointement  avec  l'archevêque  de  Sens  à  la  dépo- 
sition d^Haderio  d'Orléans,  qui,  par  ses  parjures,  avait  trompé  le  légat 
au  oOnoile  de  Châk)n8(9).  On  ne  trouva  sans  doute  pas  de  preuves  suf- 
fisantes contre  Haderic ,  car  nous  avons  un  acte  daté  de  l'an  109T  où 
il  signe  comme  évéque  d'Orléans. 

N«  1170. 
ASSEMBLÉE  DE  MOISSAC. 

(CONVENTUS  MOYSSIACENSIS.) 

(Le  mois  de  décembre  de  Tan  1063, |  —  D  y  avait  à  cette  asseipblée 
Sept  évéques  présidés  par  l'archevêque  d'Auch.  Elle  eut  lieu  à  l'o^cçaaipn 
de  la  dédicace  de  l'église  de  Moi^sac.  On  ne  souffrit  pas  que  Foulques, 

(1)  Nous  avons  dit  en  note,  sons  ce  concile  de  1025  ce  que  nous  pensions  dehi 
^^Mezion  de  FWary,  et  nous  avons  ajouté  que  les  évêques  avaient  pu  croire  le  pri- 
V^ég^  de  Clui^  falsiàé^  loi,  au  çontraire^t  ils  le  reconnaissent  authentique  et  Ds 
«*^  apumettent  sans  n[vot  %e.  Ain^i  dans  la  même  province,  ^ur  le  çiême  sujet, 
les  mêmes  évêques  qui,  38  ans  auparavant,  au  concile  d'Anse,  ne  croyaient  |x^ 
^  paipe  au-desaw  des  cernons,  croient  cependant  aujourd'hui  qu'il  peut  en  dispen- 
ser et  qu'il  n*y  est  nullement  astreint.  Aussi  Fleury,  pour  se  tirer  d*affaire,  dé 
elare-t-il  que  V opinion  avait  changé  .touchant  la  puissance  du  pape.  Il  faut  que  Vet- 
pxit  de  parti  aveugle  bien  cet  historien  pour  qu'il  se  contredise  d'une  manière 
aussi  choquante. 

(S)  Le  P.  Labbe»  Sacras,  concilia,  ton^.  IX,  pag.  1^7* 


éréque  de  Cahots,  y  assistât,  bien  que  le  monastère  de  Moissaie  fât 
dans  son  diocèse,  parce  qu'il  était  accusé  de  simonie. 

No  1171. 

œNCILE  DE  MANTOUE. 

(mantuânum.) 

(L'an  1064.)  —  Le  pape  Alexandre  ayant  convoqué  ce  condle,  8*y 
rendit  avec  son  clergé  et  un  grand  nombre  d'évéques  italiens.  Les  évé- 
ques  de  la  Lombardie  s'y  trouvèrent  tous,  ainsi  que  saint  Anncm  de 
Cologne,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  du 
royaume.  L'antipape  Cadaloûs  y  fut  aussi  invité;  mais  il  ne  s'y  rendit 
pas,  aimant  mieux  rester  à  Aqua-Nigra,  entouré  de  ses  partisans.  Le 
pape  Alexandre  s*étendit  beaucoup  sur  les  avantages  de  la  paix  et  de 
l'union  chrétienne,  et  démontra,  par  des  raisonnements  si  péremptoires 
la -validité  de  sou  élection,  qu'il  finit  par  persuader  les  évéques  de  k 
Lombardie  ;  il  protesta  avec  serment  que  les  accusations  portées  contre 
lui  étaient  calomnieuses.  Cadaloiis,  au  contraire,  fut  condamné  tout 
d'une  voix  comme  simoniaque.  Nous  n'en  savons  pas  davantage,  car 
les  actes  de  ce  concile  ont  été  perdus  (1). 

NO  1172. 

ê 

CONCILE  DE  BARCELONE. 

(BABCINONENSE.) 

(L'an  1064.  ]  —  Les  évéques  espagnols  qui  avaient  assisté  au  concile 
de  Mantoue,  étant  de  retoiu*  en  Espagne,  tim*ent  ce  concile  sous  l'auto- 
rité et  la  présidence  du  cardinal  Hugues,  que  le  pape  Alexandre  leur 
avait  envoyé  en  qualité  de  légat.  D  abrogea  la  plupart  des  lois  gothi- 
ques et  les  remplaça  par  de  nouvelles  que  le  peuple  sanctionna.  Mais 
pour  la  liturgie  gothique,  il  ne  put  en  obtenir  Tabrogation,  et  il  ne 
jugea  pas  convenable  non  plus  de  les  forcer  à  adopter  la  liturgie  ro- 
maine, attendu  que  leur  ancienne  liturgie  avait  été  reconnue  catholi- 
que dans  le  concile  de  Mantoue.  Enfin,  dans  ce  concile,  on  reçut 
Alexandre  II  comme  pape  légitime  et  on  condamna  unanimement  Ca- 
daloûs (2). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacro*.  condLf  toni.  IX,  pag.  1179. 

(2)  Baroni'us,  ad  annttm  1064,  n:  42. 
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Mariana  ,  auteur  espagnol,  raconte  la  chose  autrement  (1).  D  pré- 
tend que  le  légat  Hugues  fut  envoyé  en  Espagne  avant  le  concile  de 
Mantoue,  afin  qu'on  abandonnât  le  parti  de  Cadaloûs  pour  s'attacher 
à  Alexandre  H.  D'un  autre  côté,  des  écrivains  espagnols  assurent  que 
cette  année  1064,  on  abandonna  en  Catalogne  le  rit  goth  pour  suivre  le 

rit  romain. 

No  1175. 

CONCILE  DE  ROUEN, 

(ROTHOMAOENSE.) 

I 

• 

(L'an  1064.  )  —  Maurile,  archevêque  de  Rouen,  tint  ce  concile  p^ufT, 
la  dédicace  de  son  église  cathédrale  qu'il  avait  fait  achever,  et  qui. 
avait  été  commencée  par  l'archevêque  Robert,  un  de  ses  prédécesseurs* 
Les  évéques  Odon  de  Bayeux,  frère  du  duc  Guillaume,  Jean  d'Avr%a7. 
ches,  Hugues  de  Lisieux,  Guillaume  d'Êvreux,  Yves  de  Séez  et  G^qi-. 
firoy  de  Coutances,  assistèrent  à  ce  concile,  où  Ton  fit  encore  des  rér. 
glements  contre  l'incontinence  du  clergé.  Guillaume,  duc  de  Normandie/ 
y  assista  aussi,  pour  autoriser  ces  décrets  par  sa  présence.  .,, 

No  ii74. 
m  CONCILE  DE  ROME. 

(L'an  1065.  )  —  H  s'était  élevé  une  question  relative  à  la  manière  de 
compter  les  degrés  de  consanguinité.  Alexandre  n  tint  ee  concile  ^  à 
oette  occasion.  On  y  examina  les  lois  et  les  canons,  et  l'on  trouva  t^(té 
leur  différente  manière  de  compta:  led  degrés  de  parenté  venait  Hé* 
leurs  différents  objets.  Les  jiu'isconsultes,  qu'on  appela  pour  cela  in- 
cestueux, regardaient  les  frères  et  soeuriâ  comme  étant  au  second  degré, 
leurs  enfants  au  quatrième  degré,  et  leurs  petits-enfants  au  sixième. 
Jj/es  lois  civiles  n'avaient  fait  mention  des  degrés  qu'à  cause  des  succès* 
fiions;  les  canons,  au  contraire,  à  cause  des  mariages;  de  sorte  que  les 
IrèreSy  qui,  selon  les  lois  de  Justinien,  sont  au  second  degré,  sont' au 
premielr  selon  les  canons,  les  cousins  germains  sont  au  quatrième^ 
8^n  les  lois,  et  au  second  selon  les  canons,  ainsi  du  reste. 

La  décision  du  concile  est  que  l'on  doit  compter  les  degrés  de  pa- 
renté suivant  l'ancienne  coutume  de  l'Église,  avec  défense,  sous  peiné 
d^anathème,  de  les  compter  autrement  dans  la  célébration  des  mariages. 

(1)  Hist,  lib,  IX,  cap.  5. 

T.  IV.  16 
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ra«  CONCILE  DE  ROME. 

(romaîojm  m.) 

(L*aiil065.) — L'avertissement  du  pape  Alexandre  II,  donné  dans 
le  œncile  précédent,  n^ayant  pas  auffi»  il  parut  nécessaire  d'assembler 
cette  même  année  un  nouveau  concile  contre  les  jurisconsultes  appelés 
incestueux,  et  de  les  frapper  d'excommunication  comme  des  inces- 
tueux véritables  et  des  hérétiqueB  entêtés  ;  mais  Pierre  Damien  le  dé- 
plore, parce  que  ce  fut  inutilement.  «  A-t-on  vu,  dit-il,  im  seul  homme, 
de  tant  de  milliers,  qui  ait  rompu  cette  conjonction  abominable,  ou 
qtd  ait  cessé  d'entrer  dans  Téglise,  pour  ne  pas  se  rendre  plus  crimi- 
nel! Quelqu'un  s'est-il  retiré  de  leur  familiarité!  Tous  sont  donc  com-« 
pris  dans  l'excommmiication  du  Saint-Siège.  En  effet,  quiconque 
épouse  une  femme  noble,  belle,  ou  riche,  principalement  s'il  en  a  des 
enfants,  aime  mieux  renoncer  à  Dieu  qu'à  un  mariage  si  avantageujç. 
Au  contraire,  celui  à  qui  sa  femme  est  à  charjge,  fait  une  fausse  gé- 
néalogie, dont  il  cite  pour  témoins  des  morts,  et  fait  casser  son  ma- 
riage sous  prétexte  de  parenté  (l),  h 

CONQLB  D'AUTUIS. 

(iEDUENSÇ  APUD  AUGUSTODXJNUM.j 

(L'an  X0Ô5.  )  —  Ce  ooncàle  fut  terni  pom*  récsendlier  Aganon,  évôqoe 
d'Autun,  avec  Bobert»  duo  de  Bourgogne.  Hugues,  abbé  de  Câuny,  eut 
beaucoup  de  part  à  cette  récxmciUatioii. 

NO  âl77. 

CONCILE  D'ELNE. 

(helenense.) 

(L'an  KM^.)  -^On  tint  ce  concile  pour  la  confirmation  de  la  paix  et 
de }»,  trêve  de  Dieu  dans  le  Bousaillon.  On  menace  d*exil  perpétuel  ce* 
lui  qui  pendant  cette  trêve  âterait  la  vie  à  quelqu'un.  Ce  concile  se  tint 
dans  le  même  endrmt  que  le  synode  de  l'an  1040,  in  prato  Tulugienài, 
et  pour  le  même  objet  (2). 

(l)XeP.  Labbe,  Sacroê,  conciL^  tom.  IX,  pag.  1182, 

(2)  Le  P.  Sirmond  appelle  tout  simplement  ce  concile  Tulugiense* 
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N«  1178. 
ASSEMBLÉE  IWE  WESTMINSTER. 

(CONVENTUS  WESTM0NA8TERIENSIS.) 

(  L'an  1066.)  —  Cette  assemblée  eut  Jieu  soup  çjrât  Edouard,  le  qpn- 
fesseur,  le  jour  de  Npël^  pour  les  privilèges  de  cette  abl?9.je. 

NM179, 

CONCILE  DE  BORDEA<UX. 

(burdigalense.) 

{Vtok  i066.)-*  Ce  eancile  lut  tenu  s&sm  la  peé«éaafi»  du  tBmtdxuû 
Èa&noÈBy  eoYoyié  on  France  par  Alexandoe  ïï  «a  quaiiÉé  ^âc  liégait  Lab 
moines  de  Saint-Aubin  d'Angers  y  intentèrent  paio6B  floatro  lOtiix  féB 
la  Trinité  de  Vendôme  pour  la  <»!«  de  Craon.  On  lut  dans  ce  concile 
des  lettres  qui  faisaient  foi  ç^ue  ce  procès  avait  été  jugé  par  le  pape  Ni- 
colas II  en  faveur  des  moines  de  Vendôme.  Ainsi  le  légat  déclara  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  toucher  à  ce  qui  avait  été  réglé.  Mais  les 
9ioi»e»  de  (Saint- Aubia  ne^'ea  lùus^  pa»  à  oetàedécisiom,^  fii^ontl^  ce 
fK^Gt  é»  laouvelles  ^^oçéduses, ^ul  is^^oimmi  aerw  jài'édificutkHX, «^ 
i9(teiAeat  pas  d'èlre  rap^ortée^^K^to  voit  par  te  nom  dt»  évéqiAe^ipiMi^ 
tRouvépeQt.à  Ge«Qiici]^  igt^'ArobaiabftuldiiairGbev^qi&e  ds  ««Été  TJUUe^  iltvtyjit 
déjà  été  déposé,  et  que  Joscelin,  trésorier  de  Saint-Hilaire  di  fifir 
tiers  avait  été  mis  en  sa  place. 

No  1180. 

CONCILE  D'AUCH. 

(auscense.) 

\^^tm  1068.)  —  (Dans  oe  ooncile,  tenu  par  le  eartimtl  1!Iii0iim  4» 
Bktnc, ilégat  du  Saint-Siège,  li>fiit  ordonné  que  toute84es<églne«  de  Oas* 

cogne  payeraient  aux  églises  catbédrales  la  quatrième ^paj^iie  des  dmiM- 
qu'elles  percevaient.  On  en  eaesnpta  'te  monastère  de  Saint-Oriens  et 
plusieurs  autres  églises  quiy  ^otut  d^i^ées.(^)« 

On  régla  aussi  dans  ce  concile  différentes  choses  touchant  la  disci- 
pline, comme  de  ne  pas  faire  de  festins  dans  les  églises. 

(X)  1.6  P.  I^bbo,  SacrcwmcUi  C9wilifit  t/^.if^yj^t^  1105., 
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No  £181. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 

(tolosanum.) 

(L*an  1068.)  —  Le  cardinal  Hugues  le  Blanc  tint  ce  concile  où  Ton 
ordonna  que  poiu*  rétablir  Tévêché  de  Lectoure,  qui  avait  été  changé 
en  un  monastère,  l'évêque  aurait  sa  demeure  dans  ce  monastère,  et 
qu'après  la  mort  des  moines,  on  y  mettrait  des  chanoines ,  si  les 
moines  n*aimaient  mieux  se  retirer  ailleurs. 

Les  archevêques  Guillaume  d'Auch  et  Aimon  de  Bourges  assistè- 
rent à  ce  concile  avec  les  évêques  Durand  de  Toulouse,  Gérald  de  Ca- 
hors,  Godemare  de  Saintes,  Grégoire  de  Lescar,  Pierre  d'Aire,  Guil- 
laïune  de  Comminges,  Raimond  de  Lectoure,  Bernard  de  Ôanserans  et 
mi  autre  Bernard  d'Acqs;  il  y  avait  aussi  plusieurs  abbés ,  entre  au- 
tres Hugues  de  Quny. 

No  1182. 

CONCILE  DE  GmONNE. 

(gerundense.) 

(L'an  1068.)  —  Le  légat  Hugues  le  Blanc  tint  ce  concile  avec  les 
évéques,  les  abbés  et  les  seigneurs  de  Catalogne.  Il  y  confirma  pttr 
l'autorité  dujiape,  la  trêve  de  Dieu,  sous  p^ne  d'excommunication  ooti* 
tre  les  infracteurs.  On  y  fit  aussi  quatorze  canons  contre  les  abus  du 
temps. 

N»  1185. 

CONCILE  D'ESPAGNE. 

(m  HISPANIA  CITERIORI.) 

(L'an  1068.)  —  Le  roi  Sanche  fit  tenir  ce  concile  dans  le  monastère 
de  Leire  par  le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  légat  du  Saint-Siège.  On  y 
confirma  les  privilèges  de  ce  monastère  et  on  y  traita,  à  ce  qu'on  croit, 
de  l'introduction  du  rit  romain,  au  lieu  du  gothique  ;  ce  qui  ne  put  en- 
core être  exécuté. 

No  1184. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(moguntinum.) 

(L'an  1069.)  —  Sigebert,  archevêque  de  Mayence,  ayant  appris  que 
le  roi  Henri  IV  voulait  divorcer,  écrivit  au  pape  pour  l'en  informer 
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et  le  prier  de  décider  cette  importante  question.  **  Nos  frères  qui  se 
«  sont  trouvés  présents,  dit-il  au  Souverain  Pontife ,  ont  indiqué  pour 
«  ce  sujet  un  concile  dans  notre  ville,  où  le  roi  et  la  reine  doivent  ve- 
"  nir  pour  subir  le  jugement.  Mais  nous  avons  résolu  de  ne  le  point 
«  faire  sans  votre  autorité.  Nous  vous  prions  donc,  si  vous  approuvez 
«  que  nous  terminions  cette  affaire  dans  un  concile,  d'envoyer  de  vo- 
"  tre  part  des  personnes  capables  avec  vos  lettres,  pour  assister  à  l'exa- 
"  men  et  au  jugement.  »» 

Le  pape  envoya,  en  effet,  Pierre  Damien  comme  son  légat  qui  se 
rendit  à  Mayence  avant  le  jour  marqué.  Le  roi  apprit  en  chemin  que  le 
légat  l'y  attendait  et  qu'il  devait  lui  défendre  de  faire  divorce  et  mena- 
cer l'archevêque  de  Mayence  de  la  part  du  pape ,  pour  avoir  promis 
d'autoriser  une  séparation  si  criminelle.  U  faut  croire  que  le  pape  ou 
le  légat  avaient  appris  d'ailleurs  que  la  conduite  de  l'archevêque  n'était 
pas  conforme  à  sa  lettre.  Le  roi  consterné  de  se  voir  enlever  des  mains 
ce  qu'il  désirait  depuis  si  longtemps  voulait  retourner  en  Saxe  ;  à  peine 
si  ses  confidents  purent  lui  persuader  de  ne  pas  frustrer  l'attente  des 
seigneurs  qu'il  avait  assemblés  à  Mayence  en  très  grand  nombre.  Il  so 
rendit  à  Francfort  où  il  manda  l'assemblée. 

Pierre  Damien  exposa  les  ordres  du  pape  dont  il  était  chargé  : 
«  L'entreprise  que  le  roi  médite ,  dit-il,  est  très  mauvaise  et  indigne 
"  non  seulement  d'un  roi,  mais  encore  d'un  chrétien;  que  s'il  n'était  pas 
«  retenu  par  les  lois  et  les  canons,  il  épargnât  au  moins  sa  réputaticm , 
«  et  le  scandale  que  causerait  l'exemple  d'un  acte  aussi  détestable; 
»  quHl  ne  convenait  pas  à  son  rang  de  se  rendre  coupable  d'un  crime 
«  qu'il  devait  punir  dans  les  autres;  que  s'il  n'y  renonçait  pas,  il  se 
«  verrait  obligé  d'employer  l'autorité  de  l'Église  et  la  sévérité  des  saints 
«  canons  ;  que  jamais  le  Souverain  Pontife  ne  couronnerait  empereur 
«  un  prince  qui  aurait  honteusement  trahi  la  foi  chrétienne.  » 

Tous  les  princes  se  levèrent,  applaudissant  aux  conseils  du  pape,  et 
suppliant  Henri  de  ne  pas  ternir  sa  gloire  et  la  majesté  de  son  nom 
par  un  acte  aussi  honteux,  d'avoir  égard  à  la  paix  de  l'empire,  et  de 
ne  pas  aonner  aux  parents  de  la  reine,  qui  étaient  puissants,  un  td 
sujet  de  révolte.  Le  roi  accablé  plutôt  que  touché  de  ces  raisons,  ré- 
pliqua :  i'  Si  tel  est  votre  avis  unanime,  je  me  ferai  violence  et  je  por- 
-  terai,  comme  je  pourrai,  un  fardeau  dont  je  ne  puis  me  décharger.  »• 
Puis,  tout  irrité,  il  autorisa  la  reine  à  venir  partager  les  honneurs  de 
la  royauté;  mais,  pour  éviter  sa  rencontre,  il  se  retira  en  Saxe  accom- 
pagné d'une  quarantaine  de  chevaliers.  Berthe  l'y  suivit;  à  peine  piit- 
on  persuader  au  roi  d'aller  à  sa  renccmtre;  il  l'a  reçui  avec  honnêteté , 
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maift  il  revînt  lAeûtài  à  sa  froideur  ordinaire.  Ne  pouvant  se  ^âùrede 
la  reine,  il  résctot  de  la  garder  comme  n  die  n*était  pas  sa  fennne  (1). 

n«  œNCILE  D'ANSE. 

(ansanum  u.) 

(Le  mois  de  février  de  Tan  1070.)  —  Dans  ce  concile,  Achard,  évo- 
que de  Châlons-sur-Saône,  donna  le  monastère  de  Saint-Laurent  au 
monastère  de  Saint-Martin  de  TDe-Barbe.  Ce  monastère  avait  été 
construit  autrefois  par  le  bienheiureux  Grégoire,  l'un  de  ses  prédéces- 
seiu«,  en  l'honneur  de  saint  Laurent  ;  mais,  comme  il  était  réduit  à 
presque  rien,  il  le  légua  comme  nous  venons  de  le  dire,  après  avoir 
pris  l'avis  et  l'assentiment  de  ses  chanoines,  au  monastère  de  Saint- 
Martin  de  l'De-Barbe.  Humbert,  archevêque  de  Lyon,  et  plusieurs  au- 
tres évéques  et  abbés  assistaient  à  ce  concile. 

No  1186. 
OONOILE  DE  VINCHESTER. 

(WINTONIENSE.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  1070.)  —  Les  légats  Ermen&oi  ^  évéque  de 
Sion,  Jean  et  Pierre,  prêtres  de  TÉglise  romaine ,  qui  étaient  allés  en 
Angleterre  couronner  le  roi  Guillaume  le  jour  de  Pâques,  (Nrésidèrent ce 
OHicile,  tenu  pendant  l'octave,  parordreduroietensaprésence.Stigand, 
archevêque  de  Cantorbéry,yfut  déposé  poiu*  trois  raisons  :  la  première, 
d'avoir  gardé  l'évêché  de  Vinchester  avec  l'archevêché  ;  la  seconde, 
d'avoir  usiu^  le  siège  de  Cantorbéry  du  vivant  de  l'archevêque  Ro- 
bert» et  s'être  servi  de  son  paUium  (2);  la  troisième,  d'avoir  reçu  le 
pallium  de  la  part  de  l'antipape  Benoît ,  excommunié  par  l'Eglise  ro- 
maine pour  avoir  envahi  le  Saint-Siège  par  simonie.  Stigand  était 
encore  chargé  de  parjures  et  d'homicides.  On  déposa  aussi  quelques- 
uns  de  ses  suffragants  comme  indignes  »  poiu*  leur  vie  criminelle  et 
Tignorance  de  leurs  devoirs  ;  entre  autres  Agelmar,  son  frère  et  quel- 
ques abbés. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  ConciL^  tom.  IX,  pag.  119B. 

(2)  Le  pallium  ont  tellement  persomiel,  qn'H  doit  être  enterré  avec  le  prélat 
déoédé,  et  un  arohevdque  ne  peut  jamais  se  servir  de  celui  d'un  autre  archevS« 
que.  TdyeÉ  à  cet  égwd  notre  Cwtri  de  Droit  omon  «a  mot  PÀLUxnic. 
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Saint  Vulstan,  évéque  de  Vorchester,  profita  de  cette  circonstance 
pour  redemander  hardiment  plusieurs  terres  de  son  église,  que  l'ar- 
cbevêque  Aldride  avait  retenues  en  sa  puissance,  quand  il  fut  trans- 
féré du  siège  de  Vorchester  à  celui  d'Yorck,  et  qui  après  sa  mort  étaient 
retombées  au  pouvoir  du  roi.  Mais  comme  le  siège  d*Yorck  était  va* 
cant,  on  remit  la  décision  de  cette  afiCaire  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  ar" 
chevéque  qui  pût  défendre  les  droits  de  sou  église. 

No  1187. 
œNCILS  DE  NORMANDIE. 

(N0fiMA2aCUM.) 

(Uan  1070.)  —  Le  siège  de  Cantorbéry  étant  venu  à  vaquer,  Guil- 
laume le  Conquérant  qui  connaissait  les  talents  et  les  vertus  de  Lan- 
&anc,  abbé  de  Saint-Étiennede  Caen,  s'empressa  de  le  nommer  arche- 
vêque de  cette  ville,  et  l'invita  de  passer  au  plutôt  en  Angleterre  pour 
y  recevoir  l'ordination  épiscopale.  Mais  le  saint  abbé  qui  avait  déjà  re- 
fusé l'archevêché  de  Bouen,  refusa  constamment  celui  qu'on  lui  of&ait 
en  Angleterre.  Le  roi  ne  se  rebuta  pas.  H  fit  passer  en  Normandie  les 
légats  du  pape  qui,  ayant  assemblé  un  concile  des  évéques  et  des  abbés 
de  la  province,  ordonnèrent  à  Lanfranc,  par  l'autorité  apostolique  d'ec- 
cepter  l'épiscopat,  et  ils  lui  firent  donner  le  même  ordre  par  Herluin, 
abbé  du  Bec,  dont  il  avait  été  moine.  Lanfranc  n'osa  résister  sans  ce- 
pendant se  rendre  entièrement.  H  partit  pour  l'Angleterre  dans  l'espé- 
rance de  faire  agréer  ses  excuses  au  roi  ;  mais  tout  fut  inutile;  et  mal- 
gré ses  répugnances,  il  fut  obligé  de  doimer  enfin  son  consentement. 
H  fut  sacré  dans  son  égUse  métropoUtaine  le  29  du  mois  d'août,  jour 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  par  ses  sufiragants  Guillaume 
évéque  de  Londres ,  Sivard  de  Rochester,  Vauquelin  de  Vinchester, 
Rémi  de  Lincoln,  Herfaste  de  Herford,  Stigand  de  Selsei,  Herman  de 
Schirebume  et  Gison  de  VeU. 

No  1188. 
CX)NCILE  DE  WINDSOR. 

(WINDLESHOBENSE.) 

(L'an  1070.)  —  Après  le  concile  de  Vinchester,  les  cardinaux  Jean 
et  Pierre  quittèrent  l'Angleterre  et  retournèrent  à  Rome;  ils  laissèrent 
Ermenfroi,  évéque  de  Sion ,  qui  peu  après  tint  œ  CQnçUç  pour  des 
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causes  urgentes.  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  roi  donna  rarchevêché 
d^orck  à  Thomas ,  chanoine  d'Évreux ,  et  Tévéché  de  Vinchester  à 
Vauquelin ,  son  chapelain.  En  ce  concile,  Agelric,  évêque  de  Sussex, 
ftlt  déposé,  puis  mis  en  prison.  On  déposa  aussi  plusieurs  abbés,  puis 
le  roi  donna  à  Alfracte  l'évéché  d'Estangle  et  à  Stigand  celui  de  Sus- 
sex. Ils  étaient  Tun  et  Tautre  ses  chapelains  ;  et  il  donna  des  abbayes 
à  quelques  moines  normands  (1). 

N»  1189. 
œNCTLE  DE  LONDRES. 

(LONDINENSE.) 

'  |ï/an  1070.) — Ondécrétadans  ceconcileque leâ  sièges  épiscopaux des 
petites  villes  ou  villages  seraient  transférés  dans  des  villes  plus  considéra- 
blés.  Ainsi  Bath,  Lincoln,  Sarisbéri,  etc.,  devinrent  des  sièges  d'évéchés. 
Saint  Vulstan,  évêque  de  Vinchester  assistait  à  ce  concile.  C*était 
un  homme  de  peu  de  littérature,  mais  remarquable  par  sa  sain- 
tèté.  Lanfranc,  archevêque  de  Càntorbéry,  voulait  le  déposer,  alléguant 
pour  prétexte  sa  simplicité  et  son  incapacité  dans  les  affaires,  mais  dans 
la  réalité  c'était  pour  plaire  à  Guillaume  le  Conquérant  qui  voulait  donner 
les  premières  places  de  TÊglise  de  l'État  aux  Normands  sur  la  fidélité 
desquels  il  comptait.  Dieu  ne  le  permit  pas;  car  Vulstan,  contraint  de 
rêndii'e  sa  crosse  et  son  amieau,  dit  au  roi,  poussé  par  une  inspiration 
divine  :  «  Il  est  vrai  que  Tépiscopat  est  au-dessus  de  mes  forces;  mais 
"  ce  fardeau  m'ayant  été  imposé  par  le  roi  Edouard ,  de  concert  avec 
«*  le  Saint-Siège,  c'est  à  lui  que  je  dois  remettre  ma  crosse.  »  Il  part 
aussitôt  et  va  l'enfoncer  dans  la  pierre  du  tombeau  d'Edouard,  enterré 
dans  l'église  de  Westminster,  après  quoi  il  se  retire  parmi  les  moines. 
On  veut  arracher  cette  crosse,  mais  on  ne  peut  en  venir  à  bout;  on  rap- 
pelle Vulstan,  et  on  lui  dit  de  la  reprendre.  A  peine  y  eut-il  porté  la 
main, qu'elle  sortit  comme  d'elle-même.  Lé  roi  et  Lanfranc,  frappés  de 
ce  prodige,  prièrent  le  saint  évêque  de  reprendre  les  insignes  épisco- 
paux, et  eurent  ensuite  pour  lui  une  grande  vénération. 


(I)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.^  tom.  IX,  pag.  1203.  —  Orderic  et  Tauteur 
de  la  vie  de  Lanfranc  ne  font  de  ce  concile  et  de  celui  de  Vinchester  qu'une  seule 
^etmême  assemblée.  Roger,  au  contraire,  en  fait  deux  conciles  différents.  Celui- 
ci,  9[ui  était, anglais,  dit  que  le  roi  Guillaume  déposait  injustement  les  évêques 
el_  les  abbés  pour  leur  substituer  des  Normands  j  mais  ceux-là  qui  étaient  nor- 
'wmnâs  assurent  qu'il  le  fit  avec  raison. 
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NO  1190. 
CONCILE  DE  PÉDRÉDAN  EN  ANGLETERRE. 

(PEDREDANUM  IN  ANGUA.) 

|L'an  1071.)  —  Dans  ce  concile  Lanfranc  consacra  Thomas,  chanoine 
d'Évreux,  qui  avait  été  nommé  archevêque  d^Yorck.  Après  le  sacre,  le 
"Vénérable  Vulstan,  évéque  de  Vinchester,  éleva  de  nouveau  la  réclama- 
tion qu'il  avait  faite  dans  le  concile  de  Vinchester,  tenu  l'année  précé- 
dente. Cette  affaire  fut  heureusement  terminée  dans  ce  concile ,  tenu 
dans  un  lieu  appelé  Pédrédan,  en  présence  du  roi,  de  Tarchevéque  de 
Cantorfoéry  et  des  grands  du  royaume  (1). 

N»  ii91. 

II«  CONCILE  DE  MAYENCE. 

(moguntinum  n.) 

(Le  15  août  de  l'an  1071.)  —  Après  la  mort  de  Rumold,  évéque  de 
0>nstance,  le  roi  Henri  lui  donna  pour  successeur  Charles,  chanoine  de 
Blagdebourg.  Le  clergé  se  sépara  de  sa  communion,  parce  qu'il  avait 
obtenu  l'évécbé  par  simonie,  et  qu'il  était  accusé  d'avoir  enlevé  ime 
partie  des  trésors  de  l'église.  Ces  accusations  ayant  été  portées  à 
ï^ome,  où  Sigefroi  était  alors,  le  Souverain  Pontife  lui  défendit  de  vive 
-voix  de  sacrer  Charles,  évéque  de  Constance,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
jiastifié.  Et  comme  Charles  Msait  de  grandes  instances  auprès  du 
XJfipe  poiu"  être  sacré,  et  que  le  clergé  de  Constance  continuait  de  s'y 
opposer  vivement,  le  pape  réitéra  par  écrit  la  défense  à  l'archevêque  de 
passer  outre,  et  lui  ordonna  d'assembler  un  concile  où  il  inviterait 
J 'archevêque  de  Cologne,  pour  examiner  et  terminer  cette  affaire. 

I*'archeyêque  de  Mayence  obéit  et  s'attira  par  là  l'indignation  du 
'^i,  qui  voulait  soutenir  Tévêque  Charles  qu'il  avait  choisi.  H  envoya 
®^uvent  à  l'archevêque  des  ordres  de  le  sacrer;  il  empêcha  la  tenue 
^^  Concile,  par  le  commandement  qu'il  fit  aux  évêques  de  le  suivre  à 
*^  guerre,  et  il  voulut  envoyer  Charles  à  Rome  pour  le  faire  sacrer  par 
*®  pape.  L'archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pape  de  n'en  rien  faire, 
P^^^r  ne  pas  donner  au  roi  sujet  de  croire  qu'il  n'avait  refusé  de  le 
®^crer  que  par  animosité.  «  Mais,  ajoute-t-il,  si  vous  le  trouvez  in- 
••  liocent,  renvoyez-le-moi  pour  le  sacrer  selon  les  canons.  »» 

(I)  Le  P.  Labbe,  Scuros.  concil.^  tom.  IX,  pag.  1204. 
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L'archevêque  tint  en  conséquence  ce  concile  où  assistèrent  deux  ai'- 
chevêques,  Gebehard  de  Juvave  ou  Salsbourg,  et  Udon  de  Trêves,  et 
neuf  autres  évéques,  savoir  ceux  de  Virsbourg,  d'Eicetadt^  d'Augs- 
bourg,  de  Bamberg,  de  Strasbourg,  de  Spire,  d'Osnabruc,  de  Sion  et 
de  Modène.  C'était  douze  évéques  en  tout.  Il  y  avait  aussi  des  abbés 
et  des  députés  chargés  des  excuses  des  sui&agants  de  Mayence  qui 
étaient  absents  et  qui  les  remplacèrent. 

.  Le  premier  jour  du  oHxcile  fut  la  fête  de  TAssomption  de  la  manie 
Vierge,  ou,  comme  portent  les  actes,  de  la  dormition  de  sainte  Marie. 
On  ne  fit  qu'entamer  la  matière  avant  la  célébration  de  l'oilBk^.  Le  len* 
demain,  chaque  évéque  proposa  les  difficultés  qu'il  trouvait  dans  son 
diocèse,  et  l'on  termina  plusieurs  affaires  particuhères.  On  commença 
aussi  à  examiner  celle  de  l'évêque  de  Constance,  mais  le  roi  la  fit  re- 
mettre au  lendemain.  Il  était  à  Mayence,  et  envoyait  des  messages  aux 
évéques  pour  les  intimider  et  empêcher  le  jugement  de  cette  affaire. 
C'est  ce  qui  fit  que  les  deux  premières  séances  se  passèrent  sans  rien 
conclure. 

Le  troisième  jour,  les  évéques  allèrent  trouver  le  roi  et  lui  représen- 
tèrent avec  zèle  l'intérêt  qu'il  avait  lui-même  de  faire  observer  les  ca- 
nons pour  le  salut  de  son  âme  et  pour  la  paix  de  l'Église  et  de  l'État. 
Il  les  écouta  plus  tranquillement  que  ne  promettaient  son  caractère 
^olçpjt  et  son  âge,  car  il  n'avait  que  vingt  ans.  Il  soutint  qu'il  avait 
donné  gratuitement  h  Charles  l'évêché  de  Constance,  et  n'avait  fait 
avec  lui  aucune  convention.  «  Mais,  ajouta-t-il,  si  quelqu'un  de  mes 
tt  domestiques  et  de  mes  familiers  a  fait  quelque  traité  pour  le  servir 
«  en  cette  rencontre,  ce  n'est  pas  à  moi  de  l'en  accuser  ou  de  l'en  justi- 
«  fier;  c'est  son  affaire.  »»  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  évéques,  il  vint 
avec  eux  au  concile  ;  on  y  fit  entrer  Charles  et  les  clercs  de  Constance. 
Leur  chef  présenta  un  libelle  contenant  les  causes  d'opposition  au  sacre 
de  Charles,  savoir  la  simonie  et  la  déprédation  des  biens  de  l'Église. 
Us  présentèrent  aussi  les  noms  et  les  quaUtés  des  témoins,  par  les- 
quels ils  offraient  chacun  de  prouver  des  chefs  d'accusation. 

Charles  proposait  contre  eux  divers  reproches  et  protestait  de  son 
innocence ,  le  roi  prenait  son  parti  et  s'efforçait  de  le  justifier,  ou  du 
moins  d'affaiblir  l'accusation  par  des  discours  artificieux.  Et  quand  les 
accusateurs  voulaient  insister  et  s'élever  avec  force,  il  employait  Tau- 
torité  pour  les  retenir.  On  disputa  si  longtemps  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  accusateurs  et  des  témoins,  et  sur  les  reproches  de  l'ac- 
cusé, que  la  séance  dura  bien  avant  dans  la  nuit,  et  on^fut  obUgé  de  la 
terminer  sans  rien  conclure. 
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Mais  le  lendemain,  Charles,  qui,  pendant  la  nuit,  avait  fait  de  sé- 
rieuses réflexions,  remit  Tanneâu  et  le  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  roi,  disant  que,  selon  les  décrets  du  pape  Célestin,  il  ne  voulait  point 
être  évêque  de  ceux  qui  ne  voulaient  point  de  lui.  Les  pères  du  con- 
cile rendirent  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  tirés  de  cet  embarras  d'une 
manière  si  peu  attendue  ;  ils  ordonnèrent  que  les  actes  de  ce  concile 
seraient  gardés  dans  les  archives  de  l'église  de  Mayenoe,  et  que  Ton 
en  rendrait  compte  au  pape  pour  lui  en  demander  la  confirmation  (1). 

Charles  étant  retourné  dans  le  diocèse  de  Magdebourg,  d'où  il  avait 
été  tiré,  y  mourut,  dévcH'é  de  chagrin,  quatre  mois  après ,  recueillant 
la  honte  et  Tignominie  au  lieu  de  la  gloire  et  de  l'honneur  que  son  am* 
bÂtioQ  lui  avait  fait  rechercher  (2). 

(1)  Quelques  personnes,  peu  versées  dans  la  science  du  droit  canonique  ou  oon- 
naiMant  peu  l'antiquité  ecclésiastique,  se  sont  imaginées,  denos  jours,  que  l'en- 
voi des  décrets  des  conciles  provinciaux  au  Saint-Siège  pour  en  avoir  la  sanction 
•t  l'approbation,  était  une  pratique  nouvelle,  ou  qui  ne  remontait  tout  au  plus 
^*à  la  bulle  Immmsa  atemi  de  Sixte  Y  qui  le  prescrit  absolument.  Elles  sont 
dana  Terreur  ;  c'est  une  coutume  qui  a  une  origine  fort  ancienne.  Nous  n'en 
donnerons  pas  ici  les  preuves ,  puisque  ce  n'est  pas  le  lieu  de  le  faire.  Mais 
nous  ne  sortirons  pas  de  notre  sujet  en  notant  seulement  ce  que  dit  le  concile 
d-dessus  à  cet  égard.  Voîcî  en  quels  termes  s'expriment  les  actes  do  ce  concile  : 
fhoêmtmt  prœtereà  ex  ontiqfÀâ  patrwn  iraditione  $t  authefUicd  priscorum  conciliorum 
ftcmudine,  ut  hœc  omnia  Romano  Pontifici  seriatim  litteris  inserta  nwicientur;  ut  eu- 
jus  mandato  et  hortatu  cœpta  et  perfecta  tunt,  ejus  apoftolicâ  auctoritctte  robùrata  /Sr- 
mentur.  Toutes  les  expressions  sont  remarquables  :  les  évêques  envoient  leurs 
décrets  au  Souverain  Pontife  parce  que  telle  est  l'antique  tradition  des  pères  et 
la  règle  authentique  des  anciens  conciles  :  ex  antiqud  patrvm  traditione  et  au- 
iketUtcd  pritcùrum  conciliorum  rectitudine.  On  voit  que  dès-lors  ce  n'était  pas  une 
pratique  nouvelle,  puisqu'on  invoque  la  coutume  des  anciens  conciles  et  l'auti' 
que  tradition.  Les  évêques  étaient  aussi  convaincus  que  leurs  décrets  n'auraient 
de  la  force,  du  poids,  de  l'autorité  qu'autant  qu'ils  seraient  approuvés  par  le  dé 
cret  du  pape  et  qu'ils  seraient  revêtus  et  fortifiés  de  l'autorité  apostolique.  On 
doit  en  conclure  que  ce  n'est  pas  par  pure  déférence  que  les  évdqnes  envoient 
■u  Saînt-Siége  les  décrets  de  leurs  conciles  provinciaux,  mais  parce  que  telle  a 
toigouis  été  la  coutume  de  l'Eglise. 

Soit,  dit  un  Mémoire  anonyme  sur  le  droit  coutumier^  envoyé  clandestinement 
acnz  évêques,  mais  on  est  étonné  que  le  Saint-Siège  apporte  aux  décrets  des  con- 
èBoB  des  modifications quiintroduisent  des  devoirs  nowoeaux,  etc.  (pag.  106.)  Ce 
igai  étonn»  davantage,  c'est  de  reconnaître  le  principe  et  de  nier  les  conséquen- 
ces ;  car  si  le  Saint-Siège  a  le  droit  d'examiner  et  de  vérifier  les  décrets  des 
conciles  provinciaux,  il  est  évident  qu'il  a  et  qu'il  doit  avoir  aussi  le  droit,  pour 
'  les  approuver,  de  pouvoir  les  modifier  et  d'y  ^jouter  ou  retrancher  ce  qu'il  jugs 
néoessaire;  autrement  le  prétendu  droit  qu'on  veut  bien  lui  reconnaître,  ne  serait 
plus  qu'un  droit  dérisoire. 

(2)  Lambert,  Jn  Chronic, 
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No  1192. 

œNCILE  D'ANGLETERRE. 

(anglicanum.) 

(L'an  1072.  )  — Le  but  de  ce  concile  fut  d'examiner,  par  ordre 
d'Alexandre  H,  un  différend  qui  existait  entre  les  deux  archevêques 
de  Cantorbéry  et  d'Yorck.  A  Pâques  de  cette  année,  le  roi  Guillaume 
tenait  sa  cour  à  Vinchesteroù  se  trouvaient  quinze  évêques,  plusieurs 
abbés  et  plusieurs  seigneiu^  avec  Hubert,  lecteur  de  l'Église  romaine 
et  légat  du  pape.  Ils  s'assemblèrent  en  concile  dans  la  chapelle  du  rd 
qui  était  présent  et  qui  les  conjura,  par  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée, 
d'examiner  cette  affaire  avec  une  grande  application  et  de  la  juger  sans 
favoriser  les  parties.  Ds  promirent  l'un  et  l'autre. 

On  apporta  l'histoire  ecclésiastique  de  Bède,  et  on  en  lut  les  passa- 
ges par  lesquels  il  parut  que,  depuis  saint  Augustin,  premier  évéque 
de  Cantorbéry,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  Bède,  qui  est  im  espace  de 
cent  quarante  ans,  les  archevêques  de  Cantorbéry  avaient  eu  la  prima- 
tie  sur  toute  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande  ;  qu'ils  avaient  souvent 
célébré  des  ordinations  d'évéques  et  des  conciles  dans  la  ville  même 
d'Yorck  et  dans  les  lieux  voisins  où  il  leur  avait  plu  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pelé ces  archevêques  d'Yorck  à  ces  conciles,  et  quand  il  avait  été  besoin, 
les  avaient  obligés  à  rendre  compte  de  leurs  actions. 

Quant  aux  évêques  de  Dunelme  et  de  Licefeld ,  que  l'archevêque 
d'Yorck  prétendait  n'être  point  soumis  à  celui  de  Cantorbéry,  il  fut 
prouvé  que,  pendant  ces  cent  quarante  ans,  ils  avaient  été  sacrés  et 
appelés  aux  conciles  par  les  archevêques  de  Cantorbéiy,  qui  en  avaient 
même  déposé  quelques-mis  par  l'autorité  du  Saint-Siège. 

On  lut  plusieurs  conciles  célébrés  en  divers  temps  par  les  archevê- 
ques de  Cantorbéry,  qui  tous  contenaient  des  preuves  de  leur  prima* 
tie.  On  lut  les  élections  et  les  ordinations  des  évêques  dont  il  était 
question,  contenant  les  protestations  par  écrit  de  leur  obéissance  à 
l'église  de  Cantorbéry.  Tous  les  assistants  témoignèrent  qu'ils  avaient 
vu  et  entendu  dire  de  leur  temps  les  mêmes  choses  que  contenaient 
ces  écrits.  On  lut  dans  l'histoire  que,  lorsque  l'Angleterre  était  divisée 
en  plusieurs  petits  royaumes,  un  roi  de  Northumbre,  où  est  située  la 
ville  d'Yorck,  en  ayant  vendu  révêché,  fut  cité  au  concile  pour  cette 
simonie  par  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  que,  n'y  voulant  point  com- 
paraître, il  fut  excommunié,  et  que  toutes  les  églises  de  ces  quartioti 
s'abstinrent  de  sa  communion  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  présenté  au  oon- 
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die,  qu'il  eût  avoué  et  réparé  sa  faute.  Ce  trait  fut  regardé  comme 
une  forte  preuve  de  la  suprématie  de  Cantorbéry. 

Enfin  on  lut  les  privilèges  et  les  autres  lettres  des  papes  saint  Gré- 
goire, Boniface,  Honorius,  Vitalien,  Sergius,  Grégoire,  Léon  IX, 
écrites  eu  divers  temps  aux  archevêques  de  Cantorbéry  et  aux  rois 
d* Angleterre.  Car  les  lettres  des  autres  papes  avaient  péri  dans  im  in- 
cendie de  l'église  de  Cantorbéry,  arrivé  quatre  ans  avant  la  tenue  de 
ce  concile. 

Thomas,  archevêque  d'Yorck,  allégua  pour  lui  la  lettre  de  saint  Gré- 
gœre,  où  il  déclare  que  Téghse  de  Londres  et  celle  d'Yorck  sont  égales 
et  que  Tune  ne  doit  point  être  soumise  à  Tautre.  Mais  tout  le  concile 
reconnut  que  cette  lettre  ne  faisait  rien  au  sujet,  parce  que  Lanfranc 
n'était  point  évéque  de  Londres,  et  qu'il  n'était  point  question  de  cette 
église.  Thomas  fit  quelques  autres  objections  que  Lanûranc  détruisit  fa- 
cilement, en  sorte  que  le  roi  fit  à  Thomas  des  reproches,  mais  doux 
et  paternels,  de  ce  qu'il  était  venu  avec  de  si  faiblesi  raisons  attaquer 
des  preuves  si  fortes  et  si  nombreuses.  H  répondit  qu'il  ne  savait  pas 
que  la  prétention  de  l'église  de  Cantorbéry  fut  si  bien  appuyée,  et  il 
supplia  le  roi  d'engager  Lanfranc  à  oublier  son  ressentiment,  afin  qu'ils 
vécussent  en  paix  et  demanda  qu'il  relâchât  même,  en  vue  de  la  cha- 
rité, quelque  partie  de  ses  droits.  Ce  que  Lanfranc  lui  accorda  volon- 
tiers et  avec  action  de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avait  été  commencée  à  Vinchester  à  Pâques,  fut 
terminée  à  la  Pentecôte  à  Windsor,  et  l'on  forma  le  décret  du  concile, 
portant  que  la  cause  des  deux  archevêques  ayant  été  examinée  par 
Tordre  du  pape  et  du  consentement  du  roi,  il  avait  été  prouvé  que 
l'église  d'Yorck  devait  être  soumise  à  celle  de  Cantorbéry,  et  obéir  à 
son  archevêque  comme  primat  de  toute  la  Grande-Bretagne  en  tout  ce 
qui  regarde  la  religion.  Mais,  ajoute  le  décret,  l'archevêque  de  Cantor- 
béry a  accordé  à  l'archevêque  d'Yorck  et  à  ses  successeurs  à  perpétuité 
la  juridiction  sur  l'évêque  de  Dunelme,  c'est-à-dire  de  Lindisfame,  et 
de  tous  les  pays,  depuis  les  confins  de  l'évêché  de  Licefeld  et  du  grand 
fleuve  d'Humbre,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Ecosse,  et  tout  ce  qui  appar- 
tient de  droit  au  diocèse  d'Yorck  de  ce  côté-là  du  fleuve.  Enfin  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  peut  assembler  un  concile  partout  où  il  lui  plaira 
et  l'archevêque  d'Yorck  sera  tenu  de  s  y  trouver  avec  tous  les  évêques 
qui  lui  sont  soumis  et  d'obéir  à  ses  ordonnances  canoniques. 

Lanfranc  a  prouvé  par  l'ancienne  coutume  que  l'archevêque  d'Yorck 
doit  faire  sa  soumission  avec  serment  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  ; 
mais  pour  l'amour  du  roi  U  a  remis  le  serment  à  l'archevêque  Thomas, 
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et  s'est  omtenté  de  recevoir  m  floiimiasioa  par  écrite  wam  porter  pié- 
judice  à  ses  successeurs,  s'ils  veulmit  exiger  le  searment  des  sucoes- 
seuTB  de  Thomfts.  Si  rarchevéque  de  Cantorbéry  vient  à  mourir,  IW- 
chové(iue  d'Yordk  viendra  à  Cantorbéry  et  avec  les  autres  évdqucs  de 
cette  église,  il  sacrera  comme  son  primat  celui  qui  sera  élu.  Mais  si 
l'archevêque  d' Yorck  décède,  celuiqui  «era  élu  pour  lui  sucoôdor,  «ywit 
reçudurei  ledoadsrarcbevécbé,  vi^odra  à  Cantorbéry  ou  en  tellisK 
qu'il  plaira  à  l'archevêque,  et  recevra  de  lui  l'ordination  canonique. 

Ce  décret  fut  soiuacrit  par  le  roi  GuiMaume,  k  reine  Mathddft,  son 
épouse,  Hubert,  légai  du  pa|^  Taichevéque  JUn&nse,  GuillaMne^ 
évéque  de  Londres,  saint  Yulstan  de  Vorc^ester,  neuf  «utres  évécpies 
d'Angleterre  et  deux  de  Normandie  qui  avaient  suivi  le  roi,  4HnPoir  : 
Odon  de  Bayeux,  son  frère  utérin  et  Gosfroi  ée  Coutances,  «n  ^pmMié 
de  seigneur  d'Angleterre,.  C'étaiit  en  tout  quinze  évéqnes.  EnsuiÉ» 
souscrivirent  onze  ebbés.  L'archevêque  Thcnnas  donna  sa  dédnratilMi 
séparément,  conforme  au  décret  du  cmeile. 

On  envoya  des  copies  de  ce  décret  aux  prin^)ales  é^kises  4*A»ahii 
tciTc.  Lanfranc  en  envoya  une  au  pape  avec  \me  lettre  oontenantJam* 
ktion  de  ce  qui  s'était  passé  au  concile,  le  i»*iant  de  }m  eavoyermkpn^ 
vilége,  c'est*àHJ[ire  une  bufle  pour  la  confirmation  de  son  droit  ^l). 

NO  1195. 
CONCILE  DE  ROUEN. 

^KOTHOMAGENSE.) 

(L'an  1072.) —  Jean,  archevêque  de  Rouen,  tint  ce  concïle  dans  son 
église  métropolitaine  de  Notre-Dame,  où  se  trouvèrent  Odon  de  Bayeux, 
Hugues  de  Lisieux,  Robert  de  Séez,  Michel  d'Avranches  et  Gislèbert 
d'Évreux  avec  la  plupart  des  abbés  de  Normandie.  On  y  discuta  avec 
soin  ce  que  la  foi  cathohque  nous  apprend  du  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  chacim  des  membres  du  concile  fit  sa  profession  de  foi  sur 
ce  mystère  selon  les  définitions  des  conciles  de  Nicée,  de  Constantino- 
plc,  d'Éphèse  et  de  Chalcédoine.  Ces  précautions  pourraient  faire 
croire  qu'il  s'était  alors  élevé  quelque  en^eur  touchant  la  foi  de  la  Tri- 
nité. A  cette  profession  de  fd,  que  nous  n'avons  plus,  les  évêques  ajou- 
tèrent vingt-quatre  canons,  qui  nous  ont  été  conservés,  et  dont  void 
les  plus  notables  dispositions. 

l«r  CANON.  Nous  avons  ordonné,  suivant  les  décrets  des  pères,  que 

(1)  Ia  !P.  I^Aibe,  Soofof.  eonoU,,  tom.  IX,  pag.  1211. 
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la  ooiaéomikm  dudiréme  et  deThuile  pour  le  baptême  et  pour  l'once 
tion  des  nmladeB,  ee  fîtà  Theiire  oonvetiable,  e*e8t-à*-dine  après  noue* 
Quand  l'évéque  fait  cette  oonsécration»  il  doit  être  assisté  do  douse 
prétnee  ou  davantage»  revêtus  des  habits  sacerdotaux. 

2«  CANON.  U  faut  r^iouveler  entièrement  le  saint  chrétne  et  les 
saintes  huiles,  et  ne  pas  faire  comme  font  quelques  ardiidiacres  qui 
ont  la  coutume  détestable  de  mettre  seulement  dans  Tancien  chrême 
quelques  gouttes  du  nouveau  (1), 

3*  CANON.  La  distribution  du  saint  chrême  ék  des  saintes  huiles  ddt 
se  faire  par  les  doyens  avec  beaucoup  de  respect  et  de  soin.  Pendant 
<sette  distribution  ils  doivent  être  en  aubes. 

4fi  CANON.  Celui  qui  célèbre  la  messe  ne  doit  pas  manquer  d'y  corn*- 
xKiunier. 

6«  CANON.  Quand  il  n'y  a  pas  de  nécessité,  le  prêtre  ne  doit  baptiser 
q^u'à  jeun  ;  et  il  doit  avoir  alors  l'aube  et  l'étole. 

6*  CANON.  On  doit  renouveler  tous  les  huit  joiu*s  l'eau  bénite  et  les 
^l^osties  oonsacréee  qu'on  gardait  pour  le  viatique.  Quelques-^uns,  man» 
c^nant  de  nouvelles  hosties,  se  contentent  de  consacrer  une  secondd 
celles  qui  le  sont  déjà»  ce  qui  est  défendu  sous  de  grièves  peines. 
7e  CANON.  L'évéquc  qui  donne  la  confirmation  doit  être  à  jeun,  aussi 
en  que  ceux  qui  la  reçoivent;  et  l'on  ne  doit  pas  administrer  ce  sa- 
ement  sans  feu  (2). 
8e  CANON.  On  ne  fera  d'ordination  que  la  nuit  du  samedi  au  dimati- 
c:!tl-ie,  ou  le  dimanche  matin.  L'évoque  et  les  ordinands  seront  à  jeun. 

d>  CANON.  On  obseL'\  era  exactement  les  Quatre-Temps  au  mois  de 
n^ars,  au  mois  de  juin,  au  mois  de  septembre  et  au  mois  de  décem* 
t>x*e,par  respect  pour  la  naissance  de  notre  Seigneur. 

10«  CANON.  Les  clercs  qui  reçoivent  les  ordres  furtivement,  et  sans 
V'^jttentiment  de  leur  évéque,  méritent  d'être  dépofiés. 

•319  CANON.  Ceux  qui  ont  eu  des  couronnes  bénites  et  qui  les  qiût^ 
t^nt,  seront  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  à  l'élise  (8). 
^^GM  ordinands  se  présenteront  à  Tévéque  le  jeudi  précédent. 

•Ï2«  CANON.  Les  moines  vagabonds  ou  chassés  de  leurs  monastèPM 
P^ur  leurs  crimes,  seront  contraints  par  rautorité  des  évêques  de  re* 
^^ruer  à  leurs  monastères.  Si  les  abbés  ne  veulent  pas  les  recevoir, 

i*)   Yoyez  à  cet  égard  notre  Cours  de  Droit  canon ^  au  mot  chrême. 
(^)    Il  faut  sans  doute  entendre  ici  par  feu  des  cierges  allumés.  Si  le  concile 
®^^  ^fiéctivement  parler  de  feu,  ce  serait  probablement  pour  signifier  l'Esprit 
^^^t   qui  est  descendu  sur  les  apôtres  en  forme  de  langue  de  feu. 
\  ^)    Xe  concile  parle  probablement  icî  de  la  tonsure  appelée  couronne  cléricale. 
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ils  leur  donneront,  par  aumône,  de  quoi  vivre,  et»  de  phM,  «es  mmaes 
travailleront  de  leurs  mains  jusqu'à  ce  qu'on  voie  en  leur  vie  de 
l'amendement.  H  en  est  de  même  des  religieuses. 

13«  CANON.  Il  est  expressément  défendu,  à  Tavenir,  aux  laïques,  aux 
clercs  et  même  aux  religieux,  d'acheter  ou  de  vendre  des  cures,  ou 
églises  paroissiales. 

14"  CANON.  On  ne  doit  pas  marier  en  secret  et  après  le  dîner«  U  faut 
examiner  avec  soin  la  naissance  des  époux;  et  s'ils  se  trouvent  parents 
au-dessous  du  septième  degré,  il  ne  faut  pas  les  marier.  Un  prêtrequi 
fera  un  mariage  dans  ce  cas,  sera  déposé. 

15«  CANON.  Touchant  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacsres  qui 
sont  mariés  ou  qui  ont  des  concubines,  on  observera  ce  qui  a  été  réglé 
par  le  concile  de  Lisieux.  Us  ne  gouverneront  aucune  église  ni  par  eux 
ni  par  des  personnes  de  leur  part,  et  ne  percevront  aucun  revenu  de 
l'Église  (1). 

lô«  CANON.  Un  mari  ne  pourra  épouser,  après  la  mort  de  sa  femme, 
celle  avec  laquelle  il  aura  été  accusé  du  vivant  de  sa  femme  d'avoir  eu 
un  commerce  criminel,  car  il  est  arrivé  de  là  de  très  grands  mauxi 
c'est-à-dire  que,  pour  cette  raison,  des  maris  ont  fait  périr  leurs 
femmes  (2). 

17«  CANON.  Celui  dont  la  femme  a  pris  le  voile,  ne  pourra  se  marier 
elle  vivante. 

18«  CANON.  Une  femme  dont  le  mari  est  en  voyage  ne  peut  se  ma- 
rier si  elle  n'a  la  certitude  de  sa  mort. 

19*  CANON.  Les  clercs  tombés  dans  im  crime  public  ne  seront  point 
rétablis  trop  promptement  dans  les  ordres  sacrés,  mais  seulement  après 
une  longue  pénitence,  sinon  en  cas  d'extrême  nécessité. 

20«  CANON.  U  faut  six  évêques  pour  déposer  im  prêtre,  et  trois  pour 
déposer  un  diacre.  Quand  un  évêque  est  appelé  pour  assister  à  ces  dé- 
positions, il  ne  doit  pas  manquer  de  s'y  rendre,  ou  d'envoyer  un  député 
avec  sa  procuration. 

21«  CANON.  On  ne  doit  pas  dîner  avant  que  l'heure  de  ncme  ne  soit 
passée  et  que  celle  de  vêpres  commence,  c'est-à-dire  environ  à  trois 
heures. 

22«  CANON.  U  a  été  ordonné  qu'on  ne  commencera  pas  l'office  du 

(1)  C'est-à-dire  qu'on  déclare  ces  prêtres  privés  de  leurs  bénéfices  et  inhabiles 
à  en  posséder. 

(2)  C*est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'empêchement  du  crime.  Voyez  à  cet 
égard  notre  Cours  de  Droit  canon  au  mot  empechbmsnt. 
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samedi  saint  avant  trois  heures  après-midi ,  parce  que  c'est  l'office 
delà  nuit  de  la  résurrection ,  et  c*est  pour  cette  raison  qu'on  y  chante 
le  Gloria  in  excelsis  et  Y  Alléluia, 

23«  CANON.  Si  l'on  est  obligé  de  remettre  quelque  fête,  on  ne  l'avan- 
cera point  ;  mais  on  la  célébrera  dans  la  huitaine  suivante. 

24«  CANON.  On  ne  conférera  le  baptême  que  le  samedi  de  Pâques  et 
le  samedi  de  la  Pentecôte,  excepté  aux  petits  enfants,  qu'on  baptisera 
en  quelque  temps  et  en  quelque  jour  qu'on  les  présente  :  cependant  la 
veille  de  l'Epiphanie,  on  n'administrera  le  baptême  qu'à  ceux  qui  se- 
ront en  danger  (1). 

C'est  ainsi  que  les  évéques  et  abbés  de  Normandie  s'appliquaient  à 
retrancher  les  abus  et  à  faire  refleurir  la  discipline. 

N»  il94. 

CONCILE  D'ERFORT  OU  ERFURTH. 

(erfobdiense.) 

(Le  10  mars  de  l'an  1073.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Sigefîroi, 
archevêque  de  Majence,  d'après  les  conseils  du  roi  Henri.  Le  sujet  ou 
le  prétexte  était  de  savoir  si  les  abbayes  devaient  renoncer  à  la  dîme 
des  terres  qu'elles  avaient  cédées  pour  des  constructions,  et  si  Tarche- 
vêque  pouvait  exiger  de  ses  archiprêtres  plus  du  quart  de  la  dîme. 

Le  roi  et  Tarchevêque  y  arrivèrent  au  jour  désigné  et  avec  eux  nom- 
breuse suite  de  savants  qu'ils  avaient  affecté  de  faire  venir  de  divers 
lieux  pour  expliquer  les  canons ,  suivant  l'intention  du  prélat,  et  ap- 
puyer sa  cause  par  des  subtilités  au  défaut  de  la  vérité. 

Il  y  avait  à  ce  concile  quatre  évéques,  Herman  de  Bamberg,  Hecel 
dllildesheim,  Eppon  de  Ceits  et  Bennon  d'Osnabnic.  Ils  y  étaient  ve- 
nus déterminés  à  appuyer  les  intenticms  du  roi  et  de  l'archevêque, 
quoique  la  plupart  les  désapprouvassent  ;  mais  la  crainte  du  roi  et  l'ami- 
tié qu'ils  avaient  pour  l'archevêque,  ne  leur  laissaient  pas  la  liberté  de 
déclarer  leurs  sentiments.  Le  roi  avait  autour  de  lui  un  nombre  con- 
sidérable de  troupes,  pour  arrêter  par  la  force  ceux  qui  voudiraient 
troubler  Texécution  de  son  dessein. 

Les  Thuringiens  avaient  mis  leur  principale  espérance  dans  les  deux 
abbés  de  Fulde  et  d'Herfeld,  parce  qu'ils  avaient  im  grand  nombre 
d'églises  qui  payaient  la  dîme  et  une  infinité  de  terres  dans  la  Thu- 

(1)  Cette  dÎAtinction  fait  croire  que  Von  baptisait  encore  beaucoup  d'adultes 
en  Normandie. 

T. IV.  Ifi 
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nage.  Ces  deux  abbés  étant  publiquement  iiiter^lés  de  pftyer  les  dî- 
IBM,  commenoèrent  par  prier  Tarehevéque ,  au  nom  de  IKeu ,  de  ne 
point  donner  d'atteinte  aux  anciens  droits  d&  leurs  monastères,  que  lés 
popes  ayaient  souvent  coMrmés  par  leurs  bulles  et  qtie  l'es  archefê- 
ques  ses  prédécesseurs  jusqu'à  Luipold ,  M'avaient  jamais  attftqdés'. 
L'ardievéque  répondit  que  ses  prédécesseurs  «raient  gouverné  TÊglise 
en  leuF  temps  oomme  il  leur  avait  plu.  Qtiècomme  leurs  didcèses  étkféhf 
eocove  presque  néopfa^rtes  et  faibles  dans  la  religion,  ils  leur  iH^edieiif 
souffert,  par  un  sage  ménagement,  bien  des  eboi^eë  qu'ils  pfètehààten^ 
que  leurs  successeurs  retrancheraient  avec  le  temps.  «Pdtii*  ihoi,  fl^cm^ 
Ml  ta^il,  à  pnâsent  que  cette  église  est  suffisairimeM  àfi^tmiie,  j^pré- 
u  tends  y  faire  exécuter  les  lois  ecclésîttstiques;  par  cortséqu«li,  Yotfcs 
••  vous  y  soumettrez  de  bonne  grâce,  ou  vous  vous  séparerez  de  1* unité 
«  de  l'Église.  »» 

Les  abbés  recommencèrent  à  le  corgurer  au  nom  de  Dieu,  que  s'il 
n'avait  point  d'égard  à  Tautoritc  du  pape,  aux  privilèges  de  Charlema- 
gne  et  des  autres  empereurs,  il  laissât  au  moins  partager  les  dîmes 
suivant  les  canons  et  la  pratique  universelle  des  autres  Église»,'  et 
q^u'il  se  .contentât  d'en  prendra  le  quart..  L'archevêque  répondit,  qn'il.. 
n'avait  pas  pris  tant  de  peine,  ni  remué  cette  affidre  depxiis  eawoiii 
di;9;{^ns  pour  rien  céder  de  son  droit. 

Les  deux  premiers  jours  du  concile  se  passèrent  dans  eetie  contes-* 
tation,  sans  que  l'on  vît  encore  lequel  des  deux  partis  remporterait;  et 
les  Tburingiens  étaient  prêts  à  récuser  ce  concile  pour  appslep  au 
Saint-Siège*  Mais  le  roi  prenant  Dieu  à  témoin,  protesta  que  si.qu^- 
qu'un  était  assez  hardi  pour  le  faire,  il  le  punirait  de  mort  et  ferait  dans 
S(es  terres  une  tdle  destruction.,  que  l'on  s'en  souviendrait  pendant 
plusieui's  siècles. 

L'abbé  d'Herfeld,  épouvanté  du  péril  de  ses  sujets  ne  trouvm- point 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'en  rapporter  au  roi,  et  le  prier  déter- 
miner, conune  il  lui  plairait,  le  différend  entre  l'archevêque  et  lui. 
Après  que  l'on  eut  longtemps  délibéré,  ils  convim^nt  que  dans  discpa*» 
rpis^es  où  l'abbé  prenait  les  dîmes,  il  en  aurait  les  deux  tiers  et  l'ar- 
chevêque l'autre  tiers  ;  que  dans  les  autres,  ils  partageraient  par  moi- 
tié ;  que  dans  celles  qui  apptrtiennent  à  l'archevêque,  il  aurait  toute 
la  dîme ,  et  que  tous  se^  domaines,  en  quelque  diocèse  qu'ils  fussent, 
en  seraient  exempts. 

L'abbé  d'Horfeld  étant  ainsi  subjugué,  les  Tburingiens  qui  se  fiaient 
principalement  à  son  éloquence  et  à  son  habileté,  perdirent  to\ite  es- 
pérance, et  promirent  aussitôt  de  donner  les  dîmes. 


L'abbé  de  Fulde  résista  pendant  quelques  jours  ;  mais  enfin  la  crainte 
du  roi  le  fit  œnvenir  que,  dans  tëutës  les  églises  décimales,  Tarchevé- 
que  partagerait  avec  lui  les  dîm&  par  moitié  ;  mais  que  ses  domaines 
en  seraient  exempts  comme  ceux  de  l'archevêque. 

Alors  le  roi  sachant  bien  que  ce  qiii  s'était  passé  en  ce  concile  ne 
serait  pas  agréable  au  pape,  défendit  aux  deux  abbés^  sous  peine  de 
perdre  ses  bonnes  grâces,  de  se  pom-voir  à  Bone  pour  s'en  plaindre  de 
quelque  manière  que  ce  fut  (Ij» 

N«  iiW. 
CONCILE  DE  CSEÎALONS-8t»i.9AONB. 

(CABILONENSE.) 

(L'an  1073.)  —  Oirnud,  légat  àti  Baint-Siége ,  fkmt Oer  MhHb  et  il  sr 
déposa  qu^ques  évéqueSj  entré  atitr^i  GuiUauMie^  itrc^Mtéqne  d'Auelr,' 
etPbnce,  évéque  de  Bigorre,  e'est-à-dire  de  tarbe».  Ha  allèMiit  s^W 
plakuire  au  pape,  l'assurant  qu'ils  avaient  été  déposé!' uniqueiifMiiV 
p0UP  ûmÂT  communiqué  avec  des  excomimimés.  Le  pape  maMda  à  ào)b 
légat  que  si  ces  pr^ts  n'araieht  pas  doimnis  d^aittreé  fiuMe»,  ûti 
n'était  pas  une  raison  légitime  de  les  déposer  et  il  Mi  ërdoftniif  de'^l^en 
instruire,  afin  qu'il  leur  rendit  justice  (9}. 

N«  1196. 

CONCILE  DE  pôrrîÈRs. 

(PICTAVENSE.)» 

(L'an  1073.)  —Dans  ce  concile,  tenu  par  le  légat  Giratfd,  se  froùvé- 
reiitâoBse&h  (fe  Bordeaux,  buillaimie  de  PéH^euJt  et  plusieurs 
autres  prélats,  ttn  y  avait  cité  Bérengër  qui  cDiiiiliùèQt  idiijoiii^' ^é  i^S-' 
pandre  ses  erreurs  contre  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu-, 
charistie.  Cet  hérésiarque  s'y  rendit ,  et  on  eut  tatit  d'horreur  des 
bkflphémes  qu'il  débita,  qu*il  pensa  être  tué  dans  le  ecmcile.  C'est  tout 
ce  que  nous  en  savons;  mais  c'en  est  asôez  pfmt  faite  cdnnâiti^  éofl^ 
bieilie  dogme  qu'il  attaquait  était  cher  à  nds  pérëë  (3). 

(1)  liO  P.  Labbe,  Sacrosanda  concilia,,  tom.  IX,  pag.   1230. 

(2)  Ce  concile  pourrait  bien  être  le  môme  qne  celui  de  Guyenne  (M  ATavem- 
fx>p«/afitb)  que  le^  P.  Labbe  place  sous  Van  1073  dans  son  supplément. 

(S)  L'iratenr  de  la  GhroUiqne  de  saint  Maixent>  qui  parle  de  ee  ooBoile,  le' 
rapporte  à  l'an  1075,  Maia  OQimue  cet  ^vain  pèohç  «cuvent  contre  la  chrono- 
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No.iie7. 

I«  CONCILE  DE  ROME. 

(BOKANUM  I.) 

(Le  mois  de  mars  de  Tan  1074.)  —  Le  pape  Grégoire  Vn,  marchant 
sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  ouvrit  la  première  semaine  de  ca- 
rême, son  premier  concile,  dont  les  délibérations  sont  de  la  plus  haute 
importance.  D  avait  pris  toutes  les  mesures  contre  Forage  ,  il  s'était 
armé  pour  le  combat.  Après  avoir  longtemps  médité  et  mûrement  ré- 
fléchi, il  se  mit  à  l'œuvre,  et  montra  enfin  dans  l'exécution  de  son  plan 
une  sagesse  et  une  prévoyance  dignes  d*éloges  et  d'admiration.  Bavait 
invité  les  évéques  de  la  Lombardie  par  une  lettre  spéciale.  Les  évéques 
arrivèrent  de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  car  le  pontife  avait  anncHicé 
ce  concile  comme  devant  être  général  (1),  conformément  aux  andeni 
canons  qui  prescrivent  d'en  tenir  un  tous  les  ans  pour  l'honneur  et 
l'intérêt  de  l'Église.  Il  s'y  trouva  donc  un  grand  nombre  d'évêques  et 
d'abbés.  Quatre  canons  furent  rédigés  contre  la  simonie  et  l'inconti- 
nence des  clercs,  vices  combattus  depuis  si  longtemps  (2). 

I*'  CANON.  Qu'aucim  clerc  n'obtienne  ime  dignité  ou  un  emj^i  ec- 
clésiastique par  voie  de  simonie,  c'est-à-dire  par  le  moyen  de  l'argent. 

2«  CANON.  Que  personne  ne  conserve  une  église  acquise  avec  de  l'ar- 
gent; que  personne  ne  se  permette  d'acheter  ou  de  vendre  les  droits  d'une 
église.  L'Écriture  sainte,  les  décrets  des  conciles  et  les  sentences  des 
pères  condamnent  les  vendeiurs  et  les  acheteurs  de  dignités  ecclésiasti- 
ques (3)  ;  les  entremetteurs  de  ce  commerce  ne  peuvent  pas  même  évi- 
ter l'anathéme. 

3e  CANON.  Que  toute  fonction  de  l'autel  soit  interdite  aux  clercs  in- 
continents :  qu'aucun  prêtre  n'épouse  ime  femme,  et  s'il  en  a  une,  qu'il 

logie,  et  que  le  légat  Giraud  qui  le  convoqua  fut  rappelé  par  le  pape  Gré- 
goire, il  nouB  a  semblé  qu'il  fallait  placer  ce  concile  bous  l'an  1073. 

(1)  Il  ne  s'agit  point  cependant  ici  d'un  concile  œcuménique,  mais  d'une  xéu* 
nion  de  ton»  les  évéques  d'Italie  ;  les  canons  des  pontifes  voulaient  qu'elle  eût 
lieu  tous  les  ans,  et  on  lui  donnait  le  nom  de  concile  général  pour  le  distinguer 
des  conciles  provinciaux. 

(2)  Les  canons  de  ce  concile  dont  nous  ne  donnons  ici  qu'un  extrait  et  qui 
sont  au  nombre  de  vingt-quatre ,  se  trouvent  dans  le  P.  Labbe ,  tom.  X, 
pag.  322,  dans  Coletti,  tom.  XXII^  et  dans  Mansi,  tom.  XX. 

(3)  On  voit  auBsi  rassemblés  dans  les  canons  on  capitules  7,  8,  9,  10,  11, 
12  et  13  tout  ce  que  l'Écriture,  les  pères,  leB  concHes,  les  papes  ont  dît  sur  ce 
siget. 
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la  renvoie  boub  peine  de  déposition  ;  que  personne  ne  soit  élevé  au  sa- 
cerdoce sans  avoir  promis  solennellement  qu'il  gardera  la  continence 
perpétuelle.  Tel  est  le  décret  des  plus  saints  et  des  {dus  anciens 
conciles. 

4«  CANON.  Que  le  peuple  n'assiste  pas  aux  offices  d'un  clerc  qu'il 
Tint  fouler  aux  pieds  les  décrets  apostoliques.  Tel  est  le  décret  de  tous 
les  conciles. 

On  y  fit  aussi  plusieurs  autres  règlements.  On  y  lut  entre  autres  des 
lettres  de  Guillaume ,  évéque  de  Beauvais,  par  lesquelles  il  priait  le 
pape  d'absoudre  son  clergé  et  son  peuple  de  Texcommunication  qu'ils 
avaient  encourue  poiu*  les  mauvais  traitements  qu'ils  lui  avaient  faits. 
Orégoire  fut  édifié  de  sa  charité,  fit  lire  ses  lettres  dans  le  concile  et 
leva,  en  effet,  les  censures  par  ime  autre  lettre  qu'il  adressa  aux  habi- 
tants de  Beauvais. 

Le  pape  excommunia  en  ce  concile  Guischard ,  prince  normand  et 
duc  de  Fouille,  de  Calabre  et  de  Sicile  avec  tous  ses  adhérents,  parce 
que  ce  prince  était  entré  dans  la  Campanie  et  avait  pris  quelques  ter- 
res à  l'Église. 

Les  évoques  d'Espagne  qui  se  trouvaient  à  ce  concile,  promirent, 
suivant  le  décret  qui  en  avait  été  fait,  de  recevoir  la  liturgie  romaine, 
au  lieu  ne  celle  de  Tolède,  c'est-à-dire  du  rit  Mozarabique. 

On  lut  ensuite  des  lettres  dé  Geisa,  roi  de  Hongrie,  à  qui  le  pape 
promit  son  amitié  et  sa  protection. 

Le  pape  écrivît  plusieurs  lettres  aux  évéques  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie, pour  faire  publier  et  exécuter  dans  leurs  diocèses  les  canons  du 
cojncile  qu'il  venait  de  tenir,  leiu*  enjoignant  de  séparer  absolument 
toutes  les  femmes  de  la  compagnie  des  prêtres  sous  peine  d'anathéme 
perpétuel.  La  faction  nombreuse  des  clercs  concubinaires  se  récria 
contre  ces  décrets,  et  contre  celui  qui  les  avait  portés.  Ils  disaient 
qu'il  fallait  que  ce  fût  un  hérétique,  et  qu'il  ne  crût  ni  à  l'Évangile,  où 
notre  Seigneur  parlant  de  la  continence  a  dit  (1)  que  tous  ne  com- 
prennent pas  cette  parole;  ni  à  l'apôtre  qui  permet  à  celui  qui  ne  peut 
garder  la  continence,  de  se  marier  (2);  que  le  pape  voulait  contraindre 
les  hommes  à  vivre  comme  des  anges,  et  qu'en  défendant  le  mariage 
aux  prêtres,  il  les  exposait  à  la  fornication  et  à  d'autres  péchés  plus 
griefs;  qu'au  reste,  s  il  persistait  dans  sa  résolution,  ils  aimaient  mieux 
renoncer  à  la  prêtrise,  qu'à  leurs  femmes,  et  qu'alors  le  pape  verrait 

(1)  Saint  MaUh.,  chap.  xziz. 

(2)  I"  ÈfiWB  au9  Corinthiens,  ch.  vu,  9. 


8*il  pourrait  trouver  des  anges  pour  gouvemei*  les  églises.  C'était  pa|^ 
ticulièr^xient  en  AUemagne  qu'on  tenait  ces  discours. 

On  ajouta  aux  canons  de  ce  conciie  ,une  apologétique  qui  ^ 
comme  une  pièce  de  conviction  nécessaire  à  l'époque  où  l'on  vivait- 
«  Tout  pequÂ  est  anrèlié  Ui,  y  A^t-i)  jdit,  est  con&r^ie  à  la  déoision^es 
10  «ainlp  f^évfls;  .ciMftx4pnp  qui  fioiâ^sent  qes  ^ç^^^ws  mép^aent  iflf 
M  pères  mêmes.  Le  pape  peut  condamner  non  seulement  les  évô§^P|^ 
f  mm  enoEHPp  leurs  sut>aJtt^(PD0a  ;  «)i$^U(e  c)ir)étien  doit  au  pfLpe  i)ne 
•I  qkHéi«sa»Qe  pilus  ^iB^kie  qn%  m^  éyéque  particulier.  ^  Cett^  afnAip 
S^ue,  qui  fut  adrcjissée  k  tovvB  les  évoques,  e^t  m  v^itabl^  .c)i0fT 
d^ieuw^  de  <9ag^ase  et  d'éru^i^on;  on  voit  que  «pat  Grégoire  YJH  s» 
sa  ^i^t^tait  pas  d'ordoimer,  il  voulait  convaincre  Fesprit  et  eotm^^ 
nw  1^  fîœur.  Oq  ne  sait  pas  précisépent  quel  en  est  l'auteur  ;  i^^ 
quand  on  en  compare  le  style  avec  celui  des  lettres  de  c^  plaint  çs^  co^ 
f%Q&m  F(l1^tif^,  on  ne  peut  guère  doigter  qu'elle  n'ait  ét^  ^rite  ^\m  sa 
4ii^  PU  m  ^^ction. 

l4à  P.  ]ltipbraFd/ Woél  Alexaadrp,  et  fiprè^  eux  M.  Pplti^,  peos^ 
que  le  pape  tint  im  second  concile,  cette  même  année,  vers  la  fétp  (]^ 
saint  André,  ^t  qu'il  y  porta  ^Xi  fameux  décret  contre  les  inveistit^qes. 
I^us  GPoyçM^  qu'ils  c<mfQnd^4t  ce  concile  avec  celui  de  Cannée  sui- 
vante. 

N*"  1198. 

CQNCDLE  D'ERFORD  OU  ERFURTH  (1). 

(  Le  mois  d'octobre  de  Tan  1074.  ]  —  Sigefroi ,  archevêque  de 
Mayence,  réimit  ce  concile  poiu*  exécuter  les  ordres  du  pape  contre 
les  prêtres  concubinaires  (2).  Il  leur  déclara  donc  à  tous  qu'il  fallait  re- 
noncer au  mariage  ou  au  ministère  des  autels.  Ils  lui  alléguèrent  plu- 
sieurs raisons  pour  éluder  ses  instances  et  anéantir  ce  décret,  s'il  était 
possible.  Mais  il  leur  opposait  l'autorité  du  Saint-Siège  qui  le  contrai- 
gnait à  exiger  d'eux,  malgré  lui,  ce  qu'il  leiu*  demandait.  Voyant  donc 

(1)  n  ne  faut  pas  confondra  Herford  en  Angleterre  et  Erford  en  AUemagM, 
on  nomma  cptte  dernière  vâle  pins  communément  Ërfurth. 

(2)  Le  P.  Labbe  place  ce  conciU  à  la  fin  4o  celui  de  Rome  dont  nous  venQQ^ 
de  J^ar^er  ^t  ^ous  le  même  titre,  sans  doute  parce  que  celui-ci  a  été  tenu  pour 
mettre  à  exécution  les  résolutions  prises  dans  celui  do  Rome.  Mais  voyez  celui 
de  Mayence ,  tenu  Tannée  suivante ,  au  même  mois  d'octobre  par  le  même 
Sigefroi,  pour  y  promulguer  le  décret  de  Grégoif«  VU  contre  lec»  «lerc»  coocu- 
binaires. 
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q^^  ae  gi^gnû^aft  viea  ni  par  leurs  raisons  ni  par  leiu«  piièi'Qs,  ils 
s^rtûnNit  ccmune  pcxisur  délibérei%  et  résolurent  de  ne  plus  riepitrer  -d^o^ 
le  concile,  mais  de  se  retirer  chacun  chez  eux.  Queïques-ims  Vf^i^iffie 
çrièmit  ^^  tuiQjulte  qu'il  fallait  rentrer  dans  le  cpncil^,  i9t  av^t  que 
I'0$)Q]a^vié<}iie  ^oiu)n(^t  oHitre  eux  cette  détestafaie  sentence,  T^^Tacke^i* 
4^  §a  cha^'e  et  le  mettre  à  mort  comme  il  le  méritait,  et  donner  par  \k 
h  la  postérité  un  exemple  fameux  pour  empêcher  qu'aucun  de  ses  aup- 
iD^fi^^^^pe  s'Avisât  d'intenter  contre  le  clergé  ime  parole  accusiation. 
L'archevêque  étant  averti  du  complot,  les  envoya  pries  d#  s'a|)faiser 
.Bt  de  rei^r  d^s  le  concile,  promettant  d'envoyer  ^  Bom^  aus^tôt 
an*'^  en  ^^ujrait  la  commûdité,  et  de  £^e  son  pos3ib1^  pour  Qécliir 
le  pape.  ,. 

l^  lendemain,  l'archevêque  de  Mayence  fit  entrer  ^  spn^v^itoire 
\fi^  )aïgu^8  aussi  bien  que  Je3  clercs,  et  fecomn^iença  ises  vieil)^ 
plaintes  touchant  les  dîmes  de  Thuringe,  nonobstant  le  traité  ISa|t  p. 
iGrersting  peu  de  temps  auparavant.  Les  f  huringie^s,  qui  çrqyaient  ne 
plus  entendre  parler  de  cette  prétentioA,  e|i  fwrent  extrêmement  ipdÂ- 
gnés,  et  vpyant  que  l'arphevêque  n'écoutait  point  leura  remontnmces 
paisibles,  il3  sortirent  ei^  furie,  crièreQt  aux  armes,  et  ayant  ain/sissé  i^ 
uu  moment  une  grande  multitude,  ils  entrèrent  dans  le  conçil^  et 
..auraient  assommé  l'archevêque  dans  so|i  siège,  si  ses  va33aux  ^^  lefs 
eussent  retenus  par  leurs  raisons  et  leurs  caresses,  car  ils  n'étaient 
pas  li^  plHS  fiDrts.  Les  jévéques  et  les  clercs,  saisi/»  de  frayeur,  se  ca- 
chaient par  tous  les  coins  de  l'église.  44i^i  9(3  sépara  le  concile  (1). 

(^'(M^hevéque  /se  retira  d'£riï>rd  à  Hélengtsid^  QÛ  U  pass^  le- reste  de 
V^^^inéef  et  les  jours  de  fêtes,  à  la  messe,  il  faisait  pul^lier  un  ban  pqij^r 
appeler  h.  la  pénitc^iu^e  ceu^  qui  avaient  troublé  le  coppite. 

N«  1199. 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(rothomagense.) 

(L*an  1074.  )  —  Jean,  archevêque  de  Rouen,  tint  c&  concile  provin- 
cial dans  l'église  Notre-Dame,  en  présence  de  Guillaume,  roi  d'A»- 
gleterre.  H  était  assisté  de  cinq  de  ses  suffiragants,  savoir  :  Odon  de 
Bayeux,  Hubert  de  Lisieux,  Michel  d'Avranches,  Gislebert  d'ÉvreWK 
et  Robert  de  Séez.  Il  y  avait  aussi  pkisieuFS  abbés.  On  y  condamna  fti 
rébellion  des  moines  dé  Saint-Ouen  contre  rarcbevôquc.  On  traita  en- 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conciî.j  tom.  J^,  pag.  313. 
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suite  de  la  foi  de  la  sainte  Trinité,  qui  f\ii  confinnée  suivant  les  qua- 
tre premiers  conciles  généraux.  Puis  on  fit  quatorze  canons  de  dis- 
cipline. 

ler  CANON.  H  faut  entièrement  extirper  toute  simonie  et  empéeber 
qu*on  ne  vende  ni  achète  les  abbayes,  les  archidiaconats,  les  doyennés 
ou  les  églises  paroissiales.  (Les  évêques  ne  parlent  pas  des  évè- 
chés.) 

2«  CANON.  On  n'établira  aucim  abbé ,  qu'il  n'ait  professé  longtemps 
la  vie  monastique. 

3«  CANON.  On  ne  recevra  pas  de  clercs  étrangers  sans  lettres  for- 
mées de  leurs  évêques  ;  parce  qu'il  est  arrivé  bien  des  abus,  faute 
d'avoir  observé  cette  discipline  de  nos  pères. 

4«  CANON.  Nous  défendons,  par  l'autorité  des  canons,  de  coidérer 
tous  les  ordres  en  un  jour  à  une  même  personne  depuis  l'ordre  d'aoo- 
lyte  jusqu'à  la  prêtrise. 

6«  CANON.  Nul  ne  sera  ordonné  sous-diacre,  diacre  ou  prêtre,  quil 
n'ait  fait  sa  profession  de  foi  en  présence  de  l'évêque. 

6«  CANON.  Un  moine  qui  a  commis  quelque  crime  honteux ,  ne 
pourra  être  abbé,  et  l'on  observera  la  même  chose  poiu*  les  religieuses. 

7«  tïANON.  On  observera  uniformément  la  règle  de  saint  Benoît  dans 
les  monastères  des  deux  sexes,  et  on  y  rétablira  l'observance  du  m- 
lence. 

S^  CANON.  Les  clercs  seront  instruits  des  choses  qui  sont  marquées 
daùs  le  huitième  concile  de  Tolède. 

9*CAN0N.  On  ne  refusera  pas  la  sépulture  et  les  prières  de  l^glise 
à  ceux  qui  meiurent  subitement,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  chargés  de 
qudqoe  crime  mortel,  non  plus  qu'aux  femmes  qui  meurent  enceintes 
ou  en  travail  d'enfant. 

10*  CANON.  Ceux  qui,  pour  avoir  un  prétexte  de  se  séparer  de  leurs 
femmes,  déclarent  qu'avant  leur  mariage  ils  ont  péché  avec  les  sœurs 
ou  les  parentes  de  ces  femmes,  doivent  prouver  en  jugement  ce  qu'ils 
avancent. 

11«  CANON.  Ceux  qui,  pour  se  faire  déposer,  disent  qu'ils  n'ont  pas 
reçu  tous  les  ordres,  seront  tenus  de  le  prouver  juridiquement. 

12«  CANON.  Ceux  qui  pour  quelques  fautes  ont  été  déposés  des  ordres 
sacrés,  ne  doivent  pas  pour  cela  vivre  en  laïques  comme  s'ils  n'étaient 
plus  engagés  dans  la  cléncature. 

ld«  CANON.  Ordre  à  ceux  dont  le  mariage  est  déclaré  nul  à  cause  de 
la  parenté,  de  garder  la  continence  jusqu'à  ce  qu'ils  se  remarient  à 
d'autres,  sinon  ils  seront  adultères. 
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14«  CANON.  Défense  aux  chrétiens  d'avoir  des  esclaves  juifis  ou  des 
nourrices  de  cette  nation. 

N»  laoo. 

œNCILE  DE  SAINT-GENÈS. 

(apud  sanctxjm  genesium.) 

(ILi'an  1074.)  —  Pierre  Ignée,  évéque  d*Albane,  présida,  au  nom  du 
pape,  ce  concile  de  Saint-Genès,  près  de  Lucques.  Les  chanoines  qui 
avaient  conspiré  contre  saint  Anselme,  leur  évéque,  y  furent  excom- 
mimiés,  et  le  pape  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de  Lucques,  pour 
défendre  de  les  laisser  jouir  de  leurs  prébendes,  ni  de  leur  donner 
auciuQi  secours. 

No  ISOI. 

n«  œNCILE  DE  ROME  (1). 
(romanum  n.) 

(]L>e  24  février  de  Tan  1075.)  —  Les  contradictions  qu'éprouvèrent 
les  <lécrets  du  précédent  concile  de  Rome,  ne  découragèrent  pas  la 
gï'ftricîe  âme  de  Grégoire  Vn  ;  elles  ne  servirent  qu'à  lui  mieux  faire 
sentir  la  grandeur  du  mal  et  la  nécessité  du  remède.  Il  convoqua  donc 
^^  nouveau  concile  pour  le  commencement  du  carême  où  il  somma 
plusieurs  évéques  d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne  de  s'y  rendre.  U 
y  ^«sista  un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés,  de  clercs  et  de 
^^'qxies. 

Kntre  autres  décrets  qui  furent  faits,  le  pape  excommunia  cinq  offi- 
ciers  de  la  maison  du  roi  d'Allemagne,  par  le  conseil  desquels  il  ven- 
^^1  les  égUses,  à  moins  qu'ils  ne  vinssent  à  Rome  se  justifier  dans  les 
P^'^naiers  jours  de  juin.  Le  roi  de  France,  Philippe,  fut  aussi  menacé 

^^oommunication,  s'il  ne  donnait  assurance  de  sa  correction  aux 

^on<5^g  ^  pjjpg  q^j  devaient  aller  en  France.  Hiémar,  archevêque  de 

"*^*'^ixxe,  fut  suspendu  de  ses  fonctions  pour  sa  désobéissance,  et  inter- 

y  <i^  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur.  Guar- 

^ï*,    évéque  de  Strasbourg  et  Henri  de  Spire  furent  suspendus;  et 

^'^ïxian  de  Bamberg  en  fut  menacé,  s'il  ne  venait  se  justifier  à  Pâ- 

^^^s.   En  Lombardie,  Guillaume,  évéque  de  Pavie  et  Cunibert  de 

^^iix  furent  suspendus,  et  Denis  de  Plaisance  déposé.  On  confirma 

V"^)    Le  P.  Richard  dit  qu'il  se  tint  deux  conoiles  à  Rome  cette  année  1075; 
^^*  n'avons  pu  découvrir  sur  quoi  il  se  base  pour  l'assurer. 


Fouille  et  Robert  de  Loritello  qui  s'étaient  eqap^^^isg  dtt 
saint  Pierre. 
On  condamna  aussi  dans  ce  concile  les  investitures. 

No  IMS. 

œNCILE  D'AMGtBTERRE. 

(anglicantjm.) 

(Vers  V&fi  1075.)  -r  Lorsque  Guillaupie-le-Gr^  8*^n)p%r^  (ie  Tj 
gleteiTe,  plusieurs  d^pc^  et  jeunes  vierges,  cr^igii^^nt  qi^  )efB 
queurs,  dans  leur  ivresse,  ne  portassent  atteinte  à  leu^:  yeitu^  ppifi  ^^j 
le  voile  dans  des  maisons  reii^i^useç.  Quand  la  paix  fut  rétablie,  «on 
demanda  à  Lanfranc  si  ces  personnes  qui  ne  s'étaient  voilées  que  i[zz3ar 
nécessité,  étaient  obligées  de  rester  dans  les  monastères.  Ce  fut  pczzaur 
résoudre  cette  question  qu'on  réunit  ce  concile.  Il  y  fut  décidé  que  les 
femmes  et  les  vierges  qui  s'étaient  réfugiées  dans  les  monastfe^H^ 
pour  se  mettre  à  couvert  des  insultes  des  Normands ,  pourraient  ^we- 
toumer  au  siècle. 

N»  1Î05. 

CONCILE  PS  LONDRES. 

(londoniense.) 

(L'an  1076.)  —  Ce  concile  national  de  toute  l'Angleterre  se  tint  âÊJ^ms 
Téglise  Saint-Paul  4e  Londres  ;  il  fut  présidé  par  Iai)£raiic,  ^xcb^^^é- 
que  de  Cantorbéry  et  pri^iat  de  la  Qrande-Bret^^ne.  I(  é|;ait  conyg:BOsé 
4e  quatorze  évéques  en  tout,  savoir  :  Thom^,  laxcjieyiêque  4T<>^^^' 
Guillaume,  évéque  de  Londres,  Guifroi  de  Coutancps  /&n  yormay»  <^^^» 
Yauquelin  de  Vinchester,  Hermaai  4je  Scbirbi^ne,  s^int  VjLifetaf^-  de 
Vorcbester,  les  évéques  d'Herford,  de  Veli,  âa  Lincplp,  4©  WorviC?  »^^ 
ÇJiichester,  d'Oxford  et  de  Chester.  L'église  de  Rochest^  pt^t  v^c»-^te, 
l'^vêque  de  Landislkrne,  autrement  de  Duneli^e,  avait  une  excusa  ^- 
gitime.  L'évéque  de  Coutanpes,  quoique  éti-anger,  assista  à  ce  coa.<2ile, 
parce  qu'il  avait  de  grandes  possessions  en  Angleterre. 

Comme  l'usage  d4cjs  conciles  avait  été  longtemps  iutefrpmpu  dacM^  ^ 
royaupae,  on  renouvela  les  anciens  canons,  suivant  lesquels  on  ordcyJ)^ 
que  les  évéques  seraient  assis  selon  le  rang  de  leur  ordination,  exo^P^ 
ceux  qui  avaient  quelque  privilège  autorisé  par  la  coutume.  Sur  ^"^^ 
l'on  consulta  les  qndfins,  et  d'après  leur  témoignage  on  ti'ouva  fl^^ 


l'ffPchWTôqufs  d'Yoi'Gk  devait  être  assis  à  la  imkte  de  o^ui  deCteter- 

|]éry«  (bI  révéqvip  de  Loodres  à  }a  gauche,  puis  l'évêque  de  Vinshestdr 
ff ^  TilFchevéque  d'Yorck. 

(Ppn^ne,  sulya^t  les  aBoiensi^aoïis,  les  siégea  ^iscopaux  iie  doivent 
point  être  dans  les  villages,  on  permit  à  trois  évoques  de  passer  dans 
les  villes  par  la  commission  d\i^  Tfi\  et  l'autorité  du  concile.  Ces  trois 
furent  Herman  de  Schirburne  qui  passa  à  Sarisbéry,  Stigand  de  Solsei 
à  Chichester,  et  Pierre  de  l.icéfdd  à  Chestér.  On  différa  la  transla- 
lation  de  quelques  autres  qui  demeuraient  encore  en  des  villages  où 
des  bourgs,  jusqu'à  ce  qu'on  en  pût  inforpier  le  rqi  qui  était  absept. 

H  fut  décidé,  pour  éviter  l'indiscrétion  de  certaines  persqnnes,  que 
niïl,  à  l'exception  des  évêques  pt  des  aljbés ,  ne  prendrait  la  parole 
4flbâ  le  concile  sans  en  avoir  obtenu  la  pern^ission  du  p\ét;ropo}itaii\. 
Ob  fît  ensuite  des  décrets  relatifs  au  mariage  et  à  la  simonie. 

On  statua  que  les  moines  vivraient  selon  la  règle  de  saint  Benoît, 
et  qu'ils  ne  posséderaient  rien  eh  propre,  sinon  qu'ils  seraient  privés 
d'être  inhumés  dans  le  dm&U^ve,  s*ils  looumient  sans  avoir  confessé 
cette  faute. 

On  défendit  en  ce  concile  plusieurs  superstitions,  savoir  :  les  divi- 
aitf&ons,  les  sortilèges,  et  de  suspendre  en  certains  lieux  les  os  des 
bèboB,  SQus  prétexi;e  de  pFéseryer  les  autres  de  contagion.  On  défendit 
aussi  SBx  deres  d^  ]nrendre  part  à  un  jugement  tendant  à  la  mort  ou 
à  la  mutilation  des  membres.  Vingt  abbés  souscrivirent  à  ce  concile 
après  les  quatorze  évêques  (1). 

No  1204. 
CONCILE  DE  MAYENCE. 

(  MOGXJNTINUM.  ) 

.  Le  mois  d'octobre  de  l'an  1075.  )  —  L'apch^vêque  Sigefroi  tint  ee 
^NsncÀl^  dans  sa  ville  de  Mayence,  où  se  trouva  l'évêqtie  de  Cknre,  légat 
lia  pape ,  chargé  de  ses  lettres  et  par  lesquelles  il  était  enjoint  à  i^ar- 
iCtevéque ,  sous  peine  de  déposition ,  d'oWigar  tous  les  prêtres  de  s^ 
firpviiice ,  de  renoncer  sur-le-champ  à  leurs  femmes  ou  au  miaistèee 
des  autels.  Mais  quand  l'archevêque  voulut  exéouter  cet  ordre  du  ps]^, 
tous  les  clercs  qui  assistaient  au  concile  se  levèrent ,  et  s'emportèrent 
tellpïnent  contre  lui  par  leurs  discours  et  par  les  mouvem^nt^  (^  ^urs 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saçroi.  çoncil. ,iQm^  IX,  pag.  3i(i. —  On  trpitvp  dans  Qettc 
collection  trois  versions  différentes  de  ce  confile. 
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mainB  et  de  tout  le  corps,  qu*il  désespérait  de  sortir  vivant  du  ocmcile. 
n  céda  donc  à  la  difficulté  et  résolut  de  ne  plus  se  mêler  de  cette 
f(»ine  qu'il  avait  tant  de  fois  proposée  inutilement  ;  mais  de  laisser  ai 
pKjpe  le  soin  de  l'exécuter  par  lui-même,  quand  et  comme  il  lui  plai- 
rait (1). 

CONCILE  DE  BÉNÉVENT. 

(  BENEVENTANUM.  ) 

(  L'an  1075.  )  —  Ce  concile  se  tint  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saîni 
Sophie.  On  y  confirma  les  droits  et  les  privilèges  de  cette  abbaye 
les  deux  églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Benoît.  On  y  voit  la  so^ 
scription  de  Milon ,  archevêque  de  Bénévent,  de  dix  évêques  et 
quelques  abbés  (2). 

No  1206. 

CONCILE  DE  SPALATRO. 

(  SPALATENSE.  ) 

[Lemoisdenovembrede  Tan  1075.) — Girard,  évêquedeSiponteet 
du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  dans  lequel  on  fit  plusieurs  règlemem 
touchant  la  discipline,  mais  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous  (8). 


No  1207. 
CONCILE  DE  VmCHESTER. 

(WINTONLfi.) 

(L'an  1076.  )  —  On  décida  dans  ce  concile  qu'aucun  chanoine 
pourrait  avoir  de  femme,  que  les  prêtres  qui  habitent  dans  les  ch 
teaux  ou  dans  les  villages  ne  seraient  pas  forcés  de  se  séparer  de  le 
femme  s'ils  étaient  mariés ,  mais  que  s'ils  ne  l'étaient  pas,  on  leur  i 
terdirait  absolument  le  mariage.  Puis  on  prescrivit  aux  évêques  de 
plus  ordonner  à  Tavenir  de  prêtres  ni  de  diacres  qu'ils  n'aient  pro: 
solennellement  de  garder  la  continence.  Ce  seul  trait  fait  juger  en  qu 
désordre  vivait  alors  le  clergé  d'Angleterre. 


(1)  Lambert,  In  Chronic.,  pag.  223.— Le  P.  Labbe,  Sacros.  conct{.,  iom. 
pag.  345. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concilia.^  tom.  IX,  pag.  1813. 

(3)  Assémani,  KaUnd.  ont.,  tom.  IV. 


On  fit  dans  ce  (xmcile  plusieurs  canons,  divisés  en  trois  parties;  la 
vMr^saâéste  en  contient  treize. 

Jin  et  2«  CANONS.  On  défend  la  simonie  dans  les  .élections  des  évé- 
[ui^  et  des  abbés,  et  dans  les  ordinations. 

R«  CANON.  On  recommande  aux  clercs  de  vivre  d'une  manière  con- 
à  leur  état. 
et  5«  CANONS.  Les  évéques  doivent  tenir  deux  conciles  par  an. 
ordonneront  les  archidiacres  et  les  autres  ministres  sacrés,  dans 
églises. 

CANON.  Les  évéques  auront  la  jmidiction  sur  les  clercs  et  les  lai- 
de leurs  diocèses. 
'«  CANON.  Les  évéques  et  les  prêtres  inviteront  les  laïques  à  la  pé- 
snce. 
CANON.  On  parle  dans  ce  canon  des  clercs  et  des  moines  apostats. 
CANON.  Les  évéques  auront  des  sièges  fixes,  et  ne  feront  aucune 
^^«^spiratïon  contre  le  prince. 

K)«  et  11«  CANONS.  Les  laïques  payeront  les  dîmes  et  ne  prendront 
les  biens  de  l*Êglise. 
2«  CANON.  Aucun  clerc  ne  portera  les  armes. 

CANON.  On  respectera  les  clercs  et  les  moines  comme  il  convient, 
seconde  partie  contient  seize  canons. 
•  CANON.  Aucun  évêque  n'aura  deux  évéchés  à  la  fois. 
CANON.  Personne  ne  sera  ordonné  par  simonie. 
CANON.  On  ne  recevra  point  les  clercs  étrangers,  sans  lettres 
recommandation  de  leurs  évéques. 

CANON.  Les  ordinations  se  feront  à  des  époques  fixes. 
CANON.  Les  autels  seront  de  pierre. 

CANON.  On  ne  célébrera  point  la  messe  avec  de  la  bière  ou  de 
.11  seule  (1),  mais  avec  du  vin  mêlé  d'eau. 

CANON.  On  n'administrera  le  baptême  qu'à  Pâques  et  à  la  Pente- 
iy  hors  le  danger  de  mort. 
CANON.  On  ne  dira  la  messe  que  dans  les  églises  consacrées  par 
|ue. 

CANON.  On  n'enterrera  pas  dans  les  églises. 
^  O  CANON.  On  ne  sonnera  point  la  cloche  pendant  la  récitation  du 
m. 


C^)  Il  est  bien  étonnant  qu'on  ait  été  obligé  de  défendre  de  dire  la  messe  avec 
'^  ^^  bière  ou  de  l'eau  seule,  le  vin  étant  de  l'essence  du  sacrifice.  Cette  erreur 
'®***'^  sans  doute  de  la  rareté  du  vîn  en  Angleterre  qui  n'en  produit  point. 


11*  CANONi  II  n*y  aiira  que  les  é^uea  qui  imposeront  kl  (i^itâiibe 
pour  les  crimes. 

10>  CANON.  Les  ^loines  apostat»  seront  excommimiés,  et  ùrî  ne  lea 
recevra  ni  dans  la  milice  ni  dans  le  clergéi 

ia«  CANON.  Chaque  évêque  tiendra  son  synode  tous  \e&  an». 

14e  CANON.  Tout  le  monde  payera  les  dîmes. 

lô*'  CANON.  Les  clercs  garderont  la  continence ,  ou  ils  seront  dé- 
posés. 

16«  CANON.  Les  calices  ne  seront  ni  de  cire  ni  de  bois. 

La  troisième  partie  renferme  treiie  canons. 

1er,  2®,  3e  et  4fi  CANONS.  Celui  qui  aura  tué  à  la  go^re  ferlt  fbiiHll 
d!années  de  pénitence  qu'il  aura  tiié  d'hommes^  S'il  a  frs^pé,  maa»  ftr 
voir  s'il  a  tué,  il  fera  autant  de  quarantaines  de  pénitence  qu'ii-  anti 
frappé  d'hommes.  S'il  ignore  le  nombre  de  ceux  qu'il  aura  taëcr^u 
frappés,  il  fera  un  jour  de  pénitence  chaque  semaine,  tant  qu'il  Ti^fttt, 
à  la  volonté  de  Tévéque,  ou,  s'il  le  peut,  il  bâtira  et  dotera  une  égjteft 
QuA  s'il  a  eu  la  vcdonté  de  frapper,  sans  l'avoir  exécutée,âl'  feràr  pâii- 
tence  pendant  trois  joui's.  .;  -; 

ôc  CANON.  Les  clercs  qui  auront  combattu,  ou  qui  se  sm<ont  aiHféf 
pour  combattre,  feront  la  pénitence  qu'ils  feraient  s'ils  avaient  pêldbà 
contre  leur  patrie,  parce  que  les  canons  leur  défendent  de  rwnlmMifr 
Les  moines  feront  pénitence  selon  leur  règle  et  le  jugement  de  Icnin 
abbés.  • 

6^  CANON.  Ceux  qui  ont  combattu  étant  gagés  pour  cela,  feront  fé- 
nitence  comme  pour  im  homicide. 

«  7e  CANON.  Ce^x  qui  ont  combattu  daius  une  guerre  publique  ùtrmû 
trois  ans  de  pénitence. 

8e  CANON.  Les  arbalétiûers  qui  ont  tué  sans  le  savoir,  ou.  qui  eht 
blessé  sans  tuer,  feront  pénitence  pendant  trois  quarantaines. 

Les  quatre  canons  suivants  règlent  aussi  la  pénitence  des  homMi-' 
des  en  diverses  circonstances,  et  celle  des  adultères  et  des  ravisaeurÉi 

13e  CANON.  Celui  qui  a  volé  quelque  chose  à  ime  église ,  dkiit  la 
lui  restituer,  ou  à  ime  autre  église,  s'il  ne  le  peut  à  celle  qu'il  « 
volée  (1). 

Il  y  eut  cette  même  année,  suivant  le  P.  Labbe  et  le  P.  Btohttd, 
un  second  concile  à  Vinchester  présidé  comme  le  premier  parLanfrano^ 
archevêque  de  Cantorbéry  et  primat  de  toute  l'Angleterre  et  auxqudfl 
assistèrent  tous  ses  suffragants,  du  nombre  desquels  était  saint  Vul/Eh 

(1)  T^  ?•  Labbe,  5aoro«,  conot^»,  tom.  X,  pag.  354« 
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tan,  évéqtie  de  Tmt;]iedtef.   Mais  tiotls  croyons  que  ce  sotit  detix 
exemplak«s  différents  du  même  condle. 

NO  1908. 
CONCILIABULE  DE  WORMES. 

(WORMATIENSE.) 

(  L*an  1076.  )  —  Le  pape  Grégoire  VII  avait  écrit  à  l'empereur 
Henri  IV  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  reprocliait  de  communiquer 
avec  des  évéques  excommuniés,  de  donner  illégitimement  les  investi- 
tures aux  évéques  et  aux  abbés  et  de  mépriser  les  décrets  des  con- 
ciles. D'un  autre  côté,  les  légats  lui  avaient  fait  connaître  la  somma- 
tion de  comparaître  à  Rome  pour  se  disculper  devant  le  concile  qui 
allait  être  assemblé,  qu'autrement  il  serait  excommunié  par  le  pape 
et  retranché  du  corps  de  l^Êglise.  Cette  hardiesse  du  Pontife  blessa 
Henri  au  vif;  il  chassa  honteusement  les  légats,  fit  partir  sur-le- 
champ  des  messagers  pour  toutes  les  parties  de  l'empire,  afin  de  con- 
voquer un  concile  à  Wormes,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  lui-même. 
On  y  vit  acxx)urir  une  foule  d'évéques  et  d'abbés  :  Sigefroi  de  Mayence, 
Udon  de  Trêves,  Guillaume  d'Utrecht,  Herman  de  Metz,  Heiu*i  de 
Liège,  Richard  de  Verdun,  Bibon  de  Toul,  Herman  de  Spire,  Bur- 
cbard  de  Halberstadt ,  Werner  de  Strasbourg,  Burchard  de  Baie, 
Othon  de  Constance,  Adalbert  de  Wurtzbourg,  Robert  de  Bamberg, 
Otlion  de  Ratisbonne,  Élingard  de  Frisingue,  Ulric  d'Eichstadt,  Fré- 
déric de  Munster,  Libbert  de  Minden,  Huel  de  Hildesheim,  Bennon 
d'Osnabruc,  Eppon  de  Neustadt,  Isnar  de  Paderbom,  Thiedon  de  Bran- 
debourg, Burchard  de  Lausanne,  enfin  Brunon  et  Liemar  de  Brème. 

Quand  les  évéques  furent  réunis,  le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  que 
Grégoire  Vil  avait  frappé  d'interdit  (1),  pour  s'être  ligué  avec  Guibert 
de  Ravenne,  vint  se  joindre  à  eux.  Cet  homme  apporta  au  concile  une 
histoire  fabuleuse  de  la  vie  et  de  l'éducation  du  pape.  H  y  parlait  de  la 
basse  extraction  de  Grégoire,  de  sa  vie  intérieure,  en  y  mêlant  beau- 
coup de  calomnies  et  de  niensonges,  disant  par  quelles  voies  mauvai- 
ses il  était  monté  sur  le  Saint-Siège,  les  crimes  qu'il  avait  commis 
avant  et  après,  qui  étaient  incroyables,  dit  l'historien  Lambert,  et  lui 
imput^xt  enfin  des  actions  infômes.  En  même  temps,  Hugues  le  Blanc 

f  1)  Suivant  î^aul  Bcrnried ,    il   fut  frappé  trois  fois  d'excommunication.  Il 
«vaît  des  mœurs  dër(^glëes  et  était  fauteur  des  simoniaques.  H  était  88ns  doute 
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produisit  à  Tappui  de  son  libelle  des  lettres  supposées,  écrites  au  nom 
des  archevêques,  des  évéques,  des  cardinaux;  du  sénat  et  du  peuple 
de  Rome,  portant  plaintes  contre  le  pape  et  demandant  élection  d'un 
nouveau  et  légitime  chef  de  l'Église,  puisque  Grégoire  s*étant  emparé 
par  simonie  du  siège  de  saint  Pierre,  ne  pouvait  y  demeurer  plus 
longtemps,  et  qu'il  fallait  le  déposer.  On  l'accusa  même  de  se  livrer  à 
la  magie  et  d'adorer  le  diable.  Les  principaux  chefs  d'accusation  se  ré- 
duisaient à  ceci  (1|  : 

1*  Entouré  d'un  essaim  de  laïques,  Grégoire  a  fait  comparaître  les 
évéques  devant  lui  ;  puis,  à  force  de  menaces,  il  leur  a  arraché  le  ser- 
ment solennel  de  ne  jamais  être  d'im  autre  avis  que  lui,  de  ne  jamais 
soutenir  la  cause  du  roi,  de  ne  jamais  favoriser  ni  écouter  un  autre 
pape  que  lui. 

2^  H  a  donné  de  fausses  interprétations  aux  saintes  Écritures. 

30  Sans  examen  légal  et  canonique,  il  a  excommunié  le  roi,  mais  au- 
cun cardinal  n'a  voulu  souscrire  à  cette  sentence. 

4®  H  a  conspiré  contre  la  vie  du  roi  ;  car,  comme  le  prince  était  d 
l'habitude  d'aller  prier  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Mont-Aven- 
tin,  Grégoire  gagna  im  scélérat  pour  placer  sur  la  charpente  de  Té 
glise  une  quantité  de  pierres  disposées  de  manière  à  tomber  sur  la  tê 
du  roi  dès  qu'il  serait  en  prière.   Le  malheureux  se  mit  en  devoi 
d'exécuter  son  coupable  projet  ;  mais,  en  y  plaçant  un  énorme  roc,  i 
fut  entraîné  dans  sa  chute  et  écrasé  sur  le  pavé  de  l'église.  Les  Ro 
mains,  indignés  de  ce  forfait,  traînèrent  le  cadavre  pendant  trois  jo 
dans  les  rues  de  la  ville. 

5p  Malgré  les  remontrances  des  cardinaux,  il  osa  un  jour  jetor  dan 
le  feu  le  corps  sacré  de  notre  Seigneur,  ainsi  que  Jean,  évêque  d'Os 
tie,  peut  l'attester. 

6*  H  s'est  attribué  le  don  de  prophétie.  Il  a  prédit  la  mort  de  Henri, 
et  s'est  écrié  le  jour  de  Pâques,  du  haut  de  la  chaire  :  «  Ne  me  regar 
«  dez  plus  cx)mme  pape,  mais  arrachez-moi  de  l'autel,  si  ma  prophéti 
**  ne  se  réalise  point.  •» 

7*  Ce  jour-là  même  il  a  voulu  faire  assassiner  le  roi. 

8®  H  a  condamné  à  mort  et  fait  pendre  trois  hommes ,  sans  juge- 
ment et  sans  aveu  de  leurs  crimes. 

(1)  On  trouve  ces  chefs  d'accusation  dansla Chronique  d'Usperg,  année  1076,«- 
qui  les  a  extraits  de  la  biographie  de  Grégoire,  par  Brunon.  Mais  ce  Bmnoi^'^ 
ne  mérite  aucune  confiance  comme  autorité;   on  reconnaît  en  lui  l'imposteur^ 
effronté  qui  dirigeait  toute  la  tourbe  des  adversaires  de  Grégoire.  Ce  qu'il  di^"  ^ 
de  ce  saint  pape  n'est  pas  même  vraisemblable. 
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9»  n  porte  constamment  sur  lui  un  livre  de  nécromancie  (1). 

n  fallait  que  les  mœurs  de  saint  Grégoire  fussent  bien  intègres , 
pour  qu'on  fût  obligé  de  recourir  à  de  semblables  accusations.  Mais 
Hugues  le  Blanc  ne  s'en  tint  pas  là,  il  se  répandit  ensuite  en  un  torrent 
d'invectives  contre  le  pape,  l'appelant  tour-à-tour  hérétique,  adultère, 
bête  féroce  et  sanguinaire.  Les  prélats  de  l'assemblée  de  Wormes  le 
reçurent  donc  comme  un  envoyé  du  ciel,  et,  suivant  son  autorité,  ils 
déclarèrent  qu'Hildebrand  ne  pouvait  être  pape,  ni  avoir  en  cette  qua- 
lité aucune  puissance  de  lier  et  de  délier.  La  délibération  dura  deux 
jours  ;  on  crut  devoir  combattre  le  pape  avec  les  armes  dont  lui-même 
s'était  servi  quelquefois  avec  tant  d'avantages.  On  l'accusa  de  simonie, 
et  [on  dressa  un  acte  de  déposition  que  signèrent  tous  ceux  qui  étaient 
Xyrésents ,  quoique  malgré  eux  poiu*  la  plupart  (2). 

L'archevêque  de  Mayence  paraît  avoir  été  le  principal  agent  de  ce 
conciliabule.  Quelques  prélats ,  comme  Adalbéron  de  Wurzbourg  et 
Herman  de  Metz,  refusèrent  d'abord  leur  signature  et  résistèrent  quel- 
que temps ,  parce  qu'ils  trouvaient  peu  conforme  à  l'ancienne  disci- 
pline et  aux  saints  canons,  de  déposer  un  pontife  absent,  sans  concile 
général,  sans  accusation  réguUère,  sans  témoins  dignes  de  foi  ;  enfin, 
sans  une  exposition  nette  et  précise  des  griefs  articulés  contre  lui. 
Qu'à  plus  forte  raison ,  on  ne  pouvait  en  agir  ainsi  envers  le  pape , 
contre  lequel  on  ne  peut  recevoir  raccusaticm  ni  d'un  évéque ,  ni  d'un 
archevêque.  Mais  Guillaume ,  évêque  d'Utrecht ,  les  pressait  de  sous- 
crire avec  les  autres  à  la  condamnation  du  pape ,  ou  de  renoncer  à  la 
fidélité  qu'ils  avaient  jurée  au  roi.  Cet  évêque,  un  des  {dus  dévoués 
partisans  de  Henri ,  était  en  grande  faveur  auprès  de  ce  prince  et 
comme  son  premier  ministre.  Il  était  fort  instruit  des  lettres  himiaines, 
mais  si  vain ,  qu'à  peine  se  pouvait-il  souffrir  lui-même.  £n  tête  des 
signatures ,  se  trouvait  celle  de  l'empereur. 

N»  ia09. 
m«  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  m.) 

(L*an  1076.)  —  Grégoire  VII  tint  ce  concile  la  première  semaine  de 
Carême,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  qu'on  appelle  Constantinienne. 

(1)  Histoire  du  pape  Grégoire  Vit,  par  Voîgt,  trad.  par  l'abbé  Jager,  tom.  II, 
pBg,  108. 

2)  Lambeit  et  Brunon  lui-môme  disent  qu'ils  ne  souscrivirent  que  par  crainte 
pour  leur  vie. 

T. IV.  17 


Byavait,  cBt  I^bhe  (i) ,  un  grand  lunnbiv  ^"€^0641108(2^ ,  #a^^ 
lefeç^  divers  ordres  et  de^  laïques.  Le  saint»  pape  exposa  au  oondle 
Vindulgence  el  la  bonté  qu*it»\'ak  témoignéeB  à  reai^Berew  Heari,  ^ 
Teaaiit  de  se  emduire  d'une  manière  ai  réprébensible  à  aoii  égavd^tev 
i^^npoJfeanjses  patemeUes  %u'il:  lui;  avait  fiuJies  y  la  medératioft  aveo  la- 
%aeUeil  aurait  deBaandéla  nûse  en  liberté  des  èvéques  d^»nuft  el  ptH^ 
«leurs  autres  oonaidévations.Qaand  il  eut  fini  de  parler,  traie  yasaciu^ 
bl^  se  leva  en  laasse  pour  Fexciter  à  pronoaeer  Fanathèoie  ooatr<ei  u» 
prince  parjuxe,  oppresseur  ett^nran.  Tous  les  érêquesdéciiirépailq^u'iisi 
nJabaiulonBeoaienlï  jamais  le  pape.,  leuv  père  ;  qu'ils*  le  sDvtiandriÉmlt 
toi^oursset  ns^orakldraient  pos.méme  de  souffrir  la  norti  pour  loi. 

Alors  le  pape  se  leva,  pronançai ,  au.'  Bûlrea  des  seclMnalimB iina^ 
nimes  du  concile ,  la  sentenpe  d'exo(xmmumoatioii>  osnlre  VerÊtfepmiPj^ 
1^  piiva  du  titre  de  roi  et  accumula  sur  sa  tête  les  i^us  terribles^ 
Aèmes  oançus  en  ces  tennea  : 

>$aûit Pierre,  princedes  apôtres,  écoutez votm sei^tèup qtM- 
«  avez  noumri  dès  l'eslanGe  et  délivré  jusqu-'à- ce  j|)UF  de  la  nmÊÊ  dw 
«I  œéohaabEH  qui  me>  bussent  parce^^ue^je  vou9suis  Mêle.  Vous-  m^StSH 
M  témoin,  VOUS:  et  la  sainte  mèo^ de  Diea ,  saint  Pa»l ,  vofere  îfèfe*  et 
M;tôua  les  saints,  que  UÊglise  romaine  m*a  obligé,  melgpé-mfii ,  à  Im- 
«  gouverner,  et  que  j'eusse  mieux  aimé  finir  m&  vie  dans  fexjl  qu» 
<f  d'usurpec  votce  place  par^  des  moyens  humain».  Mais-,  m'y  trouvant 
M  parvotregpaoe  et  sans  Favoir.  mérité,  je  crois  que  vo<re-  intention  est 
<fv  que  le  peuple  cbrétieq.m'obéisse,  suivant  le  pouvcnr  que  Mea  mil- 
»  doimév  à  votre  place,  delierefede  délier  sur  la  terre. 

«  C'est  en:  cette-eonfiance  que,  pour  l'honneur etla-défensede^l'Êgllsev 
M^de  la.  part  de  Meu  tout-puissant)  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  par 
«A,  votce  pouvoir  et  iiotre  aatoiité ,  je  défends  à  Henri,  fils  de  l'empeMFOi' 
"  Henri,  qui,  par  un  orgueil- inouï ,  s'est  élevé  contre  votre  Églifiw, 
««  de  gouverner  le  royaume  teutonique  et  l'Italie  ;  j'absous  tous  les  chré- 
«  tiens  du  serment  qu'ils  lui  ont  fait  ou- feront,  et  je  défends  à  qui  que 
««  ce  soit  de  le  servir  comme  roi,  car  celui,  qui;  veut  donner  atteinte  à 
«  l'autorité  de  votre  Église  mérite  de  perdre  la  dignité  dont  il  est 
4<  revêtu.  Et  pai'ce  qu'il  a  refusé  d'obéir  comme  chrétien  et  n'est  point 
^  revénUiSU  S^gneur  qur'ili&  quitté  en  communiquant  avec  de»  exoam- 
**  muniési,.  mépâsant' les  amstque  je  lui  avais  donnés  pour  seasalaty 
«  vous  le  savez ,  et  se  séparant  de  votre  Église  qu'il  a  voulu  diviser,  je 

(1)  Soerpêanef»  cfmeilia^  tout.  X,  ptgi  355; 

(2)  Voigt»  dfai9  8OA  Hi9toir^  de  Grégoire  Vlïy  dit  qu*il  y  en  ftvaît  VXfl\ 
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n  ittéme  pttï»  éiepërîcncie  ^  ^viétotts  êt&É'Piétr^ ,  4tt€?  é\*  ééttfè>iéWë  fe 
*  fliidu  KtKttifAttî  fi  édifié  èott  É^fâS^ ,  et  qxié'l^ipmW  âë  féfWéf  #é 
<^'{yi1§t6tedWôTtt  |Wte'  c6fttfe  elle  fl).  ^ 

Dans  le  même  concile ,  Grégoire  VU  pt(mxm^  àOia  ékéôtttfhttA^ 
cation  contre  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence ,  comme  auteur  du 
schisme  entre  le  royaume  teû6)nique  et  l'ÉgUse  romaine ,  et  contre 
Guillaume  d'Utrecht  e<f  tMikfê^  dé*  Éaaflite!^.  fi  renouvela  l'anathème 
contre  Othon  y  évéque  de  Ratlt^Boitile',  €H%on  de  Constance ,  Burchard 
d»  Lausanne,,  lier  oomte  Êberard,  inrich^  et  quelques  autra»  dont  le  roi 
avait  suivi  les  conseils^  Quant  aux  aulrea  prélats  qui  s'étaient  trouvés 
au  eonciliatoler  de  WcHrme»  y  il  leur  fixa  ua  jour  pour  se  justifier/  les 
menayint  de  la  néme  peine  s'ite-  ne  se  présentaiieat  pcMBt  devant  le 
Samt-Siége;-  Mais  le  même  jour  le  pape  reçjut  de  T Attemagae  des  lei^ 
tsesde  plusieurs  évéques  qui  recotenaissatent  leur  faute>  etd«afM»dai«lt 
pardon,  en  promettant  désormais  uaeinaltérableohéifisaace..  Les  évéqjues 
de  la  Lombardie  furent  tous  suspendus  et  excommuaiés  \  plusieum 
évéques ,  abbés  et  comtes  français  éprouvèrent  le  ménae^  sort.  Dans 
lltalie  supérieure  ^  il  n'y  eut  d'exceptés  qfàe  les  seuja  évé^puea  de 
Yenise  et  d'Aquilée» 

œNCILIABULE  DE  PAVIE. 

^APIEKSE^. 

(ÙéiA  ÎÔlë.y  -^  Guillatïttlë  le  ftîMoftécîàîï^  dSt  ddïA  k  iïé>  rfé'  AM 
Gi^^mïé  Vît  (Jtielfes  évéquëi^érfjii^iïatîqtfér«Jf^tf  rfppHk'<j[tfé  f^^'- 

|ï]  Flietity,  éaaih' son  Bistoire  ecctl^asttque)  iaiVla  f^ffëiâon  sUvâiiïesiir  cetlte 
<MMMAiitife&t!oti  :'  «  C'dMf  Itf  ^reMi^ë*  foifT  cfU'ùÂt^  iMlif  M^éë^  ^  éM^  ]^hRH^.- 
«  cée-  éOÊktt&'  «n  sonvwailii  Othon  f  évtque  «te  FrîMtfg^&v  Itiiktnim'  trèv  eMÈtP 
«(  llque  et  très  attaché  aux  papes,  écrivant  dans  le  siècle  suivant,  en  paritoaiiifli} 
M  L'empire  fut  d'autant  plus  indigné  de  cette  nouveauté,  que  jamais  auparavant 
«  îf  n'avilît  vu  de  pareille  sentence  publiée  contre  un  empereur  romain.  »  Et 
•f  ffiOèrttrs-  :'  <'  Je  lis  et  r^i»  Ihff  liifltdiii^'^étttpéfetfft  fVnitâM',  et  je  à&ttbiM 
tt  nvUe  part  qn'anotBi  d'eux  ait  été  esdOtftmiiËiié'  p«p  ii&  ptape  ou'  ptMF  ckl 
M  royaume.  >*  Si>  cette  saesure  hardie>>  mais  néoessaise^  employée  pour  la  -gg»* 
mière  fois,  a  été  blâmée  par  Othon  de  Frisingue  et  par  les  évéques  scbismati- 
ques,  elle  a  eu  pour  approbateurs  tous  les  hommes  honnêtes  de'  l'époque',  teti 
qtie  saint  Anselme  de  Lucques,  saint  Anselme  de^  Gantorbéry  et  6rebhtfrd^  évé- 
que de  Saltzbourg.  Fleury,  en  citant  Othon  de  Frisingue,  petit-fils  de  l'eiftpepeur 
déposé  et  neveu  de  Henri  Y,  aurait  àt(  citer  sossi  Uf^  SQtçurs  opposés  k  ion 
«entîtoQtit,  et  moîn^  intéressé»  qtie  lui,  « 
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reur  et  ses  adhérents  avaient  été  ezoommimiés  dans  le  concile  de 
Borne,  ignorant  que  le  pape  ne  peut  être  jugé  par  personne,  encore 
hiok  moins  exocnnmunié,  poussèrent  la  folie,  dans  ce  conciliabule  de 
Pftvie,  jusqu'à  retourner  contre  le  chef  de  l'Ëgliae  Tezoommunication 
qu'il  avait  proncmcée  omtre  eux  (1). 

No  ISIi. 

œNCELE  DE  TBIBUR. 

(tbibusiensb.) 

.  (L'an  1076.)  — Dans  ce  concile,  les  légats  du  SaintrSiége,  accompa- 
gnés de  plusieurs  évéques  et  seigneurs,  voulurent  déposer  l'empereur 
Henri  IV  ;  mais  celui-<â  leiv  envoya  plusieurs  députés  à  différentes  re- 
prises qui  promirent  en  son  nom  pleine  et  entière  satisfaction,  et  sur- 
tout tm  changement  de  vie  et  de  conduite.  H  en  vint  jusqu'à  leur  offrir 
de  quitter  le  gouvernement  de  l'État,  pourvu  qu'ils  lui  laissassent 
seulement  le  nom  et  les  marques  de  la  royauté.  Ils  répondirent  qu'après 
les  avoir  tant  de  fois  trompés  par  ses  promesses  et  par  ses  serments, 
il  ne  pouvait  plus  leur  donner  aucune  assurance,  et  qu'il  ne  leur  était 
pas  même  permis  de  commxmiquer  avec  lui  depuis  qu'il  était  excom- 
mtmié,  et  que  le  pape  les  ayant  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avaient  fait,  ils  devaient  profiter  d'ime  si  belle  occasion  poiu*  se  donner 
un  digne  chef  (2|. 

Enfin ,  comme  ils  étaient  prêts  à  passer  le  Hhin  et  aller  attaquer  le 
roi,  ils  lui  envoyèrent  dire  pour  la  dernière  fois  qu'ils  voulaient  bien 
s'en  rapporter  au  jugement  du  pape.  Mais  que,  si,  par  sa  faute,  il 
n'obtenait  pas  son  absolution  avant  Tan  et  le  jour  de  son  exconununi- 
cation,  il  serait  à  jamais  déchu  du  royaume,  sans  aucune  espérance  de 
retour.  Henri  accepta  les  conditions  qu'on  lui  faisait,  quelque  humi- 
liantes qu'elles  fussent  pour  lui,  et  se  rendit  à  Spire,  où  il  vécut  pendant 
quelque  temps  dans  l'isolement  le  plus  complet,  afin  de  se  conformer 
au  traité. 

Au  mois  de  Janvier  suivant,  le  pape,  qui  croyait  Henri  repentant , 
lui  donna  l'absolution  au  château  de  Canosse,  après  en  avoir  reçu  la 
promesse,  par  les  serments  les  plus  solennels,  qu'il  s'en  rapporterait  au 
jugement  du  pape  touchant  les  plaintes  formées  contre  lui  par  les  sei^ 
gneurs  allemands. 

(1)  Baronitifl,  ad  am»  107é,  n.  34— -Le  P.  Labbe,  Sdcf.  Concil,,  tom.  X, 
pag.  358. 

(2)  Le  P.  LabbCf  Socr.  conciL ,  tom.  X^  pag.  355. 
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NO  1919. 
œNCILE  DANSE. 

(ANSANUM.) 

(L*an  1076.)  —  Le  légat  Hugues  de  Die  avait  été  envoyé  en  France 
pour  faire  exécuter  les  décrets  contre  la  simonie  et  l'incontinence  des 
clercs,  n  tint  "durant  le  cours  de  sa  légation  plusieurs  conciles,  entre 
autres  celui  d'Anse,  dont  nous  n'avons  plus  les  actes.  Nous  savons 
quelque  chose  des  suivants  par  les  chroniqueurs  du  temps  ,  notam- 
ment par  Hugues  de  Flavigny  dans  sa  Chronique  de  Verdun,  et  par  les 
lettres  du  pape  Grégoire  qui  en  font  connaître  plusieurs  particularités. 

N»  1915. 
œNCILE  DE  CLERMONT. 

(CLABOMONTENSE.) 

(L'an  1076.)  —  Dans  ce  concile,  le  légat  déposa  Etienne  de  dermont 
qui  avait  usurpé  le  siège  du  Puy,  et  Guillaume  qui  avait  usurpé  celui 
de  Clermont.  Il  sacra  évêque  de  Clermont  Durand,  second  abbé  de  la 
Chaise-Dieu,  la  dixième  année  depuis  qu'il  gouvernait  ce  monastère 
après  la  mort  de  saint  Robert. 

N«  1914. 

CONCILE  DE  DLFON. 

(diyionense.) 

(L'an  1077.)  —  C'est  le  troisième  concile  que  le  légat  Hugues  tint  en 
France  contre  les  clercs  simoniaques  ;  il  les  déposa  et  en  mit  d'autres 
à  leur  place. 

NO  191tf. 

CONCILE  D'AUTUN. 

(AUGUSTODUNENSE  SrVE  EDtJENSE.) 

(L'an  1077.)  —En  exécution  des  ordres  du  pape,  le  légat  Hugues 
de  Die  assembla  ce  concile  du  consentement  de  Hugues  I'^^,  duc  de 
Bourgogne.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évéques  et  plusieurs  abbés  de 
France  et  de  Bourgogne,  accompagnés  de  clercs  et  de  moiiies,  et  on  y 
traita  plusieurs  affaires  ecclésiastiques.  Manassès  y  fut  accusé  par  les 
clercs  de  Reims  de  simonie  et  de  violence,  et  comme  usurpateur  de 
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cette  église;  il  fiit  suspendu  de  ses  fonctions,  parce  qu*ayant  été  ap- 
pelé au  concile  pour  se  justifier,  il  n'y  parut  point. 

Gérard,  évêque  de  Cambi^  et  d'^Aoras^  avait,  malgré  la  défense  du 
pape,  reçu  Tinvestiture  du  roi  de  Germanie,  sans  savoir  qu'il  fût  ex- 
communié, n  fit  goûter  ses  excuses  au  concile,  comme  il  les  avait 
f^gfl^^f^f  .et  il  restft  éyéq^e  .49  Camte^  et  d'An^. 

JiJif3ff^f9ftfmpey6(m  àfi  lyof^,  arnit  âté  ài^po^  comme  sinwu^qiiç 
dW9  P^d^U'un  di^  concile  précéitents  çt  s'était  iiaji-inam^danç^le 
lipwig^re  du  yamt  Jura.  Pour  r^nvpUr  ç&  siég^,  qn  élut,  le  cwquiâiDe 
jawr,4tf  cQMUPi  Gébuio,  Ar<Jiidiacrp  de  JUngres,  p^j^nna^e  jeq^- 
tKU^  P0^  i9^  pi)<)iBté  de  .068  meurs.  U  fo^ut  lui  foijr^  yiolei^  pourac- 
c^fif^  J'^l&fcop^t.  ite  dip^micbç  suivit,  17  lu^pten^br^,  il  i^t  iaupré 

archevêque  de  Lyon  par  le  légat,  et  Jarenton  fut  béni  comme  abbé  de 
Saint-Bénigne  par  l'évoque  de  J^fi^ef  ;  puis  le  concile  se  sépara. 

Le  légat  interdit  aussi  dans  ce  concile  les  archevêques  de  Tours,  de^ 
Sens,  de  Besançon,  et  l'évéque  de  Chartres,  pour  ne  s'y  être  poini 
trouvés»  Les  prélats  s'étant  soumis,  saint  Grégoire  les  releva  par 

œNCILE  DE  FORCHEIM. 

(fobchianum.) 

(Le  13  mars  de  l'an  1077.) — Rodolphe,  duc  de  Souabe,  y  fut  élu  roi 
la  place  de  Henri,  le  15  du  môme  mois,  ât  sacré  à  Mayence  douze  jo 
après.  Mais  le  pape  n'approuva  pmnt  lop  élection.  U  y  avait  à  ce  con 
cile,  ou  plutôt  à  cette  assemblée  ou  diète,  outre  les  légats,  l'archevé 
que  de  Mayence,  les  évêques  de  Wurzbourg,  de  Metz,  et  une  fouji 
d'autres,  les  ducs  Rodolphe,  Berthold  et  Welf,  et  un  nombre  considé 
rable  de  margraves,  de  comtes ,^J  ^f  grands  du  royaume. 

IfP  Mit. 
œNCaOLE  DE  POITIERS. 

(PICTAVENSE.) 

(i^  mo#  de  julii  de  l'm  V>W,)r^  Fm  de  ^emps  a]arëa  avoir  t^u  la 
cm^  4'AuMap,  fmme%  4e  U^  «lieembla  ce  QpnpUa  qui  Mt  le  ds- 

U)  l^J^T  I#%.  Sf^oro^'  <^Wi^i  ^'v-  X,  r«g.  ?6o.  . 


quièBie  qu^  ait  tenu  pendant  sa  légation.  Le  preanèi*  fam^  te  concile 
s'aaeeœbla  dans  régliae  de  Saint^Pierre  et  le  second  jour  diutt  xneïh  «le 
Sftinlï-HikiÂre.  Mais  ie  légat  y  «Bsvya  bien  des  centradidibhB ,  doM;  il 
randftt  compte  asa  pape  par  la  lettre  ^vante  ^vte  novid  ^pj^bHoUB  en 
entier,  parce  qu'elle  peut  supf^éer  les  actes  de  ce  ixtK^  que  nous 
atomis  piiss. 

m  Par  ia  grâce  de  Dieu,  dit^il,  nous  avons  célébré  un  conêlie  ^  f^oi- 
m  timm  «ree  «pielque  iruit;  mais  noUs  avons  essuyé  bim  des  périls  et 
m  ifaioa 4ei<ntitcadictiooB,  tant  en  cbemin  qws  dans  le  DOhdië «t  après 
m  Je  .concile.  €ar>  premièrement,  te  roi  de  France  opposé  à  lui^^tiétwe  / 
«  parce  qu'il  s'opposait  au  roi  du  ciel,  m'avait  d'abord  écrit  qu'il  Vou- 
m  daitJaire  toutes  sortes  d'facMatneurB  à  tna  légation.  OependaUt»  Ilintoda 
m  BU  ocHnte  de  ne  pas  souirtr  que  je  tinsse  nuile  part  des  conciioe«Rides 
«  coAVfinrticules,  ainsi  qu'il  les  4Eippelait,«l  il  écrivit  aux  évdqu^  de  son 
«  obéissance,  qu'il  les  regarderait  comme  coupables  de  fétonie,  s^ils  tts'^ 
•«  #i6taient  à  ces  conciles,  ou  s'ils  ««torisaient  les  décrets ,  par  tesquels 
m  nous  tachons,  disait-il,  d'obscurcir  l'^dat  *de  sa  couronne  et  dé  celle 
princes  de  son  royaume  m. 

ennemis  de  la  vérité  en  prirent  occamon  de  nous  insulter  ;  et 
«  ^tt  s'en  iest  fallu  qu'ils  n'entraînassent  k  gauche  cmx  que  je  Voyais 
^  auparavant  à  la  droite.  L'archevêque  de  ToUrSi  la  peste  et  laildttte 
m  de  la  sainte  Église,  et  avec  lui  Tévéquede  Rennes,  («itcausé  ungrcuid 
«  itFouh&e  dans  le  coneiie.  On  y  prouva  queTévéque  de  ft^mes  avait  été 
«  ordonné  évêque,  avant  d'avoir  été  ordonné  clerc;  qUe  lîéréqUe 
«  d'Angers  avait  promis  et  donné  pour  oeia  une  diape,  «fuoiqu'à  l'insu 
t4  de  i'évéque  de  Bennes.  Mais  celui-ci  avant  son  é{nscopat  avait  jQté 
«<  un  cavalier  à  bas  de  son  dieval  ;  et  son  compagnon  le  blessa  si  dah-»' 
M  gereusem^t,  que  ce  cavalier  mourut  de  sa  diute  et  de  sa  blessQl^e. 
m  C^iendant,  touché  par  les  prières  qui  nous  ont  étéMtés  en  sa  fiftVOUr, 
m  parce  qu'il  est  fort  utile  à  son  égalise,  nous  ne  TaVcms  pas  déposé  : 
•*  xkous  nous  sommes  ccnitenté  de  le  suB^enth^ ,  Vous  en  réservant  le 
«  jugement. 

«  Pour  l'archevêque  de  ToUrs,  on  prouva  qu'avant  son  épiscopat^  il 
H  avait  acheté  le  doyenné,  dignité  qu'il  ne  pouvait  posséder,  selon  la 

(1)  Ce  n'e^t  pas  seulement  depuis  Louis  XIV,  comnMOii  !•  y^t  ifli«  qti?  Itt 

conseillers  imprudents  des  princes  les  ont  poussé^,  spos  prétexte  ^  vq^  h'obscuràr 
Véclai  de  leur  couronne,  à  empêcher  la  tenue  des  conciles.  Mais,  conàrae  le  fait 
justement  remarquer  le  légat  du  Saint-Siège,  les  princes ,  en  entravant  ainsi  la 
Uberté  de  l'Église,  s'o|yo«0»«  à  êuaf-mêmti  tn  êêppomÊtt  mroiét  ct«^«  ^UÎMent-ih 
enfin  le  comprentkel    . 
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M  coutume  de  cette  église,  sans  être  prêtre.  Comme  il  n'avait  point  été 
M  élu  canoniquement,  il  ne  put  obtenir  Tagrément  du  roi,  jusqu'à  ce 
M  que  son  neveu,  de  Targent  qu'il  lui  donna,  eût  acheté  le  doyenné  en 
M  question.  H  y  a  contre  lui  \m  autre  chef  d'accusation  de  simonie.  Je 
M  ne  puis  vous  exprimer  les  traverses  que  cet  archevêque  nous  a  sus- 
«  citées,  n  parla  presque  toujours  dans  le  concile,  tantôt  pour  l'évéque 
«  de  Rennes,  et  tantôt  pour  lui  ;  mais  il  ne  raisonna  jamais.  Us  avaient 
M  presque  gagné  l'archevêque  de  Rouen,  lorsque  leurs  gens  enfonçant 
M  les  portes  du  concile  à  coups  de  haches,  remplirent  toute  rassemblée 
M  de  trouble  et  de  tumulte,  et  Farchevêque  de  Tours  sortit  avec  ses 
M  suffragants. 

M  Le  lendemain  nous  étant  assemblés  dans  l'église  Saint-Hilaire,  ce 
u  prélat  ne  nous  fit  aucime  excuse  de  ce  qui  s'était  passé  :  au  contraire 
M  il  commença  à  s'élever  contre  nous  comme  un  lion  rugissant.  Je  ne 
«  pus  l'entendre  plus  longtemps,  et  je  rendis  im  décret  par  lequel  je  le 
M  suspendais  des  fonctions  sacerdotales.  L'abbé  de  Bergue-Saint-Vin- 
t*  noch  a  été  pareillement  déposé.  Pour  l'archevêque  de  Besançon,  il  n'a 
«  comparu,  ni  au  concile  d'Autun,  ni  à  celui  de  Poitiers  ;  et  cependant 
«  il  n  a  point  envoyé  d'excuse.  Je  renvoie  à  votre  tribunal  l'évéque  de 
M  Beauvais  accusé  de  simonie,  et  en  particulier  d'avoir  vendu  des  pré- 
**  bendes  depuis  la  publication  de  votre  décret.  J'y  renvoie  pareille- 
**  ment  celui  de  Noyon  pour  la  décision  de  son  affaire  (1),  aussi  bien 
M  que  l'évéque  d'Amiens,  usurpateur  de  ce  siège,  et  les  évéques  de 
'  M  Laon,  de  Soissons  et  de  Senlis. 

M  J'ai  examiné,  selon  vos  ordres,  la  cause  du  comte  d'Angers.  H  m'a 
M  presque  persuadé  qu'il  avait  raison  :  je  n'ai  cependant  osé  l'absoudre, 
«  laissant  à  votre  prudence  la  définition  de  cette  affaire.  Votre  fils  Teu- 
«  zon  vous  apprendra  ce  que  j'ai  réglé  touchant  l'évéque  de  Térouanne 
M  et  celui  de  Poitiers...  Je  prie  votre  Sainteté  de  faire  en  sorte  que  les 
it  simoniaques  et  les  autres  coupables  que  nous  avons  déposés,  et  qui 
«  vont  à  Rome,  n'y  trouvent  pas,  comme  on  nous  le  reproche,  uneab- 
i(  solution  qui  ne  sert  qu'à  les  autoriser  dans  le  crime.  »» 

n  nous  reste  de  ce  concile  seulement  dix  canons,  que  voici. 

le'  CANON.  Le  saint  concile  a  ordonné  qu'aucim  évêque,  abbé  ou 
prêtre,  ne  reçut  l'investiture  d'un  évêché,  d'une  abbaye  ou  de  quelque 
dignité  ecclésiastique  des  mains  du  roi,  du  comte,  ou  de  quelque  per- 
sonne laïque.  Si  les  laïques  méprisent  ce  décret,  et  s'emparent  violem- 

(1)  Le  légat  marque  an  pape  dans  nne  antre  lettre  qne  Tévêque  de  Moyon 
qui  devait  être  Ratbode  II,  s'était  reconnu  coupable  de  simonie. 
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ment  des  églises,  ils  seront  excommuniés,  et  ces  églises  interdites  :  on 
y  donnera  seulement  le  baptême,  la  pénitence  et  le  viatique  aux  ma- 
lades. 

2«  CANON.  Personne  ne  possédera  de  bénéfices  en  plusieurs  églises , 
et  ne  donnera  d'argent  pour  les  obtenir.  Ceux  qui  ont  obtenu  par 
cette  voie  quelque  dignité  ecclésiastique  ou  quelque  prébende ,  seront 
déposés. 

3*  CANON.  Personne  ne  pourra  prétendre  aux  biens  ecclésiastiques, 
par  droit  de  parenté. 

4«  CANON.  Défense  aux  évoques  de  recevoir  aucun  présent  pour  les 
ordinations,  les  dédicaces  des  églises  et  autres  fonctions  spirituelles. 

5«  CANON.  Défense  aux  abbés,  aux  moines  et  aux  autres  d'imposer 
des  pénitences.  Il  n'y  a  que  ceux  que  l'évéque  diocésain  a  chargés  de 
ce  soin,  qui  puissent  le  faire. 

6«  CANON.  Les  abbés,  les  moines,  les  chanoines,  n'acquerront  pas  de 
nouvelles  églises  sans  le  consentement  des  évêques  ;  et  le  prêtre  qui  y 
aura  soin  des  âmes,  répondra  à  l'évéque  de  sa  conduite. 

7«  CANON.  Les  abbés  et  les  archiprétres  doivent  être  prêtres,  et  les 
archidiacres  doivent  être  diacres.  S'ils  ne  peuvent  être  promus  à  ces 
ordres,  ils  seront  déposés. 

8«  CANON.  Les  enfants  des  prêtres  et  les  autres  bâtards,  ne  pour- 
ront être  promus  aux  ordres  sacrés,  à  moins  qu'ils  ne  se  fassent  moi- 
nes ou  chanoines  réguliers.  Pour  les  prélatures,  ils  ne  pourront  jamais 
les  obtenir. 

9«  CANON.  Défense  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres 
d'avoir  des  femmes  ou  de  tenir  dans  leurs  maisons  ime  personne  sus- 
pecte. Si  quelqu'un  entend  la  messe  d'un  prêtre  qu'il  connaît  pour  tel 
ou  pour  simoniaque,  il  sera  excommunié. 

10«  CANON.  On  excommunie  les  clercs  qui  portent  les  armes  et  les 
usuriers. 

N»  1218. 
IV*  œNCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  IV.) 

(Le  3  mars  de  l'an  1078.)  —  Saint  Grégoire  tint  cette  année  deux 
conciles  à  Rome  ;  celui-ci  eut  lieu  la  première  semaine  du  carême  et 
il  s'y  trouva  à  peu  près  cent  évêques  et  archevêques,  outre  les  abbés 
et  d'autres  ecclésiastiques.  E  y  avait  aussi  un  grand  nombre  de  laï- 
ques. Le  pape  y  appela,  par  une  lettre  en  date  du  du  28  janvier.  Gui- 
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LoiQbardie^  le^r  proqaeUaat  .to^te  sûreté  pour  le  y^yf^ig^  .UtitiVf  iPi 
Guibert  ni  plusieurs  autres  ne  vouliu-ent  s*y  rendre. 

Le  pape  suj|)eiidit  de  toute  Ibactiçi^  eccléaifusti^e  iau  asqbevéqiies 
l^i^al^B  de  9^an  et  Guifoert  de  Raveime,  et  reiKMiv^^  aMUfe  eux  ki 
Oeptokce  ^'exooQununication.  Arnoul  de  Cx^émone^  ajaat  été  ^fMscuaéet 
convaincu  de  simonie ,  fut  déposé  sans  espoir  de  recouvrer  jaioaig  mm, 
d^nité,  Rdaad  de  Ti^évise,  q\y,  ppur  oUenir  un  évécbé,  fi'^t^xihugé 
d'annoncer  à  Grégoire  VU  sa  déposition,  fut  fraj^  d'im  ^iyatbèigae 
perpétuel.  Ccsaixe  le  cardinal  Hugues  le  Blajic«  q^ui  .ayait  i:éptfmdu  en 
Allemagne  un  ijifame  libelle  xx)ntre  le  pape,  oapcQoopQa  ui^  ji^i^^poe 
irrévoqa^e.  On  conftrp^a  la  .déposition  de  TaQatb^inae  oont^ie  X'WÛjpi, 
archev^êque  jde  Narbcome,  le  laévç^  cosdtre  leqviel  le  vicoqite  jB^i^pger 
fit  tant  de  plaintes  au  concile  de  Toulouse  de  l'un  J056. 

,Qn  résoUit  ensuite  d'envoyer  j^es  légatfi  en  Allemagne  pour  tenir 
une  assemblée  générale,  y  rétablir  la  paix  et  juger  lequel  diçs 
deux  partis  d'Henri  et  ^e  Adolphe  avait  la  justice  de  ^op^  ç6té.  Le 
décret  du  concile  ajoute  une  ^nei^bce  xl'exoommuniçatipi^  çaijMioe  toiite 
persompte^  roi,  évoque  oua^e,  qui  s'opposera  ^  cette  ifÇfimwifisixHX  4es 
légats  :  «  Quiconque  sera  assez  audacieux  pour  ^  faûçe^  iibecft  ^é||a^ 
Taujtarité  apostolique,  noA  i^ulement  quajut  à  TcesprÂt,  mais  qyuifii  au 
cqrps  et  laous  lui  êtpn3  4x>ute  la  prospérité  de  cette  vie  4  ^  victoire 
à  §63  armes.  » 

Le  pape  prononce  ensuite  excommunication  contre  tous  les  Nor- 
oaaijMid.qUii  attaquaient  et  pillaient  les  terres  de  çaint  Pierre  et  déposi- 
tion CQAtre  les  évéque^  et  les  piré,tres  qui  leur  feraient  Tqipïce  tantiqu'ils 
demeureraiçaiit  excommwiés.  Il  3U3pend  les  éy^que^  q\4  n'ét^eot 
point  venus  au  concile  y  étant  appelle».  Il  déclare  nulles  les^prdiwtions 
agites  p^r  les  e^ccpmmwûés.  U  renouvelle  l'excommuiÛQation  4éjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  naufrages  (1). 

Enfin  le  pape  déclare  qu'usant  d'ind.ulgence,  il  excepte  de  Texcom- 
munication  les  femmes  et  les  enfants  des  excommuniés  et  tous  leurs 
serviteurs  ;  ceux  qui  ne  fio^t  pas  assez  élqv^s  h  la  cour  d'un  prince 
pour  prendre  part  à  ses  mauvais  conseils  ;  ceux  qui  communiquent  par 
ignorance,  ou  qui  n'ont  des  rapports  qu'avec  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommuniés.  Les  voyageurs ,  )es  pélerii;is,  s'il}@  b'oi^  pas 

(1)  Depuis  un  temps  immémorial,  et  par  une  coutume  barbare,  les  malheu- 
reux naufragés  jetés  sur  la  côte  étaient  dépouillés.  Le  pape  saint  Grégoire ,  ou- 
tré de  eet  usage  atroce,  le  proscrit  aTee  sévérité  àtua  ce  concile,  ài'«xeiB^4( 
£6»  pré4éee«fe^r&. 
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4'#U^e^  ressources,  peuvent  recevoir  de^  3ecoiu^3  d'im  «iiççQQUpaunié, 
pourvu  que  ce  soit  par  motif  d'hunianité  et  de  charité  et  non  j^  ^ 
Wi^\»  4^  rejUpQQunuAic^tio^  tl). 

V«  CONCILE  DE  ROME. 

(BOMANUM  Y.} 

JLe29  novembre  del'anlOTS.) — ^Le  pape  tint  ce  concile  que  l'on  compte 
{X)ur  Je  cinquième  de  son  pontificat  dans  l'église  de  Saint-Sauveur.  On 
y  excommunia  Nicéphore  Botaniate ,  empereur  de  Constantinople  et 
plusieurs  autres,  et  il  s'y  trouva  des  députés  des  deux  princes  qui  %c 
disputaient  le  royaume  d'Allemagne,  Henri  et  Rodolphe.  Ils  jurèrent 
chacun  pour  leur  maître  qu'ils  n'useraient  d'aucune  fraude  pour  em- 
pêcher la  conférence  que  les  légat?  du  Saint-Siège  devaient  tenir  dans 
ce  royf^ume. 

Dfuis  ce  même  concile  fut  excommunié  de  nouveau  et  déposé  Gui~ 
bert,  archevêque  de  Ravenne,  qui  avait  abusé  de  la  patience  de  Gré- 
goire Vn ,  et  qui  s'était  rendu  coupable  de  toutes  sortes  de  crimes. 

On  fit  aussi  dans  ce  concile,  pour  l'utilité  de  l'ÉgUse,  quelques  rè- 
jglen^ents  que  nous  a  conservés  Hugues  de  Flavigny  dans  sa  Chroni- 
^^e  de  yerdun. 

Tous  les  auteurs  ecclésiastiques  font  l'éloge  de  ce  concile  (2). 

1»  CANON.  Quiconque  retiendra  )des  biens  ecclésiastiques  qu'il  a 

^•^îçus  d'un  prince  séculier  ou  des  évêques  et  des  abbés,  malgré  eux, 

as^ra  excommunié,  s'il  ne  les  restitue  pas  aux  églises.  Défense  à  tovis, 

■incipalement  aux  Normands,  d'usurper  les  terres  et  les  autres  Ipiens 

Mont-Cassin. 

2e  CANON.  Défense  à  tout  clerc  de  prendre  l'investiture  d'un  évê- 
cijié,  d'une  abbaye  ou  de  toute  autre  église  de  la  main  de  l'empereur  o^i 
dvi  roi  ou  d'un  autre  laïque,  homme  ou  fepnme. 

3e  CANON.  Défense  aux  évêques,  sous  pçine  de  suspense,  de  vendre 
^4es  prébendes ,  les  archidiaconés ,  les  prévôtés  çt  autres  dignités  ou 
oflBces  ecclésiastiques. 

4«  CANON.  On  déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  simonie  ou 

(1)  Le  P.  Labhe,  Sacros.  concil.^  tom.  X,  pag.  359.  —  Voigt,  Histoire  de 
^r^goire  Vil,  tom.  II,  pag.  264. 

(^)  Chrome.  Virdun.j  i^j^t,  207. 
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sans  le  consentement  du  clergé  ou  du  peuple,  en  un  mot,  contre  les 
canons. 

6e  CANON.  On  déclare  fausses  les  pénitences  qui  ne  sont  pas  confor- 
mes à  Tautorité  des  Pères  comme  de  ceux  qui  ne  renoncent  pas  à  une 
profession  qu'ils  ne  peuvent  exercer  sans  péché,  qui  ne  restituent  pas 
le  bien  d'autrui,  ou  gardent  de  la  haine  dans  leur  cœur. 

6»  CANON.  D  est  défendu  aux  laïques  de  retenir  des  dîmes  qui  n*ont 
été  établies  que  pour  des  usages  pieux,  quand  même  elles  leur  au- 
raient été  cédées  par  des  rois  ou  des  évêques. 

7«  CANON.  On  recommande  de  garder  l'abstinence  tous  les  samedis, 
à  moins  qu'on  ne  fût  malade,  ou  qu'il  ne  tombât  quelque*  grande  fête 
ces  jours-là. 

S^  CANON.  Défense  aux  moines  de  posséder  des  dîmes  ni  aux  abbés 
d'en  retenir  sans  l'autorité  du  pape ,  ou  le  consentement  de  Tévôque 
diocésain,  parce  que,  selon  les  canons,  elles  appartiennent  aux  évéques. 

9«  CANON.  Défense  aux  évéques  d'imposer  aux  abbés  et  aux  clercs 
des  charges ,  des  services  ou  des  tributs  contre  les  lois  de  TÊglise , 
ou  de  réintégrer  pour  de  l'argent  des  prêtres  interdits  de  leurs  fono- 
tions. 

lO*  CANON.  Ce  canon  est  contre  les  usurpateurs  des  biens  du 
Saint-Siège,  ainsi  que  contre  ceux  qui  participent  ou  connivent  à 
Tusurpation.  Le  concile  les  condamne  à  payer  le  quadruple  avec  leurs 
propres  biens. 

11«  CANON.  Défense  aux  évêques  de  tolérer  par  faveur  ou  par  inté- 
rêt l'incontinence  des  prêtres  ou  des  clercs. 

12*  CANON.  Tous  les  fidèles  doivent  faire  leur  offrande  à  la  messe 
selon  l'usage  ancien  et  l'ordre  de  Dieu  lui-même  qui  a  fait  entendre 
par  Moïse  ces  paroles  :  Fous  ne  paraîtrez  point  les  mains  vides  en  ma 
présence  (1). 

On  trouve  dans  ce  concile  un  décret  remarquable  qui  fait  honneur  à 
la  mémoire  de  saint  Grégoire.  H  prescrit  aux  évéques  de  faire  ensei- 
gner les  lettres  dans  leurs  églises  (2).  Il  y  aurait  de  belles  choses  à  dire 
sur  ce  que  les  papes  ont  fait  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres. 

Bérenger  assistait  à  ce  concile  ;  pressé  de  renoncer  à  son  erreur,  il 
donna  une  courte  profession  de  foi ,  dans  laquelle  il  dit  encore  une 
fois  anathème  à  ses  sentiments ,  et  obtint  un  délai  jusqu'au  pro- 
chain concile  qui  se  devait  tenir  pendant  le  carême  suivant. 

(1)  Exode,  ch,  xxli. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Concil.,  tom.  X,  pag.  372. 
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No  1990. 

œNCILE  DE  LYON. 

(lugdxjnense.  ) 

(L'an  1079.)  —  Le  légat  Hugues  tint  ce  concile  pour  la  discussion 
de  quelques  affaires  que  le  pape  lui  marqua.  Après  l'avoir  chargé  de 
réconcilier  l'archevêque  de  Lyon  avec  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
il  lui  ordonna  de  juger  la  cause  de  Manassès,  archevêque  de  Reims. 
M  Si  les  faits  dont  cet  archevêque  est  accusé,  dit  Grégoire  Vil ,  sont 
**  duement  prouvés ,  nous  voulons  que  sans  balancer  vous  pronon- 
M  ciez  contre  lui  la  sentence.  Que  si  les  témoins  ne  paraissent  pas 
t*  recevables,  comme  ce  prélat  a  été  diffamé  non  seulement  dans  toute 
M  la  France ,  mais  encore  dans  l'Italie ,  il  faudra  qu'il  se  purge  par 
M  serment  en  présence  de  six  évêques ,  à  qui  l'on  n'ait  rien  à  re- 
u  procher.  »  * 

Manassès  étant  sommé  de  se  rendre  au  concile  de  Lyon ,  envoya 
aussitôt  offrir  au  légat  trois  cents  onces  d'or,  s'il  voulait  lui  permettre 
de  se  purger  par  serment  avec  les  six  évêques  qu'il  voudrait  choisir 
parmi  ses  suffragants,  sans  informer  d'avantage  de  sa  conduite,  ni  re- 
cevoir les  accusations.  U  ajouta  que  si  le  légat  voulait  lui  pennettre 
de  jurer  seul,  il  lui  donnerait  des  sommes  immenses,  et  que  de  plus 
il  ferait  serment  de  n'en  jamais  rien  dire  à  personne.  Mais  le  légat 
n'était  pas  d'un  caractère  à  se  laisser  gagner  par  argent,  et  Manassès 
qui  comptait  plus  pour  sa  justification  sur  l'effet  de  ses  présents  que 
sur  la  bonté  de  sa  cause,  n'osa  se  rendre  au  concile.  Il  avait  déjà  re- 
fusé de  comparaître  aux  conciles  de  Poitiers  et  d' Autun  où  il  avait  été 
cité  juridiquement.  Pour  punir  ime  contumace  aussi  opiniâtre,  le  con- 
cile de  Lyon  déposa  Manassès  de  l'épiscopat. 

No  iSSl. 
VI*'  œNCILE  DE  ROME. 

(ÏIOMANTJM  VI.) 

(Le  mois  de  février  de  l'an  1079.) — Il  y  avait  dans  ce  concile'qui  se  tint 
dans  l'église  du  Sauveur  centncinquante  évêques ,  entre  autres  Henri, 
patriarche  d'Aquilée,  Pierre  Ignée,  évêque  d'Albane,  saint  Anselme 
de  Lucques,  Landulfe  de  Pise,  Rainier  de  Florence,  Hugues  de  Die  et 
Altman  de  Passau.  On  y  traita  la  matière  de  l'eucharistie  en  présence 
de  Bérenger.  La  plupart  soutenaient  que,  par  les  paroles  de  la  consé- 
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cration  et  la  vertu  du  Saint-Esprit,  le  pain  et  le  vin  sont  changés  sub- 
stantiellement au  corps  de  notre  Seigneur  qui  est  né  de  la  Vierge  et 
qui  a  été  attaché  à  la  croîx,  et  ftu  sftftg  de  son  côté,  et  ils  le  soute- 
naient par  l'autorité  des  Père»  grec»  et  latins.  Quelques-uns  toutefois 
disaient  que  ce  n'était  qu'une  figure,  et  que  le  corps  substantiel  est 
assis  à  la  droite  cPu  Père.  Mais  avant  Te  troisième  jour  du  concile,  ils 
f\irent  si  clairement  convaincus  qu'ils  cessèrent  de  combattre  Ik  vétîté, 
et  que  Bérenger  hii-rtiémé  qui  enseignait  cette  erreur  depuis  si  lÎHig- 
temps,  confessa  en  plein  concile  qu'il  s'était  trompé,  demanda  pardoii 
etTobtint  en  faisant  la  profession  de  foi' suivante. 

«  Moi,  Bérenger,  je  crois  dé  coeur  et  confesse  de  bouché  que"  té  pain 
«  et  le  vin  qu'on  met  sur  l'autel*,  sonf ,  par  le  mystère  de  la  prière  sa- 
**  crée  et  des  paroles  de  notre  Rédempteur,  changés  substantieffainent 
w  en  la  chair  vraie,  propre  et  vivifiante,  et  au  sang  de  Jésùrf-Chrîst, 
«  notre  Séigtieur,  et  qu'après  la  consécration,  c'est  le  vrai  corps' qui' est 
«  né  de  la  Vierge,  qui  a  été  attaché  à  la  croix,  et  offert  pour  lé"  salut 
«  du  monde,  et  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite  du  Père,  et"  le  vïai 
«  ^Étiig  qui  a  coulé  de  son  côté;  non  seulement  en  signe  et  par  la  vertii 
«  du  sacrement,  mais  en  propriété  de  nature  et  vérité  de  subMahoè, 
M  comme  il'  est  contenu  dans  cet  écrit  que  j''ai  lu,  et  comme  vous'âveî 
«  entendu.  Je  croîs  ainsi  et  je  n'enseignerai  rien  désormais  de  côii- 
«  traire  à  cette  foi  :  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  Évto- 
«  giles  (1) . 

Après  le  concile,  le  pape  renvoya  Bérenger  avec  des  letfres  de  sauf- 
condïïit,  par  lesquelles  il  menaçait  d'anathème  ceux"  qui  l\ii  feraient  in- 
jure, en  ses  biens,  ou  qui  rappelleraient'  hérétique,  et  pour  lé  proté- 
ger, il  envoya  avec  lui  \m  clerc  de  sa  maison,  nommé  Fbtil^jues.  iKkîfl 
Bérenger  n'était  pa^  sincère  ;  a  peine  flit-il  revenu  éri  Fituice,  qull 
publia  un  écrit  contre  la  profession  de  foi' qu'il  venait  dfe  faire: 

Quand  on  eut  réglé  les  affaires  de  l'Église,  les  envoyés  de  Rodolphe 
se  levèrent  au  miUeu  du  concile,  et  portèrent  contre  Henri  de  graves 
accusations;  ils  expoaàwent  le»  dévastations  horribles  des  provinces, 
la  ruine  des  églises  en  Souabe  ;  ils  dirent  qu'on  île  respectait  plus  les 
lieux  saints,  ni  le  sexe,  ni  aucune  condition;  qu'on  méprisait  les  prê- 
ti^es;^U'te  retenait  le»  archevêques  et  Ifes  évéqlies  captifâ^  (Jifbiï'met- 
ttiit  à  leuï*plàce  dé»  hommes  obscurs  ef  intfignës,  et"  qu'oïl  ftàsàif  un 
tfaflc  honteux  de  ce  qu'il  y  a  dfe  plusr  safcré  parmi  les  hdmitiesr. 

En'  ewtendant  ce  récit*,  uti  grand  nombre  d^'évêqnes  du  doitdîèr  éteateftt 

(Î)T^F  LtiWSlj,  Sàctifê,  cïWdK,  ifftit.  t^iMT'  3^^- 
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li'aiEis  (j^'il'  Be  VÊÊàlk  pfts.  tekérer  phi»  tongUmpa  de  pareil»  détofdMg; 
qiletfrlMgBiinitédégéHiérajiÉ  ea  négligeiioe,  eftqne-le  glli¥e  iqooeM^ 
que  devait  enfin  être  tiré  contre  le  tyran.  Mais  le  pope,  toujouniinisé^ 
zioofdieixx^  ne  jtigea  pas  à  propos  de  pvtMBOiiceritiiBdeniiéïe  sentence, 
«t  H  reœil  encore  la  dédsifm  à  lan»  assemblée  générale  dws  psinces 
de  Ifcnpire.  lies  envoyés  des  deux  rois  jurèrent^  au  nom  de  \emr  màh- 
tie^  à*9Co&cêiSB  aux  légats  ôm  Saint-Sijége  un  lilwe  passage  pouv  se  fen^ 
die  à  cette  assemblée,  et  d«  se  soumettre  à  la  dédaien  aussifeât  qu'elle 
vmfmtt  été  reidfiée  par  le  Smfrefain  Pontife  (ik);.  Henri,,  acchemêque 
éfAc^ée,  fil  aussi  serment  de  idélté  et  d^obéiasance  au  pape.  On 
WBQUTela  ensuite  les  exconn»dnicatK»»  centseq^k|nes  évéquesl  de 
Lcmbisdie. 

œNCILE  DE  BRETAGNE. 

(L*an  1079.)  —  On  célébra  ce  concile  en  Basse-Bretagne,  c'est-à- 
dire  dans  TArmorique,  sous  la  présidence  d'Amat,  évéque  d'Oléron  et 
légat  du  Saint-Siège.  On  y  proscrivit  les  fausses  confidences,  c'est-à- 
dire  qu'on  réprima  l'abus  qui  s'était  introduit  d'absoudre  les  pécbeurs 
publics  qui  persévéraient  dans  lte\u*s  crimes. 

N«  1M5. 

VH»  COMtaLB  DE  ROME. 

(bômanum  vn.) 

(lie  7'  mars  de  l'an.  1080.)  -—  Ce  concile  fut*  enclore  plus  nombreux 
quelles  préoédents.  On»  comment  pfut  iiensuireler  les  ahekns  canons. 
I*  défense  àe»  investitares  fut  intimée  de  nouveau  tant  aux  clercs 
«pi^aoïaE:  laïques^  l'anathème  et  l'intenlit  furant  prononcés  contre  ceux 
qiBi  trangresseraient  la  loi,  donneraient  oa  recevraient  une  dignité 
todésiastique  quelconque;  Thébalde  de  M^m ,  Guibertr  de^  Ravemie  et 
Çiiiriq^iies  autres*  évêques  dirent  de  neuveau)  excommunié»  et  déposés. 
On  renouvela  le  décret  qui  avait  été  porté  dans  le  précédent  concile 
contre  les  Normands  qui  envahissaient  ou  pillaient  le  domaine  dé  saint 
e.  On  condamna  là.  fausse  pénitence.  On  défendit  de  chercHer 
personnes  sans  science  et  sans  vertu  pour  en  recevoir  la  pénitence, 

(1)  On  voit  les  fonntilA<«  àtrtm  9enn«nte  dmt  Lt^Met^  tbSf,  X;  fitg:  STTSt 
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parce  que  H  un  aveugle  en  conduit  un  autre  y  ils  tomberont  tous  deux 
dans  la  fosse  (ï).  On  recommande  ensuite  les  élections  légitimes  des 
évéques  en  ces  termes  : 

M  Quand,  à  la  mort  d*im  pasteur,  il  s'agit  de  pourvoir  aux  besoins 
M  d'une  église,  le  clergé  et  le  peuple  doivent  choisir,  à  la  demande  de 
M  Tévéque  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain,  un  nouveau 
M  pasteur,  en  mettant  de  côté  toute  ambition,  toute  crainte  et  toute  fà- 
**  veui*,  et  en  prenant  le  consentement  du  Siège  apostolique  ou  du  mé- 
«  tropolitain.  Quiconque  cédant  à  des  motifs  coupables  agit  contraire- 
M  ment  à  ce  canon,  rend  son  élection  nulle  et  n'aura  plus  le  pouvoir 
M  d'élire.  La  légitimité  de  l'élection  vient  de  la  confirmation  du  pape 
«  ou  du  métropolitain.  Car  si,  selon  le  pape  Léon,  celui  qui  doit  con- 
«  sacrer  perd  la  grâce  de  la  bénédiction  en  ne  consacrant  pas,  selon 
«  les  rites,  celui  qui  a  le  pouvoir  d'élection  doit  être  privé  de  ce  pou- 
«  voir,  s'il  en  abuse.  »» 

Ensuite  parurent  devant  le  concile  les  envoyés  de  Rodolphe  qui  éle- 
vèrei^  contre  Henri  les  plaintes  les  plus  graves.  Après  les  avoir  en- 
tendues, le  pape  Grégoire  "VU  prononça  avec  force  l'excommimication 
contre  ce  prince.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  (2)': 

«  Saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  vous  saint  Paul,  docteur  des 
M  nations,  daignez,  je  vous  prie,  me  prêter  l'oreille  et  m'écouter  £eivo- 
«  rablement.  Comme  vous  êtes  les  fervents  disciples  de  la  vérité,  ai- 
«  dez-moi  pour  que  je  ne  m'en  écarte  pas,  en  sorte  que  mes  frères  aient 
«  plus  de  confiance  en  moi,  qu'ils  sachent  et  qu'ils  comprennent  que 
«  c'est  par  la  foi  que  j'ai  en  vous,  après  Dieu  et  sa  sainte  mère  la 
«  Vierge  Marie,  que  je  résiste  aux  pécheiurs  et  aux  méchants,  et  que 
«  je  soutiens  vos  fidèles  serviteurs.  Vous  savez,  en  eflfet,  que  c'est 
«  malgré  moi  que  j'ai  été  promu  aux  ordres  sacrés ,  que  c'est  malgré 
«  moi  que  j'ai  suivi  le  pape  Grégoire  au-delà  des  monts ,  que  c'est 
**  malgré  moi  que  je  suis  revenu  avec  le  pape  Léon  vers  l'Église  po- 
**  maine  dans  laquelle  je  vous  servis;  enfin,  c'est  siulout  contre  mon 
"  gré,  au  mépris  de  ma  doulevir,  de  mes  gémissements  et  de  mes  lar- 
"  mes  que  j'ai  été  placé,  quoique  indigne,  sur  votre  trône.  Si  je  fois 
«<  cette  déclaration,   ce  n'est  pas  pour  dire  que  je  vous  ai  choisis, 

(1)  Saint  Matthieu^  ch.  xv. 

(2)  Nous  rapportons  cette  sentence  d^excommunication  en  entier,  telle  que  nom 
la  traduisons  de  Labbe,  parce  que,  outre  l'importance  de  ce  document  qu*ane 
histoire  des  conciles  ne  peut  laisser  ignorer,  et  dont  la  plupart  des   bistorienfl 
ecclésiastiques  ne  donnent  que  des  extraits,  beaucoup  de  personnes  en  parlea^ 
et  le  critiquent  trop  souvent  sans  le  bien  connaître. 
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M  mais  que  c'est  vous-mêmes  qui  m'avez  choisi,  et  qui  m'avez  imposé 
««  le  lourd  fardeau  du  gouvernement  de  votre  Église;  et  parce  que 
M  vous  m*avez  fait  monter  sur  cette  montagne  sainte,  que  vous  m'ayez 
M  ordonné  de  crier  et  de  reprocher  au  peuple  de  Dieu  et  aux  enfants 
M  de  l'Église  leurs  prévarications  et  leurs  crimes,  les  ouvriers  de  sa- 
M  tan  se  sont  élevés  contre  moi,  voulant  répandre  mon  sang  de  leurs 
««  propres  mains.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes  du  siècle,  les  ecclé- 
M  «astiques,  les  courtisans  et  le  peuple  se  sont  réunis  contre  le  Sei- 
«  gneur  et  contre  ses  oints  et  ont  dit  :  Brisons  leur  joug  et  jetons-le 
M  loin  de  noits  (1),  et  dès-lors,  ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  se  dé- 
**  faire  de  moi  par  la  mort  ou  par  Texii.         ' 

«  A  leur  tête,  Henri ,  qu'on  appelle  roi,  s'est  élevé  contre  votre 
**  Église,  de  concert  avec  plusieurs  évêques  ultramontains  et  italiens, 
**  s'efforçant  de  la  subjuguer  en  me  précipitant  du  trône  pontifical. 
M  Votre  autorité  a  résisté  à  son  orgueil,  et  votre  pouvoir  Ta  abattu. 
^  Confus  et  humilié,  il  est  venu  en  Lombardie  me  demander  Tabsolu- 
M  tien  de  son  excommunication.  En  le  voyant  ainsi  repentant,  en  écou- 
M  tant  ses  promesses  réitérées  plusieurs  fois  de  tenir  ime  autre  con- 
M  duite  et  de  se  corriger,  je  lui  ai  rendu  la  communion  sans  le  rétablir 
M  dans  l'autorité  royale,  dont  je  l'avais  déclaré  déchu  dans  le  synode 
M  romain.  Quant  à  la  fidélité  dont  j'avais  absous,  dans  le  même  con- 
•*  cile,  ceux  qui  la  lui  avaient  jurée,  je  n'ai  point  ordonné  qu'elle  lui 
M  fût  gardée.  Et  j'en  ai  agi  ainsi,  soit  parce  que  je  devais  prononcer 
M  ensuite  entre  lui  et  les  évêques  ou  seigneurs  au-delà  des  monts,  qui, 
M  obéissant  à  votre  Église,  s'étaient  déclarés  contre  lui  ;  soit  parce  que 
«•  je  devais  régler  la  paix  entre  eux  et  lui,  suivant  le  serment  que 
«  Henri  lui-même  avait  fait  par  deux  évêques  d'en  observer  les  con- 
«4  ditions. 

"  Mais  les  évêques  et  les  seigneurs  ultramontains  apprenant  que  s'il 

<•  ne  tenait  pas  ce  qu'il  avait  promis,  et  désespérant  en  quelque  sorte 

-  de  sa  correction,  élurent,  sans  mon  conseil,  vous  en  êtes  témoins,  le 

«  duc  Rodolphe  pour  leur  roi.  Ce  prince  se  hâtadem'envoyer  un  am- 

«  bassadeur  poiu*  me  déclarer  qu'il  avait  été  forcé  de  prendre  le  gou- 

«  vemement  du  royaume,  mais  qu'il  était  prêt  à  m'obéir  en  tout  ;  et  en 

«  effet,  il  m'a  toujours  depuis  tenu  le  même  langage,  promettant  même 

**  de  me  donner  pour  otages  de  sa  fidélité  son  fils  et  celui  de  son  ami 

«  le  duc  Berthold. 

"  Cependant,  Henri  commença  à  me  prier  de  l'aider  contre  Rodolphe, 

(1)  Ptaume  n. 

T.  IV.  18 
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«<  et  je  lui  répondis  que  je  le  ferais  volontiers,  après  avoir  entendu  les 
H  deux  parties  et  reconnu  de  quel  côté  se  trouve  le  bon  droit.  Henri 
«  croyant  pouvoir  vaincre  par  ses  propres  forces,  méprisa  ma  réponse. 
«  Néanmoins,  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  qu'il  espérait»  il  en^ 
«  voya  à  Rome  deux  de  ses  partisans,  l'évéque  Thierry  de  YerduB»  et 
«*  l'évéque  Bernard  d'Osnabruc,  qui  me  prièrent,  de  sa  part,  de  lui 
«  faire  justice  :  ce  que  demandaient  aussi  les  députés  de  Rodolphe. 
»  Enfin,  d'après  l'inspiration  divine,  j'ordonnai,  dans  le  concile,  qu'on 
M  tiendrait  une  conférence  au-delà  des  monts ,  afin  de  rétablir  la  paix 
««  et  de  décider  de  quel  côté  était  la  justice.  Car,  pour  moi,  vous  m'ai 
«  êtes  témoins,  vous  me^  pères  et  mes  maîtres,  je  n'ai  été  disposé  jus- 
M  qu'à  ce  jour  qu'à  favoriser  le  parti  le  plus  juste,  et  c(»nme  j'ai  pensé 
»  que  l'autre  parti  ne  voudrait  pas  que.  cette  assemblée  eût  lieu  puis- 
«  qu'elle  devait  chercher  la  justice,  j'ai  frappé  d'anathéme  toute  per- 
M  sonne  qui  s'y  opposerait,  roi,  duc  ou  seigneur. 

«  Mais  Henri  n'a  pas  craint,  avec  ses  fouteurs,  le  péril  de  la  éém>^ 
"  béissanoe,  qui  est  un  crime  d'idcdâtrie  ;  &ï  s'opposant  à  cette  eoiifé» 
*<  rence,  il  a  encouru  l'excommunication  et  s'est  chargé  hii-^néme  de 
M  l'anathéme  ;  il  est  cause  de  la  mort  d'une  multitude  de  dirétioia,  d« 
M  pillage  d'un  graJCMi  nombre  d'églises  et  de  la  désolation  du  royamne 
«  teutonique  tout  entier.  C'est  pourqucH,  confiant  dans  la  misérioofde 
«  de  Dieu  et  de  sa  mère  la  Vierge  Marie,  et  usast  de  votre  autorité, 
M  j'excommunie  Henri,  qu'on  appelle  roi,  et  tous  ses  partisana,  et  le 
«  privant  de  nouveau  des  royaumes  d'Allemagne  et  d'Italie,  par  Faulo- 
«  rite  de  Dieu  et  par  la  vôtre,  je  lui  ôte  la  puissance  et  la  dignité 
u  royale;  je  défends  à  tout  chrétien  de  lui  obéir  comme  à  \m  roi;  et  je 
»  délie  de  leur  serment  de  fidéhté  tous  ceux  qui  lui  en  ont  prêté  ou 
«  qui  lui  en  prêteront.  Que  désormais  Henri  n'ait  aucune  force  dans  la 
f  guerre,  et  ne  gagne  de  sa  vie  aucune  victcûre. 

«  Afin  que  Rodolphe,  que  les  Allemands  ont  élu  pour  qu'il  soit  VO' 
«  tre  fidèle  défenseur,  puisse  gouverner  et  défendre  le  royaiune,  j'ac- 
«<  corde  à  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  Tabsdution  de  leurs  péchés  et 
"  votre  bénédiction  salutaire  eu  cette  vie  et  dans  l'autre.  De  même  que 
H  Henri  est  justement  douille  de  sa  dignité  royale  à  cause  de  son  or- 
^  gueil,  de  sa  désobéissance  et  de  sa  mauvaise  foi,  de  même  la  puis- 
«  sance  et  l'autorité  royale  sont  accordées  à  B^olphe  pour  son  humi- 
"  lité,  sa  soumission  et  sa  droiture. 

"  Faites  donc  n^aintenaot  connaître  à  tout  le  monde ,  puissants 
*«  princes  de  l'Église,  que  si  vous  pouvez  lier  et  délier  dans  le  ciel, 
«  vous  pouvez  aussi  sur  la  terre  retirer  ou  accorder  à  chacun  se- 


«  Ion  son  mérite,  les  empires,  les  Royaumes,  les  pdndptiiktés,  les  du-* 

«  chés,  les  marquisats ,  les  comtés  et  les  biens  de  tous  les  UolniDeèj 

«  €{ff  vous  avez  souvent  dté  aux  méchants  et  aux  incUghe»  et  donné 

«  aux  bons  les  patriarchats,  les  {nriihaties^  leS  archevêchés  el  lés  évèi 

«  diés.  Si  vous  jugez  des  thoêes  spirituelles,  que  doit^on  crmfe  de  vo« 

<*  tre  pouvoir  sur  les  choses  temporelles!  Et  n  f€nsm  juges  lei^  angoÉ 

M  qui  dominent  sur  tous  les  princes  superbes,  qœ  ne  pouvez-^tous  pM 

M  sur  leurs  esclaves  t  Que  les  rois  et  les  princes  du  siède  appremiènt 

«<  donc  maintenant  qudle  est  votre  grandeui'  et  v6rlre  puissance  ;  qu'ils 

••  craignent  de  mépriser  les  ordres  de  votre  Ê^ise  f  èft  que  votre  jus- 

«<  tice  s'exerce  si  promptement  sur  Heiiri,  que  ton»  sacbcsil  qu'il  ne 

—  SCTa  pas  renversé  par  un  hasard,  mais  pai*  votre  puiôscmce.  Dieu 

««  veuille  le  confondre  pour  l'amener  à  une  |)émtèlice  salutaire  et  pour 

««  sauver  son  âme  au  jour  du  Seigneur  (!).<« 

No  iSM. 
CONCILE  DE  WURTZBOURG. 

(  WmXZEBURGENSE .  ) 

(L'an  1080.)  —  Il  avait  été  résolu  au  concile  de  Rome  en  1078  qu'on 
^nven'ait  des  légats  en  Allemagne  afin  d'y  rétablir  la  paix  par  la  dis- 
cussion du  droit  des  deux  partis  de  Henri  et  de  Rodo^é.  Le 
S^pe  saint  Grégoire  VII  écrivit  en  conséquence  aux  évêques  et  «ux 
^«igneur»  du  royaume  teutonique  de  tenir  une  atsseAittâée,  où  il  se  trou* 
vât  de  part  et  d'autre  des  personnes  favorables  à  ces  deux  pnnces^ 
X«es  légats  nommés  pour  s'y  rendre  étaient  les  évéques  de  Padoue  et 
cl'Albane  Jls  tinrent  le  concile  à  Wurtzlxmrg.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qui 
s'y  passa  ;  mais  il  paraît  que  le  roi  Henri  trouva  le  moyen  de  rendre 
oette  conférence  inutile,  et  que  ce  ftii  vtné  raison  poiur  le  pape  de  dé- 
olarer  qu'il  avait  encouru  rexoc»K»aiiunic8tio&  dont  on  l'avait  mentfcé 
cians  le  concile  tenu  à  Rome  au  coxnmencement  de  l'an  1080. 

N'  l^%é. 
ASSEMBLÉE  DE  MAYENCE', 

(CONVENTUS    MOGUNTINUS.) 

(Le31maide  l'an  1080.) — Quand  Henri  reçut  la  nouvdle  dé  son  6*com- 
txximication,  il  eut  d'abord  de  l'inquiétude  qui  fit  bientôt  place  àf  de  vio^ 

(1)  Le  F.  Labbe,  Sacroscmcta  concilia^  tom.  X,  pag.  363, 
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lents  transportsde  fureur.  Jusque-là,  il  avait  ménagé  Grégoire  Vn,  il 
résolut  dès-lorsde  le  poursuivre  à  outrance.  Dix-neuf  évéques  allemands 
se  rendirent  à  Mayence  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  était  le  damier  du 
mois  de  mai.  On  accumula  contre  le  saint  pape  les  accusations  les  plus 
graves  et  on  lui  donna  les  plus  odieuses  épithétes.  On  rappelait  impos- 
teur, hérétique,  homicide,  débauché,  etc.  H  ne  manqua  pas  de  gens 
pour  enflammer  encore  davantage  la  colère  de  Henri.  «  Un  roi,  fils 
M  d'un  empereur,  qui  ne  porte  pas  sans  raison  le  glaive,  qui  est  le  pro- 
M  tecteur,  le  patrice  et  le  défenseur  de  Rome,  ne  doit  pas,  disaient-ils, 
u  souffirir  que  TÉglise  de  Dieu  soit  ainsi  déchirée  ;  que  le  plus  pervers 
M  des  hommes,  dont  les  coupables  excès  méritent  de  sévères  châti- 
M  n^ents  et  l'exclusion  de  l'Église ,  profane  ainsi  la  majesté  suprême 
M  du  nom  de  roi.  L'anathéme  doit  retomber  sur  celui  qui  Ta  lancé.  » 
Cette  opinion  était  partagée  par  tous  les  assistants,  on  décida  que,  vu 
l'absence  des  évêques  italiens,  le  concile  se  réunirait  à  Brixen,  lieu  fa- 
vorable pour  les  évéques  d'Allemagne  et  d'Italie  (1). 

No  ififie. 

œNCILIABULE  DE  BRIXEN. 

(bkixiense.) 

(Le  25  du  mois  de  juin  de  Tan  1080.)  —  Ce  conciliabule ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  fut  commencé  à  Mayence.  Trente  évéques  et 
un  grand  nombre  de  princes  et  de  seigneurs  s'y  trouvèrent.  On  y  porta 
contre  Grégoire  Vn  le  décret  suivant  :  «  Il  faut  retrancher  de  la  com- 
«•  munion  des  fidèles  le  prêtre  qui  a  été  assez  téméraire  pour  enlever 
♦»  à  l'auguste  majesté  royale  toute  participation  au  gouvernement  de 
«•  l'Église,  et  le  frapper  d'anathème  ;  car  il  est  manifeste  qu*il  n'a  pas 
«  été  élu  de  Dieu ,  mais  qu'il  s'est  imprudemment  élevé  lui-même  par 
•*  la  fraude  et  la  corruption.  Il  a  ruiné  l'ordre  ecclésiastique,  il  a  trou- 
"  blé  la  hiérarchie  civile  ;  il  a  attenté  aux  jours  d'un  roi  pieux  et  paci- 
«  fique,  soutenu  im  roi  parjure  et  fomenté  partout  la  discorde,  la  ja- 
"  lousie  et  l'adultère.  C'est  pourquoi  réunis  dernièrement  à  Mayence, 
••  au  nombre  de  dix-neuf  évêques,  nous  avons  résolu  de  déposer,  de 
"  chasser,  et,  s'il  refuse  d'obéir  à  notre  injonction,  de  damner  éternel- 
«  lement  Hildebrand ,  cet  homme  pervers ,  qui  prêche  le  pillage  des 
"  églises  et  l'assassinat,  qui  soutient  le  pai-jurc  et  le  meurtre,  qui  met 
-  en  question  la  foi  catholique,  touchant  le  corps  et  le  sang  de  notre 

(i)  Le  P.  Lnbbe,  Sacrog»  concil.,  tom.  X,  pag.  309. 


-^  277  — 

««  Seigneur  Jésus-Christ  ;  Hildebrand ,  cet  antique  fauteur  de  Théré- 
«  tique  Bérenger,  le  devin  et  le  magicien ,  le  nécromancien,  le  moine 
«  possédé  de  Tesprit  infernal,  le  vil  apostat  delà  foi  de  nos  pères  (1).» 
Ensuite  les  évêques  de  Brixen  élurent  imanimement  pour  pape  Gui- 
bert  de  Ravenne ,  sous  le  nom  de  Clément  m.  Celui-ci  parut  devant 
rassemblée  revêtu  des  habits  pontificaux  et  promit  avec  serment  de 
couronner  le  roi  Henri.  Il  retourna  en  Italie  avec  pompe,  à  la  tête 
d'un  cortège  de  ses  partisans  (2). 

NO  1227. 
CONCILIABULE  D'UTRECHT. 

(ULTRAJECTENSE.) 

(L'an  1080.) —  Le  roi  Henri  fit  assembler  ce  conciliabule  pour  y 
faire  excommunier  le  pape  qui  l'avait  lui-môme  excommunié.  «  Quelle 
«  fureur,  s'écrie  un  auteur  contemporain  (3)  !  Un  prince  a-t-il  jamais 
«  porté  la  folie  et  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier  le  vicîaire  du  por- 
«  tier  du  ciel,  celui  dont  la  langue  est  la  clef  du  paradis,  un  pape  qui 
*<  a  été  élu  canoniquement,  que  toute  la  chrétienté  a  reconnu,  qui  vit 
«  bien  et  qui  enseigne  bien.  »  Cependant  cet  attentat  ne  fit  pas  hor- 
reur aux  évêques  schismatiques  du  parti  de  l'empereur  Hemi. 

Il  fut  arrêté  dans  ce  conciUabule,  un  samedi  au  soir,  que  le  lende- 
main, à  la  messe  solennelle,  on  dénoncerait  le  pape  excommunié,  parce 
qu'il  avaitosé  excommunier  l'empereur  Henri.  Thierri,évêque  de  Ver- 
dun était  de  cette  assemblée,  aussi  bien  que  Pibon  de  Toul,  et  plu- 
sieurs autres  qui,  quoique  du  parti  de  Henri,  avaient  horreur  de  ce 
qu'on  allait  faire.  L'empereur  qui  connaissait  la  timidité  et  l'incons- 
tance de  Pibon  le  chargea  de  pubUer  l'excommunication  du  pape,  afin 
de  l'attacher  à  son  parti  par  une  démarche  si  éclatante.  Mais  ce  prélat 
ne  pouvant  ni  étovifFer  les  remords  de  sa  conscience,  ni  résister  à  l'em- 
I)ereur,  s'enfuit  pendant  la  nuit  avec  Thiem  de  Verdun.  Il  ne  se  trouva 
que  Guillaume,  évêque  d'Utrecht  qui  osât  publier  l'excommimication 
csontre  le  pape;  mais  il  en  fut  puni  avec  éclat.  A  peine  avait-il  com- 
lïiunié  à  la  messe,  où  il  avait  pubhé  cette  prétendue  sentence,  qu'il  se 

(1)  Le  P.  Labbe,    Sacrosancta   concilia^  tom.  X,  pag.   389.  — Acta  apud 
IL,  c.  3,  tom.  XVn. 

(2)  Chron.  Hirsaug.,  ann,  1080.  Plusieurs  écrivains,  tels  que   Berthold   de 
Constance,  disent  que  ce  conciliabule  fut  d'abord  tenu  à  Brixen, 

(3)  Hugues  de  Flavîgny,  Chron.  ^  pag.  225. 
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gentit  brûler  d'un  feu  intérieur  qui  Tobligeait  de  crier  :  Je  rûlêf  je 
brûle;  car  incontinent  après  la  messe,  il  expira,  en  invoquant  cepen* 
dapt  la  sainte  Vierge. 

Un  miracle  aussi  éclatant  répandit  la  terreur  dans  le  cœur  de  tous 
les  schismatiques  (1). 

N<>  IM8. 

œNCELE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(L'an  1080.)  —  On  régla  dans  ce  concile  que  le  monastère  de  la 
Réole,  qui  avait  été  arrosé  du  sang  de  saint  Abbon,  appartiendrait  au 
monastère  de  Fleury.  Il  se  composait  de  neuf  évéques  et  de  plusieurs 
abbés  et  était  présidé  par  le  légat  Hugues  de  Die. 

No  iM9. 

CONCILE  D* AVIGNON, 

(aveniokense.) 

(L*an  1080.)  —  Dans  ce  concile,  le  légat  Hugues  déposa  Achard, 
qui  s'était  emparé  de  l'église  d* Arles  pendant  la  vacance  du  siège,  et 
fit  élire  en  sa  place  Gibelin.  Il  fit  aussi  élire  Lantelme ,  archevêque 
d'Embrun ,  Hugues ,  évêque  de  Grenoble ,  et  Didier ,  évêque  de  Ca- 
vaillon,  et,  après  le  concile,  il  les  conduisit  la  même  année  à  Rome,  où 
ils  furent  consacrés  par  le  pape  (2). 

N« 1250. 
CONCILE  DE  LILLEBONNE. 

(JULIOBONENSE.) 

(L'an  1080.)  —  Le  roi  Guillaume  qui  montrait  un  grand  zèle  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  en  Normandie  et  en  Angleterre  fit 
assembler  ce  concile  dans  le  pays  de  Caux.  H  y  assista  avec  les  comtes 
et  les  autres  seigneurs  de  ce  pays.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen 
y  présida.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évéques  et  plusieurs  abbés,  et  l'on  y 
fit  treize  canons. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroê,  concilia^  tom.  X,  pag.  386.-<— Longueval,  HUtoin 
de  l'Église  Gallicane,  liv.  XXL 
,  (^^  Hugues  deFlavigny,  /n  Chronico  Yirdunenti, 
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I*»  CANON.  Les  éTêques  et  les  seigneurs  maintiendront  la  trêve  de 
Dieu,  en  employant  les  censures  et  les  autres  peines  contre  les  préva- 
ricateurs. 

2*>  CANON.  Les  évêques  feront  exécuter  les  canons  à  l-égard  de  ceux 
qui  ont  épousé  leurs  parents. 

3«  CANON.  Les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres  et  tous  les  cha- 
noines et  doyens  n'auront  aucutie  femme  avec  eux. 

4^  CANON.  Défense  aux  laïques  de  rien  prendre  des  revenus  des 
églises,  ni  d'exiger  des  prêtres  des  sei*vices  qui  les  détournent  de  leur 
ministère. 

5«  CANON.  Défense  aux  évêques  et  à  leurs  ministres,  de  rien  exiger 
des  prêtres,  outre  les  redevances  qui  leiu*  sont  dues,  ni  de  les  con- 
damner à  l'amende  à  cause  de  leurs  femmes  (1). 

6«  CANON.  Les  archidiacres  visiteront ,  une  fois  l'année ,  les  vête- 
ments, les  calices  et  les  Uvres  des  cm'és  de  leur  dépendance.  L'évêque 
désignera  trois  endroits  seulement  dans  chaque  archidiaconé,  où  les 
curés  voisins  seront  appelés  pour  montrer  ces  objets  aux  archidiacres. 

7«  CANON.  Si  un  prêtre  a  commis  quelque  dégât  dans  les  bois  du 
roi  ou  de  ses  barons ,  ce  ne  sera  point  à  l'évêque  à  connaître  de  ce 
déUt. 

8«  CANON.  Une  fois  chaque  année,  vers  la  Pentecôte,  les  curés  vien- 
dront en  procession  à  l'église  cathédrale,  où  ils  ofiTriront  de  quoi  en- 
tretenir le  luminaire. 

9«  CANON.  Les  laïques  n'institueront  et  ne  destitueront  aucun  curé, 
sans  l'agrément  de  l'évêque. 

10«  CANON.  Les  évêques  auront  sur  les  cimetières  des  villes,  boiu-gs, 
villages  ou  châteaux,  les  mêmes  droits  qu'ils  avaient  du  temps  du 
comte  Robert  et  du  roi  Guillaume.  Quant  aux  cimetières  qui  sont  sur 
les  frontières  du  pays ,  si  quelqu'un  y  demeure  pendant  la  guerre  et 
qu'il  se  retire  ensuite  dans  le  parvis  de  l'église,  l'évêque  n'aura  sur  lui 
d'autres  droits  que  ceux  qu'il  y  avait  avant  qu'il  se  fût  réfugié  dans 
le  pays. 

11«  CANON.  Les  églises  des  bourgs  ou  villages  auront  autant  de  ci- 
metières qu'elles  en  avaient  du  temps  du  comte  Robert,  et  les  évêques 
y  auront  les  mêmes  droits. 

12«  CANON.  Si  l'on  donne  une  église  à  des  moines,  le  prêtre  qui  les 
desservait  n'en  souffrira  aucun  préjudice  ;  il  en  tirera  pendant  sa  vie, 
ce  qu'il  en  tirait  avant  cette  donation,  mais  aptes  sa  mort,  l'abbé  aura 

(1|  C'était  un  préteicte  ponr  tolérer  letir  coiicabinage. 
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droit  de  présenter  à  l'évéque  un  prêtre  capat)le/à  qui  il  foumiiia 'des 
biens  de  l'église,  de  quoi  s'entretenir  décemment  et  faire  son  sertice. 
Si  l'abbé  lui  refuse  sa  subsistance,  il  y  sera  contraint  par  l'évéque. 

13«  CANON.  Ce  canon,  qui  est  fort  long,  règle  les  amendes  que  Ton 
payera  aux  évéques,  quand  on  aura  commis  quelques  délits  soumis  s 
leur  juridiction  (1). 

œNCILE  DE  LANGRES. 

(lingonense.) 

(L'an  1080.)  —  H  y  en  a,  dit  Labbe,  qui  assurent  que  Hugues  de 
Die  tint  cette  année  1080,  un  concile  à  Langres,  contre  les  investitu- 
res des  laïques.  Mais  Hugues,  abbé  de  Flavigny,  qui  suit  pour  ainsi 
dire  pas  à  pas  Hugues  de  Die  dans  sa  chronique,  n'en  parle  pas.  Luc 
Dachéry  en  fait  mention  dans  le  tome  II  du  Spicilége  des  anciens  écri- 
vains, mais  seulement  comme  d'un  synode  diocésain. 

NO  1252. 
œNCILE  DE  BORDEAUX. 

(BtJRDIGALENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  1080.) — Ace  concile  assistèrent  deuxlégats 
du  Saint-Siège,  Amat  et  Hugues,  avec  trois  archevêques,  Gosselin  de  Bor- 
deaux, Raoul  de  Tours,  Guillaume  d'Auch  et  plusieurs  autres  évéques. 
On  y  cita  de  nouveau  Bérenger  dont  les  parjures  révoltaient 'toutes 
les  personnes  qui  n'avaient  pas  trempé  dans  ses  erreurs.  Il  sentit 
qu'il  ne  pourrait  plus  éviter  la  punition  qu'il  méritait  et  il  prit  enfin 
le  parti  de  se  soumettre  sincèrement,  du  moins  à  ce  qu'il  parut.  On  ne 
sait  pas  le  détail  de  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  Mais  il  n*est  plus 
parlé  de  Bérenger  dans  les  auteurs  du  temps  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  6  janvier  1088. 

No  1255. 

CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1080.)  —  Richer,  archevêque  de  Sens 
tint  ce  concile  auquel  assistèrent  Goffroi,  évéque  de  Paris,  Grofl&oi  de 

[Ij  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conct7.,  tom.  X,  pag.  391. 
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Chartres,  Philippe,  de  Troy es,  Gauthier  de  Meaux,  Amoul  d'Orléans  et 
plusieurs  abbés.  Mais  on  ignore  entièrement  ce  qui  se  passa  dans  ce 

concile  (1). 

No  1254. 

CONCILE  DE  BURGOS. 

(bxjrgense.) 

(L*an  1080.)  —  Le  cardinal  Richard,  abbé  de  Saint- Victor  de  Mar- 
seille et  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile.  Le  roi  dom  Alphonse  IV 
y  fit  ordonner  que  le  rit  romain  serait  substitué  au  rit  gothique ,  en 

Espagne  (2). 

No  125». 

CONCILE  DE  MEAUX  (3). 

(meldense.) 

(L'an  1081.)  —  Dans  ce  concile,  le  légat  Hugues  de  Die  déposa 
Ursion,  évéque  deSoissons,  qui,  après  la  mort  de  Thibauld  avait  ob- 
tenu cet  évêché  par  brigue.  Ursion  fut  cité  au  concile,  et  sur  le  refus 
qu'il  fit  de  comparaître,  on  procéda  à  sa  déposition.  Hugues  ordonna 
aussitôt  au  clergé  de  Soissons,  dont  la  meilleure  partie  s'était  rendue  à 
Meaux,  d'élire  un  autre  évêque.  Ils  élurent  le  saint  moine  Amoul,  qui 
vivait  reclus  dans  sa  cellule,  et  où  il  était  rentré  après  qu'il  eut  abdiqué 
la  charge  d'abbé  de  Saint-Médard.  Le  légat  lui  députa  aussitôt  quel- 
ques personnes  du  concile ,  pour  lui  ordonner  de  sortir  de  sa  cellule  et 
de  se  rendre  au  concile.  Cet  ordre  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre.  H 
obéit  cependant  malgré  sa  répugnance ,  et  dès  qu'il  parut  dans  le  con- 
cile, on  fit  relire  l'acte  de  son  élection,  qui  fut  confirmée  parles  accla- 
mations des  assistants.  Aussitôt ,  sans  lui  donner  le  temps  de  s'excuser, 
on  le  fit  asseoir  au  rang  des  évoques,  et  le  légat  lui  ordonna  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance  d'accepter  l'épiscopat.  Comme  Manassès  de 
Reims^  métropolitain  de  Soissons  était  alors  déposé,  le  légat  voulut  lui- 
même  le  sacrer  (4). 

1)  Gallia  christiana. 

2]  Le  P.  Labbe,  Sacr.   conciL,  tom.  X,  pag.  1815. 

3)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conct7.,  tom.  X,  pag.  398  et  le  P.  Mabillon  rappor- 
tent à  Tan  1080  le  concile  où  saint  Amoul  fut  élu  évêque  de  Soissons;  mais 
puisqu'il  est  marqué  dans  la  vie  de  ce  saint  évêque  qu'il  fut  ordonné  un  diman- 
che 19  de  décembre,  ce  qui  ne  convient  ni  à  Tan  1080,  ni  à  l'an  1082,  maïs  à 
l'an  1081,  il  faut  reconnaître  que  le  concile  où  il  avait  été  élu,  s'était  tenu  la 
même  année. 

(4)  Lisiard,  Vita  Arnulfi. 
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No  1256. 

œNCILE  D'ISSOUDUN. 

(exoldunense.) 

(Le  mois  de  mars  de  Tan  1081.)  —  Les  deux  légats  Hugues  de  Die 
et  Amat  d'Oléron  tinrent  ce  concile  où  il  se  trouva  dix-sept  évêques, 
parmi  lesquels  étaient  quatre  métropolitains,  savoir  Richard  de  Bour- 
ges, Richer  de  Sens,  Radulfe  de  Tours  et  Gosselin  de  Bordeaux. 
Amat  excommunia  dans  ce  concile  les  chanoines  de  Saint-Martin  da 
Tours,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  le  recevoir  en  procession  à  son> 
arrivée  en  cette  ville.  C'est  une  perte  pour  l'histoire  de  l'Église  qu^ 
les  actes  de  tous  ces  conciles  ne  soient  pas  venus  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques donations  qui  y  furent  faites  à  diverses  églises  nous  en  ont  seu- 
lement conservé  la  mémoire  (1). 

NO  1257. 

Vm*  œNCILE  DE  ROME. 

(romanum  vm.) 

(L*an  1081.)  —  Le  pape  Grégoire  tint  ce  concile  pour  montrer 
monde  qu'il  ne  craignait  pas  le  roi  Henri  qui  venait  d'envahir  lltalie 
il  renouvela  contre  lui  et  ses  adhérents  l'excommunication,  et  il  con — 
firma  la  sentence  de  déposition  prononcée  par  ses  légats  contre  les  ar — 
chevéques  d'Arles  et  de  Narbonne.  Il  suspendit  ensuite  plusieurs  év 
ques  qui  n'étaient  pas  venus  au  concile  et  n'y  avaient  point  envoyé  d 
députés,  bien  qu'ils  y  eussent  été  invités  (2). 

Il  excommunia  aussi  Ildimond  et  Landus  t3rrans  de  la  Campanie 
ainsi  que  tous  leurs  partisans. 

Lee  cardinaux,  les  évéques  et  les  abbé»  demandèrent  au  pape 
ce  concile,  si  l'on  pouvait  vendre  les  biens  ecclésiastiques,  pour 
de  quoi  s'opposer  à  Guibert  de  Ravenne,  qui  marchait  sur  Rome  avec 
Henri.   Le  pontife  leur  prouva  par    l'histoire   ecclésiastique   qu'il 
n'était  pas  permis  d'aliéner  les  biens  de  l'Église ,  pour  en  fwre  un 
usage  profane  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros»  concil,,  tom.  X,  pag.  399. 

(2)  Id.  Ibid.,  tom.  X,  pag.  398. 

(3)  Coletî,  Colh  conc,,  tom.  XU,  pag.  667. 
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N«  1858. 

CONCILE  DE  CHABROUX. 

(CABBOFENSE.) 

(L'an  1082.)  —  Le  légat  Hugues  de  Die  tint  ce  concile  au  monas- 
tère de  Carrofé  ou  Charroux,  et  il  y  déposa  Boson,  évéque  de  Saintes. 

No  11159. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(L'an  1082.)  —  Dans  ce  concile,  le  légat  Hugues  ordonna  Ranulfe, 
évéque  de  Saintes. 

N«  ifi40. 

CONCILE  DE  MEAUX. 

(MELDENBE.)     ' 

(L'an  1082.)  —  Robert,  abbé  de  Rebais,  fut  ordonné  évéque  de 
Meaux  dans  ce  concile  par  le  légat  Hugues.  Mais  comme  il  fit  cette 
ordination  sans  la  participation  du  niétropolitain,  Richer,  archevêque 
de  Sens,  excommunia  Robert  et  ordonna  quelques  années  après  Gautier. 

No  1241. 

IXe  CONCILE  DE  ROME. 
(BOMANUM  IX.) 

(L'an  1083.)  —  Ce  concile  fut  peu  nombreux  à  cause  de  Todieuse 
tyrannie  de  Henri  qui  fit  arrêter  les  évêques  qui  s'y  rendaient.  Aucun 
évéque  allemand  ne  put  y  assister,  il  y  eut  seulement  quelques  évêques 
de  la  France,  de  la  Fouille  et  de  laCampanie. 

Plus  l'horizon  se  monti*ait  couvert  de  nuages,  remarque  Voigt  (1), 
l^usla  parole  de  Grégoire  fut  énergique,  touchante  et  persuasive.  Le 
trcnsième  jour,  le  pape  se  leva  au  milieu  de  rassemblée  comme  animé 
d'une  puissance  surnaturelle  ;  il  parla  de  la  foi ,  de  la  morale  chré- 
tienne, du  courage  et  de  la  constance  nécessaire  dans  la  persécution 
présente,  avec  une  éloquence  si  vive  et  si  entraînante  qu'il  arracha  des 

(1)  Histoire  d$  Grégoire  VIT,  tom.  H,  pag.  419, 


—  284  — 

larmes  à  tous  les  assistants,  comme  si  son  esprit  avait  été  averti  que 
c'était  la  dernière  foi  qu'il  élevait  la  voix  pour  défendre  une  cause  si 
juste  et  si  sacrée  (1).  En  voyant  Henri  violer  de  nouveau  ses  serments, 
il  céda  à  peine  aux  prières  des  évêques  pour  ne  pas  renouveler  contre 
lui  Texcommunication.  H  la  prononça  néanmoins  contre  tous  ceux  qui 
avaient  empêché  les  évéques  et  les  envoyés  de  se  rendre  au  concile,  oii_ 
qui  les  avaient  faits  prisonniers  d'après  les  ordres  du  roi. 

NO  Ifi49. 

X«  œNCILE  DE  ROME. 

(romanum  X.) 

(L'an  1084.)  —  Le  roi  Henri  s'étant  rendu  maître  de  Rome,  y  intro — 
nisa  l'antipape  Guibert,  sous  le  nom  de  Clément  in.  Pendant  ce  tem] 
là,  le  pape  Grégoire  était  enfermé  au  château  Saint-Ange  ;  mais  il  eK'-^n 
fût  bientôt  délivré  par  Guischard.  Lors  donc  que  le  Souverain  PontiP"'^fc-fe 
fut  rentré  dans  Rome,  il  tint  ce  concile  où  il  excommunia  de  nouveaw— ^au 
l'antipape  Guibert,  l'empereur  Henri  et  leurs  partisans. 

No   ifi45. 
œNCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(L'an  1084.)  —  Rainald ,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile  q 
n'est  connu  que  par  quelques  donations  que  cet  archevêque  y  fit  a 
moines  de  Marmoutier.  Saint  Arnoul,  évêque  de  Soissons,  n'y  assis 
pas,  parce  qu'il  était  allé  en  Flandre,  par  ordre  de  Grégoire  Vn,  ex- 
horter le  comte  Robert  à  se  désister  de  quelques  vexations  qu'il  faisait 
à  des  ecclésiastiques. 

N»  i244. 

ASSEMBLÉE  DE  BERKA. 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1085.)  —  Il  y  avait  à  cette  conférence  uft 
grand  nombre  d'archevêques ,  d'évéques  et  de  seigneurs,  tant  de  la  part 
de  l'empereur  IJenri  que  de  celle  des  Saxons-  On  avait  choisi  des  deux 
côtés,  comme  orateurs,  les  hommes  les  plus  sages ,  les  plus  éloqu^its 
et  les  plus  propres  à  défendre  leur  cause.  Conrad,  évêque  d'Utrechtet 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  coiicil.,  toiu.  X,  pag.  402. 
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Vecilon  de  Mayence  étaient  pour  l'empereur;  Gebhard ,  archevêque  de 
Salzbourg,  un  des  hommes  les  plus  savants  dans  la  doctrine  des  Pères 
et  des  conciles,  pour  les  Saxons  et  le  pape. 

Conrad  d'Utrecht  se  leva  d'abord  et  parla  avec  beaucoup  de  chaleur 
sur  le  but  de  cette  assemblée,  sur  les  prétentions  illégitimes  du  pape 
et  sur  les  fausses  interprétations  qu'il  donnait  à  TÉcriture.  Il  fit  Téloge 
de  Henri,  puis  il  s'écria  :  «  Nous  venons  ici  pour  prouver  que  notre 
«  roi  Henri  n'est  point  condamné  par  les  saints  canons.  »  Il  remit  en 
même  temps  à  l'archevêque  Vecilon  le  pontifical  et  lui  fit  lire  un  ca- 
non qui  dit  qu'il  n*est  point  permis  de  citer  en  justice,  d'accuser,  ni  de 
condamner  un  homme  dépouillé  de  ses  biens  et  privé  de  sa  dignité  par 
la  force  ou  par  la  menace. 

Grebhard  de  Salzbourg  parla  à  son  tour.  «  Henri,  dit-il,  a  été  déposé 
«  avec  raison  et  avec  justice,  parce  que  l'anathême  de  l'Église  pesait 
«  sur  lui,  anathême  que  le  Pontife  avait  prononcé  dans  un  concile  ro- 
«  main,  et  .qu'il  avait  publié  par  ses  lettres.  On  ne  peut  et  on  ne  doit 
M  récuser  une  décision  du  Pontife  ;  c'est  une  chose  à  traiter  avec  lui 
«  en  personne.  » 

H  s'éleva  alors  une  contestation  fort  vive  sans  qu'il  fut  possible  de 
s'entendre,  e  l'on  se  sépara  de  part  et  d'autre  sans  autre  résultat  que 
d'être  aigris  encore  davantage  (1). 

N»  i««. 
œNCILE  DE  QUEDLIMBOURG. 

(QUINTILINEBURGENSE.) 

(Le  22  dumoisd'avrildel'anlOSô.) — Le  légat  Othon  tint  ce  concile  avec 
les  évêques  et  les  abbés  qui  reconnaissaient  le  pape  Grégoire.  Il  s'y 
trouva  deux  archevêques,  Gebhard  de  Salzbourg  et  Hartvic  de  Mag- 
debourg  avec  leurs  sufifragants  et  ceux  de  Mayence  en  Saxe.  Les  évê- 
<iues  de  Vurtzbourg,  de  Wonnes,  d'Augsbourg  et  de  Constance  n'y  as- 
sistèrent que  par  leurs  députés.  Le  roi  Herman  s'y  trouva  avec  les 
seigneurs  de  sa  cour. 

L'évéque  d'Ostie  s'adressant  à  Tauguste  assemblée  avec  une  élo- 
quence pénétrante,  parla  d'une  manière  digne  et  convenable  de  la  pri- 
ïmauté  du  siège  de  Rome,  s'appuyant  constamment  sur  les  décisions 
des  Pères  de  l'Église ,  et  mit  en  principe  »»  que  personne  n'a  le  droit 
*•  de  réviser  les  jugements  du  Souverain  Pontife  et  déjuger  après  lui.  » 

[l]  Berthold,  cnn.  1085.  — ^456.  Ursperg. 
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Tout  le  concile  applaudit  à  cette  propositicm  et  la  CQnfirma.  Le  tndt 
s'adressa  directement  aux  partisans  de  Henri  qui  se  trouvaient  pré- 
sents. Un  clerc  audacieux  de  Bamberg,  noiœné  Cuniberi^  se  leva  au 
milieu  du  concile  et  soutint  que  les  évêques  de  Rome  s'étaitnt 
eux-mêmes  attribué  c^te  primauté  qui  n'a  jamais  été  reconnue 
comme  un  droit  inhérent  à  leur  dignité,  <•  Il  est  iausi,  dkniii-il,  que 
«  personne  ne  peut  examiner  juridiquement  leur  sentCTice^  et  qu'ils  ne 
M  sont  eux-mêmes  soumis  au  jugement  de  personne.  »  Mai»  tout  le 
concile  s'éleva  contre  lui  et  il  fut  principalement  r^uté  par  un  laïque 
qui  allégua  ce  passage  de  FÊvangile  :  Le  diadple  n'est  pas  au-desêum 
du  maitrey  et  la  maxime  reçue  dans  tons  les  ordres  eodésiastiqQcs^ 
que  le  supérieur  n'est  pas  jugé  par  l'inférieur. 

On  traita  ensuite  la  question  du  mariage  du  roi  Herman  avee  Adé — 
laïde^  fille  d'Othon  I",  comte  d'Arlamond.  Le  légat  avait  «Kt^adii  par — 
1er  d'une  affinité  entre  les  deux  époux ,  et  il  menaça  Hevman  deVana — 
thème,  s'il  ne  renonçait  à  cette  union.  Le  roi  se  leva  au  milieu  du  cent — - 
cile,  et  déclara  qu'il  observerait  en  tout  sa  décision;  mais  le  concili 
jugea  que  cette  affaire  devait  être  ajournée,  parce  qu'il  ne  a'^aii 
sente  aucun  accusateur  légitime.  Lb  légat  fit  les  mêmes  menaoea 
princes  saxons,  s'ils  refusaient  de  restituer  les  biens  ecdésiasti^i 
dont  ils  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre. 

Toutes  les  nominations  d'évêques  faites  par  Henri,  celles  de  VecUon  ^ 
archevêque  de  Mayence,  de  Sigpfroi,  évéque  d' Augsboiu'g ,  de  Norber*=- 
de  Coire,  en  général  toutes  les  ordinations  et  toutes  les  disposition^ 
administratives  des  évéques  excommimiés  furent  déclarées  nulles  ;  er» 
outre,  l'anathême  fut  proïKmeé  contre  Vecilon et  tous  ceux  qui,  àBerka^^ 
avaient  approuvé  des  dispositions  contraires. 

A  la  fin  du  concile,  on  prononça  l'anathême  avec  les  cierges  allumée- 
contre  l'antipape  Guibert,  contre  Hugues  le  Blanc,  Jean  de  Porto  et 
Pierre,  chancelier  de  fÉgUse  romaine,  contre  Liemar,  archevêque  d^ 
Brème,  Udon,  évêque  d'Hildesheim,  Othon  de  Constance,  Burchard. 
de  Bâle,  Husman  de  Spire,  Norbert  de  Coire,  Sigefroi  d'Augsbourg  et 
Vecilon  de  Mayence. 

Dans  les  souscriptions  de  ce  concile,  Herman  prend  le  titre  de  roi 
des  Romains,  et  Odon  se  dit  seulement  moine  de  Cluny  et  légat  dut 
pape  Grégoire,  sans  faire  mention  de  son  évêché  d'Ostie  (1). 

On  fit  dans  ce  concile  les  sept  canons  suivants  : 

le'  CANON.  On  ne  recevra  à  la  communion  aucun  de  ceux  qui  au  ^ 


(1)  Le  P.  Labbc,  Sacros.  conciU,  tom.  X,  pag.  1831. 
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ront  été  excommuniés;  même  injustement,  par  leur  évêque,  s'ils  n'en 
ont  reçu  l'absolution. 

2e  CAKON.  Défense  d'absoudre  ceux  qui  ont  été  exconmiuniés  pour 
avoir  commis  quelque  sacrilège ,  en  volant  ou  retenant  les  biens  de 
l'Église,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  restitué. 

3*  CANON,  On  renouvelle  la  loi  du  célibat  pour  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  les  sous-diacres. 

4*  CANON.  Défense  aux  laïques  de  toucher  les  vases  sacrés  et  les 
pales  de  l'autel. 

5fi  CANON.  Défense  aux  laïques  de  s'approprier  les  dîmes,  à  moins 
que  ceux  à  qui  elles  a{^partiemxent  légitimement  ae  les  leur  aient 
cédées. 

6e  CANON.  On  observera  le  jeûne  desQuatre-Tempsdu  {«'intemps  la 
première  semaine  de  carême,  et  celui  de  l'été,  la  première  semaine 
après  la  Pentecôte. 

7e  CANON.  Personne  ne  mangera  ni  œuf  ni  fromage  pendant  le 
carême  (1). 

No  1246. 
CONCILIABULE  DE  MAYENCE. 

fMOGTJNTINUM.) 

(L'an  1085.)  —  Trois  semaines  après  le  concile  de  Quedlimbourg, 
les  évéques  schismatiques,  qui  avaient  été  excommuniés  dans  ee  con- 
cil»  assemblèrent  ce  conciliabule  par  ordre  de  Fempereur  Henri,  quî  y 
assista  avec  les  légats  de  l'antipape  Clément,  et  obligea  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  à  le  reconnaître  pe«i'  pape  légitime ,  même  par  écrit  ; 
mais  il  y  en  avait  qui  dans  le  cœur  ne  laissaient  pas  d'être  pour  Gré- 
goire. Vecilon,  archevêque  de  May ence présidait  ce  concile;  il  y  avait 
dix-sept  évêques,  entre  autres  Gilbert  de  Trêves,  Seguin  de  Cologne 
et  Ifiemar  de  Brème  (2),  et  les  députés  de  plusieurs  autres,  même  de 
Gaule  et  dltalie.  On  confirma  la  déposition  de  Grégoire,  et  on  prononça 
excommunication  contre  lui  et  contre  tous  ceux  qui  le  reconnaissaient 
pour  pape  ;  on  déposa  même  des  évêques  et  on  en  mit  d  autres  à  leur 
place.  Ainsi  Herman  fut  chassé  de  Metz ,  mais  le  peuple  ne  voulut  pas 
recevoir  çehii  que  l'empereur  y  avait  mis  (3). 

|1)  Concil.  Oerman.j  tom.  III. 

(2)  Aventin  fait  le  dénombrement  de  tous  les  évêques  qui  se  trouTèrent  à  ce 
condliabnle  ;  îl  n*y  en  eut  pas  un  seul  quî  refusa  sa  signature. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacros»  concil, ^  tom.  X,  pag,  409. 
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No  l«47. 
œNCILE  DE  œMPIÈGNE. 

(COMPENDIEN^.) 

(L*aii  1085.)  — ^^A  ce  concile,  assemblé  par  Rainald,  archevêque  de 
Reims,  se  trouvèrent  Hilgote,  évêque  de  Soissons,  Élimand  de  Laon, 
Roger  de  Châlons,  Ursion  de  Beauvûs,  Ursion  de  Senlis,  Roricon 
d'Amiens,  Ratbode  de  Noyon,  Gérard  de  Cambrai,  Grodefroi  de  Paris  et 
Gautier  de  Meaux,  avec  le  roi  Philippe  mt  un  grand  nombre  d'abbés. 
L*évêque  de  Soissons  s*y  plaignit  des  chanoines  de  l'église  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne  qui  se  prétendaient  exempts.  Mais  ils  mon- 
trôrent  dans  le  concile  qu'ils  n'étaient  justiciables  ni  du  métropolitain, 
ni  de  l'évéque.  Le  roi  Philippe  leur  confirma  ces  privilèges  par  une 
charte  datée  de  l'an  1086,  vingt-quatrième  année  de  son  règne. 

Il  se  fit  dans  ce  concile  plusieurs  règlements  de  discipline  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  l'on  y  déposa  Evrard,  abbé  de 
Corbie  (1). 

No  ifi48. 

CONCILIABULE  DE  RAVENNE. 

(ravennense.) 

(L*an  1086.)  —  L'antipape  Gvdbert,  qui  prenait  le  nom  de  Clé- 
ment ni ,  tint  ce  conciUabule  en  faveur  de  l'égUse  de  Ravenne,  dont 
il  avait  été  archevêque  (2). 

NO  Ifi49. 

CONCILE  DE  CAPOUE. 

(CAPUANUM.) 

(Le  21  mars  de  l'an  1087.) — C'est  dans  ce  concile  que  Didier,  cardinal 
et  abbé  du  Mont>-Cassin ,  accepta  la  papauté  à  laquelle  il  avait  été  élu 
malgré  lui  le  24  mai  de  l'année  précédente.  H  fut  sacré  le  dimanche, 
après  l'Ascension,  neuvième  de  mai,  sous  le  nom  de  Victor  in  par  les 
évêques  d'Ostie,  de  Tusculum,  de  Porto  et  d'Albane,  en  présence  de 
plusieurs  cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'évêques  et  d'abbés  et  avec 
un  grand  concours  de  peuple. 

(1)  Longneval,  Histoire  de  l'Église  Gallicane ^  liv.  XXI. 

(2)  Hist.  Bavennat,,  lib.  V.  —  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concilia,  tom.  X, 
pag.  1817. 


No  ifi^O. 

œNCILE  DE  BÉNÊVENT. 

(beneventanum.) 

(Le  mois  d'août  de  Tan  1087.)  —  Le  pape  Victor  III  tint  ce  concile 
avec  les  évéques  de  Pouille,  de  Calabre  et  des  principautés.  Après 
avoir  représenté  l'intrusion  de  l'antipape  Guibert,  et  la  persécution 
qu*il  avait  faite  à  saint  Grégoire  VII,  il  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'anathème,  et  il  excommunia  Hugvics^  ai^che- 
Têque  de  Lyon,  et  Richard,  abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille,  parti- 
sans de  l'anti^mpe.  Il  condamna  enfin  les  investitures,  sous  peine  d'ex- 
communication, avec  le  consentement  de  tout  le  concile. 

««  Vous  savez,  dit-il  aux  pères  du  concile,  les  cabales  que  Hugues, 
«  archevêque  de  Lyon,  et  Richard,  abbé  de  Marseille,  ont  formées 
«  contre  nous.  C'est  l'ambition  de  monter  sur  le  Saint-Siège  qui  les  a 
«  portés  à  faire  un  schisme  dans  l'Église  romaine.  L'abbé  Richard 
M  nous  avait  élu  à  Rome  avec  les  autres  cardinaux  et  avec  les  évê- 
"  ques.  Hugues,  arrivantpeu  de  temps  après,  nous  rendit,  malgré  nous, 
«  ses  devoirs  comme  au  Souverain  Pontife,  et  il  nous  pria  même  d(,' 
«  lui  accorder  la  légation  de  France. 

"  Quand  nous  refusions  la  papauté,  ils  nous  pressaient  de  (l*accepter 
«  pour  le  bien  de  l'Église;  mais  lorsque  nous  l'eûmes  enfin  acceptée, 
•*  ils  ne  purent  plus  cacher  le  feu  de  l'ambition  qui  les  dévorait;  et 
«  comme  ils  virent  que  l'unanimité  de  nos  frères  était  avec  nous,  ils 
*♦  se  séparèrent  de  leur  communion  et  de  la  nôtre.  C'est  pourquoi  nous 
«  vous  défendons,  par  l'autorité  apostohque,  de  communiquer  avec 
"  eux,  puisqu'ils  se  sont  de  plein  gré  séparés  de  la  communion  de 
«  rÉgUse  romaine.  Car,  ainsi  que  dit  saint  Ambroise,  il  faut  regarder 
"  comme  hérétique  celui  qui  se  sépare  de  l'Église  romaine,  i» 

Le  pape  ajouta  :  «  Nous  défendons  aussi  de  reconnaître  pour  évê- 
"  ques  ou  pour  abbés  ceux  qui  auront  reçu  l'investiture  d'un  évêclié 
"  ou  d'une  abbaye  des  mains  d'un  laïque,  et  nous  leur  interdisons 
»»  l'entrée  de  l'église,  aussi  bien  qu'aux  clercs  des  ordres  infériems 
«  qui  seraient  coupables  du  même  crime.  Celui  qui  communique  et 
♦•  qui  prie  avec  eux,  ou  qui  entend  lem*  messe,  encourt  la  même  excom- 
«  munication  dont  ils  sont  frappés.  Pour  la  pénitence  et  la  commu- 
«  nion,  il  ne  faut  les  recevoir  que  d'im  prêtre  cathoUque.  Si  on  ne  trouve 
**  pas  de  prêtre  catholique,  il  vaut  mieux  demeurer  privé  de  la  com- 
«  munion,  et  la  recevoir  de  Jésus-Christ  d'une  manière  invisible,  que 
T.  IV.  19 
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«  de  se  séparer  de  Dieu  en  la  recevant  des  mains  d'un  hérétique.  » 
Tous  les  évéques  du  concile  approuvèrent  ces  décrets  (1). 

No  i2»l. 

1er  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  I.) 

(L'an  1089.)  —  Le  pape  Urbain  H,  assisté  de  cent  quinze  évéqtttth 
tint  ce  Concile  et  y  confirma  par  l'autorité  apostolique  Un  décrète  de 
ses  prédécesseurs  contre  l'empereur  Henri  et  les  ^xsU^e»  sdrismatiqiiM. 
L'antipape  Guibert  fut  honteusement  chassé  de  Rome,  et  on  hû  fit 
promettre  avec  serment  de  ne  plus  chercher  à  s'emparer  du  Saitit* 
Siège  apostolique.  Il  consei'vait  toujours  celui  de  Ravenne,  dt  d*ns 
toutes  les  Chartres  de  cette  église,  il  se  nomme  Guibert,  archevêque, 
hors  tlhe  Seule  où  il  prend  le  nom  de  Clément,  et  ce  qu'il  y  a  d€  plus 
etfmorâinaire,  celles  où  il  se  nomme  Guibert  sont  datées  du  pontificst 
dt^Oéffient,  tomme  si  c'étaient  deux  hommies  différents. 

CONCILE  DE  TROIE  EN  POtJiLLE. 

(TROJANUM.) 

(Le  11  du  mois  de  mars  de  Pan  1089.)  —  Il  y  avait  à  ce  concile,  tenu 
par  le  pape  Urbain  H,  soixante-quinze  évoques  et  dofuie  abbés.  On 
y  parla  des  mariages  contractés  entre  parents,  et  on  y  fit  le  règlement 
suivant:  «  Les  évéques  diocésains  feront  citer  les  parties  jusqu'à  trois 
fbis.  Si  deux  ou  trois  hommes  assurent  par  serment  la  parenté,  au.  si 
lès  parties  en  conviennent,  on  ordonnera  la  dissolution  du  mariage. 
Sll  n*y  a  point  de  pi'euve,  l'évêquè  prendra  les  parties  à  serment  pour 
déclarer  s'ils  se  reconnaissent  pour  parents,  suivant  la  ccmtttime  fe- 
nômiûéê.  S'ils  disent  que  nofl ,  il  faut  les  laisser ,  en  les  avcrtiasant 
que,  s'ils  parlent  contre  leut  cotiscienCe,  ils  sont  excommuniés,  tant 
qu*ils  demeurent  dans  leur  inceste.  S'ils  se  séparent,  suivant  le 
jugement  del'évêque,  et  qu'ils  soient  jeimes,  il  ne  faut  pas  letir  défen- 
dre de  contracter  un  autre  mariage  (2).  » 

(J)  1a  p.  I^bbe,  Sacroêanota  eonjHlia^  tcm,  X,  pag.  419. 

PI  Quelques  a^taors  peueent  qu*il  m  tint  deux  conciles  à  Troie  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  II,  le  premier  en  1089,  et  le  second  en  1093.  Nous  croyons 
qu'ils  se  trompent  et  qu*îl  ny  eut  que  celui-ci,  célébré  en  10B9.  D'anffet, 
odfctoè  ïlôury,  lô  plaoeAt  wus  l*8ntiée  1091F. 


GÔNCîtLE  tWD  WifeLM  OU  AMAÎ*F*i. 

(MËLFrfÂNUM  ÎN  APULÎÂ.) 

I 

(L&  iO  septemlnre  ée  Ytm  108d.)  -^  Toaa  ies  évécpiefei  ds  tePeliille 
assistèrent  à  ce  concile  au  nombre  de  soixttite-âix,  et  àouie  Mtéa. 
Le  dws  Roger  s'y  trôuTa  aussi  avec  tiras  le^  «ài^Demi.  0a  j  ât  ks 
seize  canons  suivants  : 

I<»  CAîiroN.  Ofi  (MtÉnië  Ae  dépooet"  letii  éf^êqra^f  lésrfftêt^ei  et  géné- 
ralement torus  cecnt  qtii  mit  cotnféfé  àa  tét^h  des  di|fnitd[reMM6i«8tiqMt 
par  simonie,  en  demandant  ou  en  acceptant  de  l'argent.  On  disfK^goe 
flfttgÉ  ^  4'on  (xmdaimne  ternies  les  et^ees  de  «fthofiie  ^  ^ttVient 
se  commettre  non  seulement  en  donnant  ou  en  recevant  êë  f tffgèHt, 
mais  encoie  en  promettant^  en  pmxûf  en  rendfmt  «{uelcj-tte  sertlëe, 
êasiB  l'intention  d'obtenir  tmtô  dignilé  eccléskMtique: 

^  CÀîtoN.  Obi  iié  féèéVfà  t)etsorinc  àta  6rdrèë  feciréiv  é'tf  «ë  gâwW 
lé  amm,  vivant  fes  t'è^ëments  dés  siUSMèr  (MiM. 

^•éÀÈCfs.  tKéfen^  de  recevoir  aux  ordréé  ^cïés  ëéùi^  qui  h'aû'fôttt 
pas  mené  une  vie  chaste,  ou  qui  serdnt  b^^iHëè^. 

4e  CANON.  Défense  d'ordonner  un  sous-diacre  avant  l'âge  de  qua- 
torze ou  quinze  ans,  un  diacre  avant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans 
et  im  prêtre  avant  trente. 

5e  CANON.  Défense  aux  laïques  de  doMier  des  dîmes  ou  une  église 
ou  toute  autre  chose  qui  dépende  de  la  juridiction  de  l'Église  aux  mo- 
ntfrtéi^éS  o\i  rftix  ôTiïîhoméH,  è^ë  le  ébiiéëiitéftéhf  dé=  m^é*  M  la 
âstWèâSiôti  du  SbiiVéraih  Poniife.  «i  révèqUé,  pdr^vttfftîè,  étJtiflhW  ë^ 
dé&ft^,  11  feù(5tei11  lé  dénôhèer  au  piâfié. 

6e  CANON.  Même  défense  faite  aux  abbés,  sans  le  consentement  de 
l'évêque. 

7e  CANON.  Il  est  défeiïdtlf  ttàx  ai*ès  &éâëéf  de  l'argent  de  ceux  qui 
se  font  moines. 

8e  CANON.  Défense  sous  peine  de  déposition ,  aux  clercs  et  aux 
moiriës  dé  recevoir  les  mvesâtufes  dles  xiiàiiis  dés  laïques  pour'  qùefqfue 
dignité  éccïésîastiqlié  que  ce  puisse  étl^é. 

Ôe  CANON.  On  abolit  i'usage  des  prêtres  et  des  eccl&îSâstiques  acé- 
phales, qui  étaient  au  service  des  gràilds  seigneurs  et  des  dames  de 
qualité,  au  déshonneur  de  leur  caractère. 

10e  CANON.  Défense  aux  évêques  et  au*  pi^ittftt^  de  relwi^  <htns 
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leurs  diocèses  des  moines  vagabonds  qui  n'ont  point  de  lettres  de  leurs 
abbés. 

11®  CANON.  DéfeqfsetO^ux  éyêques  d'admettre  daps.la  cléricature  des 
esclaves  ou  des  personnes  attachées  à  la  cour  par  leurs  offices,  et  qui 
ont  des  comptes  à  rendre. 

.  12»  CAXOS,  Les  soùs-diacres  qui  sont  mariés  seront  pnvés  des  fiDnc- 
tioBS'de  leur  ordre  et  de  leurs  bénéfices. 

Id^CANON.  Les  dercs  éviteront  le  luxe  et  ne  s*habilleront  point  à  la 
façon  du  monde. 

14«  CANON.  Les  fils  des  prêtres  seront  exclus  du  ministère  des  saints 
aiKtds,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  élevée  parmi  les  moines  ou  lescha- 
npines. 

Ifie  CANON.  Défense  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniéfl  par 
l«ir  évoque. 

16^  CANON.  On  avertit  les  évéques  et  les  prêtres  de  veiller  sur  les 
pénitents,  afin  qu'ils  ne  fassent  p(»nt  de  fausses  pénitences,  comme  il 
arrive  lorsqu'on  ne  se  repent  pas  de  tous  ses  péchés  sans  aucune  exoc^- 
lion,  ou  que  Ton  demeure  dans  les  occasions  prochaines  de  les  com- 
mettre, ou  que  l'on  conserve  de  la  haine  dans  le  cœui*  contre  quelqu'un, 
ou  que  l'on  refuse  de  pardonner  (1). 

No  1284. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

.  (Le  4  du  mois  de  novembre  de  Tan  1089.)  —  Amat,  légat  du  Saint- 
Siège  pour  l'Aquitaine  et  la  Gascogne  tint  ce  concile  où  il  fut  nonuné 
archevêqiie  do  Bordeaux.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile. 

N»  1288. 

CONCILE  DE  TORRÉ. 

(turritana.) 

'  (Vers  Tan  lÔSÔiJ^  Ce  concile  fut  tenu  par  Tarchevéque  de  Pise,  lé- 
gat du  Saint-Siège.  Torquitor,  seigneur  de  Sardaigne,  s'étant  révolté 
contre  le  pape,  y  fut  excommunié  (2).  U  était  sans  doute  partisan 
du  roi  Henri  et  de  l'antipape  Guibert. 

(1)  Le  P   Labbe,  Sacroé,  corwiL^  tom.  X,  pa^.  47  f>. 
r   {2]  Hansi,  ComiU,  Win.  .XX. 
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No  1236. 
œNCILE  DE  NARBONNE. 

(NARBONBNSB.) 

(Le  20  du  mois  de  mars  de  Tan  1090.)  —  L'archevêque  Dalmatius 
tint  ce  concile  avec  les  évêques  dQ  Toulouse,  de  Carcassqnne,  d!£lne 
et  de  Mi^ielone,  en  faveur  de  Tabbaye  do  Samt-lAurent  de  Opas^e-^ 
laquelle  on  soumit  Tabbaye  de  Grasse  JJi)u  ,. 

CONCILE  DE  TOULOXJSE. 

(TOLOSANUM,)  .     ^  .  , 

(L'an  1090.)  —Le  pape  Urbain  II  fit  tenir,  vefs  là  Pentecôte j  par  lies 
légats,  ce  concile,  où  assistèrent  les  évêques  de  diverses  prdvihcèsr,  et 
on  y  corrigea  plusieurs  abus.  L'évêque  de  Toulouse  s'y  purgea  cano- 
niquement  des  crimes  dont  il  était  accusé,  et,  à  là  prière  ilu  roi  de  Cas^ 
tille,  on  envoya  ime  légation  à  Tolède  pour  y  rétablir  la  religion.  Ber- 
nard ,  archevêque  de  Tolède ,  retournant  de  Rome  en  Espagne ,  asslstiâ 
à  ce  concile  avec  Kainier,  nouveau  légat  poiu»  l'Espagne  (2). 

N<»  1288. 

CONCILE  DELÊON  EN  ESPAGNE. 

(legionense.) 

(L'an  1091.)  —  Le  cardinal  Rainier,  légat  du  Saint-Siège,  assista  à 
oe  oondle  avec  Beniard,  archevêque  de  Tolède  et  plusieurs  autres 
évêques.  On  y  résc^ut  que  les  offices  eodésiastiqueB  seraient  çéièhréft 
en  Espagne  suivant  la  règle  de  saint  Isidore,  c'est-à-dire  lalettre  4 
Landfiroi,  évêque  de  Cordoue,  où  ilimu^e  succinctement  les  devoirv 
de  chaque  ordre  et  de  chaque  office.  On  ordonna  auaai  qu'à  rarenlr. 
les  émvains  se  serviraient  de  l'écriture  gauloise  dans  tous  lesacltss 
ecdésiastiques,  au  lieu  de  la  gothique  qui  était  ea  usage  à  Tdede» .  .  • 

On  traita  aussi  de  l'affiEÛre  de  l'église  de  CompoBtelle,Pi6rre,  ordonné 
par  le  légat  Richard  en  1088,  fut  déposé;  mais  Diégue  ne  fut  pas  rér, 

(1)  Le  P.  Labbc,  Sacroê,  condh,^  tom.  X,  pag.  479 

(2)  W.,  ibid.,  pag.  479.  'i    .,    . 


tabii  et  l'on  donna  ensuite  ce  siège  à  un  abbé  nommé  Dalmace,  de 
Tordre  de  Quny  (1). 

CONCILE  DE  BÉNÉ;VENT. 

(benkventanum.) 

(Le  38  du  mois  de  mars  de  Tan  1001.)  —  Le  pape  Urk»in  U  réitém 
daoi'Oe  omcile  l'anatlième  porté  contre  l'antipape  Guibert  e|  sis  oora- 
plices.  On  y  fit  les  quatre  canons  suivants  : 

l»'  CANON.  On  n'élira  point  d'évêque  qu'il  ne  soit  dans  les  ordres  sa- 
crés I  c'est-à-dire  la  prêtrise  et  le  diaconat,  car  ce  sont  les  seuls  sur 
lesquels  l'apôtre  nous  4ûpne  im  règles.  ÇU\a]it  AUx  sous-diacres,  ils  né 
pourront  être  promus  à  l'épiscopat  que  très  rarement,  et  avec  la  per- 
mission du  Saint-Siège. 

S^.Sf^ÇfH'  ^e&  cba|M&lain^  APW\és  et  pay^  par  (es  1^'^))^  ^^iiis  le 
ppnjBKgqtpjn^nt  dç  l'évéque,  seront  g^uspe^dus  de  t^uteçi  leiyrç  (pnc(4ppj^. 

.^  ciA^C^.  QéfeQ^  (ie  recevoir  des  clercs  d'im  au^e  (iioc^ç^  s'ijLs 
a'oi|t  dj^  lettres  ^  r^fïqmi^anfl^UQn  de  )eur  éyéque. 

4^  ç^ON.  Aucun  laïque  né  piangera  de  \»,  vi^d^  }e  jpur  4Ç9  Q^- 
il^f  et  ce  JQur-là  tous,  clercs,  laïque^,  hopmieiE(  et.  fçiD,E|p|^,  r^çev^roi^t 
des  cendre^  sur  leur  tête.  Défense  de  contracter  mariage  depuis  la  sep- 
tuagésime  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte,  et  depuis  l'avent  jusqu'à 
l'octave  de  l'Epiphanie  (2). 

CONCIlOï  D'^TAMPES. 

(STAMPENSE.) 

(L'an  1001.  )  —  Ric^er,  archevêque  de  Sens,  tintée  concile  aiA  n^t 
de  l'isrdination  d'Yves  de  Ohartres.  H  ne  s'y  trouva  que  toois  évéques 
de  kl  province  avec  le  métropolitain,  savoir  les  évêques  de  Fayii,  de 
Tmyes  et  deMeaux.  Le  concile  éteat  assemblé,  on  fit  un  crime  à  Yves 
d'avoir  été  sacré  par  le  pape  et  l'on  voulait  prooédèr  à  sa  dépsaitiott. 
Mais  il  déclara  qu'il  appelait  au  pape,  et  il  arrêta  ses  adveraaires  fu 
la  crainte  des  décrets  apostqbques*  Qs  ne  le  privèrent  point  de  pour- 
siûfvre  son  appel;  cependant  ils  ne  se  réconciUèrentpaseniiéï^^aiient 
avec  lui. 

(1)  Le  P.  Uardouiu,  Concil»,  tom.  VU.. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  concil, ,  tom.  X,  pag.  484  «1»  1SM|. 
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No  1261 

CONCELE  DE  SOISSOTSfS  (1). 

(SUBS§J[ONENSB.) 

(L'an  1092.)  —  Rainald,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile  pour 
condamner  les  erreurs  de  Roscelin,  docteur  fameux,  mais  qui  savait 
plus  de  dialectique  que  d^  théologie.  H  di^^  que  les  trois  personnes 
divines  étaient  trois  choses  séparées,  comme  trois  anges,  en  sorte  tou- 
tefois qu'elles  n'avaient  qu'une  volonté  et  qu'une  puissance.  Autrement 
U  mmi  Ml\x  dire  »  selon  lui ,  que  }b  Féce  et  le  Baint-E^pvk;  ^'étaient 
iocfui;^.  Ul  ajoutait  que  l'on  pourrait  dire  vénteMsmçiit  q«ie  c'ôtoient 
trois  Pioux,  $i  l'usage  le  permettait.  Il  disait,  pour^'autoriaer»  que  Lan- 
£mnc,  arcb^v^u^  de  C^torbéry,  avait  été  d^  oelte  €f>imi>n  et  q«ie 
ç'éiwX  &acave  œll^  d'Anselme,  abbé  du  3ec.  Saiat  Anselma  rtyant  ap-" 
pris,  écrivit  à  Foulques,  évêque  de  Beauvais,  qui  devait  assister  au 
concile,  ix)ur  lui  dire  que  ni  lui,  là  Laafranc,  n'avaient  jamais  rien  dit 
de  semblable,  et  qu'il  disait  en  particulier  anathème  à  Roscelin  et  à  son 
erreur. 

Roscelin  comparut  au  concile  où  il  fut  convaincu  d'hérésie  et  obligé 
de  Tabjurer.  Mais  il  ne  laiasa  pas  de  l'ensei^er  ei]i3uite,  disant  qu'il 
n'avait  abjuré  que  parce  qu'il  craignait  d'être  asspmmépar  le  p^upto  (2^ 

■ 

CONCILE  DE  REIMS. 

(REMENSE.) 

(L'an  1092.)  —  L'archevêque  de  Reims  tint  ce  concile  pour  obliger 
Robert  le  Frison,  comte  de  Flandi*è,  à  cesser  de  s'emparer  de  la  suc- 
4:ie^$iaa  d^  clercs  après  Jeuf  mort.  On  y  i^eç^t  une  l^iiia  d'U?bain  II 
Hf^  permettait  au  clergé  d'A^ ra«  de  $e  donner  un  évéqiie.  Cetj^  i^^m 
^tait  depuis  longtemps^  réunie  &  çelie  de  Cambrai. 

XI  paraît  qu'il  y  eut  cette  ^nfxée  1093  un  second  coBipile  à  Rmnis,  oar 
1^  clergé  d'Arra3,  s'étant  élu  Lambert  pour  évéque«  «'adresta  è  )- 


(1)  Fleury,  dans  son  Histoire  ecclésiastique^  donne  h  ce  concile  le  nom  de 
Compiëgne,  probablement  parce  que  Roscelin  était  plianoine  de  cette  v^le, 
M.  Pehler ,  dans  son  Dictionnaire  des  conciles,  en  fait ,  à  tort ,  deusL  conciles 
différents.  i  . 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  coneit^  Mi,  X,  pàg.  4H: 
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chevéque  de  Reims  pour  le  sacrer;  mais  celui-ci,  prévoyant  que  le 
clergé  de  Cambrai  s'opposerait  à  cette  consécration,  ne  voulut  rien  dé- 
cider que  dans  un  autre  concile  qu'il  tint  à  Beims  la  même  année  à  ce 
sujet,  et  auquel  il  invita  le  clergé  d'Arras  par  une  lettre  qu'il  lui 
adressa,  rapportée  par  Mansi,  d'après  Baluze  (1). 

NO  1265. 
œNCILE  DE  PARIS. 

(PAEISIENSE.) 

(L'an  1092.)  —  Ce  concile  se  composait  de  Menasses,  archevêque  de 
Reims,  Richard,  archevêque  de  Bourges ,  Roger,  évéque  de  C^Uonâ- 
snr-Mame,  Godefroi,  évéque  de  Paris ,  et  sept  autres  évé^Ues  qui 
souscrivirent  au  diplôme  que  le  roi  Philippe  accorda  à  l'abbaye  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  dont  il  confirma  les  biens  et  les  droits. 

NO  1864. 
CONCILE  DE  SZABOLCHS. 

(SZABOLCHENSE.) 

(L'an  1092.)  —  Séraphin,  archevêque  de  Strigonie,  tint  ce  concile  de 
Szabblchs  dans  le  cx)mté  de  Riga,  en  Hongrie.  Le  roi  Ladislas  y  assista, 
et  l'on  y  fit,  de  concert  avec  ce  prince  et  la  noblesse,  un  corps  de  lois 
ecclésiastiques  et  civiles,  divisé  en  trois  livres  (2).  r?- 

N<»  I26K. 
CONCILE  DE  CANTORBÉRY. 

(CANTUABIENSE.) 

•  (Le  4  décembre  de  l'an  1093.)  —  Ce  concile  fut  composé  de  tous  les 
évéques  d'Angleterre.  On  y  sacm  saint  Anselme,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  et,  sur  les  remontrances  de  Thomas,  archevêque  d'York,  on  y 
oorrigea  le  décret  d'élection  où  l'église  de  Cantorbéiy  était  appelée 
métropole  de  toute  l'Angleterre,  en  mettant  le  mot  de  primatiale  à  la 
place  de  celui  de  métropole  (3).. 

(1)  Miscelan,,  tom.  V^  pag.  150.  —  Mansi,  Supplem,,  tom.  Il,  pag.  89. 

(2)  Pitarsy,  Concil.  Hung,^  tom.  I.  —  Mansi,  Concil.,  tom  H,  pag  93. 

(3)  Wilkins,  Concil.  Angl,,  tom.  I,  pag.  168. 
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N»  1266. 
CONCILE  DE  BOME. 

(ROÏ^ANUM.) 

I  ■ 

(L'an  1093.)  —  Dans  ce  concile,  le  pape  Urbain  IX  excommunia 
Obert,  évéque  de  Liège,  comme  coupable  de  simonie  et  de  Tusiu^a- 
tion  de  plusieurs  églises  (1). 

CONCILE  DE  ROCHINGHAM. 

(  ROCHINGHAMIENSE.) 

(Le  12  du  mois  de  mars  de  Tan  1094.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par 
l'ordre  de  Ghiillaume-le-Roux.  Presque  toute  la  noblesse  d'Angleterre 
s'y  trouva  avec  les  évêques  et  le  clergé  du  second  ordre.  On  y  agita  la 
question  de  savoir  si  l'archevêque  de  Cantorbéry,  qui  était  sdnt  An- 
selme ,  pouvait  garder  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi,  sans  préjudice  du 
respect  et  de  l'obéissance  qu'il  devait  au  Saint-Siège.  Saint  Anselme 
représenta  aux  évêques  comme  ils  l'avaient  contraint  à  accepter  l'épis» 
copat,  et  qu'il  n'y  avait  consenti  qu'à  la  condition  expresse  de  demeu^ 
rer  dans  l'obéissance  du  pape  Urbain.  Il  conclut  en  demandant  aux 
évêques  leur  avis  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devait  ni  au  pape 
ni  au  roi.  Ils  s'excusèrent  de  lui  donner  conseil,  disant  qu'il  était  assez 
sage  pour  le  prendre  de  lui-même,  et  se  chargèrent  seulement  de  rap- 
porter son  discours  au  roi.  Anselme  cita  les  passages  de  l'Évangile 
sur  l'autorité  de  saint  Pierre  et  des  autres  apôtres ,  et  sur  l'obéissance 
due  aux  princes,  et  conclut  ainsi  :  «  Voici  à  quoi  je  veux  m'en  tenir  : 
M  en  ce  qui  regarde  Dieu ,  je  rendrai  obéissance  au  vicaire  de  saint 
*•  Pierre,  et  en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle  du  roi  mon  s^* 
M  gneur ,  je  lui  donnerai  fidèlement  aide  et  conseil  selon  ma  capadté  (2) .  v 

N«  1S68. 
CONCILE  DE  OONlSTANCE. 

(CONSTANTÏENSE.] 


(L'an  1094.)  —  Gébehard ,  évêque  de  Constance  et  légat  du  pa^ 
en  Allemagne,  tint  ce  concile,  la  semaine  sainte ,  dans  son  église,  avec 

(1)  GalUChrist.,  tom.  m,  pag^.  168. 

(2)  Wilkins,  Concil.  Angl..,  tom.  I.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.-STg. 


un  grand  nombre  d'abbés ,  de  cterc» ,  <1p  seigneurs  et  de  princes  alle- 
mands. On  y  renouvela  les  défenses  d'entendre  l'office  divin  célébré 
par  les  prêtres  simoniaques  ai  incontiaentt.  On  y  statua  aussi,  suivant 
la  prescription  des  Pères ,  que  lo  jeûop  du  mois  de  mars  se  ferait  tou> 
jours  la  première  semaine  de  Carême ,  et  celui  de  juin  la  semaine  de 
la  Pentecôte.  On  y  ordonna  encore  e[ufr  Yim  ne  fêterait  que^  t^oifl  Joors, 
tant  daner  la  semaine  de  Pâques  que  dans  celle  de  ia  Pentecôte';  au  Mea 
qu'auparavant,  dans  ce  diocèse ,  on  fêtait  la  semaùie  de  Pktpofm  toert 
entière  et  seulement  un  jour  à'  Ite  Pentecôte.  Gébehard  put  faire  ca- 
noniquement  ce  chwDg^^t  d^im  scm  diopè«e ,  jrçmarque  Berthold , 
parce  qu'il  était  légat  du  Saint-Siège. 

Le  concile  reçut  aussi  les  plaintes  de  la  princesse  Praxède,  qui  avait 
quit^  Teiapecwr  H^ri  IV.  9on  époux^  pour  se  rei;irer  AU{ré9:  de 
Welptoi»,',  im  dlMie.  Me  y  ét^t  forcée,  liis&it^^i  pw  rinçwb- 
nencd  ex^e^sive  de  son  s^^i  (1)* 

Enfin  on  décida,  que  Pudoo^  qui  »  aprèa  s'^U*e  voué  >  lui  et  le»  m^m  » 
au  mim»»i^  'di^  Saint-rSauveur  de  SçiMiffou^e,  ^ym\  ^»myé  4^«» 
0<m9traire  h  la  juridietiw  de  9on  a))bé  Sigefroi.  reA^r^rait;  ^»xm  VoMi^r 
aaooe  dd  l'abbé  et  ferait  la  pépitence  qu^  celui-ci  jugerait  à  pjnoiMf^  4^ 
Uii  in^^oMT  pour  sa  révcite  (2). 

N»  1269. 
OmCiLE  im  REIMS. 

(REMENSE.j 

4 

{Le  17  septembre  10d4.)-^  Philippe  Jfi^^  roi  de  France,  •ÊmetnblBL  ee 
concile  dans  Tespoir  de  faire  approuver  son  mariage  avec  Bertrade, 
vu  que  Berthe,  sa  promise  femme,  était  morte  la  même  année.  Il  b*j 
trcmva  en  personne  avec  trois  archevêques,  Benauld  de  Reâms,  Richer 
de  Sens  et  Raoul  de  Tours.  Richer  n'y  aMa  qu'à  l'instante  prière  du  nÀ, 
qui  lui  représenta  que  Renauld  était  tellement  incommodé  de  la  goutte, 
qu'il  ne  pouvait  sortir  de  son  siège.  Richer  fut  reçu  à  Reims  avec  les 
mêmes  honneurs  que  ^'il  m  »ÛJt  été  l'archev^ue.  Huit  évoques  as- 
sistèrent à  ce  concile ,  Geoffroi  de  Paris ,  Gautier  de  Meaux ,  Hugues 
de  Soissons ,  Élinand  de  Laon ,  Rabbod  de  Noyon,  Gervin  d'Amiens, 
Hugues  de  SenUs  et  Lambert  d'Arras. 

Yvee^,  évéqueda  Chai*tres,  ayant  été  sommé^  i^  m  tfoi^»r  ft^ 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Concil,,  tom.  Xf  pag^  4f7. 
(9)  CondLGtrm.y  tom.  Ul. 
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aH)<âie,  ddn^anda  au  ^  uki  «auf^conduit  qiii'il  ne  put  oblenk.  U  se 
COPIAI  em  oofiséqueiiiQe  dispensé  ê^j  assl3tep.  On  lui  en  sut  mauvais  gpé 
^  l'da  dit  à  cet  égajcà  quefaïuce  prcyséâures  con^e  lui.  H  éérmt  à  cette 
Qdgaiieaà  ravehavéque  de  Sens;  son  métropcOitam ,  une  lettse  (1)  dans 
laquelle  il  dit,  pour  se  justifier,  qu'il  n'avait  pp»  de  compAPaîtpe  au 
conçilâ ,  1"  parce  qu'il  y  avait  été  invité  par  des  é'¥équeB  q«i  n'étaient 
1^  de  sa  province  et  qui  d'ailleurs  ne  devaient  pas  être  ses  juges; 
^  fAroe  qu'éitMitmani^ste  que  e'est  la  hame  qui  porte  ses  ennemis  & 
y§Pfmf^t  il  en  afqpelle  au  SainttSiége;  3^  parce  qiaet  n*ayan4i  pu  obteniif 
1$$.  iaufri^pnduit  du  roi,  il  n'y  avait  pas  sûreté  pour  lui. 

»■  J>'^eurs  ;  ajoute-tr^il ,  je  ebmprends  par  les  menaces  qu'on  mé 
u  fait,  qu'il  ne  m'aurait  pas  été  permis  dans  voti^' assemblée  d«  dire 
»«  la  vérité,  puisque  pour  l'avoir  dite  et  pour  avoir  obéi  au  Saint-Slégé, 
"  on  me  traite  avec  tant  de  sévèpîté,  jusqu'à  m' accuser  de  parjure  et 
^  de  lèse-majesté.  Mai&  (ju'il  ifte  ^p^t  perajj^  4é  vous  le  dire,  ces  re- 
"  proches  conviennent  mieux  à  ceux  qui  fomentent  une  plaie  incurable 
^  par  des  remèdes  doux ,  au  lieu  d*y  appliquer  le  fer  et  le  feu.  Si  vous 
«  r^yi^z  fait  Q-yec  moi,  nptre  mftl^e  serait  di^à  guéri.  En  \t  twt^nt 
«  ai|trepa,eut ,  c'est  à  vqi;s  de  vpi^  si  VQUS  voua  acqnitte?  d^  4ôvcwi 
*«  q^ç  l'épisçop^t  et  la  fidjélit^  qup  voua  devçz  au  ^ïxm^  vous  uj^pos^^^, 

"  Quant  à  ce  qui  me  regarde ,  que  le  i*oi  ffiç^  ççm^VQ  iWH  tRUt  «e 
«  qiJL'il  liii  plwa,  et  tout  ce  qu'il  pQuxT^;  qu'il  n|'çf)fermfi ,  qu'il  me 
**  chasse ,  qu'il  me  proscrive  :  j'ai  résolu  avec  la  grâce  de  t^t  i^^Ssif 
«  pour  la  loi  de  mon  Dieu.  Je  n^  ^eu^  i)oint  consentir  à  son  péché , 
«  parce  que  je  ne  veux  point  avoir  part  à  sa  punition.  Que  l'ange  du 
«  grand  conseil  et  l'esprit  de  lbix;e  soit  aved  nous.  »» 

Le  concile  parut  en  effet  aase»  fftvovakil&au  divorce  du  roi  Philippe  ; 
mais  le  pape  qui  s'y  était  attendu  en  fit  tgnir  un.  autre  pap.  gpn  léj^t, 
à  AûtUn,  où  lés  évéques  devaient  avoir  plus  de  liljerté  (2). 

ÇPNÇÏLE  A'AUTOHv 

i  ' 

(AUGU^TOPIJfNÇI^.) 

(Le  16  oQtpbre  de  l'ai).  1094,)  —  Hv^ueaf,  en  qualité  4e  lég»*  4h  Saint- 
Siège  ,  convoqua  ce  concile  où  assistèrent  trente-deux  évéques  et  plu- 

(1)  EpistolaXKY. 

(2)  Chronique  de  SaiBt^Pieii>Qhle^ViF,  pag.  74-8«  —  Le  P.  Labl)e,  'SMh)i. 
conciLf  tom.  X,  pag.  497. 
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8ieiu*s  abbés.  On  y  remait^iue  entre  autres  Raoul,  archevêque  de  Tours, 
et  Hbël ,  évéque  du  Mans.  On  y  renouvela  rexcommunioation  contre 
Tempereur  Henri  et  contre  Tantipape  Guibert ,  et  Ton  excommunia  le 
roi  Philippe,  pour  avoir  épousé  Bertrade  du  vivantdeBerthe,  sa' femme 
légitime,  qu'il  avait  répudiée. 

On  publia  aussi  dans  le  concile  des  décrets  contre  la  simonie  et  Fin- 
continence  des  prêtres,  et  Ton  défendit  aux  moines  defiedre  les  fonctions 
de  curés  dans  les  églises  paroissiales.  On  y  jugea  le  différend  entre 

I 

rarchevêque  de  Tours  et  Tabbé  de  Marmoutier  qui  ne  voulait  point  lui 
prêter  serment.  Il  en  fut  déchargé ,  et  l'on  ordonna  aux  parties  de 
vivre  en  paix.  On  y  traita  aussi  le  différend  entre  Gui ,  archevécjue  de 
Vienne,  et  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  touchant  la  terre  de 
Sarmoriac  (1). 

CONCILE  DE  BRIVES. 

(briyatense.) 

(L'an  1094.)  —  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  Saint- 
Siège,  présida  ce  concile  où  assistèrent  les  archevêques  d'Auch  et  'de 
Narbonne ,  et  plusieurs  évéques  et  abbés.  Ce  concile  reconnaît  lés 
exemptions  du  monastère  de  Marmoutier  (2). 

'  Un  concile  tenu  à  Dol ,  la  même  année ,  reconnut  aussi  les  mêmes 
ex^nptions. 

N«  1272. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(MOGUNTINUM.) 

(L'an  1094  ou  1095.)  —  Ce  concile  fut  composé  de  tous  les  évéques 
d'Allemagne,  avec  les  princes  de  l'Empire.  On  n'en  sait  pas  l'objet  (3). 

No  1275. 
CONCILE  DE  PLAISANCE. 

(PLACENTINtJM.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1095.)  —  Le  pape  Urbain  II  ouvrit  ce 

(1)  Chron,  Vird,,  pag.  240.  — Le  P.  Labbe,  Sacros.  Concil.^  tom.  X, 
pag.  500. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conciLj  tom.  X,  pag.  499. 

(3)  L'art  de  vérifier  les  dates. 
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concile  le  lei'mars  qui  était  lejeudidelami-caréme  et  il dura«ept  jours. 
Il  y  avait  convoqué  les  évêques  dltalie,  de  Bourgogne ,  de  France  , 
d'Allemagne ,  de  Bavière  et  d'autres  provinces ,  ce  qui  a  fait  appeler 
ce  ccmcile  général.  Q  s'y  trouva  deux  cents  évêques ,  avec  près  de 
quatire  mille  clercs  et  plus  de  trente  mille  laïques  ;  et  conune  il  n'y  avait 
point  d'église  qui  pût  contenir  une  si  grande  multitude ,  il  fallût  tenir 
les  assemblées  en  pleine  campagne. 

L'impâratrice  Praxède  vint  se  plaindre  au  concile  des  outrages  et 
des  infamies  que  l'empereur  lui  avait  fait  souffrir  en  sa  personne  et 
les  confessa  publiquement.  Comme  le  pape  savait  qu^elle  n'y  avait  point 
consenti ,  il  la  dispensa  de  la  pénitence  qu'elle  aurait  pu  mérita*.  Mais 
elle  ne  laissa  pas  de  se  retirer  dans  un  monastère  où  elle  mounit 
saintement. 

Philippe ,  roi  de  France ,  envoya  une  ambassade  à  ce  concile  ,  et 
manda  qu'il  s'était  mis  en  chemin  pour  y  aller,  mais  qu'il  en  avait  été 
empêché  par  des  raisons  légitimes.  C'est  pourquoi  il  demandait  un  délai 
jusqu'à  la  Pentecôte ,  que  le  pape  lui  accorda  à  la  prière  du  concile. 
Mais  Hugues  ,  archevêque  de  Lyon ,  qui  avait  été  appelé  en  ce  concile, 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  pour  n'y  être  pas  venu  et  n'avoir  point 
envoyé  d'excuse  canonique. 

Il  vint  aussi  au  concile  de  Plaisance  des  ambassadeurs  d'Alexis 
Comnène,  empereur  de  Ck)nstantinople,  prier  humblement  le  pape  et 
tous  les  chrétiens ,  de  lui  donner  quelque  secours  contre  les  infidèles 
pour  la  défense  de  l'ÉgUse  qu'ils  avaient  presque  détruite  en  Orient, 
car  ils  y  étaient  si  puissants  qu'ils  venaient  jusqu'aux  murs  de  Ck)ns- 
tantinople.  Le  pape  excita  les  fidèles  à  accorder  ce  secours  ;  en  sorte 
que  plusieurs  s'engagèrent  par  serment  à  faire  le  voyage,  et  aider  fi- 
dèlement l'empereur  de  Constantinople  selon  leur  pouvoir. 

Parmi  les  diverses  choses  qu'on  résolut  dans  ce  concile ,  on  décida 
qu'oiine  recevrait  point  à  la  pénitence  ceux  qui  auraient  des  concubines, 
qui  conserveraient  des  hahies  invétérées,  en  un  mot,  qui  ne  voudraient 
pas  quitter  le  péché  mortel ,  de  quelque  nature  qu'il  fût.  On  défendit 
aussi  aux  prêtres  de  recevoir  qui  que  ce  soit  à  la  pénitence  sans 
en  avoir  une  commission  spéciale  du  propre  évêque,  et  de  ne 
pas  refuser  la  sainte  communion  à  ceux  qui  s'y  étaient  dignement 
préparés  par  la  confession,  ou  qui  ne  demeuraient  avec  les  excom- 
mimiés  que  par  la  présence  corporelle ,  sans  participer  à  leurs  sacre- 
ments. 

* 

On  renouvela  en  ce  concile  la  condamiuition  de  l'hérésie  de  Bérenger, 
et  on  déclara  que  le  pain  et  le  vin  ,  quand  on  les  consacre  sur  Tautel, 
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sent  changé»  non  seulement  en  figure ,  mais  TéritaMeneni  et  eeMA-> 
tiettem^t  au  oorpi  et  au  sring  de  Notre-Seignew. 

Onoonâanma  aussi  rhérésie  des  niookïtes,  c'est^ànâiré/  des  SDés^ 
diacres  ,  des  diacres  et  principetement  des  prétires  qtà  prételiMeM 
n'être  pas  obligés  à  la  continence  ;  on  leur  défendit  ée  ftàr&  leurs  ffSMM- 
tiens  et  au  peuple  d'j  assister. 

On  confirma  tous  les  règlements  des  papes  précédents  sni'Ia  smsnini 
en  défendant  de  rien  exiger  pour  le  saint-obrèmé ,  le  boptéaiff  el  la 
sépulture.  Ondédara  nulles  les  ordinations  fûtes  par  Tantipipe  CM^ 
bert  et  par  les  autres  évéques  intrus  ou  tiomwiément  exciMMfttUirtéi^ 
mais  on  usa  d'indulgence  à  Fégard  de  ceux  qui  aTi^tent  été  oiVtlMlfMIB 
s^ns  simonie  par  des  schismatiques  ou  des  simoniaques,  sans  les  cxê6h 
naître  pour  tels, ou  qui  avaient  renoncé  aux  églisesqu'ils  avaieMobtèiltictt 
par  simonie,  sans  toutefois  .que  cette  indidgencd  portât  préjudice  tfux 
saitits  canons  ,  hors  les  cas  de  nécessité.  On  ordcnma  d'obseH'er  le 
jeûne  des  quatre-^temps  àasia  les  semaines  marquées  pâtr  lëa  iÈMÈ^ 
conciles ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  le  fixa  aux  mêmes  jours  où  né\M  YtÀmêt-* 
vous  encore. 

On  dit  que  ce  liit  en  oe  concile  que  le  pape  institua  ktdixtémé  |»éfàfle 
pour  la  messe ,  qui  est  celle  de  la  sainte  Vierge  (l)". 

N«  l«74r 

œNCILE  DE  CLERMONT. 

(  CLàiwmontJàiœyi.) 

(te  18  novembre  de  l'an  1095.)  —  Le  pape  Urbain  ÏI  con- 
voqua ce  concile  pour  consommer  l'aftaire  de  la  croisade  ou  de  l'expé- 
dition poui*  la'délivrance  de  la  terre  sainte  qu'il  avait  proposée  dans  le 
concile  de  Plaisance.  Il  y  avait  à  ce  concile  douze  archevêques,  quatre- 
vingts  évéques  et  plus  de  quatre-vingt-dix  abbés  (2),  sans  compter  plu- 
sieurs savants  théologiens  et  canonistes  qui ,  de  tous  les  endroits  de  la 
France  et  des  royaumes  voisins ,  s'étaient  rendus  a  cette  auguste 
assemt)lée. 

Entre  les  archevêques ,  il  y  en  avait  deux  d'Italie  qui  avaient  suivi 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.j  tom.  X,  pag.  501. 

(2)  Guîbert,  abb5  de  ïîogent,  auteur  rie  ce  temps-là,  dit  qu'on  y  compta 
quatre  cents  crosses.  Baudry,  abbé  de  Bourgueil,  qui  était  à  ce  concile,  ffii, 
daai  ïéf^f^e  qu*n  fit  d*=  Dtbrtmd,-  ér^que  àé  ClwttMit,  qtr'fl  y  av»5t  en  Wn- 
cile  d«ax  oentt  pi^t». 
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le  pape,  Daïbert  de  Pise  ei  Ronger  de  Rege  ;  tms  a«itre«  étaientlégats 
dans  leurs  provinces ,  Hugues  de  Lyon,  Amat  de  Bordeaux  et  Bèmaitl 
d»  Teièdei  Les  autres  archevêques  étaient  Renaud  de  Reinu  »  Aubert 
de  Bourges ,  Raoul  de  Tour»,  RidbMer  de  Sens ,  Daltnace  de  Siaitbonne, 
Gtii  de  Vienne,  Bérenger  de  Tarragone,  Piei^re  d'Abt.  Le«  plus  ôoimus 
d'entre  les  évêques  sont  Jean  de  Porto  ,  Gautier  d'Albane  et  Bfmimmi 
éê  Segni  qui  accompagnaient  le  pape.  Les  autres  évéqu^  étaient 
prefique  tous  Français  ;  on  rënuux^tie  entre  autres  Lanibert  d'Arras» 
Gaucher  de  Cambrai  ^  Hugues  de  Soissons,  Hiigoty  soii  prédécessdui^ 
qui  s'était  fait  moine  à  Cluni ,  Odon  de  Bayeux,  Roland  de  Dol ,  Yrés 
de  Chartres,  Hugves  de  Grenoble  et  Adhémar  du  Pui.  Oïi  y  trouve  aussi 
deux  évêques  d'Espagne,  Dalmace  de  Gompostelle  et  Pierre  de  Pam^ 
pchine.  Entre  leë  abbés,  on  remarque  le  cardinal  Richard ,  abbé  de 
Saint^Viotor  de  Marseille ,  Hugkies  de  Cluni^  Baudri  de  Botirgueil  et 
G^ffroi  de  Vendôme. 

On  excommimia  de  noiaveau ,  dans  ce  concile^  lè  roi  Philippe  qui , 
depuis  le  délai  qu'on  lui  avait  accordé  ^  n'avait  donné  aucune  espérance 
de  conversion  et  l'on  fit  les  trente-deux  canons  suivalits  : 

1^  CAiiON.  On  observ^era  la  trêve  de  Dieu  à  l'égard  de  toutes  sortes 
de  personnes  quatre  jours  de  la  semaine,  savoir,  le^  jeudi,  le  vendredi, 
le  samedi  et  le  dimanche;  et  on  l'observera  tous  tes  jours  à  l'égard  des 
moiAOs  ,  des  clercs  et  des  femmes. 

2^  CANON.  La  croisade  tiendra  lieu  de  toutes  sortes  de  pénitence  aut 
oroisés  qni  feront  le  voyage  de  Jéruesdem  ,  partm  pur  motif  de  dévo- 
tion ,  et  non  pour  ac^érir  de  la  gloire  ou  de»  ridresses. 

9*  CANON.  On  n'établira  personne  pour  értre  doyen ,  qu'il  ne  Met 
prêtre  ;  ly  pour  être  archidlaere  qu'il  ne  soit  diaerè. 

4*G]&N0N.  Les  ecclésiastiques  ne  porteront  point  les  arfiï^. 

6^  CANON.  On  ne  pourra  ^irepour  évéqtie  celui  qui  ri'estq^t^  daMs 
les  ordres  inférieurs  au  diaconat. 

««Canon.  Défense  d'acheter  dés  prtbetidéé,  e*es*-à-dire  ^  èeë  béné- 
fices. Ceux  qui  les  auront  achetés  seront  tenus  de  les  remettre  entrèi  lés 
iltâin»  de  révéqtié. 

7e  CANON.  LeS  fttïtejls  qtli  ortt  été  donné»  à  dés  coftgrégatiôn^f  de 
moînesi  ou  de  dïâftoitrës ,  à  condition  d'y  fnetffe  âfta  personne»  ou  des 
vicaires  pour  les  desservir,  t^étiâtmt  à  la  dîïJpogîtion  de  f  évéqué  à  la 
mort  de  ces  desservants. 

8«  CANON.  Défense  de  rien  exiger  pour  le  droit  de  sépulture. 

9  ET  10«  CANOKS.  Défeaoae  aux  prêteras,- auxdiacresy  aux  sous-diaeres 
et  anx  chanoines  d'avoir  des  concubines  ;  et  il  n'y  aura  que  les  femmes 
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marquées  par  les  canons  qui  pourront  demeurer  dans  les  maisons 
des  clercs. 

Ile  CANON.  Les  enfants  illégitimes ,  et  en  particulier  les  fils  de  prê- 
tres, de  diacres  et  de  sous-diacresne  pourront  être  promus  aux  ordres, 
à  moins  qu'ils  n'aient  professé  la  règle  des  chanoines  ou  celles  des 

moines. 
12«,  13e  ET  14ecAN0NS.  Un  clerc  ne  pourra  posséder  deux  prébendes 

dans  deux  villes  différentes ,  ou  deux  dignités  dans  la  même  église. 

15«  CANON.  Défense  de  recevoir  Tinvestiture  des  h^éfices  de  la;  m^in 
des  laïques. 

16e  CANON.  Défense  aux  rois  et  aux  autres  princes  de  donner  l'in- 
vestiture des  dignités  ecclésiastiques. 

17*  CANON.  Défense  aux  évoques  et  aux  (Hêtres  de  faire  honmiage- 
lige  ou  de  prêter  serment  entre  les  mains  du  roi  ou  de  quelque  laïque.  ' 

18*  CANON.  Défense  aux  laïques  d'avoir  des  chapelains  qui  ne  leur 
soient  donnés  par  Tévêque  pour  la  conduite  de  leurs  âmes. 

19p  et  20®  CANONS.  Défense  aux  laïques  de  retenir  les  dîmes  et  les 
autels ,  c'est-à-dire  les  églises. 

21e  et  22»  CANONS.  Défense  de  donner  l'absolution  à  ceux  qui  ont 
le  bien  d'autrui ,  s'ils  ne  le  restituent ,  et  à  ceux  qui  sont  dans  l'habi- 
tude du  péché  mortel. 

23»  CANON.  Défense  aux  chrétiens  de  manger  de  la  viande  depuis 
le  jour  des  Cendres  jusqu'à  Pâques. 

24»  CANON.  Les  ordinations  doivent  se  faire  aux  Quatre-Temps-etle 
samedi  de  la  troisième  semaine  de  Carême  ;  et  alors  on  prolongera  le 
Jeûne  jusqu'à  vêpres  et  même ,  s'il  est  possible ,  jusqu'au  lendemain , 
afin  qu'il  paraisse  davantage  que  l'on  fait  l'ordination  le  dimanche. 

25e  CANON.  On  n'admettra  point  aux  ordres  les  enfants  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  sous-diacres ,  s'ils  ne  sont  moines  ou  chanoines  ré- 
guliers. 

26»  CANON.  On  poussera  le  jeûne  du  samedi  saint  jusque  vers  la 

nuit. 

27»  CANON.  Les  Quatre-Tcmps  du  printemps  seront  toujours  la  pre- 
mière semaine  de  Carême,  et  ceux  de  l'été  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
^  .28»  CANON.  Défense  de  communier  sans  prendre  séparément  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  par  nécessité  ou 
par  précaution  (1). 

(1)  Ce  canon  proscrit  et  condamne  l'usage  de  donner  le  corps  du  Seigneur 
trempé  dans  le  précieux  sang,  comme  cela  se  pratiquait  dans  l'Église  grecque 
et  au  monastère  de  Quni,  sans  doute  dan?  la  crainte   de  répandre   quelques 
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29e  et  30«  CANONS.  Si  quelqu'un ,  étant  poursuivi  par  un  ennemi , 
se  sauve  auprès  d'une  croix ,  il  y  sera  aussi  en  sûreté  que  s'il  s'était 
sauvé  dans  une  église  ;  et  on  ne  le  mettra  entre  les  mains  de  la  justice 
qu'après  qu'elle  aura  promis  de  n'attenter  ni  à  sa  vie  ni  à  ses  mem- 
bres (1). 

3le  CANON.  Défense ,  sous  peine  d'exconmiunication ,  de  piller  les 
meubles  de  l'évêque ,  pendant  sa  vie  ou  après  sa  mort. 

32«  CANON.  Ceux  qui  arrêteront  ou  mettront  en  prison  \m  évéqué 
seront  infômes  pour  toujours ,  et  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  porter 
des  armes. 

Le  pape  Urbain  ordonna  aussi ,  du  consentement  des  Pères  du  con- 
cile ,  que  les  clercs  récitassent  à  l'avenir  le  petit  office  de  la  sainte 
Vierge ,  qui  était  en  usage  parmi  les  ermites  institués  par  saint  Pierre 
Damien.  Il  régla  encore  que  le  samedi  serait  spécialement  c-onsacré  à 
la  sainte  Vierge  et  qu'on  en  ferait  l'office  ce  jour-là  (2). 

On  rapporte  aussi  que  le  pape  déposa  au  concile  de  Clermont  deux 
évêques ,  pour  avoir  été  ordonnés  avant  l'âge  requis  par  les  canons , 
mais  qu'à  la  fin  du  concile  il  leur  rendit  leurs  crosses  à  la  prière  des 
autres  évêques, 

La  primatie  de  l'Église  de  Lyon  fut  une  des  principales  affaires  qu'on 
régla  dans  ce  concile.  Richer,  archevêque  de  Sens,  refusait  de  la  re- 
connaître ,  sous  prétexte  que  le  même  droit  avait  été  accordé  autre- 
fois à  son  Église.  Le  pape  somma  alors  Richer  de  se  tenir  prêt  à 
répondre  le  lendemain.  Il  ne  put  alléguer  aucune  bonne  raison;  ce- 
pendant il  persista  dans  le  refus  qu'il  faisait  de  se  soumettre.  On 
voulut  bien  lui  accorder  un  délai.  Mais  le  sixième  jour  du  concile, 
comme  Richer  demandait  encore  du  temps,  le  pape,  avec  l'approba- 
tion du  concile ,  déclara  que  l'archevêque  de  Sens  devait  obéissance  à 
celui  de  Lyon  comme  à  son  primat.  Les  suffiragants  de  Sens  la  lui 
promirent  chacun  en  particulier.  On  ne  parla  point  de  l'archevêque  de 
Tours ,  parce  qu'il  avait  depuis  longtemps  reconnu  la  primatie  de 

gouttes  du  sang  de  Jésus-Christ.  L'usage  de  TÉglise  de  Jérusalem  était  de  ne 
donner  la  communion  que  sous  l'espèce  du  pain  ;  et  après  la  conquête  de  Jéru  - 
salem,  cet  usage  s'établit  insensiblement  dans  l'Église  d'Orient.  Ce  concile,  en 
autorisant  la  coutume  de  ne  communier  que  sous  l'espèce  du  pain,  prévoyait 
les  cas  où  il  y  aurait  nécessité  ou  prudence  à  le  faire  :  c'est  le  sens  de  ces  mots  : 
nisi  per  necessitatem  et  per  cautelam,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  la  communion 
des  malades. 

(1)  C'était  sans  doute  pour  ménager  de  ces  asiles  aux  voyageurs  qu'on  avait 
érigé,  d'espace  en  espace,  des  croix  sur  les  grands  chemins. 

(2)  Chron.  Gaufrid.  pr/om  Vaêiene 

T.  IV.  30 
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Lyon.  Celui  de  Rouen  était  absent.  Hugues  de  Lyon  envoya  Aganon 
d'Autun  et  Lambert  d'Arras  sommer  Richer  de  Sens  de  se  soumettre 
à  la  décision  du  concile.  Il  le  refusa  encore.  C'est  pourquoi  le  pape  Itii 
interdit  Tusage  du  pallium,  et  lui  ôta  toute  autorité  stir  ses  suffragants 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  soumis.  Il  porta  la  même  sentence  contre  Tar- 
chevèque  de  Rouen ,  si ,  dans  trois  mois ,  il  ne  se  soumettait.  Le  pape 
Urbain  confirma  ainsi  la  primatie  accordée  à  l'Église  de  Lyo«  par 
Grégoire  VII.  L'acte  de  confirmation  est  daté  du  concile  de  Clermôht, 
le  1*'  de  décembre  1095  (1). 

Le  pape  Urbain  avait  à  cœur  une  affaire  beaucoup  plus  impioi^tantè^ 
et  pour  laquelle ,  comme  nous  le  disons  ci-dessus ,  il  avait  principalé- 
ment  assemblé  ce  concile.  C'était  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte, 
qui  géihissftit  depuis  tant  d'années  sous  la  cruelle  servitude  des  Sarra- 
sins et  des  Turcs.  Les  papes  avaient  depuis  longtemps  conçu  cédesdein, 
mais  la  gloire  de  l'exécuter  était  réservée  à  un  pdpe  fran(^s ,  c'eslrà- 
dire  à  Urbain  H.  Il  y  fut  déterminé  par  un  saint  pnHre  du  diocèse 
d'Amiens ,  nommé  Pierre  et  surnommé  l'Ermite ,  parce  qu'il  meiiàit 
une  vie  sectaire.  Le  pape  fit  à  ce  sujet,  dans  le  concile,  un  discoure 
fort  éloquent ,  où ,  après  avoir  exposé  les  profanations  qui  se  coiirtnet- 
taient  dans  les  saints  lieux  de  la  Palestine ,  il  exhorta  en  terméd  fort 
pathétiques  tous  les  Français  à  prendre  les  armes  pour  venger  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  et  pour  délivrer  tant  de  chrétiens  opprimés  par  lés 
Turcs.  «  Il  est  beau,  disait-il,  de  miourir  pour  Jésus-Christ,  à  la  vue 
«  de  cette  ville  où  il  est  mort  pour  nous.  Si  vous  inourez  avant  d'y 
«  arriver,  votre  récompense  n'en  sera  pas  moins  grande.  C'est  uii 
«  crime  de  piller  les  chrétiens  comme  vous  faites,  mais  c'est  un  mé- 
«  rite  de  tirer  l'épée  contre  les  Sarrasins.  >»  En  finissàtit  ce  discours, 
il  ailressa  la  parole  aux  évêques  du  concile  et  les  exhorta  à  pi'écher  ft 
]eurs  peuples  la  guerre  sainte. 

Le  discours  du  pape  fit  une  grande  impression  sur  des  esprits  qui 
étaient  déjà  préparés.  Toute  l'assemblée  y  applaudit  et  s'écria  :  Dieu 
le  veut.  Ces  mots ,  que  tout  le  monde  s'accorda  à  répéter  comme  par 
inspiration ,  parurent  d'un  heureux  augure  et  devinrent  dans  la  suite 
le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire  dans  les  combats.  Plusieurs  des 
assistants  s'empressèrent  de  s'enrôler  jwur  cette  expédition  ;  et,  pour 
marquer  leur  engagement,  on  convint  qu'ils  porteraient  une  croix 
d'étoffe  rouge  sur  leurs  habits.  C'est  pourquoi  ils  furent  appelés  les 
croisés ,  et  cette  expédition  fut  appelée  la  croisade,  Adhémar,  évéque 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrot,  concil.,  tom.  X,  pag.  617. 
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du  Puy,  homme  inetruit  de  la  religion  et  des  aflEiires  temporellet^ 
fut  élu  tout  d'une  Voix  le  chef,  et  le  pape  lui  doima  ses  pcmmni 
qualité  de  légat. 

Pour  animer  les  fidèles  à  la  guerre  sainte ,  le  pape  déclara  de  *o«-- 
veau  que  tous  ceux  qui  auraient  pris  la  croix  étant  pénitedits,  serHilNSt 
dès  lors  absous  de  tous  leurs  péchés  et  dispensés  des  jeûnes  et  des 
autres  œuvres  pénales  auxquelles  ils  étaient  obligés ,  en  considération 
des  périls  et  des  fatiguera  aiiiquels  ils  s'exposeraient  en  ce  voyage. 
Mais  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  seraient  croisés  seraient  obligés 
d'accomplir  leur  vœu  sous  peine  d'excommunication. 

Le  pape  ayant  tertniné  en  moins  de  quinze  joura  toiât  t^  qu'il  t'itait 
proposé  de  faire  dans  le  concile ,  donna  sa  bénédiction  et  TiiJtoohilkm 
à  ceux  qui  le  colApcKSaients  et  ItBS  congédia. 

No  127». 

CONCILE  D^ANGLETERRE. 

(anglicanum.) 

tlL*an  1ÔÔ5.)  -r  Cette  assemblée  d'évèques ,  d*abbéd  et  de  l^arôhs , 
servilèmeïit  dévoués  au  roi  tjuiïlaume-le-ïtoux ,  et  èisv^nt  laqn^ 
saint  Anselme,  atéhevêque àe  Cantorbéry  et  pHmat  d*Angletert^,4*tlt 
à  coitiparaîfire  pour  aVoir  soutenu  le  parti  du  pape ,  ëtfeit  an  îùnA  'thfi 
paftemént  plutôt  qti*Un  concile  (1). 

N«  1276. 
CONCILE  DE  GOMPHÈGNE. 

(COMPBNDfENSE.) 

{Véh  ro&5.)— ftainaiild,  archevêque  de  Reitos,  tint  ce  Wttfcflè, 
c6ïhttit  re^ttéStesa  lêffttfe  à  Lambert,  évêque  d'Art*às.  On  y  tekc(«niï»«- 
tilitt "Sugues  àe  Inciàco ,  persécuteur  de  iTÈgUsé  flè  Cafnbrd  'P). 

No  1277. 

CONCÏLE  DE  LIMOGES. 

(lêmovicénsê.) 

(lie  mois  ée  décembre  de  l'an  1095.) ^^Urbain  II  étant  venu  à  LimlJgnr, 

pdut  Ifêéier  la  cathéimie  de  cette  ville,  profita  de  raffloenoe  «soirtor^ 

dlHàk^  qu^  ciette  cérémonie  y  attira  pour  y  lenir  un  concite,  6i  ii 

fMehk  lia  croisade  a^rec  succès.  Il  y  déposa  Humbald,  évêqte  *de  li* 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroi.  coneil»,  tom.  X,  pag.  597. 

(2)  Mansi,  ConciL^  tom.  II,  pag.  143. 
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moges ,  accusé  et  convaincu  d'avoir  falsifié  des  lettres  apostoliques 
pour  se  maintenir  dans  son  siège,  qu'on  lui  contestait,  parce  que  son 
élection  n'avait  pas  été  canonique.  Humbald  se  retira  à  Sainte-Sévère, 
en  Benry,  dont  ses  frères  étaient  seigneurs,  et  où  il  vécut  longtemps 
comme  un  simple  laïque. 

N»  1278. 
œNCILE  DE  ROUEN. 

|R0T0MA6£NS£.| 

(Le  mois  de  février  de  l'an  1096.)  —  U  n'y  avait  au  concile  de  Cler- 
mont,  comme  nous  l'avons  dit,  que  trois  évéques  de  Normandie,  sa- 
voir :  Odon  de  Bayeux,  Gislebert  d'Évreux,  et  Serlon  de  Séez.  A  leur 
retour,  Guillaume,  archevêque  de  Rouen,  assembla  tous  ses  sufiâ^- 
gants  dans  l'église  métropolitaine  pour  leur  faire  accepter  les  décrets 
du  condle  de  Clermont.  On  y  confirma  les  ordonnances  du  pape  et  l'on 
y  fit  les  huit  canons  que  voici  : 

l^  CANON.  Le  saint  concile  ordonne  que  la  trêve  de  Dieu  soit  gardée 
depuis  ;le  dimanche  avant  le  mercredi  des  Cendres  jusqu'au  lever  du 
soldl  de  la  seconde  férié  après  l'octave  de  la  Pentecôte,  et  depuis  le 
coucher  du  soleil  du  mercredi  avant  TAvent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epi- 
phanie, et  chaque  semaine  de  l'année  depuis  le  mercredi,  au  coucher 
du  soleil,  jusqu'au  lever  du  soleil  du  lundi  suivant,  aussi  bien  que 
toutes  les  vigiles  et  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  et  des  apôtres. 

2«  CANON.  Le  concile  ordonne  pareillement  que  toutes  les  églises  et 
leurs  parvis,  tous  les  clercs,  les  moines  et  les  religieuses,  les  femmes, 
les  pèlerins,  les  marchands  et  leurs  valets,  les  bœufs  et  les  chevaux 
de  charrue,  les  charretiers,  les  laboureurs  et  toutes  les  terres  qui  ap- 
partiennent aux  saints,  aussi  bien  que  l'argent  des  clercs,  jouissent 
d'une  paix  perpétuelle,  et  qu'il  ne  soit  jamais  permis  de  les  attaquer, 
de  les  enlever,  ou  d'y  commettre  quelque  violence. 

3«  CANON.  On  ordonne  que  tous  les  hommes  de  l'âge  de  douze  ans 
et  au-dessus  jurent  d'observer  cette  trêve  de  Dieu,  en  la  manière  qu'on 
vient  de  l6  marquer,  et  fassent  pour  cela  le  serment  suivant  :  «  Soyez 
«  témoins  que  moi  tel  observerai  cette  trêve,  et  que  je  donnerai  secours 
«  à  Tévéque  ou  à  l'archidiacre  contre  ceux  qui  refuseront  de  la  garder 
«  ou  de  la  jurer.  Si  j'en  suis  requis,  je  marcherai  contre  eux  avec  mes 
«  armes ,  et  je  servirai  de  mon  possible  et  selon  ma  conscience. 
«  Qu'ainsi  Dieu  m'ait  en  aide  et  ses  saints.  » 

4*  CANON.  On  excommimio  ceux  qui  refuseront  de  faire  ce  serment, 
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et  on  met  leurs  terres  en  interdit.  On  excommunie  même  les  mai*^ 
chands  ou  les  artisans  qui  leur  vendraient  quelque  chose. 

6®  CANON.  Les  églises  doivent  jouir  des  biens  et  privilèges  dont  elles 
jouissaient  du  temps  du  roi  Guillaume-le -Conquérant. 

6«  CANON.  Le  concile  défend  aussi  aux  laïques  de  mettre  un  prêtre 
dans  une  église,  ou  de  l'en  ôter  sans  le  consentement  de  l'évêque,  et 
de  vendre  ces  places.  D  défend  pareillement  à  tous  les  laïques  de  por- 
ter les  cheveux  longs.  ««  D  faut,  dit  le  concile,  que  tout  homme  «oit 
<<  tondu,  comme  il  convient  à  un  chrétien;  sans  quoi  il  sera  chassé  de 
«  l'église  :  aucun  prêtre  ne  lui  fera  de  service,  et  n'assistera  à  son  en- 
«<  terrement  (1).  » 

7«  CANON.  Aucun  laïque  n'aura  les  droits  épiscopaux  ni  aucune  ju- 
ridiction qui  concerne  le  soin  des  âmes  (2). 

8«  CANON.  Aucun  prêtre  ne  se  fera  V homme  d'un  laïque;  car  il  est 
indigne  que  des  mains  qui  ont  été  consacrées  par  l'onction  soient  mises 
dans  les  mains  profanes  d'un  homicide  ou  d'un  adultère.  Mais  si  un 
prêtre  tient  d'im  laïque  un  fief  qui  n'appartienne  pas  à  TÉglise,  il 
donnera  d'autres  assurances  de  sa  fidélité,  qui  puissent  la  garantir. 

Gislebert,  évêque  d'Évreux,  qui,  pour  sa  grande  taille,  était  sur- 
nommé la  Grue,  et  Fulbert,  archidiacre  de  Rouen,  lurent  à  haute  voix 
ces  règlements  dans  le  concile  de  Rouen.  Us  furent  approuvés  et  si- 
gnés par  Guillaume,  archevêque  de  Rouen,  et  par  les  évêques  Odon 
de  Bayeux,  Gislebert  d'Évreux,  un  autre  Çrislebert  de  Lisieux,  Tur- 
gise  d'Avranches,  Serlon  de  Séez,  et  Radulfe  de  Goutances  (3). 

NO  1279. 
œNCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(Le  2  mars  de  l'an  1096.)  —  Amat,  archevêque  de  Bordeaux,  l^t 
du  Saint-Siège,  tînt  ce  concile  avec  des  archevêques,  des  évêques  et 
des  abbés,  au  nombre  de  quarante-trois.  On  trouve  parmi  les  souscrip- 
tions, outre  l'archevêque  de  Bordeaux,  Raimond,  archevêque  d'Auch. 
Rotland,  archevêque  de-Dol,  Ramnulfe,  évêque  de  Saintes,  Hildebert, 
évêque  du  Mans,  Geof&oi  d* Angers,  Marbode  de  Rennes,  Simon 

(1)  On  croyait  alors  que  porter  les  cheveux  longs,  c'était  pour  un  homme  un 
ornement  trop  efféminé. 

(2)  Le  texte  porte  :  Nullw  laicw  habeat  consuetudines  episcopales.  Les  coutu- 
mes épiscopales  sont  les  droits  ordinaires,  tant  spirituels  que  tômporels  des  évê- 
ques, dont  les  laïques  s'emparaient  fort  souvent. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  tom.  X,  pag.  600. 
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d'Agen,  et  Pierre  éè  Poitiers.  On  y  statua,  dit  la  duronique  de  Maille- 
zais,  qu'on  jeûnerait  toutes  les  veilles  des  fêtes  d'apôtros. 

Mo  1880. 

œNCILE  DE  TOURS. 

(turonense.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1096.)  —  Le  pape  Urbain  II  assembla  oe 
concile  le  trorisième  dimanebe  de  carême.  Outre  les  cardinaux  et  q\iel- 
ques  évéques  d'Italie  de  la  suite  du  pape,  les  arcbevôques  Hugues 
de  Lyon,  Radiilfe  de  Tours,  Gui  de  Vienne,  Hildebert  de  Boujfgos,  et 
Amat  ée  Bordeaux,  y  assistèrent  avec  les  évéques  Yves  de  Chartres, 
Geoffroi  d'Angers,  Hocl  du  Mans,  Morvan  de  Vannes,  Guillaume  de 
dennont,  et  Mar])ode,  élu  évéque  de  Rennes,  qui  fut  sa(»ré  iaxm  ce 
concile.  On  ne  sait  pas  le  détail  de  ce  qui  s'y  passa;  mais  le  pape  y 
confirma  les  décrets  publiés  au  concile  de  Olermont,  et  termina  plu> 
sieufs  différends. 

Il  àffrancbit  le  monastère  de  Gknfeuil  de  la  dépendance  pu  i}  était 
de  l'abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés ,  adonnant  qu'il  eût  u^  iibbé 
propre.  Les  chanoines  de  Scdnt-Martin  se  plaignirent  au  concile  des 
moines  et  de  l'abbé  de  Cormeri,  qui  s'étaient  soustraits  à  la  dépendanoe 
où  ils  avaient  toujours  été  de  l'église  de  Saint-DIartin.  Cette  alBaire 
ayant  été  examinée  dans^  concile,  on  obligea  Gui,  abbé  de  Corineri, 
de  remettre  son  l^ton  pastoral  sur  le  tombeau  de  saint  Martip  ;  v^^ 
conrnie  cet  abbé  était  un  digne  gujet,  on  lui  permit  de  l'y  reprendre, 
et  l'on  ordonna  que ,  quand  l'abbé  de  Cormeri  serait  mort,  son  bâton 
pastoral  serait  mis  sur  le  tombeau  de  saint  Martin ,  où  celui  qui  serait 
élu  viendrait  le  prendre  par  ordre  du  doyen  et  du  chapitre. 

Il  s'était  glissé  de  grands  abus  parmi  les  chanoines  de  SaiBtrM^rtin, 
que  le  pape  tâcha  de  corriger.  Le  plus  criant  était  la  simonie.  Les  cha- 
noines vendaient  ou  achetaient  publiquement  toutes  les  prébendes  et 
dignités  de  cette  célèbre  collégiale  ;  ils  se  croyaient  en  droit  de  revei^re 
ce  qu'ils  avaient  acheté.  Le  pape  représenta  aux  coupables  l'épormité 
de  ce  crime.  Ils  en  eurent  honte;  et  les  chanoines,  d'un  commun  ac- 
cord, lui  promirent  qu'ils  ne  vendraient  plus  les  bénéfices  à  leur  col- 
lation, et  qu'ils  exigeraient  la  même  promesse  de  ceux  qui  seraient 
n^us  chanoines  dans  leur  chapitre.  Après  quoi  le  pape  confînpa  tous 
les  furiviléges  de  régllse  de  Saint-Martin. 

On  traita  aussi  dans  ce  concile  de  l'affaii^e  du  roi  Philippe,  qui  létait 
toujours  excommunié  au  sujet  de  son  mariage  avec  Bertrade.  Le  pape 
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se  plaignil;  jie  queique$  évéques  FraBçais,  qui  ne  se  fiéperâieot  pM  de 
la  oofiomunion  de  ce  prince,  et  qui  se  vantaient  mém^  qa'Us  lèverjM^ftt 
l'excommunication  que  Sa  Sainteté  avait  lancée  contre  le  roi.  Richer, 
archevêque  de  Sens,  qui  était  alors  mécontent  du  pape,  à  c^juse'de  ce 
qui  s'était  passé  au  concile  de  Clermont  dans  l'affaire  de  la  primatie  de 
Lyon,  fut  soupçonné  de  tenir  ce  discours.  Le  pape,  qui  joignait  tou- 
jours la  modération  à  la  fermeté,  écrivit  une  belle  lettre  à  ce  sujet, 
adressée  à  Richer  et  aux  évêques  ses  Buffragants  ;  elle  se  trouve  dans 
J4ibbe  (1).  En  voici  la  traductioii  : 

«  On  Dpus  9,  rapporté,  dit-il,  que  quelq^es-T^ls  de  nos  confrères  ffpi 
V  pu  la  hardiesse  de  dire  qu'ils  ne  s'abstiendraient  pas  de  faire  }eur 
fi  cour  au  roi;  et  qu'au  contraire,  ils  lèveraient  ^,e3;cpxï>m^niq^Jtion 
u  portée  contre  lui,  quoiqu'il  n'ait  pas  quitté  la  femo^e  au  sujet  de  la- 
«  qudle  il  a  été  excommunié.  Mais  ceux  qui  paçjpnt  ÔQ  la  sorte,  ou 
M  ignorent  le^  canons,  ou  ils  ne  craignent  point  de  les  yioler  ;  car,  se- 
«  ion  les  canons  et  la  cputume  de  l'Église,  celui  qui  a  été  excommunié 
u  par  un  évêque  ne  peut  être  absous  par  un  autre.  Les  mét^-opolitains 
*•  ne  peuvent  même  délier  ce  que  leurs  sufiragants  ont  lié.  Comment 
«  donc  oseraient-ils  annuler  les  décrets  du  Siège  apostolique}  H  e^t 
«  plus  clair  que  le  jom',  que  non  seulement  les  évéqujes  et  les  pfima^, 
M  jf^ais  encore  les  patiiaixhes  sont  de  jdi'pit  divin  soumis  au  Saifit- 
¥  Siège  ;  car  on  sait  que  des  autres  tribunaux  on  appelle  à  son  trUni- 
'<  nal;  e^  que  des  jugements  qu'il  ^  r/endus  on  n'appell^  à  persoi^i^. 

«  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  ces  pré]^,ts  ignorent  que  le  Saint- 
M  Si^p,  sai^  tenir  un  concile,  peut  rétablir  ceux  qu'un  iconpile  lUj^t 
«  condamnés  injustement,  et  que  personne  n'a  droit  de  revoir  s^çj^- 
¥  gements.  Que  ces  éyêqucs  vojeni  donc  en  yeftu  cj^  quoi  ils  pour- 
M  raient  ahsoudre  un  pécheur  sans  la  pré^ience  et  s^s  l'ordre  de  pelui 
ft  iqui  l'a  lié  dans  un  cpi^ile  gépèr^l.  Pour  nous,  il  nous  a  pi^u ,  ^t  ^ 
<<  ji^us  peux  qui  se  sont  assemblés  à  Jours  avec  nous,  quje  selpn  la  loi, 
u  l'Évangile  et  les  canons,  nous  n'avez ^ucun  pouvoir  d'absoujdre  fçeli|i 
i<  que  nous  avons  lié.  C'est  pourquoi  nous  {déclarons  notre  ills  le  rq)  de 
**  Franice  excQmmumé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obéi  ;  et  si  quelqu^un  iU>u«(e 
«*  de  sa  puissance  pour  l'absoudre,  nous  ordonnons  qu'il  perde  le  pri- 
«  vilége  de  cette  puissance.  Nous  vous  invitons  de  vous  trouver  tous 
«  avec  nous  au  concile  que  nous  tiendrons  à  Arles  pendant  Tpctaye  de 
"  saint  Pierre.  »» 

f-e  concile  finit  le  quatrième  dimqjiche  de  Carême  par  une  procession 

(1)  Sacros.  concilia^  tom.  X,  pag.  443. 
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solennelle,  où  le  pape  se  couronna  de  palmes,  suivant  Tusage  de  Rome, 
et  donna  au  comte  d'Anjou  la  rose  d*or,  que  les  papes  bénissaient  ce 
jour-là.  U  indiqua  ensuite  un  autre  concile  à  Arles,  pour  la  fin  de  juin; 
mais'  il  se  tint  à  Nîmes,  comme  on  va  le  voir. 

N'  1881. 

œNCILE  DE  NIMES. 

(nemausense.) 

(Le  5  juillet  de  Tan  1096.) —  Après  avoir  dédié  l'église  cathédrale 
de  Nîmes ,  le  pape  Urbain  n  y  tint  ce  concile  qu'il  ouvrit  le  5  juillet 
et  qui  fut  clos  le  14  du  même  mois.  Il  s'y  trouva  dix  archevêques  et 
quatre-vingt-dix  prélats,  tant  évêques  qu'abbés  de  différents  royaumes 
ou  provinces.  H  y  eut  sept  cardinaux,  dont  deux  étaient  évoques, 
Gautier  d'Albane  et  Grégoire  de  Pavie ,  et  cinq  qui  ne  l'étaient  pas , 
parmi  lesquels  on  remarque  Richard,  abbé  de  Saint-Victor-de-Mar- 
seille. Les  archevêques  furent  Hugues  de  Lyon  ,  Amat  de  Bordeaux, 
Bernard  de  Tolède ,  Hugues  de  Besançon ,  Gui  de  Vienne ,  Raoul  de 
Toiu«,  Gibelin  d'Arles,  Alin  d'Embrun,  Daimbert  de  Pise  et  Bérenger 
deTarragone.  Parmi  les  évêques,  on  remarque  Isam  de  Toulouse, 
Bertrand  de  Nîmes ,  Godefroi  de  Maguelonne ,  Hugues  d'Auxerre , 
Amauld  d'Elne,  Bertrand  de  Girone  et  Bnmon  de  Segni  i  parmi  les 
abbés ,  Pierre  de  Cuxa ,  dans  le  Confiant  ;  Benoît  de  Bagnols ,  dans  le 
comté  de  Besalu ,  et  Bernard  de  RiupoU ,  dans  la  Marche  d'Espagne. 

Ce  concile  fit  seize  canons  qui  ne  sont  la  plupart  que  ceux  de  Qer- 
mont ,  que  le  pape  confirma  et  publia  dans  tous  les  conciles  qu'il  tint 
ensuite  (1). 

1«  CANON.  Défense  aux  évêques  d'obliger  les  moines  de  racheter 
d'eux  les  autels  ou  les  églises  à  la  mort  des  clercs  qui  les  desservent  ; 
et  on  rappelle  le  règlement  du  concile  de  Clermont  à  ce  sujet.  Mais 
ce  sera  aux  évêques  à  placer  dans  ces  églises  des  prêtres  du  consen- 
ment  des  abbés  de  qui  elles  dépendent. 

2«  CANON.  Il  y  a  des  ignorants  qui ,  se  laissant  emporter  au  mouve- 
ment de  la  jalousie,  disent  que  les  moines  étant  morts  au  monde  pour 
vivre  à  Dieu ,  sont  indignes  de  faire  les  fonctions  sacerdotales,  comme 

(1)  Le  P.  d'Achéri  qui  a  imprimé  les  canons  de  ce  concile  au  tom.  IV  de 
son  Spicilége,  pag.  234,  sur  le  manuscrit  de  Saint- Aubin  d'Angers,  en  compte 
dix-huit.  Le  P.  Labbe  qui  les  a  donnés  dans  son  édition  des  conciles  sur  une 
copie  du  P.  Sirmond  tirée  sur  le  même  manuscrit ,  n'en  met  que  seize.  Mais 
cette  différence  ne  vient  que  de  la  manière  dont  les  éditeurs  ont  partagé  les 
«rticles. 
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de  donner  la  pénitence ,  le  baptême  ou  Tabsolution;  mais  ils  se  trom- 
pent grossièrement.   Autrement,   saint  Grégoire,  qui  était  moine, 
n'aurait  jamais  été  élevé  au  souverain  pontificat.  Saint  Augustin,  son 
disciple,  saint  Martin,  et  tant  d'autres  saints   moines,  n'auraient 
pas  été  promus  à  l'épiscopat.  Saint  Benoît  n*a  fait  là-dessus  aucime 
défense.  D  a  seulement  recommandé  aux  moines  de  ne  se  pas  mêler 
des  affaires  séculières,  ce  qui  est  également  défendu  aux  chanoines... 
JL.es  uns  et  les  autres  sont  des  anges  qui  portent  les  ordres  de  Dieu  : 
mais  les  moines  sont  des  chérubins  dont  les  six  ailes  sont  figurées  par 
l'habit  monastique.  Le  capuce  en  représente  deux,  les  manches  deux, 
et  le  reste  de  l'habit  représente  les  deux  autres  ailes.  Nous  ordonnons 
donc  que  ceux  qui  s'élèvent  à  ce  sujet  contre  les  moines,  soient  privés 
des  fonctions  de  la  puissance  sacerdotale  (1). 

3«  CANON.  Ceux  qui  ont  renoncé  au  siècle  doivent  avoir  un  plus 
^rand  soin  de  prier  pour  les  pécheurs  ;  et  ils  sont  plus  capables  de 
délier  les  péchés  que  les  prêtres  séculiers.  Ainsi ,  il  nous  paraît  que 
C5^ux  qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu ,  sont  en  état  d'administrer  plus 
dignement  le  baptême ,  la  pénitence  et  la  communion ,  parce  que  leur 
e  approche  le  plus  de  celle  des  apôtres. 

4*  CANON.  Celui  qui  aura  la  témérité  de  faire  prisonnier  un  évêque, 
abbé,  ou  un  prêtre,  sera  excommunié  et  déclaré  infâme.  De  plus, 
terre  sera  mise  en  interdit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  satisfaction  à 
îgUse  (2). 

^  CANON.  Quand  un  évêque  sera  mort,  on  nommera  deux  personnes 
dL^  probité  pour  exécuter  son  testament ,  et  pour  conserver  aux  suc- 
c^eseurs  les  biens  de  l'évêché.  Celui  qui  s'en  emparera  sera  excom- 
ncxionié ,  et  on  cessera  l'office  divin  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 
C«  et  7«  CANONS.  On  excommunie  les  laïques  qui  possèdent  des  biens 
<i^   l'Eglise ,  ou  qui  retiennent  les  oblations  et  les  décimes  qui  lui  sont 

^®  CANON.  Un  clerc  ou  un  moine  qui  a  reçu  im  bénéfice  ecclésiasti- 

(l|  On  attribue  un  pareil  canon  en  faveur  des  moines  au  pape  Boniface  IV. 

-I-^-nry,  tome  Xni,  page  628  de  son  Histoire  ecclésiastique ,  dit  que  le  style  en 

*^^  *•'**'«»<  mieux  cm  temps  d' Urbain  II.  Mais  puisqu'il  avoue  que  saint  Pierre  Da- 

"*^^ii  a  cité  ce  décret  comme  de  Boniface  IV,  il  est  évident  que  Pierre  Damien  qui 

^^xirut  ran   1072,  ne  l'a  point  pris  du  concile  de  Nîmes  tenu  l'an  1096.  H 

^^^t;  donc  reconnaître  qu'Urbain  II  n'a  fait  que  renouveler  au  concile  de  Nîmes 

^  *îQême  décret  que  Boniface  IV  porta  dans  un  concile  de  Rome  au  commence- 

^^ï^t  du  septième  siècle. 

[S)  Ces  violences  n'étaient  pas  rares  alors  ;  et  Lambert,  évêque  d'Arras^  avait 
^té  fait  prisonnier  en  allant  au  concile  de  Clermont. 
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q\jç  (Leg  Q^ïuw  4'^  \^^^  «i  ^nçi  pjriyé ,  parce  qu*il  n'jBS|;  pa^  enjré 
par  }ft  pprt^. 

9*c4^Qb(.  XJn  pfô^e  qu|^  par  ambition,  passe  d'i^ég^se  fi^i^ 
ci^diç  ^  une  {4]a6 .4cb^;  1^  P^dflf  )'^9  ^^  Tautce. 

ip«  c^o^.  Qn  pxcomrajuni§  ceu^  quf  lépousisnit  pubUqi;^e^m^t  ^ 
PW'eaits  PH  d^  ft^uljtèrps,  t^  q^'^  flp  s'ep  serpj^  pas  s^p^é». 

]  l^.  ÇANQN.  Oi^  priyi^  4^  ^  sépultiire  et  jdes  su£^ges  4^  TÉg^  )|k 
r^YÎ^PJ^Ç  qiù  ^Ujt  ti^  <jl^9 le  rapt;  s^i^  ^voir  ^t  péiût^i^QB. 

1^^  CAijoif .  On  içlégrp4e  Ij^  pfétres  fornk^teurs. 

l^e  ç^o]^.  Pf^  n/s  ipari^ra  p^  les  ^Ues  ay^nt  l'âge  de  do^^  fu)|. 

\4f!  PA^pN.  V  Q'^st  pas  p/ermi^  de  retirer  les  biei^  doimési^  l'Égtis^i 
|û  4f3  cit^r  des  f4erps  par  dev^t  des  juges  séculji^rfi. 

15^  CANON.  Défense  aux  éyéques  de  recevoir  ceu;^  qui  auf/oi^t  #é 
f^pommuni^s  paf  d'i^utine^  évoques. 

Ig^  ç^îfpN.  DéfensjB  ^\^  nipi):^es  d'ad)9aettr.e  à  )a  S|(^)ul|;ur9  f^  à 
{'pfficp  4iyin  les  exppnunuuiés,  les  ravisseurs ,  les  interdits  (1). 

On  trait^  p^^sieur^  ^ffaii'ie§  impqrtantes  àoji^  ]^  ppopiiûère^  sé^a^ 
du  cp|ici|e.  ;|Le  §ji4llet,  oi^  tecmi^l^  ^iffé^end qi^i jétaii  mts^  ffWf^i 
évéque  de  Toulouse  et  les  chanoines  de  Saiut-^nûn,  etfijJMi  i^iffàt 
4epHis  IjOf^gtemps.  Qp.  pbligef^  Isarn  ^  abandonner  ses  préteoitiofi^  sur 
)|ss  oblj^f ioi^  faitfssà  r.église  de  S^ifM^-Ser^^^. 

1^  9  juillet;  on  décida  le  différen4  fW  ^'^^  éÏByé  lentre  )'^2^)%|^ 
de  Figeac  et  celle  de  Conques ,  à  l'occasion  de  l'union  qui  s^fêtailt  pdl^ 
djss  diBux  monastèfe^  i^us  vuf  ^^1  .ab))é ,  ce  qui  ava^  éié  Jla  m^9»  de 
plusieurs  dissensions  entre  les  iffoines.  Qq  déclarja  q^e  cbaqv^  abba3r^ 
aurait  h  rayenir  sqï>  ^hé  particulier. 

Le  11,  on  écouta  les  plaintes  qui  furent  portées  a^  £on<:ile  par  ^at- 
^d ,  i^bé  /d^  i^iypoll ,  coz^e  les  entreprises  de  Bérenger,  évéque 
d'4usQne  ejt  arcjj|ey.êque  de  Tarragoiie,  qui  avait  interjdit  toutes  ks 
églises  soumises  à  son  abbaye,  au  mépris  des  privilèges  et  des  iiim>|r  ' 
^itjés  dont  le  ^nt-Sjuége  ^v^t  décoré  son  mo^iastère.  Bérenger,  qui 

(1)  Herqoaoït^  4^^^  ^^^  H^s^ire  ^  Concile^,  ^ome  11^  ,  page  2^7  ,  traduit 
lûtui  ce  canon  :  /<  Le  16?  fi^  .dernjj^  d,éfen4  aux  moines  d'a^jcorder  à  peOMuid 
la  sépulture,  ^  recevoir  à  Pofûce  divin  les  excommunié^,  les  ravisteurs  eteanz 
qui  sont  ii^terd^tft.  »  Il  veiit  faire  entendre  que  le  cozïcile  de  Nimes  diéfend  taa 
moines  d'enterrer  qui  que  ce  soit  dans  leurs  églises  ou  leurs  monastères  ,  taiulis 
que  cette  défens^f  ne  tombe  que  sur  les  excommuniés ,  les  rayiçseurs  et  l£i  in- 
terdits. C'e^t  une  u^fidélité  qui  saute  aux  yeux,  remarque  M.  Tabbé  Peitiv 

dans  son  Dictionnaire  des  Conciles ^   tome  II,  page  128.  U  nous  sufl^rs  d'ayortû 

gjii'U  hq  £^ut  p^  topjou^s  se  fier  à  Hjeripant,  si  Ton  veut  conn^ttr»  su  jos^  le 
canons  ou  les  règlements  des  ci^aciles  dont  il  nou«  a  .dooné  l'biAtmre. 
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était  présent,  s*excusa  sur  les  e^trepri§es  qu'on  lui  imputait,  et  assura 
qu'il  n'y  avait  point  eu  part;  il  promit  même  d'être  attentif  à  main- 
tenir cet  abbé  dans  la  jQuisawic^  de  saa  jariviléges.  Le  concile,  satisfait 
de  la  bonne  foi  de  Bérenger,  sç  ponljeait^  de  consacrer  les  privilèges  de 
l'abbaye  de  RiupoU. 

Le  12  juillet ,  le  comte  Raimond  de  Saint-GKlIes,  qui  avait  déjà  pris 
kl  croix  et  qui  était  sur  le  point  de  partir  poup  Jérusalem,  déclara,  de- 
vant le  pape  et  tous  les  pères  assemblés,  quHl  cédait  à  TabbayedeSaint- 
€^ili6s  tous  les  droits  et  usages  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient 
possédés  justement  ou  injustmnent ,  soit  dans  la  ville  de  Saint-Gilles, 
soit  dans  le  territoire  de  la  Vallée*Flavienno.  Pour  donner  plus  de 
ibrce  à  l'abandon  qu'il  en  faisait ,  il  se  soumit  à  l'excommunioation 
qu'Urbain  II  prononça,  de  son  consentement  même,  contre  lui  et  oontre 
ses  successeurs,  s'ils  venaient  jamais  à  reprendre  les  biens  de  cette 
abbaye  sans  la  volonté  de  l'abbé.  Outre  cela,  il  jura,  entre  les  mains 
du  pape,  l'observation  de  ses  promesses  (1). 

Ù9k  agita  encore,  dans  ce  concile,  plusieurs  autres  points  r^narqua- 
Ueê,  par  exemple,  la  cause  de  Gérard,  évéque  de  f^pouanne,  qui  était 
^AQuaé  de  simonie.  Ce  prélat  avait  été  élu  panoniquement  par  le  dergé 
et  par  les  vœux  du  peuple.  On  avait  néanmoins  été  obligé  dç  promet- 
tre ime  certaine  somme  d'ai^gent  pour  obtenir  le  oonsentement  du  jFoi. 
La  convention  s'était  faite  à  Tinsu  de  Gérard;  mais  c'était  ee  prélat 
qui  avût  payé  la  somme  promise.  Comme  il  fut  convaincu  d'avoir  fait 
00  payement,  le  pape  le  priva  de  l'exercice  de  son  ministère. 

On  agita  aussi  la  cause  d'un  prêtre  i^ommé  Ansello,  qui  a^t  été 
élu  évêque  de  Beau  vais.  Quelques-uns  prétendaient  que  son  éleeticm 
n'était  pas  panonique.  Il  ne  laissa  pas  d'avoir  de  puissants  amis  dans 
io  concile  qui  parlèrent  en  sa  faveur  :  Hugues,  ardievéque  de  Lyon, 
fut  UB  des  plus  zélés.  Le  pape  se  trouva  embarrassé ,  et  ne  voulut  rien 
piXMiOBceF,  et  en  remit  l'examen  à  un  autre  temps  (S). 

(1)  On  troave  dans  le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  tom.  X,  pag.  609 
et  610 ,  l'acte  de  (donation  qi^j  fut  dreai^é  q|i  cfet^e  pircoj^^Dpe  s^  }q  4<^ÇFf^ 
4*UrbaiA  II  ^ui  le  confirme. 

f^^)  L'^i^ur  ^  la  Chro^iqjuie  de  MJe^llefafg  ^t,  f^f^  li^i,  pliMÛpiH;^  ^M)- 
riens,  tels  que  Fleury,  Longupval,  Danid,  gisent  fju'isnce  inôq^e  ppnpîlo,  U  noi 
^lûlippe  ayant  fait  satisfaction  au  pape,  et  prpuûs  d^  qoit^r  Bfxftff^i  ^t  ab- 
fiOU!^^  l'excommunication. 

J)f  ais  d'aides  auteurs  rejettent  ce  fai)^ ,  §e  fondant  d'àbpr^  9nx  eo  qpe  Ip  ^i 
Plûlippe  avait  envoyé  Yves  de  Chartres  ^f^^ptrè^  du  pi^  peu  avj^t  le  cpf^^le  4e 
2^|;79«i9;  ce  qui  n'eût  pa^  ^té  ^écô»saif)9,  jfti  ce  pri^ice  ^aî$  ^té  4«a«  le4^8ei]^/|e 
se  trouver  jUii-même  au  coiuâle.  P'u^  au^  iceté,  ^hiUppe  4«i^  eo^BC^  ^J^^off^- 
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N«  1282. 
œNCILE  DE  BARI. 

(BAVENSE.) 

(Le  !«■  octobre  de  Tan  1097.)  —  Ce  concile ,  dont  les  actes  ont  été 
perdus,  se  composait  de  cent  quatre-vingt-trois  évêques,  parmi  les^ 
quels  se  trouvait  saint  Anselme.  Us  étaient  tous  revêtus  de  diapes,  à 
l'exception  du  pape  qui  portait  une  chasuble  et  le  pallium  par  des- 
sus. Les  Grecs  y  proposèrent  la  question  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  prétendant  prouver  par  l'Évangile  qu'il  ne  procède  que  du  P&re. 
Le  pape  y  répondit  par  plusieurs  raisons,  et  en  employa  quelques-unes 
tirées  du  Traité  de  l* Incarnation  qu'Anselme  lui  avait  autrefois  en- 
voyé. Mais ,  comme  la  dispute  continuait ,  il  fit  faire  silence  et  dit  à 
haute  voix  :  «  Anselme ,  archevêque  des  Anglais ,  notre  père  et  notre 
r«  maître ,  où  êtes-vous  t  »  Anselme  se  leva  et  répondit  :  «  Saint  père, 
«  qu'ordonnez-vous,  me  voici  î  »>  Le  pape  le  fit  approcher  et  asseoir  au- 


près  de  lui,  au  grand  étonnement  du  concile,  où  tous  demandaient  qui- 

il  était  et  d'où  il  venait.  Après  que  ce  mouvement  fut  appaisé,  le 

déclara  publiquement  la  vertu  et  le  mérite  d'Anselme,  et  avec  quelk*=^je 

iiVJustice  il  avait  été  chassé  de  son  pays.  Anselme  était  prêt  de  répon — .^ 

dre  à  la  question  proposée ,  mais  on  jugea  plus  à  propos  de 

au  lendemain;  et  alors  il  traita  la  matière  avec  tant  de  force  et 

netteté,  que  tous  en  demeurèrent  satisfaits  et  lui  donnèrent  de  grande 

louanges  ;  puis,  l'on  prononça  anathème  contre  ceux  qui  nieraient  qu 

le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 

On  parla  ensuite  du  roi  d'Angleterre  et  l'on  fit  beaucoup  de 
contre  lui,  entre  autres,  touchant  la  simonie  et  l'oppression  des 
dont  le  pape  parla  fortement,  et  de  ce  qu'il  avait  fait  souffiir  à  Anselme 
ajoutant  qu'il  avait  admonesté  plusieurs  fois  ce  prince  de  se  corriger 
puis ,  il  demanda  l'avis  des  évêques ,  qui  répondirent  :  «  Si  vous  1 


mtmié  après  le  concile,  pnisqu'il  ne  fut  absons  qu'en  1105  dans  un  concile  teiii 

à  Paris.  A  quoi  l'on  peut  joindre  la  teneur  du  dixième  canon  du  concile  de  NL^^^*" 

mes,  qui  semble  fait  exprès  pour  le  roi  Philippe,  qui  avait  épousé  une 

Bfflrtrade,  femme  de  Foulques  le  Réchin. 

On  pourrait  peut-être  concilier  ces  deux  sentiments  en  disant  que  le  roi 
lippe,'  touché  de  la  grâce  et  ne  pouvant  plus  supporter  le  poids  de  rexcommunc^ — *" 
cation  dont  il  était  frappé,  se  sera  présenté  au  concile  de  Nîmes  pour 
l'absolution,  en  promettant  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  Bertrade 
mais  que  bientôt  après  la  passion  l'aurait  emporté  sur  ses  bonnes  résolutions 
ee  qui  n'est  que  trop  ordinaire.  Voyez  le  concile  de  Poitiers  ci-après,  pag.  32 
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"  avez  fait  les  trois  sommations  canoniques ,  il  est  clair  qu'il  ne  reste 
«  qu'à  le  frapper  d'anathème  jusqu'à  ce  qu'il  se  jcorrige.  »»  Le  p^e 
y  convint.  Anselme  était  demeuré  jusque-là  assis  et  baissant  la  tête 
sans  rien  dire  ;  mais  alors  il  se  leva ,  et,  s'étant  mis  à  genoux  devant 
le  pape,  il  fit  tant  qu'il  en  obtint  de  ne  pas  prononcer  l'excommunica- 
tion contre  le  roi.  Tous  les  assistants  admirèrent  sa  charité  pour  son 
persécuteur. 

Anselme  écrivit  depuis  les  raisons  qu'il  avait  employées  dans  ce 
concile  contre  les  Grecs,  et  en  fit  un  traité  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  (1). 

No  1285. 

CONCILE  D'IRLANDE. 

(in  hibernia.) 

(L'an  1097.)  —  Il  nous  reste  de  ce  concile  une  lettre  écrite  au  nom 

dix.  roi  Murcherrach,  du  clergé  et  du  peuple  de  cette  île,  à   saint 

Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  pour  l'engager  à  ériger  l'église 

de  Waterford  en  évêché  (2). 

No  1284. 

CONCILE  DE  GIRONE. 

(gerundense.) 

(  Tje  13  du  mois  de  décembre  de  l'an  1097.)— Bernard,  archevêque  de 
Tolède,  légat  du  Saint-Siège,  célébra  ce  concile  pour  maintenir  la  li- 
^i*té  ecclésiastique.  Il  était  assisté  de  l'archevêque  de  Tarragone  et  de 

trois  évéques. 

NO  128». 

CONCILE  bE  REIMS. 

(kemense.) 

(  L'an  1097.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Manassès  II,  archevêque  de 
*^iiïis.  On  y  condamna  Robert ,  abbé  de  Saint-Remi ,  à  continuer  de 
**^nclre  obéissance  à  l'abbé  de  Marmoutier,  dont  il  avait  été  moine. 
ï^obert  ayant  appelé  de  ce  jugement  au  pape  Urbain  II,  le  pontife  dé- 

(1)  Le  P.  Labbe  met  ce  concile  en  1097,  mais  Fleury  et  d'antres  auteurs  le 
'^•«ttenten  1098.  Loup  Protospara  et  le  dironographe  de  Bari  le  mettent  en 
1099^  parce  qu'ils  commençaient  l'année  le  1®*"  septembre,  comme  les  Grecs  qui 
®^  tirouvaient  à  ce  concile  dont  l'objet  était  leur  réunion  avec  les  Latins. 

W  Le  P.  Labbe,  Sacroi,  canciLy  tom.  X,  pag.  613. 
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olara  ^'tln  moine  tiré  d'une  hXikikye  pbur  me  mil  I  la  tête  î*m 

aatre ,  n'appartenait  plus  à  la  prèmiéne  et  ééVenait  Hit^sè  du  ]M  m 

it  était  Aé  (1). 

No  1886. 

CONCILE  DE  ROME. 

(ROMAÏ«rUM.) 

(L'an  1098.)  —  Le  pape  Urbain  II  y  accorda  à  GuiUaume-le-RoiX, 

roi  d'Angleterre,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  son  envoyé,  qudcpMt 

mois  de  délai,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  fête  de  saint  Michel,  avant  d« 

prononcer  son  jugement  dans  iViffaiPë  de  saint  Anselme ,  archevêque 

de  Cantorbéry. 

N»  It87. 

CONCILIABULE  fiË  ROME. 

|CX>NCGbXABULUM  BOMANUM.) 

(L'ail  lOèe.]  —  Ce  feohdliabule  fut  tenu  par  huit  Ôardînaut ,  fltiMfè 
êvéques  et  Quatre  pfrétres  àchistùati({uëâ.  ÉruibèH  était  àWâal.lb} 
écrivirent  une  lettre,  datée  du  7  août,  pour  s'àltîrèr  dès  |>artîsàM;  ttià 
cette  lettre  fut  méprisée  partons  les  catholiques  (2). 

N° 1288. 
CONCILE  DE  BORDEAUX. 

(L*an  iÔÔ8.) — Àmat,  archevêque  de  Êordeaux,  légat  du  Saint-Siég«, 
tint  ce  oÊBicilè  avec  d'cfe  èvéques  àe  diverses  provinces.  On  ignore  ce 
qui  y  fut  traité,  car  les  actes  en  aoi  été  perdus. 

NO  i^m. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(  Le  mois  de  mai  de  l'an  1099.)  —  Le  pape  Urbain  II  tint  ce  (Xio&^ 
la  troisième  semaine  après  Pâques,  qui,  cette  année,  était  le  dixi^^ 
d'avril.  U  s'y  trouva  cent  cinquante  évêques ,  «itre  autres  Anselfit^i 
archevêque  de  Cantorbéry,  Ûaimbert  de  Sens,  qui  reconnut  alors  l* 
primatie  de  Lo^on,  Léger  de  Boui^s,  Amat  de  Bordeaux,  Bysal»<3^^^ 
Trani ,  Gauthier,  évéque  d' Aibane ,  Odon  d'Ostie ,  GontaM  dfe  F**» 

(1)  L'aVbé  Peltier,  DM.  dt^  Cbncil,^  tom.  U,  pfag.  50Î). 
{%)  lie  P.  Lftbbe,  Socfxw.  tcmeiL^  tom.  X,  pft^.  18S8. 
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sutald  de  Senlis,  Lambert  d'Arras,  Humbàud  d'Auiêrre;,  ^ortgaud 
Autan,  Jsméon  de  Die,  Geofroi  de  iJlàgtieloiie.  Chacun  (fîtàit  assis  à 
n  rthtig,  selon  la  coutume;  mais  il  y  eut  de  la  difficulté  iDOur  placer 
tiselmé ,  parce  que  personne  ne  se  souvenait  d'avoir  vu ,  dans  un 
ncile  de  Rome ,  un  archevêque  de  Cantorbérjr.  te  pape  lui  fit  donc 
ettre  un  siège  dans  le  cercle  que  fdrmait  là  Séance,  ce  t[ui  toàrquàit 
le  grande  distinction. 

H  se  trouva  à  ce  cohcile  plusieurs  évéques  de  la  Gaule  qui  tie  sont 
is  nommés ,  et  l'on  y  fit  des  règlements  contre  l'indontineace  dès 
îTfeé  et  contre  les  investitures  donhéés  par  des  làîqliëà.  Le  p^pe  ot- 
masL  à  Reingère,  évêque  de  Luqués,  qui  avait  la  vôiii  haute  et  Sondïî'e, 
;  lire  publiquement  ces  canons.  lleiiigèt'e  f«isôa  au  milieu  du  colicile 
coiranença  à  lire  quelques  articles  ;  tnais  interi-ompârit  tout  à  coup 
îtte  lecture,  et  changeant  de  couletir  et  de  toti ,  il  s'écria  :  «  Eh  ?  que 
fkisdhs-nous?  Nous  acbablons  de  préc"etJteS  hbs  IhfeMeurs,  et  ftoùs 
ne  nous  opposons  pas  aux  vexations  iniques  des  tyratts  f  ÔA  vient  de 
toutes  les  parties  du  liionde  s'en  t)laindrë  à  ce  ôiègë  :  quel  remède  y 
trouve-t-on  1  Tout  le  môride  le  Sait  fet  en  gémit.  iSous  avons  sous 
tioa  yeux  un  évêque  de&  extrémités  de  la  tétrë,  qui  à  élê  injustè- 
neitt  dépouillé  de  tous  ses  biens,  et  voilà  la  sefconde  ahnéé  qu*il  est 
ici  à  implorer  du  secours  :  eh  a-t-il  obtenu  1  Je  parle  d'Ahseîmè, 
irchevêque  des  Anglais.  »  En  disant  cela,  il  frappa  tiioîâ  fois  le  paVé 
8à  crosse  pour  marquer  son  indignation. 

Le  papfe  lui  dit  :  «  Erère  Reihgère ,  c'en  est  asséi  îà-dessué ,  cela 
STifiSt,  nous  aviserons  à  ce  qu'il  convient  de  faire  ôUi^  cîètte  affaire.  » 
^êque  acheva  de  lire  leé  canons  dii  concile,  et  à,ptëÀ  cette  TectuiKe, 
>arla  encore  d'Anselme,  qui  fut  le  seul  du  c'ondilè  qui  garda  uii  pfô- 
id  silence  sur  ce  qui  le  concernait. 

Le  pape  Urbain  excommunia  dans  ce  concile  tous  les  ennemis  de 
glise,  et  nommément  les  laïques  qui  donnent  les  investitiu*es  des 
mités  ecclésiastiques,  et  les  clercs  qui  les  reçoivent  des  laïques,  aussi 
IX  que  les  ecclésiastiques  qui  ée  font  les  hommes-liges  dès  laïques  : 
^  c'est  une  chose  indighe ,  dit  lé  ciôncite,  que  des  mains,  qui  eA 
^fftaxii  le  fils  de  Dieu  à  son  père  sur  nos  àùtèïs,  font  t^  <J[u'e  les  àhèes 
le  peuvent  faire,  soient  mises  dans  des  mains  souillées  par  dés  attou- 
îheitaents  impurs ,  par  des  racines  ôU  par  Tetfasion  iiyuste  du  sang 
^vunain.  »» 

ÏVous  avons  dix-huit  canons  de  ce  éoncile ,  dont  les  onze  p^e- 
^ers  sont  les  mêmes,  mot  pour  mot,  que  les  douze  premiers  du 
iicile  de  Plaisance ,  tenu  en  1095,  touchant  les  ordinations  des  eitno- 
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njaques  et  des  schisniatiques ,  que  le  pape  avait  déjà  fait  confirmer  dans 
le  concile  de  Clennont  et  dans  les  suivants.  En  celui-ci  on  défendit 
encore  aux  abbés  et  aux  autres  supérieurs  des  élises,  de  recevoir  de 
la  main  des  laïques ,  des  dîmes  ou  d'autres  droits  ecclésiastiques,  sans 
le  consentement  de  Tévéque.  On  défendit  tout  ce  qui  sent  la  simonie , 
même  d'exiger  à  Toi-dination  des  évêques ,  des  chapes ,  des  tapis ,  ou 
d'autres  présents.  On  ordonna  que  tous  les  fidèles  jeûneraient  tous  les 
vendredis  pour  leurs  péchés,  principalement  pour  ceux  dont  ils  auraient 
oublié  de  se  confesser. 

Bysance^  archevêque  de  Tiuni ,  vint  à  ce  concile ,  avec  des  députés 
de^son  clergé  et  de  son  peuple,  pour  suivre  la  canonisaticm  de  saint 
Nicolas  Pérégrin ,  moi*t  depuis  près  de  cinq  ans.  L'archevêque  expliqua 
en  peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  saint,  sa  mort  et  les  miracles  qui 
l'avaient  suivie  ;  et  le  concile  l'ayant  écouté  attentivement,  en  rendit 
grâces  à  Dieu.  Ensuite  on  présenta  au  pape  la  relation  écrite  de  ses 
miracles.  Le  pape  la  lut  avec  empressement;  puis,  de  l'avis  du  concile, 
il  répondit  qu'ils  croyaient  tout  ce  qui  était  rapporté  du  saint  par 
témoignage  si  authentique  ,  qu'ils  accordaient  à  l'évéque  ce  qu'il  de 


mandait,  et  laissaient  le  tout  à  sa  volonté.  L'archevêque  pria  le  papc^^ae 

de  prononcer  lui-même,  et  obtint  une  bulle  où  le  pape  disait  :  «  L'ar 

»  chevêque  Bysance  nous  ayant  prié  instamment  de  mettre  au  catalogUM^^e 
«  des  saints  le  vénérable  Nicolas ,  surnommé  Pérégrin,  nous  lui  avoii__js 
«♦  commis  l'affaire  par  la  confiance  que  nous  avons  en  sa  vertu  et  en  s  a 
«  science ,  afin  qu'après  avoir  plus  mûrement  délibéré ,  il  fasse  ce  qu^^c 
•«  Dieu  lui  inspirera.  »» 

Oncorifirma  aussi  en  ce  concile  l'élection  de  Jean,  archidiacre  d'An 
pour  l'évêché  de  Térouane  (1). 

No  1290. 

œNCILE  DE  SAINT-OMER. 

(atjdomabense.) 

(Le  mois  de  juin  de  l'an  1089.)  —  Ce  concile  fut  tenu  dans  l'égl 
de  Notre-Dame  de  Saint-Omer  à  la  prière  de  Robert  le  jeune,  com 
de  Flandre ,  qui  y  assista  avec  les  seigneurs  de  sa  cour.  Il  fut  prési 
par  Manassès ,  archevêque  de  Reims ,  assisté  de  quatre  de  ses  suffi 
gants ,  Baudi-y  de  Noyon  ,  Lambert  d'Arras  ,  Manassès  de  Cambr 
et  Jean,  de  Térouanne.  On  y  publia  de  nouveau ,  en  présence  d'u 
grande  multitude  de  clergé  et  de  peuple  cinq  articles  ou  canons  to 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sarrosancta  concilia.,  tom.  X,  pag.    617. 
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chant  la  trêve  de  Dieu  déjà  établie  dans  un  concile  de  Soissons  par 
rarchevéque  Renaud  assisté  de  tous  ses  sufFragants. 

l«r  CANON.  Il  regarde  la  sûreté  des  églises  et  de  leurs  parvis. 

2«  CANON.  Défense  de  s'emparer  des  terres  appartenant  aux  évéques, 
aux  abbés,  aux  clercs  et  aux  moines  ,  de  les  ravager,  et  de  molçster 
ceux  qui  les  cultivent. 

3»  CANON.  Défense  d'attaquer,  de  dépouiller,  d'arrêter  les  évéques, 
les  abbés ,  les  clercs ,  les  moines,  les  femmes  en  voyage  et  ceux  qui 
les  accompagnent. 

4^  CANON.  On  ordonne  la  même  chose  à  l'égard  des  pèlerins  et  des 
marchands ,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé  qu'ils  ont  refusé  de  payer  les 
tributs  ordinaires. 

5«  CANON.  On  ordonne  aux  seigneurs  des  villes  ,  des  châteaux ,  des 

forteresses ,  de  jurer  l'observation  de  la  trêve  de  Dieu ,   sous  peine 

d'excommunication  contre  ceux  qui  le  refuseront ,  et  d'interdit  de 

l'office  divin  dans  les  terres  de  leur  dépendance.  Permis  néanmoins 

d'administrer  le  baptême  aux  enfants,  dans  le  cas  même  de  cet 

interdit 

No  1991. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(  HŒROSOLYMITANUM.) 

(  L'an  1099.)  —  Dans  ce  concile ,  on  établit  patriarche  de  Jérusalem 

Théodebert,  archevêqiie  de  Pise  et  l^t  du  Saint-Siège  à  la  place  de 

l'usurpateur  Amoul. 

N« 1999. 

CONCILE   D'ÉTAMPES. 

(  STAMPENSE.) 

(  L'an  1099.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Daimbert,  archevêque  de 
Sens,  avec  ses  sufifragants.  Le  seul  monument  qui  nous  en  reste  est 
une  lettre  où  les  évéques  de  la  province  de  Sens  reprochent'à  Philippe, 
évéquedeTroyes ,  de  n'y  être  pas  venu  et  le  menacent  des  peines  ca- 
noniques si,  sous  trois  mois,  il  ne  se  présente  à  son  métropolitain  pour 
lui  rendre  raison  de  sa  conduite  qui  avait  donné  lieu  à  de  graves 
plaintes;  on  n'en  nommait  pas  le  sujet;  toutefois  ce  prélat  était  cour- 
tisan et  favorisait  le  i*oi  Philippe  dans  ses  désordres.  Les  èvêques  qui 
étaient  à  ce  concile  sont  Yves  de  Chartres ,  Guillaume  de  Paris,  Jean 
d'Orléans  ,  Gautier  de  Meaux  et  Humbald  d'Auxerre(l). 

\\)  Le  P.  Labbe,  Sarro*.  concil.^  tom.  X,  pag.  716. 

T.  IV.  -n 
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GONaLË  D'ANSE, 

(L'an  1100.) — ^Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  où  se  trouvèrent  saint  Anselme ,  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  l'archevêque  de  Tours,  Tarchevêque  de  Bourges  et  les  évéques 
Aè  Mâcon ,  de  Châlons ,  d'Auxerre ,  de  Paris ,  de  Die  et  deux  autres , 
en  tout  huit.  On  y  exconununia  ceux  qui  ayant  fait  yosa  d*aller  à  la 
guerre  sainte,  négligeaient  de  l'accomplir  (1). 

No  1294. 
œNCILE  DE  LAMBETH. 

(  LÂMBETHENSE.  ) 

.  (L'aA  1100.)  -^  Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry  ,  ti»t  oe 
^i;qndAe  au  sujet  du  mai*ia^  que  ]»  roi  Henri  l^  voulait  coniracteravec 
Mathilde,  fille  de  Malcolm,  roi  d'Ecosse.  On  détournait  le  prince  de 
cette  alliance ,  sous  prétexte  que  Mathilde ,  élevée  dès  son  enfance 
dans  un  monastère,  y  avait  été  offerte,  disait-on,  à  Dieu  par  ses 
parents.  Ce  fut  pour  édaircir  ce  fait  qu'on  assembla  le  concile  de 
Lambeth.  Mathilde ,  y  ayant  comparu ,  protesta  et  s'offirit  à  prouver 
par  téihoins  qu'elle  n'avait  jamais  été  engagée  à  la  vie  rdigieuse ,  ni 
par  son  choix,  ni  par  le  vœu  de  ses  parents,  bien  qu'elle  eût  porté  le 
voile  des  religieuses  avec  lesquelles  elle  vivait.  En  conséquence  de 
cette  protestation ,  après  un  mûr  examen  ,  tout  le  concile  décida  pour 
le  mariage ,  qui  fut  c^ébré  par  saint  Ansdme  lui-même  (2). 

N«  £298. 
CONCILE  DE   MELPHI. 

(MELPHITANUM.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1100.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape 
Pascal  n  qui  ^Lcoramunia  la  ville  de  Bénévent ,  pour  s'être  soustraHe 
à  l'obéissance  du  Saint-Siège ,  sans  que  les  historiens  en  disent  le 
sujet.  Le  même  pape  donna  deux  autres  bulles  dans  le  même  concile; 
Tune  mï  ftiveur  de  l'église  de  Mayence ,  ville  épiscopale  de  Sicile , 

(1)  Hugues  de  Flavigny,  1%  eknm. 

(2)  Wilkins,  ConciL,  tom.  I,  pag.  373.  —  L*abbé  Peltier,  Dict.  des  Concil., 
tom.  I,  pag.  1001  « 


adressée  à  Etienne ,  évéque  de  cette  ville ,  l'autre  adreisée  à  Otoric , 
abbé  du  Mont-Cassin(l). 

N»  1896. 

CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

t 

\ 

|L'au  1100.)  — Manassès,  archevêque  de  Reiips ,  tint  oe  concile 
i^v^  ses  su£[ragants.  Le  clergé  de  Beauvaia  y  demanda  et  obtint  des 
litres  de  recommandation  auprès  du  Saint-Siège  pour  âore  oonfinnfir 
l'élection  d'Etienne ,  archidiacre  de  Paris ,  à  réyéché  4^  Betuv]aûi(S9. 

No  1297. 
CONCILE  DE  VALÇNÇE. 

(ViXENTINUM.) 

(Le  30  du  mois  de  sept«nbre  1100.)  —  Dès  que  le  pape  Pascal  n 
fut  élevé  sur  le  Saint-Siège,  il  envoya  en  France  deux  cardinaux  légats, 
Jean  et  Benoît,  qui,  à  leur  arrivée,  indiquèrent  un  concile  à  Valence. 
B  s'y  trouva  vingt-quatre  prélats,  tant  archevêques  et  évêques  qu'ab- 
bés. L'archevêque  de  Lyon,  étant  malade,  y  envoya  des  députés,  et  on 
disait  qu'il  avait  empêché  les  évêques  de  Langres  et  de  Châlons  d'y 
Tenir;  car  il  n'était  pas  content  que  les  légats  lui  ôtassent  le  jugement 
d'un  évéque  de  sa  province.  L'évêque  de  Mâcon,  revenant  de  Rome, 
«vait  été  pris  par  l'antipape  Guibert,  qui  le  tenait  en  prison.  Ainsi,  il 
n'y  eut  de  la  province  de  Lyon  que  l'évêque  d'Autun  qui  assista  au 
concile  de  Valence. 

Hugues,  abbé  de  Flavigny,  était  venu  à  ce  concile  pour  se  plaindre 
des  violences  de  l'évêque  d'Autun,  qui  l'avait  interdit  lui  et  son  mo- 
nastère, et  qui  avait  soulevé  contre  lui  ses  religieux.  Jarenton,  abbé 
de  Dijon,  plaida  si  éloquemmei^t  Ifk  cause  de  Hugues,  son  disciple,  que 
le  concile  ordonna  sui^-le-champ  qu'on  le  revêtit  de  la  chape,  et  qu'on 
lui  rendît  le  bâton  pastoral  :  ainsi,  on  le  fit  asseoir  dans  le  concile  au 
rang  des  abbés.  Les  légats  écrivirent  même  une  lettre  en  sa  favem*, 
ordonnant  aux  moines  de  le  reconnaître  pour  leur  abbé;  mais  les 
Knoines  refusèrent  de  se  soumettre,  et  Hugues  ne  put  jamais  recouvra 
Son  abbaye. 

Après  que  l'afiOaire  de  Hugues,  qui  paraissait  plus  aisée,  eut  été  teiv 
Dninée  au  concile  de  Valence,  on  mit  sur  le  bureau  celle  de  Nortgaud, 

(1)  Maosi,  Concil,^  tom.  Il,  pag.  179. 

(2)  Id.  Ibid,,  tom.  XX. 
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évéque  d'Autun.  Treize  chanoines,  députés  du  chapitre,  étaient  pré- 
sents pour  l'accuser  de  simonie.  Les  défenseurs  de  Nortgaud  répon- 
daient que  les  ouailles  ne  devaient  pas  être  reçues  à  accuser  le  pasteur; 
que  d'ailleurs  ceux  qui  accusaient  leur  évéque  de  simonie  avaient  en- 
couru l'excommunication  pour  avoir  consenti  à  son  ordination  contre 
leur  conscience.  Les  légats  dirent  que,  quand  il  s'agissait  de  simcmie, 
les  inférieurs,  et  même  des  personnes  infâmes,  étaient  reçus  à  accuser, 
et  ils  apportèrent  à  cet  égard  l'exemple  de  saint  Grégoire  YII,  qui 
déposa  un  évéque  simoniaque  sur  l'accusation  du  complice  de  la  si- 
monie, qu'il  déposa  pareillement. 

Comme  les  légats  voulaient  juger  cette  affaire,  les  évéques  préten- 
dirent que,  selon  l'usage  de  l'Église  gallicane,  qui  avait  été  confirmé 
dans  le  concile  de  Clermont  en  présence  du  pape  Urbain,  et  dans  les 
conciles  tenus  par  Hugues  de  Lyon,  il  fallait  d'abord  permettre  à  celui 
qui  était  accusé  de  se  purger.  Mais  les  légats  soutenaient  que  c'était 
aux  accusateurs  à  prouver  ce  qu'ils  avaient  avancé,  c'est-à-dire  que 
les  légats  ne  voulaient  pas  qu'on  informât  d'abord  à  la  décharge  de  l'ac- 
cusé, ou  qu'il  fût  reçu  à  se  purger  avant  qu'on  eût  entendu  les  témœns 
contre  lui. 

..Nortgaud,  pour  se  tirer  d'affaire,  voulut  appeler  au  Saint-Siège; 
mais  les  légats  ne  i*eçurent  pas  cet  appel,  parce  qu'en  qualité  de  l 
ils  étaient  revêtus  de  la  plénitude  du  pouvoir  :  on  disputa  ainsi  jus 
qu  au  soir.  La  décision  fut  remise  au  lendemain;  et  comme  on  ne  puL^  -^ 
encore  être  d'accord,  elle  fut  renvoyée  au  concile  que  les  deux  léga 
convoquèrent  à  Poitiers  pour  la  même  année  1100.  En  attendant 
Nortgaud  fut  suspendu  de  ses  fonctions.  Il  avait  envoyé  la  nuit 
dente  des  présents  aux  évêques  ;  mais  plusieurs  les  refusèrent,  don 
ils  furent  félicités  par  les  légats  en  plein  concile. 

No  1298. 
CONCILE  DE  POITIERS. 

(PICTAVENSE.) 

(Le  18  du  mois  de  novembre  de  l'an  1100.)  —  Ce  concile  s'assembl 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  l'octave  de  saint  Martin,  sou? 

* 

la  présidence  de  Jean  et  Benoît,  légats  du  pape  Pascal  H,  et  il  s\v 
trouva  cent  quarante  Pères  (1),  tant  évêques  qu'abbés.  Nortgaud  *- 


la 


V 


(1)  Geoffroi-le-Gros  marque  dans  la  vie  de  saint  Bernard  de  Tiron,  qu'il  f 
trouva  à  ce  concile  cent  quarante  P^rw.  Hugues  de  Fiavigny  dit  qu'il  y  en  ef\ 
seulement  qnntre-vingt^. 


f 


y 


—  325  — 

évoque  d'Autun,  s'y  reuclit  avec  l'évéque  de  Châlôns  et  celui  de  Die, 
que  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  envoya  en  sa  place  pour  défendre 
la  cause  de  Nortgaud.  Trente-cinq  chanoines  d'Autun  s'y  rendirent 
aussi  pour  l'accuser.  On  renouvela  donc  les  accusations  portées  au 
concile  de  Valence,  et  on  tâcha  d'y  répondre  f(»rt  au  long.  Le  concile 
résista  encore  aux  légats,  et  soutint  les  usages  de  l'Église  gallicane  sur 
rappel  au  Saint-Siège  et  la  permission  qu'on  devait  accorder  à  Taocusé 
de  se  purger  par  serment.  Les  légats  ne  voulurent  jamais  consentir  à 
l'appel  qui  donnait  atteinte  à  leur  autorité;  mais  ils  se  relâchèrent  sur 
l'autre  article,  et  donnèrent  permission  à  Nortgaud  de  se  purger  par 
serment  avec  des  personnes  convenables,  et  cela  sur-le-champ.  On 
excepta  l'évéque  de  Ghâlons  et  celui  de  Die,  dont  les  témoignages  ne 
furent  pas  admis. 

.  Les  partisans  de  l'évéque  d'Autun  demandèrent  pour  lui  un  délai  : 
il  lui  fut  refusé.  L'archevêque  de  Tours,  l'évéque  de  Rennes,  et  quel- 
ques autres,  s'ofihrent  d'abord  de  jurer  pour  lui.  Ce  que  voyant  les 
chanoines  d'Autun,  ils  les  prièrent  de  ne  pas  jurer  pour  la  défense  d'im 
prélat  dont  ils  ne  connaissaient  pas  la  vie,  ajoutant  même  que  si  mal- 
gré leurs  remontrances  ils  allaient  faire  ce  serment,  autant  qu'ils 
étaient  de  chanoines,  ils  les  convainqueraient  de  parjure  par  la  raison, 
par  serment,  et  par  l'épreuve  du  feu.  Cette  menace  arrêta  ces  deux 
évèques.  L'évéque  d'Autun,  qui  s'était  retiré  près  de  l'autel,  ne  trou- 
vant personne  qui  voulût  jurer  pour  lui,  on  le  pressa  de  rendre  son 
étole  et  son  anneau.  Il  refusa  de  les  rendre  et  de  revenir  au  concile  : 
ainsi  il  fut  déposé  et  suspendu  de  toutes  fonctions  ôpiscopales  et  sacer- 
dotales. 

Ce  prélat  ne  se  tint  pas  pour  légitimement  déposé,  et  garda  les  mar- 
ques de  sa  dignité  ;  mais  les  chanoines  d'Autun  administrèrent  quel- 
que temps  les  biens  de  l'évêché.  Nortgaud  fut  enfin  reçu  à  se  purger 
par  serment,  et  rétabli  malgré  son  clergé  ;  c'est  ce  qui  empêcha  Hugues 
de  recouvrer  son  abbaye  de  Flavigny.  Car  Nortgaud  était  son  persé- 
cuteur, et  il  avait  soulevé  contre  lui  ses  moines ,  si  nous  en  croyons 
Hugues  lui-même,  qui  fait  ime  peinture  bien  triste  des  violences  qu'il 
eut  à  essuyer  de  la  part  de  ce  prélat.  Mais  on  peut  se  défier  un  peu 
de  ce  qu'il  dit  dans  sa  propre  cause. 

Le  concile  de  Poitiers  était  convoqué  pour  une  affaire  plus  impor- 
tante, savoir,  au  sujet  du  mariage  du  roi  Philippe  avec  Bertrade.  (Je 
prince  avait  bientôt  oublié  les  promesses  qui  avaient  engagé  le  pape 
Urbain  n  à  lever  l'excommunication  dont  il  était  frappé;  et  {yen  de 
temps  après  il  avait  rappelé  Bertrade  à  sa  cour  pour  se  replonger  dans 
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sai  déBordres.  Urbain  n,  qui  arait  tant  d'autres  affaires  silr  les  bras, 
avait  dissimtdé  oe  scandale,  et  l'on  avait  murmuré  même  en  France 
cxmtre  sa  mollesse. 

Dès  que  Pascal  n  eut  été  élCffé  sur  la  «iMirè  de  saint  Pieriiè,  il  0tm- 
gjëa  efficacement  à  remédier  à  im  désordre  «i  public.  C'était  le  ^iHii- 
cipal  oi^de  la  légatiohdes  cardinaux  Jeaii  et  Beftoît.  Imiiiédiateineiit 
après  le  concile  de  Valence,  ces  légats  allét^étit  tn^ver  lé  roi  pdnr 
TexhOTter  à  renoncer  à  son  péché.  Il  ne  leur  donna  aticui^e  èè]pénaiee 
de  diangement  :  c'est  pourquoi  ils  refosèi^nt  de  cnymilttuniquer  tviNï 
lui,  et  résolurent  de  procéder  cttntre  lui  au  concile  qu'ils  avaient  fttffi-^ 
que  à  Poitiers.  Mais,  quand  on  paria  dans  le  itoïlcile  d'ie:^ccmtnMi«t'  le 
roi)  Ovilkmme,  comte  de  P6itiers,  qui  se  sentait  coupable  dés  MMM 
crimes,  conjura  instamment  les  légats  de  ne  pas  faire  cet  HlfrOBl  au 
roi/  son  seigheur,  et  qtk^ues  évéqUes  se  Joignirent  à  lui.  Us  ne  pu- 
rent cependant  rien  gagner  sur  les  légats,  qui  paiHrént  inflexibles. 
•   lie  comte,  voyant  ses  remontrtmces  inutile^,  Sortit  du  oonôîlè,  et  ftit 
suivi  de  qutelqVies  évoques  et  d'un  grand  ndmbre  d'eoclésiastiqtw».  Les 
aim^  n'en  mdntrèiidnt  que  plus  de  courage,  et  l'on  prononça  eii  effet 
l'^itooiAmunication  contre  le  roi  et  contre  Bèrtradè,  sa  Cowcubiiie.  Apjés 
c^ettê  action^  on  «cornebiiènçait  les  piKèr&B  pour  la  conchimcm  dii  dMaéHe, 
lorsque  quelqu'un  des  lafïquës  qui  étaient  dans  les  jubés  jetti  d'èh  hirat 
une  pierre  ^ur  les  légats.  H  ne  lé6  atteignit  paè,  Inàis  il  tttssA  kt  fête 
à  un  éiocléBiéntiqTlfe  <qui  était  à  leur  d5té,  et  Qui  tomba  à  la  rëfïVélte, 
àitéidant  de  soh  sàii^  le  paVé  de  l'ég^iSë.  Ce  ^t  comme  le  t^giial  d^m 
gnmd  combat  que  ifes  laïques,  tant  ceux  qui  étaient  dans  l'égiiSé  ifae 
ceux  qui  étaient  à  la  porte,  livrèrent  aux  Pères  du  concile,  en  faisfetot 
pleuvoir  de  toutes  parts  une  grêle  de  pierres  sur  eux. 

Dand  le  prettiîer  mouvterftent  de  iVayeur,  quelqueé  préMts  prti'ettt  la 
Mté,  et  9è  Sauvèrent  comme  ils  purent.  Mais  la  {^part  dès  autres 
demeurèrent  tiomnie  des  colontoes  immobiles,  et  ils  ôtèrént  même 
leurs  mîtres  pour  recevoir  pKis  sûirement  les  coups,  s'estimaiit  trop 
heureux  de  sceller  de  \évùt  satig  la  sentence  qu'ils  venaient  de  protion- 
èer.  Robert  d'Arbrissel  et  saint  fiemard,  alors  abbé  de  Saint-Çyptieii 
et  depuis  abbé  de  Tiron,  étaient  à  ce  concile,  et  ils  y  firent  éclater  lem* 
courage  par  l'intrépidité  avec  laquelle  ils  aflfrontèrent  la  mort.  Le 
comte  de  Poitiers  parut  avoir  honte  de  sa  violence,  et  il  fit  excuse  aux 
légats  et  aux  évêques  de  ce  qui  s'était  passé.  C'est  ainsi  que  finit  le 
concile  de  Poitiers. 

On  y  traita  aussi  du  rétablissement  de  Robert,  abbé  de  Saint-Rémi 
de  R^ms,  qui  avait  été  chassé  de  son  tnonastére,  où  l'abbé  Burôàrd 
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avait  été  mis  à  sa  place.  Le  concile  trouva  ii^tiste  rexptQsion  de  TÂbbé 
Robert  ;  et  Ton  penchait  à  le  rétablir,  lorsqu'on  eut  quelque  douté  sûr 
les  lettres  qu'il  produisait  pour  montrer  que  son  élection  avait  étéajJ- 
prouvée  par  le  pape.  Les  légats  ne  reconnurent  point  la  forme  du  par- 
chemin de  Rome,  ni  le  style  romain  dans  ces  lettres,  siuiout  i  cause 
du  VaMe  qui  était  à  la  fin,  et  dont  les  papes  ne  se  servaient  point,  dit 
Hugues  de  Flavigny.  Cependant,  il  y  a  quelques  lettres  dé  Pascal  II 
qui  sont  terminées  par  cette  formule.  Cette  difficulté  ftf  renvoyer  àù 
pape  raffaire  de  l'abbé  Robert,  qui  ne  recouvra  pM  son  abbhye.  Mais 
Burcard  ne  la  garda  pas  non  phis,  et  Acenaire  de  la  TremouiUé  en  fht 
pourvu. 

On  termina  dans  le  même  concile  plusieurs  autres  différends  podf 
des  bénéfices  sur  les  plaintes  de  quelques  particuliers,  et  on  y  dreissa 
les  seize  canons  suivants  : 

l"*"  CANON.  Que  personne,  excepté  les  évoques,  ne  donne  la  tMUSure 
aux  clercs.  Les  abbés  pourront  donner  la  tonsure  à  ceux  qu'ils  rece- 
vront pour  être  m  (unes. 

Se  CANON.  On  n'exigera  aucun  présent  pour  la  t<nisiire,  pas  même 
des  ciseaux  et  des  essuie-mains. 

9"  CANON.  Les  clercs  ne  feront  hommage  à  aucun  ktitque,  et  ne  réosi- 
vront  des  laïques  aucun  bénéfice  ecclésiastique. 

4«  CANON.  Il  n'appartient  qu'à  Févêque  de  bénir  les  habits  sacerdo- 
taux et  les  vases  qui  servent  à  l'autel. 

^  CANON.  Défense  aux  moines  de  porter  le  manipule,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  ordonnés  sous-diacres  (1). 

6e  CANON.  Défense  aux  abbés  de  porter  des  gants,  des  sandales,  (Çt 
Taimeau,  sans  en  avoir  obtenu  un  privilège  de  l'Église  romaine. 

7*  CANON.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  de  vendre  ou 
d'acheter  une  prébende  ou  d'en  exiger  sa  nourriture. 

8*  CANON.  Défense  de  donner  l'investiture  des  prébendes,  des  digni- 
tés ecclésiastiques  ou  des  prélatures  du  vivant  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent. 

9«  CANON.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  aux  clercs  et  aux 

moines,  d'ach&ter  des  autels  ou  des  dîmes  des  laïques  ou  d'autres 
personnes. 

!()•  CANON.  Les  clercs  réguliers  peuvent,  par  ordre  de  l'évêque, 
baptiser,  prêcher,  donner  la  pénitence  et  faire  des  enterrements 

(1)  On  portait  alors  le  manipule  hors  de  l'églîse ,  et  l'on  voit  dans  nne  minia- 
ture faite  du  temps  do  Charles-le- Chauve^  plusieurs  moines  qui  saluent  ce 
prince  ayant  le  manipule ,  non  au  bras  comme  nous  le  portons ,  mais  à  la  main. 
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11«  CANO>'.  Il  est  déteudu  aux  moines  de  taii*e  les  t'onctions  des  pfê- 
tres  de  paroisses,  c^est^à-dire,  de  baptiser,  de  prêcher  et  de  donner 
la  pénitence. 

12«  CANON.  On  n'admettra  pas  à  prêcher  ceux  qui  portent  des  rdi- 
ques  de  ville  en  ville  pour  amasser  de  l'argent. 

13*  CANON,  Ni  les  ardievêques  pour  Tordination  des  évéques,  ni  les 
évêques  pour  la  bénédiction  des  abbés  ne  recevront  aucun  présent, 
comme  des  chapes,  des  tapis,  des  bassins  ou  des  essuie-mains. 

14^  CANON.  Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'excommunication,  de 
rien  usurper  des  offrandes  que  les  fidèles  font  à  l'autel  ou  au  pr^re, 
non  plus  que  de  ceux  qu'on  donne  par  dévotion  pour  la  sépulture  des 
fidèles. 

15^  CANON.  Défisse,  sous  peine  d'excommunication,  aux  avoués  des 
églises  d*usurper  les  biens  de  l'évêque ,  soit  durant  sa  vie ,  soit  ai^rés 
sa  mort  (1). 

16«  CANON.  On  ordonne  l'observation  des  règlements  que  le  pape 
Urbain  a  faits  au  concile  de  Clermont  touchant  les  dimes  et  les  autels 
que  les  laïques  possédait  contre  les  canons,  touchant  la  diasteté  des 
prêtres,  des  diacres,  des  sous-diacres  et  des  chanoines,  contre  la  plu- 
ndité  des  bénéfices  et  les  autres  articles  concernant  les  biens  de  l'É- 
glise (2). 

No  1899. 

œNCILE  DE  MILAN. 

(MEDIOLANENSE.) 

(L'an  1101.) —  Après  la  mort  d'Anselme,  archevêque  de  Milan, 
Pierre  Grossolan,  évêque  de  Savone,  qui  faisait  à  Milan  les  fonctions 
épiscopales,  comme  vicaire  de  l'archevêque  absent,  provoqua  rélection 
d'un  successeur,  avant  de  retourner  dans  son  diocèse.  H  fut  élu  lui- 
même  par  une  grande  partie  du  clergé  et  du  peuple,  et  monta  aussitôt 
dans  la  chaire  archiépiscopale;  mais  quelques-\ms  des  plus  vertueux, 
tant  du  clergé  que  des  laïques ,  découvrirent  au  prêtre  Liprand  des 
choses  honteuses  de  Grossolan  et  de  son  élection.  Liprand  était  un 
de  ceux  qui  avaient  soutenu  avec  le  plus  de  zèle  le  parti  du  martyr 
Arialde  contre  les  simoniaques  et  les  clercs  concubinaires,  et,  pour  ce 
sujet,  ils  lui  avaient  coupé  le  nez  et  les  oreilles.  A  cette  occasion, 
Grossolan  assembla  un  concile  où,  en  prêchant  publiquement,  il  dit 

(1)  Les  avoués  des  églises  étaient  des  seigneurs  chargés  de  défondre  le!; 
biens  de  Téglise.  Mais  souvent  ils  étaient  les  premiers  à  les  usurper. 

(2)  Hugues  de  Flavigny.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  page  725. 
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au  peuple  :  »  Si  quelqu'un  veut  dire  quelque  chose  contre  moi ,  qu'il 
<«  le  dise  maintenant ,  autrement  il  ne  sera  plus  écouté.  »  Le  prêtre 
liprand,  ayant  appris  ce  défi,  assembla  plusieurs  citoyens  dans  Téglise 
de  Saint-Paul  qui  était  son  titre,  et  leur  déclara  que  Grossolan  était 
simoniaque  de  toutes  les  m^éres,  et  qu'il  le  prouverait  par  le  juge- 
ment de  Dieu,  c'est-à-dire,  par  l'épreuve  du  feu  ;  mais  les  évéques  qui 
élaient  venus  au  concile,  empêchèrent  par  leur  autorité  qu'il  n'en  vînt 

pour  lors  à  l'exécution  (1). 

No  1500. 

CONCILE  DE  WINDSOR. 

(WINDELSHORIENSE.) 

|L'an  1101.)  —  Dans  ce  concile,  on  confirma  la  charte  de  fondation 

de  l'église  de  Norwich,  et  acte  en  fut  signé  du  roi  et  de  la  reine,  des 

deux  archevêques  de  Cantorbéry  et  d'York ,  et  des  évéques  présents 

ainsi  que  des  seigneurs  (2). 

NO  I50I. 

ASSEMBLÉE  DE  VILLEBERTRAND. 

(VlLLiE  BERTRANDI.) 

(L'an  1102.)  —  Ce  concile  ou  assemblée  se  tint  pour  la  dédicace  de 
l'église  de  Villebertrand ,  au  diocèse  de  Girone.  Les  évéques  de  Bar- 
celone et  de  Carcassonne  s'y  trouvèrent  avec  celui  de  Girone  qui 
(NTésida ,  et  ils  imposèrent  aux  clercs  de  cette  église  la  règle  de  saint 
Augustin,  avec  le  renoncement  à  toute  propriété.  Les  actes  de  cette 
assemblée  furent  ensuite  confiimés  par  l'autorité  de  Richard ,  arche- 
vêque de  Narbonne,  et  par  celle  de  Radulfe  et  Bosan,  légats  du  Saint- 
Sîége,  qui,  d'après  Labbe  et  de  Marca,  y  assistèrent  (3). 

N<»  1509. 
CONCILE  DE  ROME  OU  DE  LATRAN. 

(lATERANENSE.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1102.)  —  Vers  la  fin  du  mois  de  mars,  le 
pape  Pascal  II,  tint  à  Rome  un  grand  concile,  où  se  trouvèrent  tous 
les  évéques  de  Pouille ,  de  Campanie ,  de  Sicile,  de  Toscane ,  en  un 
mot,  de  toute  l'ItaUe.  On  y  dressa  cette  profession  de  foi  contre  les 
schismatiques  * 

«  J'anathématise  toute  hérésie,  et  principalement  celle  qui  trouble 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conct7.,  tom.  X,  pag.  1832. 

(2)  Mansi,  conciZ.,  tom.  XX. 

(3)  D'Aguire,  tom.  III.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  737. 
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«  l'état  frésent  de  TÉglise ,  et  qui  enseigne  qu'il  faut  mépriser  Tana- 
«  théine  et  les  censures  de  TÉ^lise.  Je  promets  obéissanœ  au  pape 
«  Faacal  et  à  ses  successeurs,  en  présence  de  Jésus-Christ  et  de  TÉgiise, 
«  affirmant  ce  qu'elle  affirme  et  condamnant  ce  qu'elle  oondamne»  » 

On  aAifirma  ensuite  l'excommunication  prononcée  comtl^  Tempereur 
Henriy  par  saint  Grégoire  VU  et  Urbain  H,  et  Pascal  la  publia  de  sa 
bouche  le  jeudi-^saint,  troisième  d'avril,  dans  l'église  de  Latraa,  &ï 
présence  d'un  peuple  infini  de  diverses  nations,  déclarant  qu'il  vou- 
lait qu'elle  fût  connue  de  tous,  afin  qu'ils  s'abstiennent  de  sa  cran- 

munion  (1). 

NO  1505. 

œNCILË  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(L'an  1102.)  —  Saint  Anselme  tint  ce  concile,  qui  était  national, 
l'église  du  saint  Pierre  de  Westminster ,  par  la  permission  du  roi,  di 
consentement  des  évéques ,  des  abbés  et  des  seigneurs  de  tout  le 
royaume.  Ce   saint  archevêque  de  Cantorbéry  y  présida.   Grérard 
archevêque  d'York  s'y  trouva  avec  Maurice ,  évêque  de  Londres  e1 
tdUze  au<(T^  évêqueè.   Il  y  eut  aussi  plusieurs  àbbés;   et  tes  Sei- 
glMflbrs  y  assistèrent  suivant   la  prière   que  saint    Atis^mie 
WVIdt  folte  au  roi,  afin  d'autoriser  par  le  coftooiirs  des  deux 
VUmseè  leH  décrets  du   concile;  ce  qui  était  nécessaire,  paroê 
^ëpuiÉf  plusieurs  années,  il  ne  s'était  point  tenu  de  concile  «éft  AlU- 
glélJôtre.  En  celui-ci  on  commença  par  condamner  la  simonie,  «t^Mi 
pftSa  bix  abbés  qui  en  furent  convaincus,  trois  qui  avaient  feçu  la  bé- 
nédiction abbatiale  et  trois  qui  ne  l'avaient  pas  encore  reçue.  Oïl  ai 
trois  autres  abbés  pour  d'autres  causes. 

On  fit  dans  ce  concile  plusieurs  règlements  en  vingt-neuf  articles  ^^^ 
que  voici  : 

1er  CANON.  On  défend  aux  évêques  d'exercer  les  fonctions  de  ma —  -^" 
giatrats  civil».  On  lew  ordonne  de  porter  des  habits  eonfermet  à  leui«: 
état,  et  d'avoir  toujours  avec  eux  des  personnes  d'une  tie  irréprodia* 
ble,  pour  être  témoins  de  leurs  actions. 

2p  canon.  Défense  de  donner  des  archidiaconats  à  ferme. 

3«  CANON.  Défense  de  faire  des  archidiacres  qui  ne  soient  pûini 
diacres. 

4e  CANON.  Défense  aux  archidiacres ,  prêtres,  diacres ,  chanoines, 
d'épouser  des  femmes,  ou  de  retenir  celles  qu'ils  ont  déjà.  Q,uant  ai 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.^  tom.  X,  pag.  727. 
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soud-diacres,  lisseront  obligés  de  renvoyer  les  femmes  qu'ils  auront 
prises  après  avoir  fait  profession  de  chasteté. 

6«  CANON.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe  tant  qu'ils 
gatfdereBt  leurs  femmes  »  et  aux  laïques  d^entendre  la  messe  de<  ees 
prêtres  incontinents. 

e*  CANON,  On  n'admettra  personne  au  sous-diaocnat»  s'il  ne  proiûet 
solennellement  de  garder  la  contin^ice. 

7«  CANON.  Les  fils  des  prêtres  n'hériteront  pas  des  églises  de  leurs 
pères. 

SB  CANON.  Les  clercs  ne  seront  pas  proGiu*eurs  dans  lés  alBûres  eiivi- 
lesi,  oi  juges  dans  les  causer  criminelles. 

9«  CANON.  Les  prêtres  n'iront  pas  boire  aux  cabarets. 

10^  CANON.  Les  habits  des  cleroB  sertont  tout  d'une  même  couleur, 
el  leurs  sôulf^fs  simples  et  modestes.    ^ 

11©  CANON.  Les  moines  et  les  clercs  apostats  seront  obligés  de  r^ 
Ipreùdre  leur  état,  sous  peine  d'exoommimication. 

12«  CANON.  Les  clercs  porteront  la  toftsure. 

ld«  CANON.  Les  dîmes  ne  seït)nt  payées  qu'aux  églises. 

14*  CANON.  On  n'achètera  ni  églises  ni  b^éfioes. 

15«  CANON.  On  ne  fera  point  bâtir  de  nouvelles  chapelles  sans  lecsft- 
sentement  de  l'évéque. 

16«  CANON.  On  ne  consacrera  point  une  église  avant  qu'on  ait  fAnirVU 
au  nécessaire,  tant  de  l'église  qtre  flu  prêtre  qui  doit  la  desservir. 

17«  CANON.  Les  abbés  rte  porteront  point  d'armes  (1).  Us  mangeront 
et  coucheront  dans  le  réfectoire  et  dortoir  communs ,  avec  leurs  moi- 
nes, hors  le  cas  de  nécessité. 

18«  CANON.  Les  moines  n'imposeront  la  pénitence  qu'à  ceux  qui  sont 
sous  la  juridiction  de  l'abbé,  avec  sa  permission  seulement. 

19«  CANON.  Les  moines  ne  seront  point  parrains ,  ni  les  religieuses 
marraines. 

20"  CANON.  Les  moines  ne  tiendront  point  de  métairies  à  ferme. 

21«  CANON.  Les  moines  ne  recevront  point  d'églises,  à  moins  que 
l'évêque  ne  les  leur  donne  ;  et  quant  à  celles  qu'ils  auront  reçues  de  lui, 
i  is  ne  les  dépouilleront  pas  de  leurs  revenus  au  point  qu'elles  man- 
quent du  nécessaire,  elles  et  les  prêtres  qui  les  desservent. 

22«  CANON.  Les  promesses  de  mariage  que  deux  personnes  se  se- 

(1)  Les  premiers  mots  latins  de  ce  canon  sont  :  Pfe  abbates  faciant  militeè,  ^e 
<juelques-uns  traduisent  ainsi  :  «  Les  abbés  ne  feront  point  de  chevaliers,  »» 
cs'est-à-dire  qu'ils  ne  donneront  poïtd  la  bénédictkm  solennelle  cotnibe  les 
évêques. 
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ixint  laites  en  cachette  et  sans  témoins  deviendront  nulles ,  si  l'une  ou 
l'autre  de  ces  personnes  vient  à  les  nier. 

23*  CANON.  On  fera  couper  les  cheveux  à  tous  les  hommes  de  fa- 
çon qu'une  partie  des  oreilles  paraisse,  et  que  les  yeux  sment  dé- 
couverts (1). 

24*  CANON.  Les  parents  ne  se  marieront  point  ensemble  jusqu'à  la 
septième  génération.  Ceux  qui  seront  ainsi  mariés  se  sépareront,  et 
ceux  qui  en  auront  connaissance  sans  en  avertir  seront  censés  coupa*- 
bles  du  même  crime. 

26«  CANON.  Les  corps  des  défunts  ne  seront  point  enterrés  hors  de 
leurs  paroisses,  afin  que  les  curés  ne  perdent  point  leurs  justes  ho- 
noraires. 

20"  CANON.  Défense  de  rendre  aucun  honneur  ou  culte  religieux  aux 
corps  des  morts,  aux  fontaines  et  aux  autres  choses  semUables,  sans 
la  permission  de  l'évéque. 

27«  CANON.  On  défend  la  mauvaise  coutume  de  ce  temps-là,  de  fiiiie 
trafic  des  hommes  en  les  vendant  comme  des  bétes. 

28®  CANON.  On  défend,  sous  peine  d'anathéme  et  sous  d'autres  pei- 
nes rigoureuses,  le  crime  de  sodomie,  et  l'on  en  réserve  l'absolution 
l'évéque. 

29«  CANON.  On  publiera  cette  sentence  tous  les  dimanches  par 

l'Angleterre  (2). 

No  iS04. 

œNCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(L'an  1103.)  —  Le  pape  Pascal  n  y  rétablit  dans  son  siège  Gros —  -*" 
flolan ,  archevêque  de  Milan,  après  lui  avoir  fait  faire  serment  qu'i  ^fc  "^^ 
n'avait  point  forcé  le  prêtre  Liprand  à  faire  l'épreuve  du  feu  (3). 

N«  1505. 
œNCILE  DE  TROYES. 

(TRECENSE.) 

|Le  mois  d'avril  de  l'an  1104.)  —  Richard,  évêque  d'Albane  et  légar- 


(1)  Ce  ci^iion  fut  fait  à  l'occasion  des  gens  du  monde  qui  laissaient  croltro^'^ 
leurs  cheveux  comme  les  femmes  qui  avaient  sans  cesse  le  peigne  à  lamair^^ 
pour  les  peigner,  et  qui  marchaient  dans  les  rues  avec  des  postures  efféminées. 
En  général,  on  regardait  alors  comme  un  luxe  efféminé  dans  les  laïques,  d^ 
porter  les  cheveux  longs. 

|2)  Le  P.  Labbe,  S<Kros,  conct7.,  tom.  X,  pag.  729. 

(3)  Mansi.conctl.,  tom.  XX.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1833. 
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du  Saint-Siège,  présida  à  ce  concile  qui  fut  nombreux.  On  y  voit  Tar- 
chevêque  de  Reims,  Manassès  n,  avec  Menasses,  évoque  de  Soissons 
et  Hugues  de  Châlons;  Daimbert  de  Sens,  avec  Yves  de  Chartres, 
Jean  d'Orléans,  Humbaud  d'Auxerre,  Hervé  de  Nevers  et  Milon,  au- 
trement Philippe  de  Troyes,  Raoul  ou  Radulfe  de  Tours  avec  Mar- 
bode  de  Rennes,  Robert  de  Langres  et  Nortgaud  d*Autun ,  de  la  pro- 
vince de  Lyon,  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  nommés. 

Hubert,  évêque  de  Senlis,  fut  accusé  de  vendre  les  ordres  sacrés , 
mais  les  accusateurs  parurent  ne  pas  mériter  assez  de  créance,  et  les 
évoques  ne  jugeant  pas  la  preuve  suffisante,  Hubert  se  purgea  par 
serment. 

Les  députés  de  l'Église  d'Amiens  se  trouvèrent  à  ce  concile ,  et  y 
exposèrent  que  le  siège  de  leur  Église  était  vacant  ;  qu'on  avait  élu  d'\iti 
consentement  unanime,  pour  le  remplir,  Godefroi,  abbé  de  Nogent, 
qui  était  présent,  et'queleroi  consentait  à  cette  élection.  Tous  ceux  qui 
ootmaissaient  Godefroi  louèrent  Dieu  d'un  si  bon  choix  ;  mais  lui  s'y  at- 
tendait si  peu,  qu'il  s'était  chargé  de  demander  au  concile  la  confirma- 
tion d'une  autre  élection  pour  le  siège  d'Amiens  faite  en  faveur  d'un 
aidiidiacre.  U  songeait  à  s'enfuir ,  quand  on  l'arrêta;  on  l'amena  au 
milieu  de  l'assemblée  par  ordre  du  légat  et  des  évéques ,  et  son  élec- 
tion fut  confirmée  avec  l'applaudissement  de  tout  le  monde  (1). 

Le  concile  confirma  ensuite  quelques  privilèges  accordés  par  Hu- 
gues ,  comte  de  Champagne ,  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Troyes  et 

au  monastère  de  Molémes. 

NO  1506. 

CONCILE  DE  ROME  OU  DE  LATRAN. 

(lateranense.) 

(L'an  1104.)  —  Dans  ce  concile,  qui  se  tint  dans  le  carême,  on  ex- 
communia les  fauteurs  des  investitures  laïques  en  Angleterre  (2) . 

No  1507. 
CONCILE  DE  BEAUGENa. 

(  BALGENCIACENSE.  ) 

(Le  30  juillet  de  l'an  1104.) — Ce  concile  fut  convoqué  par  le  légat 
Richard.  Les  évêques  des  provinces  de  Reims  et  de  Sens  s'y  trouvè- 
rent. Le  roi  Philippe  avec  la  reine  Bertrade  s'y  rendirent  pour  rece- 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  canciL,  toxn.  X,  pag.  738. 

(2)  Epistola  Pcutcalis  pafHP  aâ  AnseJm.  Cantuar.  arrhiep.,  apud  Labbê,  tom.  X, 
pagr.  TOfiet  741. 
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voir  l'absolution,  car  le  pape  avait  écrit  à  son  légat  de  tat  hii  donner. 
Ce  prince  et  Bertrade  s'offirirent  de  fiftire  serment  sur  \m  sainte  Évan- 
giles qu'ils  n'auraient  plus  ensemble  aucun  cmnmerce  cnminek ,  et 
qu'ils  ne  se  i)arleraient  même  qu'en  présence  de  personnes  non  sut- 
PfMStes,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  pape  de  leur  accorder  la  dispense  de  se 
marier. 

Mais  cette  dispense  que  le  roi  se  flattait  d'obtenir,  et  d^  i)  voulait 
taire  mention  dans  son  serment,  partagea  les  esprits  des  évoques.  Les 
uns  voulaient  que  la  promesse  du  roi  fut  absolue  et  qu'il  se  séparât 
pana  qu'on  lui  donnât  espérance  de  dispense.  Les  autres,  comme  Yves 
de  Chartres,  ne  trouvaient  aucun  inconvénient  à  accorder  la  dispense. 
Ainsi  ils  étaient  d'avis  qu'on  donnât  l'absolution  au  roi  mk  yertu  du  sei^ 
ment  qu'il  s'ofirait  de  {urôter. 

Le  légat  Richard  se  trouva  eml>arrassé.  Il  avait  ordre  d#  m  nen 
foire  à  cet  égard  que  de  l'avis  des  évéques,  et  les  trouvant  diviaé«,  il 
9i'oaa  prendre  sur  lui  de  décider.  Ainsi  il  refusa  d'accoter  le  serment 
du  roi,  et  de  lui  donner  l'absolution.  Le  roi  se  plaignit  amèrement  daiyw 
4se  concile  do  ce  qu'on  le  traitait  avec  tant  de  dureté  contre  les  injteii— 
UoQS  du  pape.  Il  écrivit  aussitôt  à  Pascal  II  pour  se  {daindre  du  ^èigè 
qui  se  preasa,  de  retourner  en  Italie.  Yves  de  Chartres  écrivit  au 


en  faveur  du  roi  pour  le  prier  de  n'exiger  de  ce  prince  que  ce  qu'i 
^vait  promis  de  vive  voix  à  Gualon  de  Paris. 

Le  pape  répondit  que  si  le  roi  faisait  sarment  de  n'avoir 
commerce  avec  Bertrade,  il  donnait  permission  de  l'absoudre  de 
part  de  rexcommimication ,  ce  qui  se  fit  dans  le  concile  de  Paris. 

NO  1508. 
CONCILE  DE  FUSSEL. 

(FUSSELENSE.) 

(L'an  1104.)  —  Ce  concile  de  Fussel,  en  Espagne,  fut  assemblé- 

régler  les  limites  des  diocèses  de  Burgos  et  d'Osma.  On  y  traita  aussii 

quelques  autres  points  (1). 

No  1509. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE.) 

(Le  2  décembre  de  Tan  1104.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  l'ordre 
du  pape  Pascal  II,  poui*  rabsolution  du  roi  Philippe  et  de  Bertrade. 
Lambert  d'Arras,  Daimbert  de  Sens,  Radulfe  de  Tours,  Yves  de  Cbar- 

(1)  Le  P.  Hardouin,  tom.  Vil. 
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très,  Jean  d'Oriéans,  Humbald  d'Auxerre,  Gualcm  de  Paris,  Manas- 
ses  de  Meaux,  Baudri  de  Noyon  et  Hubert  de  Senlis  s'y  trouvèrent  avec 
Im  abbés  Adam  de  Saint-Denis,  Rainald  de  Saint-Gennain-des-Prés, 
Olric  de  Saint^Magloire ,  Rainald  de  la  Trinité  d'Êtampes  et  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques.  Us  se  firent  d'abord  lire  les  lettres  que  le  pape 
Pascal  leur  avait  écrites  ;  et  après  cette  lecture ,  ils  députèrent  Jean 
d'Orléans  et  Guakm  de  Paris  au  roi ,  pour  savoir  de  lui  s'il  était  dans 
les  sentiments  que  le  pape  avait  marqués  dans  sa  lettre.  Le  roi  ré- 
pondit avec  bonté  qu'il  voulait  faire  satisfaction  à  Dieu  et  à  l'Église , 
obéir  au  précepte  du  pape  et  suivre  le  conseil  des  archevêques  et  des 
évoques  assemblés.  Ce  prince ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison  ,  car 
c*était  au  mois  de  décembre ,  se  rendit  nus  pieds  au  concile  et  il  y  fit 
le  serment  suivant ,  entre  les  mains  de  l'éYêque  d'Arras  : 

«  Lambert,  évêque  d'Arras ,  qui  tenez  ici  la  place  du  pape,  écoutez 
«  ce  que  je  promets  ;  que  les  archevêques  et  les  évéques  l'entendent. 
H  Je  Philippe,  roi  des  Français,  n'aurai  plus  avec  Bertrade  le  commerce 
"  criminel  que  j'ai  entretenu  jusqu'ici  avec  elle.  Je  renonce  à  ce  péché 
«  entièrement  et  sans  aucune  restriction.  Je  n'aurai  même  avec 
H  cette  femme  aucun  entretien  qu'en  présence  de  personnes  non  sus- 
«  pectes .  J 'observerai  sincèrement  et  de  bon^e  foi  ces  promesses ,  ainsi  que 
«  les  lettres  du  pape  le  marquent,  et  que  vous  l'entendez.  Qu'ainsi  Dieu 
u  m'ait  en  aide  et  ces  saints  Évangiles  de  Jésus-Christ  (1).  »»  Après  un 
âcrment  si  précis  et  si  clair,  le  roi  reçut  solennellement  l'absolution. 

Bertrade  parut  ensuite  au  concile;  et  ayant  prêté  le  même  serment, 
«Ile  reçut  aussi  rabsotution  de  l'excommunication.  Lambert  en  rendit 
compte  au  pape  par  une  lettre ,  où  il  inséra  le  serment  prêté  par  le  roi 
niilippe.  On  a  pu  remarquer  que  ce  prince  n'y  fit  aucune  mention  de 
,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  Tait  demandée  dans  la  suite.  C'est 
à  que  fut  enfin  terminée ,  l'an  1104,  cette  grande  affaire  qui  avait 
tant  de  scandales  et  tant  de  maux  à  l'Église  de  France. 

NO  1510. 

CONCILE  DE  FLORENCE. 

(florentinum.) 

(L'an  1105.)  —  Le  pape  Pascal  n  tint  ce  concile  dans  le  dessein  de 

(1)  Le  Berment  du  roi  est  daté  du  2  décembre  de  Tan  1104,  et  la  lettre  de 
Ciambert,  évê^ae  d'Arras,  qui  eu  rend  compte  au  pape  est  datée  du  2  décem- 
tkre  de  l'an  1105.  D'un  autre  côté ,  V Histoire  de  V Église  GalHcane  et  le  P.  Ri- 
c^iard,  dans  son  Analyse  des  çoncilesy  ont  marqué  ce  concile  «u  l'an  1104.  Nous 
«nroyons  malgré  le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  742,  qu'il  se  tint  l'an  1104. 
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faire  revenir  Fluentius ,  évéque  de  cette  ville  ,  de  la  fausse  opinion 

qu'il  avait  que  Tantechrist  était  né  à  cause  des  calamités  publiques  et 

des  prodiges  arrivés  de  son  temps.  On  disputa  beaucoup  avec  lui  dans 

le  concile ,  et  on  se  contenta  de  le  réprimander  conrnie  un  arrogant 

amateur  de  nouveauté  (1). 

No  1511. 

œNCILE  DE  QUEDLIMBOURG  ou  NORTHAUSEN. 

(QUINTILINEBURGENSE  8EU  NORTHUSENSE.) 

(Le  29  mai  de  Tan  1107.)  —  Rothard,  archevêque  de  Mayence,  tinU 
ce  concile  à  Quedlimbourg  ou  à  Northausen,  enTh\u:inge ,  en  prcsence^^^ 
du  jeune  roi  Henri  V  ,  révolté  contre  son  père  l'empereiu:  Henri  IV. 
On  y  condamna  la  simonie  et  le  mariage  des  prêtres.  On  y  suspendit 
aussi  les  évêques  qui  avaient  reçu  les  investitures  de  l'empereur,  e* 
ceux  qu'ils  avaient  ordonnés  (2).  Par  le  conseil  du  légat  Gébéhard         , 
évéque  de  Constance ,  et  de  l'archevêque  de  May ence,  l'empereur  réuni__t 
la  Saxe  à  la  conununion  de  l'Église.  Ce  concile  fut  tenu  dans  une  mai 
son  royale  nommée  Northus  (3) . 

No  1512. 

CONCILE  DE  REIMS 

(remense.) 

(Le  2  juillet  de  l'an  1107.)  — Manassès,  archevêque  deReimi 
tint  ce  concile  ,  par  ordre  du  pape  Pascal  n ,  avec  ses  sufPraja^ts ,  ^-  ^ 
il  y  appela  en  général  tous  les  abbés  de  la  province  et  en  particulii 
Odon ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai  qui  fut  élu  évêque  de 
brai  et  aussitôt  sacré  par  l'archevêque  et  les  évêques  de  la  provin( 
Mais  le  siège  de  Cambrai  était  toujours  occupé  par  Gaucher  qui  u^l  ^'^ 
été  déposé  dix  ans  auparavant  au  concile  de  Clermont  par  le  papel^^"'*' 
bain.  D  s'y  était  maintenu  et  s'y  maintint  même  encore  un  an  par  ^ 
protection  de  l'empereur  Henri.  Cependant  Odon ,  qui  était  retoumé^^  * 

son  abbaye  de  Tournai ,  exerçait  partout  ailleurs  qu'à  Cambrai  1 ^ 

fonctions  épiscopales  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  743. 

(2)  Concil.  Germ.,  tom.  III.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  743. 

(3    Quelques  auteurs  font  de  cette  assemblée  deux  conciles  différents  qu.  '"'^'^ 
appellent,  l'un,  concile  de  Thuringe,  l'autre,   de  Quedlimbourg.    Labbe,  n  ''^" 
fait  qu'un  sous  ce  titre. 

(4)  Mabillou,  Ànn,  tom,  V,  p.  480.  -^  Gallw  Chrint.,  tom.  111,  pag.  27"'^- 
—  D'Aohery,  5îpict7.,  tom.  XII. 
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N«  1315. 
ASSEMBLÉE  DE  MAYENCE. 

(CONVENTUg  MOGUNTINUS.) 

(L'an  1106.)  —  Cette  assemblée  fut  tenue  le  jour  de  Noël,  par  le 
roi  Henri  V,  les  légats  du  pape ,  un  grand  nombre  d'évéques  et  cin- 
quante-deux seigneurs  laïques.  On  y  renouvela  les  anathémes  pro- 
nmicés  oontre  l'empereur  Henri    IV,    l'antipape  Guibert  et   leurs 

adhérents. 

No  1314. 

CONCILE  DE  POmERS. 

(PICTAVENSE.) 

(Le  26  juin  de  l'an  1106.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Brunon,  évoque 
de  Segni,  légat  du  Saint-Siège,  en  présence  de  Bohémond,  duc  d'Ah- 
tioche.  On  y  publia  solennellement  la  croisade  ,  et  l'on  y  traita  de  di- 
verses matières  ecclésiastiques  (1). 

No  1315. 
CONCILE  DE  LISIEUX. 

(LEXOVIENSE.j 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1106.)— Henri  I",  roi  d'Angleterre,  s'étant 
emparé  du  duché  de  Normandie ,  assembla  à  Lisieux  les  évéques  et  les 
seigneurs  normands  pour  régler  les  affaires  de  l'Église  et  de  l'État,  que 
les  guerres  précédentes  avaient  mises  dans  une  grande  confusion. 

On  ordonna  dans  ce  concile  que  les  églises  et  les  ecclésiastiques 
Jouiraient  de  tous  les  revenus  et  privilèges  dont  ils  jouissaient  du  temps 
du  roi  Guillaume-le-Conquèrant  ;  que  les  voleurs  seraient  punis  selon 
la  rigueui'  des  lois ,  et  que  les  faux  monnayeurs  auraient  la  main  cou- 
pée; que  celui  qui  aurait  fait  violence  à  une  fille  aurait  les  yeux  crevés 
et  serait  honteusement  mutilé  (2). 

On  voit  que  ce  concile  était  une  assemblée  mixte  qui  regardait  au- 
tant le  civil  que  recclésiastique. 

NO  1316. 

CONCILE  DE  GUASTALLA  EN  LOMBARDIE. 

(guâstallense.) 

(Le  22  du  mois  d'octobre  1106.)  —  Le  pape  Pascal  n  tint  ce  concile 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacras,  condl.,  tom.  X,  pag.  746. 

(2)  Orderic  Vitai.  Histor.  ecclei.y  lib,  IX,  —  Labbe,  tom.  X,  pag.  747, 
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avoc  un  jj;raiicl  nombre  d'évêques  et  une  grande  multitude  de  ciercs  et 
de  laïques ,  môme  les  ambassadem*s  de  Henri ,  roi  (rAllemagne ,  et  la 
princesse  Matilde  en  personne.  On  y  ordonna  que  la  province  entière 
d*Émilie ,  avec  ses  villes ,  savoir  :  Plaisance ,  Parme ,  Rege ,  Modène 
ék  Bologne,  pe  serait  plus  soumise  à  la  métropok  de  Ravenne;. ainsi 
il  ^  lui  rcista  quQ  la  province  de  Flaminie.  On  le  fit  pour  humilier  cette 
ËgUse  qui ,  depuis  environ  cent  ans,  s'était  élevée  ooDtre  rÊgliite  i!0- 
mainc,  et  en  avait  usurpé  non-^seulement  les  tenues,  mais  le  siège  iikéme 
par  l'antipape  Guibert. 

Dans  ce  concile ,  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape  de  lui  confirmer 
sa  dignité,  lui  promettant  fidélité  et  obéiaaaiioe  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile ,  on  lut  les  passages  des  Pères  touchant  la 
réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  hors  de  l'ÉgUse  caUiohq^ue, 
sarpir,  de  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Boniface ,  cle  saint  Léon  qux 
évéques  de  Mauritanie,  et  le  troisième  canon  du  concile  de  Carthage, 
sur  quoi  l'on  forma  le  décret  suivant  : 

M  Depuis  plusieurs  années ,  le  royaume  teutonique  a  été  séparé  dc?t 
l'unité  du  Saint-Siège,  d'où  il  est  ariivé  qu'il  s'y  trouve  peu  d'évêquee 
ou  de  clercs  catholiquef».  É^uit  donc  nécessaire  d'user  d'indulgence 
l'exemple  de  nos  pères ,  nous  recevons  à  leurs  fonctions  les  évêqu^ 
de  ce  royaume ,  ordonnés  dans  le  schisme ,  pourvu  qu'ils,  ne  soient 
usurpateurs,  ni  simoniaques,  ni  coupables  d'autres  crimes.» 

'  On  fit  un  second  décret  qui  porte  que  les  auteurs  du  schisme  n'étai ^^ 

plus  au  monde ,  l'Église  doit  rentrer  dans  son  anciemie  liberté.  Poi^^ca^ 
retrancher  donc  la  cause  du  schisme ,  on  renouvelle  les  défenses  feite^^^^ 
aux  laïques  de  donner  les  investitures. 

Le  troisième  décret  fait  défense  aux  abbés ,  aux  archiprétres ,  e=:^* 
généralement  à  tous  les  prévôts  d'une  église,  d'en  vendre,  d'en  aUéne^^^*" 
les  biens,  de  les  échanger,  de  les  louer  ou  de  les  laisser  en  fiefs,  san^^^ 
le  consentement  de  la  communauté  ou  de  l'évêque  diocésain,  soaa^^* 
peine  de  privation  de  leurs  ordres. 

Des  députés  de  TÉglise  d'Augsbourg  viiu-ent  à  ce  concile  pour  accu_    "^ 
serHerman,  leur  évêque,  qu'ils  soutenaient  avoir  acheté  cet  évêchédu^-^ 
défunt  empereur.  Il  avait  été  compris  dans  l'absolution  générale  quel 
légat  Richard  donna  aux  schismatiques ,  après  la  cession  de  ce  prince:^ 
mais  sa  cause  n'avait  pa^  été  examinée.  Ensuite  lé  légat  étant  vemi. 
k.  Augsbourg ,  le  clergé  et  le  peuple  lui  portèrent  leiu?s  plaintes  contré? 
ÏÉIerman  ;  tous  les  chanoines  se  déclarèrent  ses  accusateurs,  et  l'afiaire 
fut  remise  au  jugement  du  pape.  Les  parties  se  présentèrent  donc  au 
concile  de  Guastalla,  Tévéque  d'un  côté,  et  de  l'autre  les  députés  de 
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3on  Église;  le  légat  Richard  fit  son  rapport  de  ce  qui  s'était  passé.  On 
réitéra  l'accusation,  et  il  ne  parut  point  de  défense  légitime  ;  ainsi  tous 
étaient  d'avis  qu'Herman  devait  être  déposé;  il  l'eut  été,  si  Gébehard, 
évêque  de  Constance ,  n'eut  remontré  qu'il  était  plus  à  propos  de  le 
fto^  ^|an$  l'église  m^e  d' Augs^urg ,  quand  le  pape  y  ser^t.  On 
pr^onça  seulement  une  syspense  contre  l'évéque^  et  on  {WQSGi^vit  ui^ 
terme  ppur  le  jugement  d^  sa  c^use;  mais  il  eut-  ensuite  Vadir^sse  de 
le  i^ire  encore  différer  (1). 

NO  1517. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(  HIEROSOLYMITANUM.  \ 

ifJBXi  11Q7.)  r—  Gibelin ,  archevêque  d'Arles,  ayant  été  env^jé ,  par 
le  pape  Pascal  n ,  pour  juger  Êbremar,  qu'an  avait  au  patnarche  de 
Jérusalem  du  vivant  de  Daimbert ,  à  qui  il  devait  succéder ,  ce  légat 
BSBembla  un  concile  des  évéques  du  royaume ,  et  y  examina  pleine - 
Vil^U  la  cause  d'Êbremar.  Il  reconnut,  par  des  témoins  dignes  cle  foi, 
qu^  Daimbert  avait  été  chassé  sans  cause  légitime ,  et  qu'Ébremar 
innût  iisurpé  le  siège  d'un  évéque  vivant  et  demeurant  dans  la  corn- 
EDiunipn  de  l'É^Use;  c'est  pourquoi  il  le  déposa  du  patriarchat  pa^r 
L'autorité  du  pape.  Mais ,  en  considération  de  sa  piété  et  de  sa  simpli- 
oîté ,  il  ]ui  donna  TËglise  de  Césarée  qui  était  vacante  Daimbert  étant 
mort  sur  ces  entrefaites ,  en  revenant  de  Ron^e,  où  il  avait  été  ppvter 
BMiS  plaintes ,  le  concile  réélut  Gibelin  pour  le  remplacer  sur  le  siège 
de  Jérusalem  (2). 

No  1518. 

ASSEMBLÉE  DE  FLEURY-SUR-LOIRE. 

(CONVENTUS  FLORI4.CENSIS.) 

(L'an  1107.)  —  Dans  cette  assemblée  composée  d'évôques,  d'abbés 
et  des  grands  du  royaume ,  on  leya  (le  terre ,  en  présence  de  Louis-le- 
Oros ,  le  corps  de  saint  Benoît ,  et  on  le  plaça  dans  la  nouvelle  église 
cjui  venait  d'être  construite,  et  dans  laquelle  Jean,  évêque  d'Orléans,  et 
"Humbald  d'Auxerre ,  dédièrent  deux  autels ,  le  principal  en  l'honneur 

d^  la  trép  sainte  Vierge,   et  l'autre  en  Tkonneur  de  saint  Benoît,  et 

8QU9  lequel  on  plaça  ses  saintes  reliques  (3). 

(J)f/e?.  Labbe,  Saçro9,  conciZ.,  tom,  ^,  748. 

(2)  Guillaume  de  Tyr,  lib.  XI,  cap,  4.  —Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  752. 

(3)  Chronicon  sancti  PetH  vivi  ÇfvqnettjK^,  c^  awnwn  IIQ7. 


—  340  — 

N»  1519. 
CONCILE  DE  TROYES. 

(TRECENSE.) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  1107.)  —  Le  pape  Pascal  vint  à  Troyes,  où  il 
avait  indiqué  ce  concile  depuis  longtem^^s.  Il  le  tint  vers  rAscension, 
qui,  cette  année,  était  le  vingt-troisième  de  mai.  Nous  n'en  avons  plOB 
les  actes,  et  l'on  sait  seulement,  en  général,  que  le  pape  y  fit  des  règle- 
ments pour  maintenir  la  liberté  des  élections,  et  contre  les  laïques  qui 
donnaient  les  dignités  ecclésiastiques  ou  qui  violaient  la  trêve  de  Dieu 
pendant  la  croisade  ;  qu'il  suspendit  l'archevêque  de  Mayence  pour 
'  avoir  rétabli  Vidon  sur  le  siège  d'Hildesheim  sans  lejconsentementde 
cette  Église,  et  ordonné  Rothard,  évéque  d'Alberstadt  contre  les  canons. 
Il  excommunia  aussi  plusieiu^  évéques  allemands ,  pour  ne  8*être  pas 
rendus  au  concile  (1). 

Pendant  le  concile ,  le  pape  reçut  des  envoyés  de  l'église  de  Dol  en 
Bretagne,  qui  le  prièrent  d'obliger  Vulgrin,  chancelier  de  relise  de 
Charti^es,  qu'ils  avaient  élu  pour  leur  évéque,  d'accepter  cette  dignité. 
Vulgrin  était  au  concile  où  il  avait  été  député  par  Yves  de  Chartres, 
qu'une  fluxion  dans  la  tête  avait  empêché  de  s'y  rendre.  Le  pape  tHj^ 
prouva  fort  ce  choix;  main  Vulgrin  s'opiniâtra  à  refuser,  et  il  prii,  à 
son  retour  du  concile,  Yves  de  Chartres ,  de  représenter  au  pape  m 
répugnance,  et  de  le  conjurer  de  ne  lui  pas  ordonner  d'accepter  Yé^Ko- 
pat.  Yves  écrivit  aussi  au  clergé  de  Dol  et  au  comte  Etienne,  pour  les 
avertir  que  s'ils  ne  veulent  pas  faire  une  autre  élection,  ils  doivent 
s'adresser  au  pape  qui  seul  a  le  droit  d'obliger  à  accepter  l'épiscopat 
ceux  qui  le  refusent. 

Le  pape  ne  voulut  pas  faire  violence  à  l'humilité  de  Vulgrin.  Ainsi 
le  clergé  et  le  peuple  de  Dol  furent  obligés  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection.  Ils  élurent  Balderic  ou  Baudri,  abbé  de  Bourgueil. 

Noisao 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  1107.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  le  palais  du 
roi  Henri  I»'^.  Pendant  trois  jours  de  suite,  la  question  des  investitures 
fut  agitée  entre  le  roi  et  les  évêques  ,  en  l'absence  de  saint  Anselme* 
Quelques-uns  voulaient  que  le  roi  les  donnât,  suivant  que  son  père  et 

,    (1)  Chronicon  Mallencense.  —  Chronicon  Hildesheimense. 
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ion  frère  en  avaient  usé;  mais  l'autre  avis  rempoi*ta ,  qui  était  de  se 
informer  à  ce  que  le  pape  avait  réglé ,  en  accordant  au  roi  les  hom- 
nages  que  le  pape  Urbain  avait  défendus,  lui  interdisant  seulement  les 
nvestitures.  Le  roi  s'y  soumit  publiquement  en  présence  de  saint 
knselme,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  personne  en  Angleterre  ne  recevrait 
'investiture  d'un  évêché  ou  d'une  abbaye  par  la  crosse  et  l'anneau  de  la 
nain  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût.  Saint  Anselme  déclara  de 
Km  côté,  qu'on  ne  refuserait  la  consécration  à  aucim  prélat,  pour  avoir 
ait  hommage  au  roi.  Ce  qui  étant  ainsi  réglé,  le  roi,  par  le  conseil 
l*  Anselme  et  des  seigneurs ,  donna  des  pasteurs  aux  églises  d' Angle - 
erre,  qui,  presque  toutes,  étaient  vacantes  depuis  longtemps;  mais 
ans  leur  donner  aucune  investiture  (1). 

No  1521. 
œNCILE  DE  LONDRES. 

(LONDINENSE.) 

(Le  24  mai  de  l'an  1108.)  —  Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantor- 
éry,  tint  ce  concile  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  assisté  des  évêques  et 
es  seigneurs.  Thomas ,  élu  archevêque  d'York,  s'y  trouvait.  On  y  fit 
ix  canons  qui  portent  entre  autres  choses  :  que  les  prêtres  qui  n'ont 
«us  observé  la  défense  du  premier  concile  de  Londres,  tenu  en  1102, 
'ite  veulent  encore  célébrer  la  messe ,  quitteront  leurs  femmes  et  ne 
Kmrront  plus  leur  parler  que  hors  de  leurs  maisons  et  en  présence  de 
leux  témoins.  Que  s'ils  aiment  mieux  renoncer  au  service  de  l'autel 
[u*à  leurs  femmes,  ils  seront  int<erdits  de  leurs  fonctions,  privés  de 
oui  bénéfice  ecclésiastique  et  déclarés  infâmes.  Les  archidiacres  et 
es  doyens  jureront  de  ne  point  tolérer  les  prêtres  concubinaires  dans 
eurs  fonctions  ;  ceux  qui  quitteront  leurs  femmes ,  seront  interdits 
)endant  quarante  jours  pour  faire  pénitence,  et  les  coupables  perdront 
eurs  meubles,  qui  seront  donnés  à  l'évêque,  et  les  concubines  avec 
eurs  biens,  comme  des  adultères  (2). 

N»  iS22. 
CONCILE  DE  BÊNÉVENT. 

(BENEVENTANUM.) 

(  Le  mois  d'octobre  de  l'an  1108.  )  —  Le  pape  Pascal  II  tint  ce  con- 
cile touchant  les  investitures  et  le  luxe  des  habits  des  clercs.  Il  déclara 

(1)  Eadmer,  Histor.  Nov.,  lib.  IV. 

(2)  Le  F*  X^abbe,    S<icroiancta  concilia,  tom.  X,  pag     7^6. 


—  342  — 

fexcômmnni6»,'et  fe  iilétc  qui  recevrait  un  bénéfice  fecfrtfeôiàstiqtfe  ûéfà 
ittaiA  d\in  séculier,  et  le  séculiéfr  lui-même  \l]. 

.    œNCILE  DE  ROUEN. 

(R0T0MAG6N8Ê.) 

(L%h  1108.)  —  Gufllaume,  archevôtïiite  tie  ÏWùèh,  tinl  dètclBlfflb 
%tt!C  Wi  iBuffiTAganffid  ^  des  abibés,  et  oh  on  y  tiraità,  îpèMaiiyit  ^é^ 
jtyorrft^,  dès  f^èsciâB  4e  l'Église  fS). 

N<»  1524. 
œNCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(L'an  1109.)  —  Ce  concile  fut  tenu  en  présence  du  roi  Henri,  poui* 

la  consécration  de  TTionias ,  -àMiéVêqtfe  d'yort ,  qui ,  toutefois,  ne  fut 

sacré  qu'après  avoir  reconnu  ïâ  priiAatie  de  l'église  de  Cantorbéry  et 

promis  lV)béis8ance  à  tous  les  archevêques  présents  et  à  venir  de  tette 

métrc^x)le  (3). 

N»  15S5. 

CONCILE  DE  LOUDUN. 

(lausdunense.) 

(L'an  1109.)-X3e'concae  fat  tenu  par  Gérard,  évoque  d'AsigMdêine, 
légat  du  Saint-Biége.  H  ne  nous  en  reste  que  deux  décrets  de  ped  d1n~ 
|)ofrtance  pour  les  moines  de  deux  monastères  (4). 

N»  isae. 

CONCILE  DE  REIMS. 
(remense.) 

(tian  liOÔ.)  —  Saint  Godefroi ,  évêque  d'Amiens,  y  convainfèi^ ^ 
feux  le  titre 'd'exemption  de  l'abbaye  de  Saint- Valéry.  Cependant,  ^ 
Bénédictins,  auteurs  de  VHistoife  Littéraire  de  la  France,  réjn 
ce  fait  comme  calomnieux. 

CONCILE  DE  KOIvnÉ  ou  Dte  LATRAN. 

(lateranense.) 

(Le  7  du  mois  de  mars  de  l'an  lliO.)  —  Le  pape  Pascal  II  tîi 

(1)  Chron.  Cassinens.,  lib.  IV,  cap.  35, 

(2)  Orderic  Vital,  Hist.,  lib.  VUI.  — Le  P.  Labbc,  tom.  X,  pag.  758. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.   concil.y  tom.  X,  pag.  758. 

(4)  Id.  Ibid.,  pag.  762. 
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cmydile  dans  l'église  de  Latran.  Il  y  renouvela  les  décrète  contre  les 
îAvteBtitures,  et  les  canons  qui  défendent  aux  laïques  de  disposer  des 
biens  des  églises.  On  y  excommunia  aussi  ceux  qui  pilleraient  lès  dé- 
btiB  des  naufrages. 

No  i^aa. 

CONCILE  DE  CLERMONT. 

(CLAROMONTANCM.] 

\Le  29  mai  de  l'an  1110.) — Ce  concile  fut  tenu  par  le  légat  Richard, 
évêqùe  d'Albane.  On  y  excommunia  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
de  vexations  envers  "église  de  Mauriac. 

N»  1529. 
CONCILE  DE  FLEURY  ou  SAINT-BEN0lT-î5CrR-L0mt:. 

(FLORIACENSE.) 

(L'an  1110.)  —  Le  légat  Richard  célébra  ce  concile  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Benoît  à  Fleury.  Il  s'y  trouvait  quatre  archevêques  : 
Daimbert  de  Sens ,  Rodulfe  de  Reims ,  Rodulfe.  de  Tours  et  Léger  de 
Bourges,  avec  leurs  suf&agants  et  des  abbés.  Sur  la  fin  du  concilâ,  on 
excommunia  tous  ceux,  clercs  ou  laïques,  qui  calomnieraient  les 
abbés  de  Saint-Pierre-le-Vif  et  de  Saint-Savinien,  touchant  l'ordina,- 
tion  et  la  mutation  du  doyen  ou  prieur  du  monastère  de  Mauriac  j(i). 

No  1550. 
CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(HIEROSOLYMITANUM.  ) 

(L*an  1111.)  —  Dans  ce  concile,  le  légat  Conon  condamna  les  'in- 
vestitures et  excommunia  l'empereur  Henri  Y,  comme  impie,  sacri- 
lège et  tyr^n,  pour  la  perfidie  avec  laquelle  le  pape  avait  été  trahi,  et 
les  indignes  traitements  qu'avaient  soufferts  les  cardinaux. 

N"  1551. 

CONCILE  DE  LATRAN. 

(lateranense.) 

(Le  18  du  mois  de  mars  de  l'an  1112.) —  Le  pape  Pascal  n,  voulant 
se  justifier  au  sujet  des  investitures  et  prévenir  le  tehisme  dont  l'Église 
était  menacée,  assembla  ce  concile  dans  l'église  de  Latran,  où  se  trou- 
vèrent environ  cent  évêques  ;  entre  autres  Censius  de  Sabine ,  Pierre 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conct/.,  tom.  X,  pag.  766. 
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de  Porto,  Léon  d'Ostie,  Conon  de  Palestrine,  évéques  cttrdiiMUx; 
Jean,  patriarche  de  Venise  ;  Sennes ,  archevêque  de  Capoue;  Lfmdulfe 
de  Bénévent,  Maur  d'Amalfi,  GuiUaume  de  Syracuse,  Grôofrm  de 
Sienne.  U  n'y  avait  que  deux  évéques  français,  Gérard  d'Angcfulème 
et  Galon ,  évéque  de  Léon  en  Bretagne.  Il  y  avait  aussi  plusieurs 
ahbés  et  une  multitude  innombrable  de  devcs  et  de  laïques. 

Le  quatrième  jour,  on  parla  des  guibertins,  qui  faisaient  leurs 
fonctions  nonobstant  Tinterdiction ,  prétendant  en  avoir  la  permisnon 
du  pape.  Pascal  II  répondit  :  «  Je  n'ai  point  absous  généralement  les 
«  excommuniés ,  comme  on  le  dit ,  car  il  est  certain  que  personne  ne 
H  peut  être  absous  sans  pénitence  et  satisftiction.  Je  n*ai  point  rétabli 
M  les  guibertins;  au  contraire ,  Je  confirme  la  sentence  que  Tflglise  a 
M  prononcée  contre  eux.  » 

IjB  cinquième  jour,  le  pape  raconta  à  tout  le  concile  comment  il  avait 
été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des  évéques,  des  cardinaux  et  plusieurs 
autres ,  et  forcé ,  contre  sa  résolution ,  poiu*  la  délivrance  des  prison- 
niers, la  paix  du  peuple  et  la  liberté  de  TÊglise ,  de  donner  au  roi, 
par  écrit  une  concession  des  investitures  qu'il  avait  souvent  défendues. 
m  J'ai  fait  jurer,  ajouta-t-il,  par  les  évéques  et  les  cardinaux,  que  je 
t  n'inquiéterais  plus  le  roi  à  ce  sujet ,  et  que  je  ne  prononcerais  pdnt 
«  d'anathèmes  contre  lui.  Or,  quoique  le  roi  Henri  ait  mal  observé  son 
«  serment ,  toutefois  je  ne  l'anathématiserai  jamais  et  ne  rinqùiéterai 
«<  point  au  sujet  des  investitures  ;  lui  et  les  siens  auront  Dieu  pour  juge 
"  d'avoir  rejeté  nos  avertissements.  Mais  quant  à  l'écrit  que  j'ai  feût 
«  par  contrainte ,  sans  le  conseil  de  mes  frères  et  sans  leiu^  souscrip- 
«  tiens,  je  reconnais  qu'il  a  été  mal  fait  (1),  et  je  désire  qu'il  soitcor- 
**  rigé,  laissant  la  manière  de  la  correction  au  jugement  de  cette 
"  assemblée ,  afin  que  ni  l'Église  ni  mon  âme  n'en  souffrent  aucun 
**  préjudice.  »  Tout  le  concile  résolut  que  les  plus  sages  et  les  phis 
savants  d'entre  eux  délibéreraient  mûrement  sur  ce  sujet,  pour  rendre 
leur  réponse  le  lendemain. 

Le  sixième  jour  du  concile ,  qui  fut  le  dernier,  le  pape  commença 
par  se  purger  du  soupçon  d'hérésie  dont  on  accusait  ceux  qui  approu- 
vaient les  investitures  ;  et  poin*  cet  effet  il  fit  sa  profession  de  foi  en 

(1)  L'immortel  Pie  Vil  qui  eut  aussi  la  faiblesse  de  signer  le  concordat  de 
1813  à  Fontainebleau,  rappela  ces  belles  paroles  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Bonaparte  le  24  mars  de  la  même  année.  ««  Comme  nous  reconnaissons  notre 
«  écrit  fait  mai,  nous  le  confessons,  fait  mal,  et  avec  Taide  du  Seigneur,  nous 
«  désirons  qu'il  soit  cassé  tout  à  fait,  afin  qu'il  n'en  résulte  aucun  dommage 
u  pour  l'Église ,  et  aucun  préjudice  pour  notre  ftme.  »» 
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préseuce  de  tout  le  concile.  Il  y  déclara  qu'il  recevait  toutes  les  saintes 
Écritures ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament ,  les  quati^e 
premiers  conciles  généraux  et  le  concile  d'Antioche ,  les  décrets  des 
papes  et  principalement  de  Grégoire  Vn  et  d'Urbain  II.  «  J'approuve, 
"  ajouta-t-il ,  ce  qu'ils  ont  approuvé ,  je  condamne  ce  qu'ils  ont  con- 
u  damné;  je  défends  tout  ce  qu'ils  ont  défendu,  et  je  persévérerai 
M  dans  ces  sentiments.  » 

Ensuite  Gérard ,  évéque  d'Angouléme ,  se  leva  et  lut ,  avec  l'appro- 
bation du  pape  et  du  concile ,  la  sentence  suivante ,  pour  casser  le 
privilège  accordé  à  l'empereur  de  donner  les  investitures. 

M  Nous  tous,  assemblés  en  ce  saint  concile  avec  le  pape,  condamnons 
**  de  Fautorité  de  l'Église ,  par  une  censure  canonique  et  par  le  juge- 
«  ment  de  l'Esprit-Saint ,  le  privilège  que  la  violence  de  Henri  a  ex- 
•M  torque  du  pape  Pascal ,  et  qui  est  moins  un  privilège  qu'un  pravi- 
a  lége  (1).  Nous  défendons,  sous  peine  d'excommunication,  de  lui 
«  donner  aucmie  force  ni  aucune  autorité.  Nous  le  condamnons  ainsi, 
«  parce  qu'il  est  défendu  dans  ce  privilège  de  consacrer  celui  qui  a 
«  été  canoniquement  élu  par  le  peuple  et  par  le  clergé ,  à  moins  qu'il 
«  n'ait  aupan^vant  reçu  l'investiture  du  roi ,  ce  qui  est  contraire  au 
i>  Saint-Esprit  et  à  l'institution  canonique.  » 

Après  cette  lecture,  tous  s'écrièrent  :  Amen,  amen;  ainsi-soit-il , 
ainsi-soit-il.  Cet  écrit  avait  été  dressé  par  Gérard  ,  évêque  d'Angou- 
lême ,  Léon  d'Ostie ,  Grégoire  de  Terracine ,  Galon  de  Léon ,  et  par 
Robert ,  cardinal  du  titre  de  saint  Eusèbe ,  et  Grégoire  du  titre  des 
saints  apôtres.  Il  fut  souscrit  par  ceux  qui  assistaient  au  concile.  Deux 
éréques ,  Brunon  de  Segni  et  Jean  de  Tusculum ,  et  deux  cardinaux , 
Pierre  de  Saint-Sixte  et  Albéric  de  Sainte-Sabine ,  quoiqu'ils  fussent  à 
Rome ,  n'assistèrent  pas  au  concile  ;  mais  ayant  lu  ensuite  la  con- 
damnation du  privilège,  ils  l'approuvèrent  comme  les  autres  (2). 

N»  15511. 
œNCILE  DE  VIENNE. 

(VIENNENSE.) 

(Le  16  du  mois  de  septembre  1112.)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne 
^  légat  du  Saint-Siège ,  tint  ce  concile  où  se  trouvèrent,  entre  autres 
^éques ,  saint  Hugues  de  Grenoble  et  saint  Godefroi  d'Amiens.  On 
^  fit  le  décret  suivant  : 

(1)  PraviUgivm. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Socrot.  cofi«ii.,  tom.  X,  pag.  767. 
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«  Nouas  jugeons,  suivant  rautorité  de  la  sainte  Église  romaine ,  que 
■t*  rinvestiture  des  évêchés ,  des  abbayes  et  de  tous  le*  biens  ecclé- 
'«  siftBtiques ,  reçue  de  la  main  d'un  laïque ,  est  une  hérésie. 

«  Nthis  condamnons ,  pat  la  Vertu  du  Saint-Esprit ,  récrit  ou  te  pri- 
«  vîlége  que  le  roi  Heïiri  a  extorqué  par  violence  du  pape  Pascal,  nous 
*  !è déclarais  nul  et  odieux. 

«  Nous  excommunions  ce  roi  qui ,  venant  à  Ronïe  bous  ombre  d'une 
«  pÈ&!x  simulée ,  après  avoir  promis  au  pape ,  par  s^rmténft ,  la  Bôreté 
If  de  sa  personne  et  là  renonciation  aux  investitures  ;  après  lui  avoir 
u  baisé  les  pieds  et  la  bouche ,  l'a  pris  éh  trâiiison  <y>mme  ùàfi  àtifrè 
*«  Mdtts ,  dans  le  Saint-Siège ,  devant  le  coi^  éé  *âSiït  Pîerte ,  avec 
M  les  ôar<finau!x ,  les  évéques  €ft  plusieurs  nobleè  rôiilainÉ;  Tayaht^n- 
«  levé  dans  son  càtAp ,  Ta  dépouillé  des  omeihents  ptibtîfîcaux ,  tMdté 
u  avec  mépris  et  dértsicAi ,  et  extorqué  de  lui ,  )iàf  viotence,  ce*  écrit 
«détestable.  Nous  l'ànathémàtisons  &t  le  séparohs  du  isein  de  l'Église, 
**  JHSqu*à  ce  qu'elle  reçôîve  de  hii  une  pleine  salisftictioh.  » 

Sàiiit  Hugttes  de  Grenoble  ftit  le  }>rincipal  auteur  de  ceffctè  ^omn- 
MAttiiCatton. 

ijHÂ  Mivoya  au  pape  les  décrets  de  ce  concile ,  le  prianft  dèles  ctih- 
firmer  (1).  Pascal  approuva  et  confirma  tout  ^  qifi  s'é&itiaA*ètt'oe 
obikile. 

No  1555. 

CONCILE  D'ANSE. 

(ansanum.) 

(*L*an  1112.)  —  Jean  ,  archevêque  de  Lyon ,  convoqua  ce  concile  au 
sujet  des  investitures.  Nous  n'en  avons  pas  les  actes,  et  peutrêtre 
n'a-t-il  pas  eu  lieu ,  car  l'archevêque  de  Lyon ,  en  quaUté  de  primat , 
y  avait  invité  les  évoques  de  la  province  de  Sens.  Mais  l'archevêque 
de  cette  ville  convoqua  séparément  ses  suffragants ,  et  ils  adressèrent 
une  lettre  synodale  à  l'archevêque  de  Lyon,  pour  s'excuser  de  ce  qu'ils 
ne  sv.  rendaient  pas  à  ce  concile  (2). 

(1|  On  a  osé  dire  de  nos  jours  que  c'était  une  nouveitoté  d'envoyer  1m  dé- 
crets des  conciles  provinciaux  à  Rome  pour  les  faire  approuver.  Voici  à-  cft  su- 
jet ce  que  porte  le  texte  de  ce  concile  de  Vienne  :  Et  nunc^  domne  pater ,  ves- 
tram,  sicut  dignum  est^  majestatem  suppliciter  exoramvs^  ut  quod  pro  aanctœ  Ecclesiœ 
fideirohore,  pro  Dei  et  vestro  honore  fecimus^  auctoritate  apostolicà  sôlemniter  confir- 
metU,  Le  pape  répond  :  Quœ  statuta  sunt  ibi  rata  suscipimus  et  confirrruimus.  Nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  taire  précédemment  la  même  remarque. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  coneiLj  toth.  X,  pag.  785. 
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No  1554. 

œNCILE  D'AIX  EN  PRpVENCE. 

(aquense.) 

(Vwi  1112.)  — ^On  y  fit  trois  canons,  dont  le  premier  ordomie>>4i4£ 
Tarchevéquc  d'Aix  perçmve  ia  quatrième  partie  de  tous  les  tevfooà» 
de  son  archevêché  (1). 

CONCILE  tt'toBNEÂtîH  ÏN  l&LANDE. 

(t%  liïÔ.)^  €é  ^nd!e  m  \rèh  no*tt!freWi ,  élt^l  ^t  ^telur  ob^  la 
WftiftiifedU  ^tgé  et  dtl  plèùplé. 

No  1556. 
CONCTLE  LHE  BÉNÉVENt. 

(BENEVENT AMJM .  ) 

ifjiàxi  1113.1  —  Le  pape  Pascîd  II  tint  ce  txmcile  en  fa\«eur  de  l'ab- 
hiBUfe  éa.  Mont-Oassiii.  Mansi  croit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  oostcile.^fi'il 
Aotea  «b,  tmlte,  «obessée  aux  chevaliei^  ûe  Malte,  par  laqudla  il  met 
leéfrliôpitftl  de  Jérua»lem  sous  la  protection  d!U  Siège  apostûlil|iie'^. 

N»  1557. 
ASSEMBLEE  bE  WINDSOR. 

(CONVeNTUS    ^INDLESHOREt^SIS.) 

(L'an  1114.)  —  Cette  a^ëmblée,  composée  d'évêques  et  de  seigneurs, 
%at  lieu  pour  Télédion  êe  Raoul  ou  ïladulfe  à  Téircbévéciié  dé  OaAtor- 
fïéry.  Le  roft  Hèhri  !«'  y  consentit.  Ainsi,  il  fut  éhi  nvec  ufte  a^^^ntm- 
tioh  géftërale,  îe  ®B  aVril,  et  prît  pcteseâston  de  Cahtorbéry  fe'27  mai i^ . 

No  1558. 
CONCILE  DE  GÉPÉRANO. 

(CYPISRANUM    \1BL    CEPERANTTM.) 

(Le  12  octobre  ctèl'àn  llU.)  —Le  pape  Pascal  Tï  "tiiit  de  fcÔi^fèftèi^à 
Cépèràno,  bourg  dèTÊtat  de  llÊgiiôe,  dans  la  cainpagile  dé  Rôinfe/SBr 
la  rivière  de  CariÙàn ,  aux  cohfîns  de  la  terre  de  Labbiîr.  L'ardhè^èytle 
de  Cosence,  qui  avait  été  contraint  de  quitter  son  sièèé  êft  de  ^i*ëàHife 

(1)  Edit.  Venet.  sola,  tom.  XII. 

(2)  Mansi,  Concil.,  tom.  II,  pag.  279. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  cowciï.,  tom.  X,  pag.,'  ^93. 
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l'habit  de  moine  au  Mont-Cassin,  par  les  violences  de  Roger,  comte  de 
Sicile,  y  fut  rétabli  dans  son  archevêché.  Guillaume,  fils  du  comte  de 
Sicile,  y  reçut  dû  pape  l'investiture  du  duché  de  Galabre  et  de  celui  de 
Fouille,  et  Landulfe,  archevêque  de  Bénévent,  y  fut  déposé,  les  uns 
diient  pour  une  affaire  purement  temporelle,  et  les  autres  pour  des 
crimes  dont  on  Taccusa,  et  dont  il  ne  put  se  justifier  (1). 

No  1559. 
œNCILE  DE  DALONE. 

(DALONENSE.) 

(L'an  1114.)  —  Le  père  Mabillon  (2)  dit  qu'il  s'y  tint  ce^  année  un 

concile,  mais  nous  ne  savons  ni  ce  qui  y  fut  décidé,  ni  ce  qui  y  dciuuu 

lieu. 

No  1540. 

œNCILE  DE  PALENCIA,  EN  ESPAGNE. 

(PALENTINUM.) 

(L*an  1114.)  —  Bernard,  archevêque  de  Tolède  et  légat  du  Sain 
Siège,  tint  ce  concile,  assisté  de  la  plupart  des  évêques  et  des  abl 
d'Espagne.  On  y  pourvut  de  Tévêché  de  Lugo,  Pierre,  diapelain  de 
reine  Urrague.  On  y  excommunia  aussi  Maurice,  archevêque  de  En — 
gue,  à  cause  de  sa  révolte  contre  le  Saint-Siège  (3). 

No  1541. 
œNCILE  DE  œMPOSTELLE. 

(œMPOSTELLANUM.) 

(Le  17  novembre  de  l'an  1114.)  —  On  y  adopta  les  dix  canons  quii^ 
avaient  été  dressés  dans  le  concile  de  Lyon,  et  l'on  y  en  ajoui 
quinze  autres,  dit  l'auteur  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  page  211^ 
Mais  M.  Peltier,  dans  son  Dictionnaire  des  c(mcileSy  pense  que  ce 
tendu  concile  ne  fut  qu'un  synode  diocésain  dans  lequel  Didace  Gel 
mirez,  évêque  de  Compostelle,  renouvela  et  confirma  les  statuts  de 
prédécesseurs  en  ces  termes  :  Divinâ  disponente  clementiâ,  eg( 
Didacus  sedis  ecclesix  beati  Jacobi  apostoli  episcopus,  cum  ejitSi 
sedis  canonicorumjudiciOy  cœterorumque  nobilium  virorum  consUio^.^ 
prœdecessorum  statuta  relegenda  hujtismodi  décréta  constitua,  et  con 
stiiuendo  confirmo, 

(1)  Chronic.  Benevent.  —  Labbe,  tom.  X,  pag.  794. 

(2)  Annal.,  tora.  V,  pag.  794. 

(3)  D'Aguirre,  tom.  V^pag.  32. 
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No  1542. 

œNCILE  D'ELNE. 

(helenense.) 

(L'an  1114.)  —  Ce  concile  fut  tenu  à  Tocçasion  du  différend  qui 
existait  entre  les  abbayes  de  Saint-Michel-de-Cuxa  et  d'Arles  (1). 

N»  1545. 

CONCILE  DE  BEAUVAIS. 

(belvacense.) 

(Le  6  du  mois  de  décembre  de  Tan  1114.)  —  Conon,  évêque  dç  Pales- 
ti'ine,  cardinal  et  légat  du  pape,  tint  ce  concile  avec  les  archevêques 
de  Reims,  de  Bourges  et  de  Sens,  accompagnés  de  leurs  suffragants. 
On  y  excommunia  l'empereur  Henri,  et  Ton  renouvela  plusieurs  dé- 
crets des  derniers  papes  touchant  la  conservation  des  biens  ecclésias- 
tiques et  les  autres  points  de  discipline  les  plus  nécessaires  alors. 

On  y  fit  de  grandes  plaintes  contre  Thomas,  seigneur  de  Marne,  qui 
désolait  par  ses  pillages  les  diocèses  de  Laon,  de  Reims  et  d* Amiens, 
sans  épargner  les  églises,  les  monastères,  ni  les  pauvres.  Il  tuait  de 
sang-froid  ses  prisonniers,  ou  les  faisait  pendre  par  les  pouces,  et 
mourir  sous  les  coups,  ou  les  laissait  périr  en  prison.  Le  légat  pro- 
nonça contre  lui,  bien  qu'absent,  une  sentence  d'excommunication,  et 
le  déclara  infâme,  déchu  de  l'ordre  de  chevalerie  et  de  toute  dignité. 

Lisiard,  évoque  de  Soissons,  vint  à  ce  concile  consulter  touchant  des 
hérétiques  qu'il  avait  découverts  dans  son  diocèse.  Un  paysan,  nommé 
Clémentius,  avec  son  frère  Êbrard,  passaient  pour  être  des  premiers 
de  la  secte  et  renseigner  secrètement.Bs  disaient  que  rincamation  du 
fils  de  la  Vierge  n'avait  été  qu'un  fantôme;  ils  tenaient  pour  nul  le 
baptême  des  enfants  avant  Tâge  de  raison;  ils  avaient  tellement  en 
horreur  le  mystère  de  nos  autels  qu'ils  nommaient  bouche  d'enfer  la 
bouche  des  prêtres  ;  ils  condamnaient  le  mariage,  etc.  Mais  pendant 
que  révêque  de  Soissons  était  au  concile  de  Beauvais  pour  consulter 
les  pères  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  cet  égard,  le  peuple,  craignant 
la  douceur  des  juges  ecclésiastiques,  força  la  prison  où  l'on  avait  en- 
fermé ces  hérétiques,  les  enleva  et  les  brûla  vifs  hors  de  la  ville. 

Les  citoyens  d'Amiens  envoyèrent  aussi  au  concile  de  Beauvais  des 
députés  pour  se  plaindre  de  ce  que  Godefroi,  leur  évêque,  les  avait 
abandonnés,  et  demander  la  permission  d'en  élire  xm  autre.  Radulfe, 

jll  Martène,  in  Tht^nmtro,  tom.  IV. 
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archeviViuc  de  Reims,  leur  dit  :  «»  Avec  quel  front  osez- vous  nous  faire 
«  cette  proposition,  vous  qui,  par  vos  désordres,  avez  chassé  de  votre 
«  ville  un  prélat  onié  de  toutes  les  vertus?  Pouvez- vous  vous  flatter 
«  d'en  trouver  jamais  un  semblable!  L'avez-vous  vu  jamais  s'écarter 
u  ^ei^  r^gl||^  de  la  p^i:^  exacte  pudev^r»  vec^lre  le^  bénéfice  ou,  çl^r- 
««  cher  d'autres  gains  sordides  1  »  Ils  répondirent  q^*ils  c^vai^t  rçcGtpi\u 
que  Godefroi  n'avait  jamais  donné  lieu  de  le  soupçonner  de  ces  vices, 
et  qu'au  contraire  il  avait  toujours  édifié  son  peuple.  «  Allez  donc,  re- 
ii  prit  l'archevêque,  chercheiZ  ce  ssûnt  bof(ime  en  quelque  lieu  qu'il 
«  soit,  et  ramenez-le  avec  vous.  Car  je  prends  le  Seigneur  Jésus  à 
M  téipoin,  que  tant  que  Godefro^  aura  Tin  souffle  de  vie  vous  n'aurez 
«'  pas  d'autre  évêque.  >» 

Sur  ces  entrefaites,  on  apporta  au  concile  des  lettres  ie  Grodefroi, 
par  lesquelles  il  marquait  que  son  indignité  l'avait  obligé  de  renoncer 
à  l'épiscopat;  qu'il  avait  à  la  vérité  tâché  d'enseigner  bien  çon  peuple, 
mais  qu'il  l'avait  scandalisé  par  sa  conduite,  et  ainsi  il  exhortait  son 
peuple  à  se  choisir  \m  autre  éyêque.  A  la  lecture  de  cette  Içttre,  les 

r 

évêques  du  concile,  touchés  des  sentiments  que  l'humilité  inspirait  à 

up  si  siawit  évêque,  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Ils  ne  statuèrent 

rien  alors;  mais  ils  convinrent  de  se  rendre  à  Soissons  pour  la  fête  de 

l'Epiphanie,  ^fin  de  décider  cette  affaire,  et  quelques  autres  qui  les  ap- 

pelaient  en  cette  ville. 

No  1544. 

œNCELE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(lie  ix^ois  de  janvier  de  l'an  Illô.)  —  Qn  tint  c^  çpi^çilQ  cpntre  l'eçp- 
pereur  Henri  V,  et  l'on  résplut  de  rappeler  ^aint  Gc4ejùro|  à  ^qn  égliç^ 
d'Amiens.  On  envoya,  pour  celf^,  à  la  Chartreui^,  par  prdre  du  rqi, 
Henri ,  abbé  de  Sain1>-Quentin ,  et  Hubert ,  moine  de  Quny .  Les  Pères 
du  concile  écrivirent  aussi  à  Godefrqi ,  lui  rçpréçe^taIlt  qu'il  ji'ayf^t 
pas  dû  quitter  son  troupeau,  sous  prétexte' de  sa  perfecticfQ  particu- 
lière ,  et  que ,  du  vivant  d'un  évêque ,  les  cai^ons  ne  peri^ettent  pfis 
d^en  mettre  im  autre  à  sa  place ,  s'il  n'est  incapable  par  maladie ,  ou 
déposé  pour  crime.  Godefroi,  ayant  reçu  cette  lettre,  fut  sensiblement 
affligé  et  se  jeta  aux  pieds  des  Chartreux ,  les  priant  avec  larmeç  de 
ne  pas  souffrir  qu'on  l'arrachât  d'avec  ^ux.  Ils  pleuraient  de  leyr  cdté, 
tout  en  le  consolant ,  mais,  ne  pouvant  résister  9>.  Tautoritç  di^  foi  pt 
des  évéques,  ils  le  renvoyèrent  en  paix  (1  ). 

(1)  Yitasa/nctiGodef.,  lib.  III,  c   10, 
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NO  i;^45, 

(remense.) 

(Le  28  lïxara  de  Tan  1115.)  -  Ce  concile  fut  «^asembié  par  CpjQpn,  t^at 

du  Saint-Siège.  Il  y  excommunia  encore  Vevipçreiir  Henr;  V.  Hao^y» 

archevêque  (Je  Reims ,  y  amena  l'évêque  Godefroi ,  tellerfient  e^çténv»^ 

de  jeûnes  j^  de  veilles  et  d'autres  exercices  de  piçté^  qvi'Ji  peiii^e  pjolUt 

vait-il  se  souteniv-  Le  Jéga.t  lui  reprocha  d'avoir  quitté  son  trqupp^, 

et  lui  enjoignit  dP  retourner  à  son  église  d'Aniiena ,  où  il  fut  rec^  9^\uf. 

acclamations  du  peuple. 

Noi34fi. 

CONCILE   DE   COLOGNE  ET  DE  CHALONS. 

(concilia  duo  COLONIENSE  Et  CATALAUNENSE.) 

fL'an  1116.)  —  Le  légat  Conon  tint  dfeiix  autres  conciles,  l'un  à  Co- 
logne, dans  l'église  de  Saint-Géréon,  le  hmdi  de  Pâques  qui  était  le  19 
%^^;l'«IVit?e  à  Çli^oBp,  l€^.lô  juillet;  et,  d^^ip  l'w  et  rf^utrp.dft;ces 
conciles,  il  réitéra  l'excommiuiicatioû  c^tre  V^mperevu*  HeiMri  V  {}).. 

0QIÎCÎ&5  WOYSÉBa. 

(oyERWsp.) 

(ifto  lllfi.)  -^  Ce  OGAcnle  d'Ovîédo,  ville  épiaoopale  d'Espagne,  dous 
la  métropole  de  CamposteUe,  se  tint  le  jour  de  la  Pentecôte,  <ftii8  Fé-» 
glise  de  Saint-Sauveur,  en  présf^icsft  de  la  reine  Urrague  et  de  sa  cour. 
Bernard,  archevêque  de  Tolède  et  légat  du  Saint-Siège^  y  présida,  as- 
sisté de  quatorze  évoques  d*Espagne,  qui  y  firent  les  statuts  sui- 
vants : 

'  1«  CANOK.  Quiconque  prendra  les  bœufs  d*un  autre  pour  hii  servir 
et  gage,  pouïp  quelque  cause  que  ce  puisse  être,  sera  excommunié  et 
tea  quinze  ans  de  pénitence. 
fQP  CANON.  Même  peine  contre  les  voleurs. 

9^  CAifON.  Celui  qui  aura  violé  Tasile  dé  Téglise,  si  ce  n'est  dans  îes 
oaspennis  par  les  eanons,  comme  lorsqu'il  s'agit  d*un  voleur  public, 
sera  condamné  à  se  ftdre  moine,  ou  ermite,  ou  serf  de  l'église  qu'il  aura 
violée  (2). 

|1)  Obs  deux  conciles  que  Labbe,  tom  X.  pag.  797,  place  êtmz  l'aanëe  1114, 
sont  probablement  les  m^ei  que  ceux  que  neiis  plaçofis ,  d'après  Mans!  et 
l'abbé  Peltier,  sous  les  no«  1350  et  1351. 

(2)  Le  P.  Qardouin,  lom.  Vil.  --  D'Afuifw.  tom.  V. 
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No  1548. 

CONCILE  DE  TOURNUS. 

(trenohciense.) 

(Le  15 août  de  Tan  1115.)  —  Gui,  archevêque  devienne,  légat  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Calixte  II ,  tint  ce  concile ,  et  y  décida,  en 
fiiyeur  des  chanoines  de  Saint-Jean  de  Besançon,  la  contestation  sut 
la  ^gnité  de  l'église  matrice,  que  les  dhanoines  de  Saint-Étienne,  de  la 
même  ville,  leur  disputaient.  Le  pape  Pascal  n  n*approuva  pas  ce  ju 
gement,  et  fit  assembler  un  nouveau  concile  sur  le  même  sujet,  qu 
ce  même  légat  tint  la  même  année.  Ce  concile  ne  termina  pas  la  con- 
testation ;  elle  ne  le  fut  que  l'an  1253  (l). 

No  i549. 

CONCILE  DE  TBOYES  DANS  LA  FOUILLE. 

(trojanum.) 

(  Le  24  août  de  Tan  1115.)  —  Le  pape  Pascal  n  tint  ce  concile  pour  v 
ètaUir  la  trêve  de  Dieu  pour  trois  ans  (2). 

N»  iSra. 
cmOLE  DE  COLOGNE. 

(COLONIENSE.) 

(Lan  1115.)  —  Le  légat  Théodoric  tint  ce  concile  aux  fêtes  de  Noël, 
et  j  reA)uvela  Texcommunication  contre  l'empereur  Henri  (3f. 

No  ISISi. 
CONCILE  DE  CHALONS-SUR-MARNE. 

(CATALAUNENSE.) 

(L'an  1115.)  ^  Le  légat  Conon  tint  ce  concile  et  y  excommunia  de 
nouveau  l'empereur  Henri  Y.  H  interdit  aussi  plusieurs  évêques  et 
abbés  qui  avaient  refusé  de  se  rendre  à  ce  ocmcile  après  trois  somwtt- 
tiens.  Henri,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  s'en  plaignit  au 
pape  ;  mais  il  paraît  que  cette  affaire  n'eut  pas  d'autres  suites.  On  y 
prononça  aussi  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Quentin-du-Mont, 
près  de  Péronne,  contre  celui  de  Saint-Yaast,  touchant  la  terre  de 
Botencurt  qu'ils  se  disputaient  (4). 

(1)  L'abbé  Peltier,  Dictionnaire  des  conciles.*^  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  p.  803. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  cof*ct<.,  tom.  X.,  pag.  802. 

(3)  Trithème,  in  Chron.  Hersaugimsi, 

\4]  Mansi,  ronci/.,  tom.   II,  pag.  304.  •—  Peltîer,  Dict,  dêê  eone. 
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No  iStfâ. 

CONCILE  DE  SYRIE. 

(SYRIACUM.) 

(Lan  1115.)  —  Bérenger,  évoque  d'Orange  et  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  api'ès  Nool.  Arnoul,  patriarche  de  Jérusalem,  y  fut  dé- 
posé. 

No  i585. 

CONCILE  DE  LATRAN. 

(LATERANENSE.) 

(Le  6  du  mois  de  mars  de  Tan  1116.) — Le  pape  Pascal  II,  la  dix-sep- 
tième année  de  son  pontificat,  tint  ce  concile,  qui  est  qualifié  d'univer- 
sel, dans  l'église  de  Latran.  Il  s'ouvrit  le  lundi  de  la  troisième  semaine 
de  carême ,  et  il  s'y  trouva  des  évoques ,  des  abbés ,  des  seigneurs  et 
des  députés  de  divers  royaumes  et  de  diverses  provinces.  Les  deux  pre- 
miers jours,  savoir,  le  lundi  et  le  mardi,  on  agita  l'afiaire  de  Tarchevô- 
ché  de  Milan,  disputé  par  deux  contendants, Pierre  Grossokn  et  Jour- 
dain ;  mais  elle  ne  fut  terminée  que  le  samedi. 

Le  mercredi,  l'évêque  de  Luques  se  plaignit  que  les  Pisans  avaient 
usurpé  des  terres  de  son  église.  L'évêque  de  Pise  défendait  ses  diocé- 
sains ,  ce  qui  produisit  une  longue  contestation.  Alors  un  évêque  se 
leva  au  milieu  du  concile  et  dit  :  «  Notre  saint  père  le  pape  doit  se 
«•  souvenir  pourquoi  ce  concile  si  nombreux  a  été  assemblé  avec  tant 
**  de  périls  par  terre  et  par  mer,  et  considérer  qu'au  lieu  des  afiaires 
«  ecclésiastiques ,  on  y  traite  de  séculières.  Il  faut  d'abord  expédier  la 
**  principale  chose  qui  nous  assemble ,  afin  que  nous  sachions  quel  est 
**  le  sentiment  du  pape ,  et  rc  qu'à  notre  retour  nous  devons  enseigner 
M  dans  nos  églises.  » 

Alors  le  pape  parla  ainsi  :  •«  Après  que  le  Seigneur  eut  fait  de  moi 
•«  ce  qu'il  voulût,  et  m'eut  Uvré  avec  le  peuple  romain  entre  les  mains 
«  du  roi,  je  voyais  tous  les  jours  commettre  des  pillages,  des  incendies, 
"  des  meurtres  et  des  adultères.  C'est  pour  délivrer  de  ces  maux  l'É- 
••  glise  et  le  peuple  de  Dieu, que  j'ai  fait  ce  que  j'ai  fait.  Je  l'ai  fait 
«  comme  hommOT^jôyee-que  je  ne  suis  que  cendre  et  poussière.  J'avoue 
M  que  j'ai  mal  agi ,  mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu'il  me  le 
«  pardonne.  Pour  ce  mauvais  écrit  qui  a  été  fait  dans  le  camp,  je  le 
«I  condamne  sous  im  anathême  perpétuel,  afin  que  la  mémoire  en  soit  à 
«  jamais  odieuse,  et  je  vous  prie  tous  d'en  faire  de  même.  »»  Alors  tous 
•'écrièrent  :  «  Qu'il  on  soit  ainsi  !  qu'il  en  soit  ainsi  1»  Brunon,  évéque 
T.  IV  23 
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de  Segni,  dit  *  «  Rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  nous  avons  entendu 
"  le  pape  Pascal,  qui  préside  ce  présent  concile,  condamner  de  sa  propre 
"  bouche  ce  privilège  qui  contenait  une  héi'ésie.  »»  A  quoi  quelqu'un 
ajouta  :  "  Si  ce  privilège  contenait  une  hérésie ,  celui  qui  Ta  fait  était 
u  un  hérétique.  »  Alors,  Jean,  évêque  de  Gaëte,  dit  avec  émotion  à 
Tévêque  de  Segni  :  «  Appelez- vous  le  pape  hérétique,  ici  en  ce  concile, 
«•  en  notre  présence?  L*écrit  qu'il  a  fait  était  mauvais,  mais  ce  n'était 
«  pas  une  hérésie.  »»  Un  autre  ajouta  :  "  On  ne  doit  pas  même  Tap- 
"  peler  mauvais,  puisqu'il  a  été  fait  pour  un  bien,  qui  était  de  délivrer 
«  le  peuple  de  Dieu.  »  Ce  nom  horrible  d'hérésie  mit  à  bout  la  patience 
du  pape  ;  il  fit  signe  de  la  main  et  dit  :«  Mes  frères  et  mes  seigneurs, 
••  écoutez  :  cette  Église  n'a  jamais  vu  d'hérésie;  au  oontraire,.  c'est  ici 
><  que  toutes  les  hérésies  ont  été  brisées,  suivant  la  promesse  du 
«  Sauveur  :  J'ai  prié  pour  toi,  Pierre,  afin  que  ta  foi  ne  défaille 
M  poifit  (1).  " 

Le  jeudi,  le  pape  ne  vint  point  au  concile  :  il  en  fut  empoché  par 
plusieurs  affaires,  principalement  celle  de  l'empereur,  qu'il  traitait  avec 
Tabbé  de  Cluny,  Jean  de  Gaète ,  Pierre  de  Léon ,  préfet  de  Home ,  et 
les  autres  qui  soutenaient  le  parti  du  prince. 

Le  vendredi,  Concm,  évéque  de  Préneste,  voulut  expliquer  l'excom- 
munication de  l'empereur,  mais  Jean  de  Gaëte,  Pierre  de  Léon,  et  les 
autres  pat^isans  de  ce  prince  lui  résistaient  en  face  et  l'interrompir^t 
plusieurs  fois.  Alors  le  pape  apaisa  le  bruit  du  geste  et  de  la  voix  et 
dit  :  «  L'Église  primitive  du  temps  des  martyrs  a  été  Ûorissante  de- 
«  vant  Dieu  et  non  devant  les  hommes.  Ensuite  les  empereurs  et  les 
«  rois  se  sont  convertis,  et  ont  honoré  l'Église  leur  mère,  en  lui  don- 
«  nant  des  terres,  des  domaines,  des  dignités  séculières,  les  droits  et 
*  les  ornements  royaux,  comme  Constantin  et  les  autres  princes  fidè- 
««  les  ;  alors  l'Église  a  conunencé  à  être  florissante,  tant  devant  les 
«  hommes  que  devant  Dieu.  Elle  doit  donc  conserver  ce  qu'eUe  a  reçu 
•<  des  rois  et  des  princes,  et  le  dispenser  à  ses  enfants  ccunme  elle  le 
"  juge  à  propos.  »  Ensuite  le  pape  voulant  casser  le  privilège  qu'il 
avait  accordé  à  l'empereur ,  renouvela  la  défense  portée  par  Gré- 
goire Vil,  sous  peine  d'anathême  ,  de  donner  ou  recevoir  l'inves- 
titure. 

Alors  le  cardinal  Conon,  évêque  de  Préneste,  rendit  ainsi  compte  au 
pape  de  sa  légation  :  *«  Saint-Père,  si  j'ai  véritablement  été  votre  légat, 
«  et  si  vous  voulez  ratifier  ce  que  j'ai  fait,  déclarez-le,  s'il  vou»  {^t, 

(1)  SaifU  Luc,  chap.  xn,  v.  22. 
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«  en  présence  de  ce  concile.  »  Le  pape  répondit  :  «  Vous  avez  été  vé- 
«  ritablement  notre  légat,  et  tout  ce  que  vous  et  les  autres  cardinaux, 
♦«  évêques  et  légats  avezfeit  par  l^autorité  de  notre  siège,  je  l'approuve 
"  et  le  confirme.  »  L'archevêque  de  Préneste  expliqua  donc  qu'étant 
lég^t  à  Jérusalem,  il  avait  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le  voi  Henri, 
nonobstant  ses  serments,  avait  pris  et  maltraité  le  pape  et  les  cardi- 
naux, ajoutant  que  pour  ces  crimes,  de  l'avis  de  l'Église  de  JOTusalem, 
il  avait  prononcé  une  sentence  d'excommunication  con,tre  le  roi,  et 
l'avait  confirmée  en  Grèce ,  en  Hongrie,  en  Saxe ,  en  Lon*aine  et  en 
France,  dans  cinq  conciles,  de  l'avis  de  ces  Églises.  Enfin,  il  de- 
manda que  le  concile  de  Latran  approuvât  sa  légation,  eomme  le  pape 
l'avait  fait. 

L'archevêque  de  Vienne  demanda  la  même  chose  par  ses  députés  et 
par  ses  lettres  ;  quelques-ims  en  murmurèrent,  mais  la  plus  saine  par- 
tie du  concile  y  consentit. 

I^e  samedi,  l'afaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape  représenta  qu'il 
n'y  avait  que  deux  causes  pour  la  translation  des  évéques ,  la  néces- 
sité ou  VutiUté  ;  que  la  translatipn  de  Pierre  Grossolan  de  l'évôché  de 
Savone  à  Tarchevêché  de  Milan,  loin  d'être  utile,  n'avait  tourné  qu'à 
la  perte  des  corps  et  des  âmes.  C'est  pourquoi  il  te  reiAvoyn  .à  9(01 
évéché  et  déclara  Jourdain  archevêque  de  Milan. 

A  la  fin  du  concile,  le  pape  accorda  une  indulgence  de  quarante 
jours  à  ceux  qui,  étant  en  pénitence  pour  des  péchés  capitaux,  visite- 
raient les  égUses  des  apôtres,  soit  à  roccasion  du  concile,  soit  par  dé- 
votioA.  Ainsi  donnant  sa  bénédiction,  ijl  termjbcu^  l^  ooncilele  sixièipe 

jour  (1). 

NO  i554. 

CONCILE  DE  ROMB  (2). 

(ROlGlNtJM.) 

(  L'an  1116.)  —  Dans  ce  concile  an  décida  que  l'abbé  du  Mont-Cas- 
sin  prendrait  le  titre  d'abbé  des  abbés  ;  car  c'est  de  ce  monastère  et 
non  de  celui  de  Cluny,  reinarqua  le  chaneeUer,  qu'est  venue  la  règle 
de  saint  Benoît,  coDMne  d'une  source  pure  de  la  vie  monastique.  Auasi 
1^  Souverains  Pontifes  ont  accordé  à  l'abbé  du  McnitrCassin  la  préror 
gative  exclusive  de  s'ap|)el^  l'abbé  de»  abbés  {3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.,  tom.  X,  pag.  806. 

(2)  Ce  concile,   que  lei  collecteurs  placent  ious  un  tlt»©  «tiftremt,  ©|t  le 
même  que  le  concile  de  Latran  qui  précède. 

(3)  Chron.  Cassinens.,  lib.  IV,  cap.  62, 
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N"  iStf». 
ASSEMBLÉE  DE  SALISBURY. 

(CONVENTUS  AI'UD  SEHBERIAM.) 

(  Le  20  mars  de  l'an  1116.)  —  Ce  concile  ou  assemblée  fut  tenu  par 
Tordre  et  en  présence  du  roi  Henri  I«*",  qui,  sur  le  point  de  partir  pour 
la  Normandie,  voulut  faire  reconnaître  son  fils  poiu*  son  successeur, 
comme  il  le  fit,  en  effet,  dans  ce  concile,  composé  de  tous  les  grands  , 
tant  prélats  que  laïques,  d'Angleterre.  Turstain  ayant  été  élu  archevê- 
que d'York  dans  ce  concile,  aima  mieux  renoncer  à  son  siège  que  de 
promettre  obéissance  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  (1). 

NO  1386. 

CX)NCILE  DE  LANGRES. 

(lingonense.) 

(  Le  8  juin  de  l'an  1116.)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne,  tint  ce  con- 
cile en  pleine  campagne  entre  Luz  et  Til-le-Châtel.  On  y  traita  plu- 
sieurs affaires  dont  le  détail  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  On  y  avait 
convoqué  les  abbés  de  toute  la  province  et  il  s'y  trouvait  beaucoup  de 
noblesse  et  une  grande  multitude  de  laïques  (21. 

No  £587. 

œNCILE  DE  DIJON. 

(divionense.) 

(L'an  1116.) —  Ce  concile  fut  présidé  par  Gui,  archevêque  de  Vienne 
et  légat  du  Saint-Siège.  On  y  ordonna  aux  chanoines  réguUers  deSaint- 
Étienne,  de  retourner  à  cette  église  qu'ils  avaient  abandonnée  pour  al- 
ler vivre  dans  la  solitude  (3). 

No  1358. 

œNCILE  DE  JVHLAN. 

(MEDIOLANENSE.) 

(L*an  1117.) —  Jourdain,  archevêque  de  Milan,  tint  ce  concile  vers 
la  fin  de  février,  dans  une  prairie  nommée  le  Broglio.  On  y  éleva  deux 
théâtres,  sur  l'un  desquels  étaient  les  évêques,  les  abbés  et  les  autres  pré- 
lats inférieurs  ;  sur  l'autre  étaient  les  consuls  avec  les  jurisconsultes,  et 
autour  des  uns  et  des  autres  une  grande  multitude  de  clercs,  de  vierges 

(1)  Le  P.  Hardouin,  tom.  VII.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X  ,  pag.  811. 

(2)  L'art  de  vérifier  les  dates,  pag.  212.  —  Le  P.  Labbe,  pag.  811. 

(3)  Gall.  Christ.,  tom.  IV,  paç:.  681. 
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et  de  laïques.  On  ne  sait  rien  de  l'objet  de  ce  concile  ,  sinon  qu'il  fut 
assemblé  pour  la  réforme  des  mœurs  (1). 

No  1559. 
œNCILE  DE  BÉNÊVENT. 

{  BENEVENTANUM.) 

(Le  mois  d'avril  1117.)  —  Le  pape  Pascal  II  exconunimia  dans  ce 

concile  Maurice  Bourdin,  archevêque  de  Brague,  son  légat,  pour  avoir 

couronné  l'empereui'  Henri  V,  à  Rome,  tandis  que  le  pape  était  au 

Mont-Cassin,  d'où  il  avait  envoyé  ce  légat  pour  traiter  de  la  paix  avec 

lui  (2). 

NO  i560. 

CONCILE  DE  TOURNUS. 

(TRENORCIENSE.) 

|L*an  1117.)  —  Dans  ce  concile,  on  confirma  le  droit  de  patronage 
que  Gauthier  avait  accordé  à  l'église  Saint-Étienne  de  Dijon,  sur 
l'église  de  Saint-Martin-de-l'Arc,  près  Tilly. 

NO  i56i. 

CONCILE  D'ANGOULÊME. 

(engolismense.) 

(L'an  1117.)  —  Ce  concile  fut  tenu  au  sujet  d'une  dispute  entre  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Redon  et  ceux  de  Quimperlé ,  en  basse  Bre- 
tagne,  touchant  un  heu  appelé  Belle-Isle ,  qui  avait  été  donné  à  l'ab- 
baye de  Quimperlé,  dès  sa  fondation,  par  Alaix,  comte  de  Comouail- 
les,  son  fondateur,  et  que  les  papes  saint  Léon  et  saint  Grégoire  Vil 
avaient  transféré  à  l'abbaye  de  Redon.  Gérard  évêque  d'Angoulême,  et 
légat  du  Saint-Siège,  qui  présida  à  ce  concile,  ordonna  que  l'abbaye  de 
Redon  restituerait  Belle-Isle  à  celle  de  Quimperlé ,  sous  peine  d'ex- 

commimication  (3). 

N°  1562. 

CONCILE  DE  CAPOUE 

(CAPUANUM.) 

(L'an  1118.) — Le  pape  Gélasell,  élu  le  25  janvier  de  la  même  an- 
née, tint  ce  concile  et  y  excommunia  l'empereur  Henri  V,  avec  Maii- 

(i)  Le  P.  Pagi,  ad  annwn  1117. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  concil. ,  tom.  X,  pag.  812, 

(3)  Mansi,  Concil.^  tom.  II,  pag.  .319, 
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rice  Bouidin,  àrôhêVêquè  de  Bragae,  que  l'einpefeuf  avait  fait  'élilPe 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VIQ  (1) . 

CX)NCtLÈ  DE  COtOONÈ. 

(COLOMENSE.) 

(L*àh  1118.)— t>)noYi,  légat  du  Sairit-Siége,  f)f6m\ilgtifc  éte  Woaveaii, 

dans  ce  concite,  Téitcîoïmnunication  portée  contre  réttiperent  Héttri  V. 

Saint  Nort)ert,  qui  infirtitua  plus  tard  l'ordre  des  Prémôfltfés,  assifttail'à 

ce  concile. 

No  1564. 

CONCILE  DE  FRITSLAR. 

(  IPIEUDESLAIUENSE.  ) 

(  L'an  1118.) —  Le  même  Conontint  ce  concile  à  Fritslar,  ville  d'Al- 
lettïagne,  danà  le  baà  Landgraviat  de  Ôesse,  sur  fei  rîvièt'e  de  Wiper. 
te  légat,  assiste  d'un  grand  notnbre  d'évéques,  d'abbife,  de-dercs  et^e 
moines,  y  confirma  la  sentence  d'excommunication  portée  contre  l'em- 
pereur Henri  V. 

No  I56â. 

CONCILE  DE  tOULOUSE. 

(tolosanum.) 

(L'an  1118.)  —  ï)ans  ce  concile  on  publia  une  croisade  contre  les 
Sarrasins  d'Espagne,  en  faveur  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  qui  avait  ga- 
gné le  6  décembre  une  grande  bataille  contre  les  Maures  où  étaient 
plusieurs  de  leurs  rois,  entre  autres  ceux  de  Maroc  et  de  Grenade  (Si. 

No  i506. 
CONCILE  D'ANOOULÊME. 

(  ENGOLISMENSE.) 

(  L'an  1118.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  confirmer  l'élection  de  Cil- 
lebert,  archevêque  de  Toura,  d'Audebert,  évêque  d'Agen  et  d'un  autre 
éyêque  qui  n'est  point  nommé  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  Gùncil.,  toin.  X,  pag.  823. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacroa,  isoncil.^  tom.  X,  pa^.  814. 

(3)  La  chronique  de  Maillezais  rapporte  à  l'an  1118  le  concile  où  fut  confirmée 
l'élection  de  Gillebert  de  Tours.  Cependant  d'anciennes  chroniques  ne  placent  la 
mort  de  Radulphe,  oncle  et  prédécesseur  de  Gillebert  qu'en  1119.  Si  donc  la 
chronique  de  Maillezais  ne  s'est  point  trompée,  il  faudra  dire  que  Radulphe  ab- 
diqua, et  fit  élire  son  neveu  de  son  vivant. 
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N»  1567. 
CONCILE  DE  ROUEN. 

(ROtOMAGENSE.) 

(Le  7  octobre  de  l'an  1118.)  —  Conrad,  légat  du  pape  Gélase,  assista 
à  ce  concile  des  évêques  et  des  abbés  de  Normandie  qui  «e  tint  en 
présence  du  roi  Henri.  Le  légat  parla  avec  bea\iicoup  d'éloquence  con- 
tre les  violences  de  Tempereur  qui  persécutait  les  catholiques,  ooatre 
l'intrusion  de  l'antipape  Bourdin,  et  des  vexations  que  A'iÉigtifie  souf- 
frait en  Toscane. 

Après  avoir  exposé  les  persécutions  souffertes  par  Gélase  qui  avait 
été  obligé  de  se  réfugier  en  France ,  il  demanda  à  l'Église  de  Noi''- 
mandie  un  secours  de  prières  et  d'argent  pour  le  Saint-Siège.  On  traita 
dans  le  concile  de  quelques  affaires  concernant  les  É^ses  d'Angleterre 
et  de  Normandie. 

Raoul ,  archevêque  de  Cantorbéry  et  (îeolfroi ,  archevéquede  Rouen 
étaient  à  ce  concile  avec  les  évêques  Richard  de  Bayeux ,  Jean  de 
Lisieux,  Turgise  d'Avranches  et  Roger  de  Contances.  Serion  de  Sécz 
ne  pouvant  s'y  rendre  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infinnitës ,  y 
envoya  un  député.  Audin  d'Êvreux  s'excusa  de  ce  qu'il  était  dsligé  âe 
défendre  sa  patrie  contre  ses  ennemis  :  ce  quil  disait  à  oause  de  la 
guerre  qui  était  alors  déclarée  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'An- 
gleterre ,  duc  de  Normandie.  Plusieurs  abbés  de  la  province  se  trou- 
vèrent aussi  à  ce  concile ,  savoir,  Roger  de  Fécamp,  GmMaume  du 
Bec ,  Eudes  de  Saint-Étienne  de  Caen  ,  Richard  de  PI^éa,ux ,  André  4e 
Troarne ,  Guillaume  de  la  Croix,  saint  Leufroi ,  Osfoerne  du  Tréport > 

et  plusieui's  autres  (1). 

No  £568. 

CONCILE  DE  WENNE. 

(VIENNENSE.) 

(L'an  1119.)  —  Le  pape  Gélase  ayant  excommunié  ii  Capoue  l'em- 
pereur Henri  et  l'antipape  Bourdin,  aOla  de  là  en  Bourgogne,  en  passant 
par  la  Campanie.  C'est  alors  qu'il  réunit  ce  concile  de  Viemie, -dont  les 
actes  sont  perdus.  Il  alla  aussitôt  après  dans  le  monastère  de  Chniy  où 
il  mourut  le  29  janvier,  ce  qui  a  fait  penser  que  ce  concile  aurait  été 
tenu  dans  le  mois  de  décembre  1118  (2). 

I 

(1)  Orderic  Vital,  Histor,  eccles,^  lib,  XII.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  p.  824, 

(2)  La  réalité  de  ce  concile  est  attestée  contre  le  P.  Pagi  et  de  Saint-Marc, 
quija  combattent ,  par  la  Chronique  de  Saxe ,  par  celle  de  l'abbé  dlJsperg ,  et 
par  celle  des  archevêques  de  Vienne. 
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N«  £569. 
œNCILE  DE  BÊNÉVENT. 

(  BENEVENTANUM.  ) 

(Le  10  mars  1119.)  —  Landulfe ,  archevêque  de  Bénévent ,  voyant 
que  les  voleurs  ravageaient  le  pays  et  dépouillaient  les  églises ,  tint  ce 
concile  pour  les  excommunier.  Il  était  assisté  de  l'évéque  de  Tuscu- 
lanum  ,  du  cardinal  Hugues ,  d'un  autre  cardinal ,  d'environ  vingt 
évéques  suffragants  de  Bénévent  et  de  six  abbés  (1). 

N°  1570. 
œNCILE  DE  TOULOUSE. 

(  TOLOSANUM.) 

(Le  mois  de  juin  de  l'an  1119.)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiné ,  ayant  été  élu  pape  ,  malgré  sa  résistance ,  après  la  mort  de 
Gélase  II ,  prit  le  nom  de  Calixte  II ,  et  vint  à  Toulouse ,  où  il  tint  ce 
concile,  composé  des  cardinaux  de  sa  suite,  des  évéques  et  des  abbés 
de  la  Provence ,  du  Languedoc ,  de  la  Gascogne ,  de  l'Espagne  et  de 
la  Bretagne.  Il  s'y  trouvait  entre  autres  évéques ,  Conon  dePalestrine, 
Lambert  d'Ostie ,  Oldegaire ,  archevêque  de  Tarragone ,  Bernard 
d'Auch ,  Atton  d'Arles ,  Foulques  d'Aix ,  Richard  de  Narbonne,  Gau- 
thier, évêque  de  Maguelone  et  Raymond  de  Barbastro.  On  fit  dans 
ce  concile  les  dix  canons  suivants  : 

1er  CANON.  Défense  sous  peine  de  déposition  de  se  faire  ordonner 
pour  de  l'argent. 

2®  CANON.  Personne  ne  sera  promu  à  la  dignité  de  prévôt ,  d'archi- 
prétre ,  ou  de  doyen  sans  être  prêtre ,  ni  à  celle  d'archidiacre  sans 
être  diacre. 

3e  CANON.  Nous  condamnons  et  chassons  de  l'Église ,  comme  héré- 
tiques ,  ceux  qui  rejettent  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, le  baptême  des  enfants  et  les  ordres  ecclésiastiques ,  aussi  bien 
que  le  mariage  ;  et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  réprimés  par  la  puis- 
sance séculière.  Nous  excommunions  pareillement  ceux  qui  se  déclarent 
leurs  protecteurs  (2). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.^  tom.  X,  pag.  1835.—  Pagi,  ad  hune  ann. 

(2)  Ce8  hérétiques  étaient  une  secta  de  manichéens  qui  couvraient  d'un  man- 
teau de  piété  les  plus  infâmes  abominations .  Cependant,  malgré  les  anathèmes 
dont  le  concile  de  Toulouse  les  frappa,  ils  se  multiplièrent  dans  ces  provinces,  où 
ils  se  cachèrent  avec  soin  d'abord,  trop  faibles  qu'ils  étaient  pour  lever  l'éten- 
dard de  la  révolte  ;  mais  ils  levèrent  le  masque  dès  qu'ils  se  criu-ent  assez  fort» 
pour  résister  aux  deux  puissances. 
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4«  CANON.  Détense  aux  princes  et  à  tout  autre  laïque,  sous  peine 
d'être  chassés  de  l'Église  comme  sacrilèges,  de  s'emparer  des  prémices, 
des  dîmes  ,  des  offrandes ,  des  cimetières ,  et  de  piller  les  maisons  et 
les  autres  biens  de  l'évêque  à  sa  mort. 

5«  ET  e*-*  CANONS.  Aucune  puissance  ecclésiastique  ou  séculière  ne 
mettra  en  servitude  des  hommes  libres ,  clercs ,  ou  laïques  ;  et  aucun 
clerc  ne  sera  obligé  de  rendre  quelques  servitudes  aux  laïques  à  raison 
des  bénéflces  ecclésiastiques. 

7«  CANON.  On  laissera  à  Tévêque  la  part  des  offrandes  qui  lui  ap- 
partient (1). 

8®  CANON.  Aucun  évêque,  aucun  prêtre,  ni  aucun  clerc,  ne  laissera, 
comme  pai*  héritage ,  les  dignités  et  bénéfices  ecclésiastiques  à  ses 
proches. 

9« CANON.  On  ne  recevra  aucun  salaire  poui'  donner  les  saintes  huiles 
et  le  saint  chrême ,  ni  pour  la  sépulture. 

l(K  CANON.  Si  un  moine  ,  un  chanoine  ou  un  clerc ,  renonce  à  l'état 
où  il  s'est  engagé ,  laisse  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe  comme  un 
laïque,  qu'il  soit  privé  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
corrigé. 

On  termina  dans  ce  concile  un  procès  entre  l'égUse  d'Arles  et  les  moi- 
nes d'Aniane  (2).  Atton,  ai-chevêque  d'Arles  prétendait  que  la  propriété 
de  la  celle  de  Gordien  appartenait  à  son  église ,  de  qui  les  moines  de 
la  Chaise-Dieu  la  tenaient  moyennant  une  redevance  annuelle.  Les 
moines  d'Aniane  prétendaient  au  contraire  qu'elle  avait  été  usurpée 
sur  eux.  Pour  décider  ce  procès ,  le  pape  nomma  une  commission  par- 
ticulière de  cardinaux,  d'évêques  et  d'abbés,  qui,  après  avoir  examiné 
les  titres  des  prétendants ,  firent  leur  rapport  au  concile  que  la  celle  en 
question  avait  été  donnée  au  monastère  d'Aniane  par  Louis-le-Débon- 
naire,  et  qu'ensuite  Louis ,  fils  de  Boson ,  roi  de  Provence,  l'avait  donnée 
à  l'église  d'Arles.  Ainsi  le  pape  et  tout  le  concile  l'adjugèrent  aux 
moines  d'Aniane ,  à  condition  que  trois  d'entre  eux  feraient  serment 
que  leur  monastère  avait  possédé  pacifiquement  cette  celle  pendant 
trente  ans. 

Aicard ,  archidiacre  de  Saint-É tienne  de  Toulouse ,  présenta  aussi 
une  requête  au  concile ,  par  laquelle  il  demanda  que  l'égUse  de  Saint- 
Amand  fut  rendue  à  l'église  cathédrale ,  à  laquelle  il  prétendait  qu'elle 
appartenait  ;  et  en  effet  elle  lui  fut  adjugée.  Il  répéta  aussi  l'église  de 

(1)  C'était  la  quatrième  partie,  comme  le  preécrivent  d'autres  canons. 

(2)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  858. 
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Saint-Sernin  :   mais  cette  affaire  demandant  trop  de  discussions,  fut 

remise  après  le  concile  (1). 

No  157  i. 

œNCILE  DE  REIMS. 

(REMaSNSE.) 

(Le  20  octobre  de  l'an  1119.)  —  A  ce  concile  se  trouvèrent  quinze 
archevêques  et  plus  de  deux  cents  évéques ,  avec  un  grand  nombre 
d'abbés  et  d'autres  ecclésiastiques  constitués  en  dignité.  Entre  les  ar- 
chevêques on  nomme  (2)  Raoul  le  Vert ,  archevêque  de  Reims ,  Léo- 
theric  de  Bourges  ,  Hubaut  de  Lyon,  Geoffroi  de  Rouen  ,  Turstain 
d'York ,  Daimbert  de  Sens ,  Gillebert  de  Tours  et  Baudri  de  Dol. 

Le  pape  fit  l'ouverture  du  concile  qui  se  tint  dans  la  cathédrale. 
On  plaça  les  sièges  des  prélats  devant  le  crucifix,  et  on  jéleva  im  trdne 
fort  haut  pour  le  pape  devant  la  porte  de  l'église  :  après  qu'il  eut  cé- 
lébré la  messe ,  il  alla  s'y  placer.  Au  premier  rang,  vis-à-vis  du  pape, 
était  Ck)non  de  Palestrine ,  Boson  de  Porto ,  Lambert  d^Ostie ,  Jean  de 
Crème  et  Hatton  de  Viviers.  Car,  comme  ils  étaient  fort  habiles,  ils 
furent  choisis  pour  discuter  les  affaires  qui  seraient  proposée,  et 
rendre  les  réponses  convenables.  Le  diacre  Chrysogon,  revêtu  de  la 
dalmatique ,  était  debout  à  côté  du  pape^,  tenant  en  main  le  livre  des 
canons  pour  hre  ceux  dont  on  aurait  besoin.  Six  autres  ministres  en  • 
tuniques  et  en  dalmatiques  entoiu'aient  le  trône  du  pape ,  et  ils  étaient 
chargés  de  faire  faire  silence. 

Tout  le  monde  ayant  pris  sa  place  ,  on  récita  les  litanies;  et,  après 
les  autres  prières  usitées  pour  l'ouvertiu'e  des  conciles ,  le  pape  fit  en 
latin  un  discours  fort  éloquent  sur  les  tempêtes  dont  le  vaisseau  de 
l'Église  était  battu ,  et  que  le  Seigneur  qui  commande  aux  vents  et  à 
la  mer,  appaise  quand  il  le  juge  à  propos.  Ensuite  Conon  parla  avec 
beaucoup  de  force  sur  les  devoirs  des  premiers  pasteurs. 

Le  pape  reprit  ensuite  la  parole  et  dit  :  *«  Seigneurs,  pères  et  frères, 
"  voici  le  sujet  pour  lequel  nous  vous  avons  appelés  de  si  loin.  Vous 
*«  savez  combien  de  temps  l'Éghse  a  combattu  contre  les  hérésies,  et 
"  comment  Simon  le  Magicien,  chassé  de  l'Église,  a  péri  parlejuge- 
*«  ment  de  l'Esprit-Saint  et  le  ministère  de  saint  Pierre ,  à  qui  le  Sei- 
««  gneur  a  dit  :  J'ai  prié  pour  vous ,  Pierre,  afin  que  votre  foi  ne  dé- 
"  faille  point  :  quand  vous  serez  converti  y  confirmez  vos  frères  (3) 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  cohcU.,  tom.  X,  pag.  861.  —  Le  P.  Longueval, 
Histoire  de  l'Église  Gallicane,  liv.  XXIl. 

(2)  Orderic  Vital,  Hist.  ecdw.,  pag.  856. 
(3j  Saint  Luc,  chap.  xi,  v.  22. 
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"  Le  même  saint  n'a  pas  cessé  jusqu'à  nos  jours ,  par  ceux  qui  tien- 
«  nent  sa  place,  d'extirper  de  l'Église  les  sectateurs  de  Simon  le  Ma- 
«  gicien  ;  et  moi  qui  suis  son  vicaire ,  quoique  indigne ,  je  désire 
«  ardemment  de  chasser  de  TÊglise  l'hérésie  de  Simon ,  qui  a  été  re- 
"  nouvélée  par  les  investitures.  C'est  pourquoi,  pour  vous  instruire  de 
«  Fétat  où  en  est  cette  affkire ,  écoutez  le  rapport  de  nos  frères  qui  ont 
"  porté  des  paroles  de  paix  au  roi  de  Germanie ,  et  donnez-nous  con- 
«  seil  sur  ce  que  nous  devons  faire ,  puisque  la  cause  est  ccrtnmune.  >» 
L'évéque  d'Ostie ,  qui  avait  été  envoyé  à  l'empereur,  fit  en  latin  le 
rapport  de  ce  qui  s'était  fait ,  et  quand  il  eut  cessé ,  l'évéque  de  Châ- 
loiis ,  en  faveur  des  laïques ,  fit  le  tïiéme  rapport  en  français.  On  pro- 
posa ensuite  plusieurs  articles  dont  la  décision  fut  remise  à  la  fin  du 
CôAcile. 

Le  roi  de  France  s'était  rendu  à  Reims.  Il  entra  au  concile  avec  les 
principaux  seigneurs  français  ;  et ,  étant  monté  au  trône  du  pape ,  il  fit 
un  discours  fort  éloquent ,  et  qu'il  prononça  avec  grâce ,  contore  le  roi 
d'Angleterre.  «  Je  viens ,  dit-il  ,  à  cette  sainte  assemblée  avec  mes 
«  barons  pour  vous  demander  conseil,  seigneur  pape,  et  vous,  mes- 
••  sieui-s  (1)  :  écoutez-moi ,  je  vous  prie.  Le  roi  d'Angleterre ,  qui  a  été 
"  fort  longtemps  mon  allié ,  a  fait  et  à  moi  et  à  mes  sujets  plusieurs 
*«  injures.  Il  s'est  emparé  par  force  de  la  Normandie  qui  est  de  mon 
«  royaume ,  et  il  a  traité  le  duc  Robert  contre  toute  justice  et  d'une 
"  manière  qui  fait  horreur.  Car,  quoique  Robert  fut  mon  vassal,  son 
«  fi'ère  et  son  seigneur,  il  lui  a  fait  toutes  sortes  d'outrages ,  l'a  fait 
.«  enfin  prisonnier  et  le  retient  depuis  longtemps  dans  les  fers.  Voici 
«  avec  moi  le  prince  Guillaume ,  qu'il  a  dépouillé  du  duché  de  Robert 
«  son  père.  Je  l'ai  souvent  requis ,  par  le  ministère  des  évêques  et 
«  des  magistrats,  de  me  remettre  le  duc  qu'il  tenait  prisonnier;  mais 
"je  n'ai  pu  rien  obtenir.  Au  contraire,  il  a  fait  prisonnier  le  comte  de 
**  Bellême,  mon  ambassadeur  à  sa  cour,  et  il  le  retient  encore  dans  un 
«  noir  cachot. 

«  Le  comte  Thibauld ,  mon  vassal ,  par  la  suggestion  du  même  roi 
"  d'Angleterre,  son  oncle,  s'est  méchamment  révolté  contre  moi;  et, 
**  soutenu  par  les  armes  de  ce  prince ,  il  a  osé  me  faire  une  guerre 
«  atroce.  Il  a  fait  prisonnier  et  tient  encore  dans  les  fers  Guillaimie , 
«  comte  de  Nevers ,  que  vous  connaissez  pour  un  seigneur  d'une  sin- 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  d'Orderic  Vital  ;  Domine  papa,  et  vos  seniores,  ce  qui 
montre  que  la  dénomination  de  dominus  donnée  au  pape  signifie  plus  que  celle 
de  seniores  donnée  aux  cardinaux  et  aux  évdques. 
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•  gulière  probité  et  d'une  rare  piété ,  loi*sjqu'ii  revenait  d'assiéger  le 
•<  château  d'un  brigand  excommunié ,  qui  avait  fait  de  cette  place  une 
«  caverne  de  voleurs  et  une  antre  du  diable.  Je  parle  de  Thomas  de 
M  Marie ,  que  les  prélats  m'ont  ordonné  d'assiéger,  comme  un  ennemi 
«  pubhc  et  comme  le  brigand  de  toute  la  province.  C'est  au  retour  de 
«•  cette  expédition  que  Guillaume  a  été  fait  prisonnier  par  Thibauld, 
«<  qui  n'a  jamais  voulu  lui  rendre  la  hberté,  quoique  plusieurs  seigneurs 
«  l'en  aient  requis  de  ma  part,  et  que  son  comté  ait  été  anathématisé 
«  par  les  évéques.  n 

Tous  les  Français  qui  étaient  présents  applaudirent  à  la  harangue 
du  roi  et  à  la  justice  de  ses  plaintes.  Alors  Geofiroi,  archevêque  de 
Rouen ,  se  leva  avec  les  évéques  et  les  abbés  de  Normandie ,  et  tâcha 
de  justifier  la  conduite  du  roi  d'Angleterre  son  maître.  Mais  il  se  fit  un 
grand  murmure  qui  l'obligea  de  se  taire. 

Hildegarde,  comtesse  de  Poitiers,  entra  avec  toutes  les  dames  de  sa 
suite  ,  et  s  attira  toute  l'attention  du  concile.  Elle  se  plaignit  de  oe 
qu'elle  avait  été  répudiée  par  le  comte  Guillaume ,  son  mari ,  qui  avait 
épousé  Maubergeon,  la  femme  ou,  selon  quelques  auteurs,  la  fille  du 
vicomte  de  Châtellerault.  Le  pape  demanda  si  le  comte  de  Pmtiefs 
s'était  rendu  au  concile ,  selon  ses  ordres.  Guillaume ,  évéque  de 
Saintes,  se  leva  avec  plusieurs  évéques  et  abbés  d'Aquitaine,  et  ils  tâ- 
chèrent d'excuser  le  comte ,  en  assurant  qu'il  s'était  mis  en  chemin 
pour  se  rendre  au  concile ,  mais  qu'une  maladie  l'avait  obUgé  de  s'a^ 
rêter.  Le  pape  reçut  cette  excuse  et  marqua  im  terme  au  comte  pour 
venir  à  Rome  se  justifier  et  reprendre  sa  femme  légitime ,  sous  peine 
d'anathème. 

Audin,  le  Barbu,  évêque  d'Évreux ,  se  plaignit  d'Amauri  de  Mon- 
fort,  disant  que  ce  seigneur  l'avait  honteusement  chassé  de  son  siège 
et  avait  brûlé  l'évêché.  Un  chapelain  d'Amauri  se  leva  et  démentit 
l'évêqUe  devant  toute  l'assemblée.  «  Ce  n'est  pas  Amauri ,  dit-il ,  c'est 
«  votre  méchanceté  qui  est  la  cause  de  votre  expulsion  et  de  l'incendie 
"  de  l'évêché  ;  car  votre  malice  ayant  engagé  le  roi  d'Angleterre  à 
"  dépouiller  Amauri  du  comté  d'Évreux ,  il  a  recouvré  sa  dignité  par 
«  sa  valeur  et  par  la  force  des  armes.  Le  roi  d'Angleterre  étant  venu 
-  ensuite  assiéger  la  ville,  c'est  par  votre  ordi'e  qu'il  y  a  mis  le  feu, 
«  lequel  a  brûlé  les  églises  et  l'évêché.  Que  le  saint  concile  juge  lequel 
"  d' Audin  ou  d'Amauri  est  coupable  de  l'incendie  des  églises.  - 
Les  Français  prenant  la  défense  d'Amauri  contre  les  Normands,  la 
contestation  s'échauflfa.  Mais  le  pape  imposa  silence,  et  après  avoir 
exhoi-té  tous  les  fidèles  à  la  paix ,  il  déclara  qu'il  voulait  se  trouver 
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au  rendez- vous ,  pour  conférer  avec  l'empereur,  ainsi  qu'on  en  était 
convenu  :  qu'il  mènerait  avec  lui  les  archevêques  de  Reims  et  de 
Rouen ,  avec  quelques  autres  prélats  ;  mais  qu'il  défendait  aux  autres 
évéques  et  abbés  de  sortir  de  Reims  avant  son  retour. 

Il  ordonna  pendant  son  absence  qu'on  fît  des  prières  pour  la  réussite 
de  la  grande  affaire  qu'il  allait  traiter ,  et  que ,  nommément  le  jour 
marqué  pour  la  conférence,  les  Pères  du  concile  allassent  en  procession 
pieds  nus ,  depuis  la  cathédrale  jusqu'à  l'église  de  Saint-Remi.  C'est 
ce  qui  se  passa  à  ce  concile  le  lundi  et  le  mardi. 

Le  mercredi ,  le  pape  partit  pour  conférer  avec  l'empereur.  Il  arriva 
le  jeudi  au  soir  à  Mouson  fort  fatigué.  Le  vendredi ,  il  fit  assembler 
dans  sa  chambre  les  prélats  qui  l'accompagnaient,  et  leur  fit  lire  la 
promesse  de  l'empereur  et  la  sienne.  Ds  firent  quelques  remarques 
sur  certains  termes  dont  l'empereur  pourrait  abuser ,  s'il  n'agissait 
pas  avec  sincérité  ;  et  l'on  prit  des  précautions  contre  les  abus  qu'on 
pourrait  en  faire.  Après  quoi  le  pape  envoya  au  camp  de  l'empereur 
Tévêque  d'Ostie ,  le  cardinal  Jean ,  l'évêque  de  Viviers ,  l'évéque  de 
Cbâlons  et  l'abbé  de  Cluny.  Ils  présentèrent  à  ce  prince  les  écrits  dont 
ils  étaient  convenus  avec  lui. 

L'empereur  en  ayant  entendu  la  lecture ,  dit  qu'il  n'avait  rien  pro- 
mis de  tout  cela  ;  mais  l'évêque  de  Cbâlons  ,  animé  du  zèle  de  Dieu 
et  armé  du  glaive  de  la  parole ,  dit  :  «  Seigneur,  si  vous  voulez  désa- 
««  vouer  cet  écrit  que  nous  tenons  en  main ,  je  suis  prêt  de  jurer  sur 
«  les  reliques  des  saints  ou  sur  l'Évangile  que  vous  êtes  tombé  d'ac- 
«  cord  avec  moi  de  ces  articles  »  L'empereur,  convaincu  par  le  témoi- 
gnage de  tous  ceux  qui  étaient  présents,  fut  contraint  d'avouer  ce  qu'il 
avait  nié  ;  mais  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  l'avait  engagé  à  promettre 
ce  qu'il  ne  pouvait  tenir,  sans  donner  atteinte  aux  droits  de  sa  cou- 
ronne. L'évêque  lui  répartit  :  «  Prince ,  vous  nous  trouverez  fidèles 
«  en  toutes  nos  promesses.  Car  le  pape  ne  prétend  pas  diminuer  les 
"  droits  de  votre  couronne ,  ainsi  que  des  esprits  brouillons  tâchent 
u  de  vous  le  persuader.  Au  contraire ,  il  déclare  à  tous  vos  sujets 
M  qu'ils  doivent  vous  obéir  pour  le  senice  de  la  guerre  et  pour  tous 
u  les  autres  services  qu'ils  ont  rendus  et  à  vous  et  à  vos  prédécesseurs. 
»«  Si  vous  cessez  de  vendre  les  évêchés,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  dimi- 
»*  nuera  notre  puissance ,  c'est  plutôt  ce  qui  servira  à  l'augmenter.  » 

L'empereur  demanda  un  délai  jusqu'au  lendemain  matin ,  disant 
qu'il  voulait  en  conférer  pendant  la  nuit  avec  son  conseil.  Après  quoi 
les  gens  de  l'empereur  parlèrent  aux  envoyés  du  pape  touchant  la  ma- 
nière dont  leur  maître  serait  réconcilié  avec  l'Église ,  et  ils  deman- 
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dèrent  si  on  robligerait,  comme  il  se  pratiquait  comimménvent ,  de 
venir  nu -pieds  recevoir  l'absolution.  Les  envoyés  répondirent  qu'ils 
tâcheraient  d'engager  le  pajie  à  absoudre  l'empereur  en  particuli^  et  • 
sans  qu'il  eût  les  pieds  nus. 

Le  pape ,  ayant  appris  ces  tergiversations ,  désespéra  d^  la,  paix  de 
l'Église  et  voulait  partir  sur-le-champ  pour  retourner  à  Rei«is.  Maif, 
afin  d'ôter  tout  prétexte  à  l'empereur,  il  attendit  encore,  et  lui  renvoya 
le  samedi  matin  l'évéque  de  Châlons  et  l'abbé  de  Huny  pour  savoir  œ 
qu'il  avait  déterminé.  L'empereur  entra  en  colère  et  demanda  du  teoQi|^ 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  tenu  une  assemblée  générale  de  la  nati(Hi.  Lep^ 
partit  sur-le-champ  de  Mouson  et  se  retira  dans  un  château  du  comte 
de  Troyes.  L'empereur  l'envoya  prier  d'attendre  jusqu'au  lundi  Le 
pape  répondit  :  »  J'ai  fait  pour  l'empereur  ce  que  je  ne  fadke  pp 
M  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  ait  jamais  fait.  J'ai  quitté  un  concile 
«<  général  pour  traiter  avec  lui  :  je  ne  l'attendrai  plus;  il  ùaxi  910  je 
M  retourne  à  mes  frères.  Si  Dieu  veut  nous  accorder  la  paix,  je  seni 
<•  toujours  prêt  à  recevoir  ce  prince ,  soit  dans  le  omcile ,  soit  agrte  11» 
«  concile.  » 

Le  pape  partit  le  dimanche  avant  le  jour,  et  fit  tant  de  dUigen», 
qu'n  arriva  à  B,eims,  après  avoir  fait  vingt  Ueues,  assez  à  temps  pour 
célébrer  la  messe,  où  il  sacra  Frédéric,  élu  évéque  de  Liège.  Mail  t^ 
lendemain  lundi,  le  pape  se  trouva  si  fatigué,  qu'il  put  à  peine  %mf^ 
au  concile ,  où  il  fit  faire  par  le  cardinal  Jean  le  rapport  de  oe  qui 
s'était  passé  dans  son  voyage. 

Le  cardinal ,  après  le  récit  de  ce  qui  était  arrivé,  apprit  au  concik 
que  l'archevêque  de  Cologne  s'était  soumis  au  pape ,  et  lui  avait  renr 
voyé  le  fils  de  Pierre  de  Léon  qu'il  avait  pour  otage. 

Himibald ,  archevêque  de  Lyon ,  se  leva  ensuite  avec  ses  sufi&raganls, 
et  fit  sa  plainte  au  concile,  au  nom  de  l'évéque  de  Mâcon,  contre  PoDoe, 
abbé  de  Cluny,  de  ce  qu'il  faisait  plusieurs  outrages  à  son  église,  lui 
enlevait  ses  dîmes  et  lui  refusait  les  soumissions  qui  lui  sont  duA 
Plusieurs  évêques  firent  les  mômes  plaintes  contre  les  entreprises  dtf 
moines  de  Cluny. 

Quand  on  eut  fait  silence ,  Ponce ,  abbé  de  Cluny ,  se  leva  avec  un 
nombreux  cortège  de  moines,  et  parla  avec  autant  de  modestie  que  de 
force  pour  sa  défense  :  «  L'église  de  Cluny,  dit-il,  depuis  sa  fondaljioD» 
H  n'a  été  soumise  qu'à  TÉghse  romaine.  Les  papes  nous  ont  accordé 
«  des  privilèges  que  ceux  qui  se  plaignent  voudraient  abolir.  Moi  et 
M  mes  frères  nous  ne  travaillons  qu'à  conserver  les  biens  du  mona- 
u  stère  ^  t^ls  que  aaint  Hugues  et  mes  autres  prédécesseurs  les  QB 
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"  possédés.  Nous  ne  faisons  aucun  préjudice  à  personne;  mais,  parce 
«  que  nous  défendons  avec  courage  les  biens  que  les  fidèles  nous  ont 
'•  donnés  pour  l'amour  de  Dieu,  on  nous  appelle  usurpateurs.  Au  reste, 
"  je  ne  dois  pas  m'en  mettre  en  peine  :  Clmiy  est  une  église  qui  ap- 
«  partient  spécialement  au  pape  :  c'est  à  lui  à  la  défendre.»  Le  pape  fit 
•émettre  à  ime  autre  fois  la  décision  de  cette  affaire. 

Le  lendemain  mardi»  Jean  de  Crème  fit  une  belle  harangue  en  faveur 
iu  monastère  de  Cluny,  qui  fut  maintenvi  dans  ses  privilèges,  malgré 
es  murmures  de  quelques  évêques  Le  pape  n'assista  pas  ce  jour-là 
m  concile;  mais  il  y  vint  le  mercredi, et  comme  il  voulait  terminer  ce 
o^r-Ià  le  concile,  il  fit  lire  les  canons  qu'il  avait  dressés  au  nombre  de 
îinq.  he  premier,  qui  est  contre  la  simonie ,  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudissements .  Mais  le  second,  qui  est  contre  les  investitures,  excita 
es  murmures  de  quelques  clercs  et  de  plusieurs  laïques.  Il  était 
xiDçu  en  ces  teimes  :  Nom  défendons  absolument  qu'on  reçoive  d'une 
main  laïque  Vinvestiture  d'aucune  église  ni  d'aucun  bien  ecclésia- 
stique. Les  seigneurs  qui  étaient  présents,  crurent  que  le  pape  voulait 
par  là  leur  ôter  les  droits  de  patronage  ou  les  fiefs  ecclésiastiques,  et  les 
limes  qu'ils  possédaient  depuis  longtemps;  et  on  disputa  là-dessus 
lepuis  trois  heures  après  midi  jusqu'au  soir.  Ainsi  le  pape  ne  put  ce 
iour-Ià  terminer  le  concile. 

Le  lendemain,  le  pape  fit  im  discours  fort  éloquent  sur  les  contra- 
lictions  que  le  canon,  touchant  les  investitures,  avait  essuyées  dans  la 
session  précédente,  et  tout  le  monde  parut  disposé  à  s'y  conformer. 
Cependant  le  pape  jugea  à  propos  de  le  modérer,  et  il  se  contenta  de 
mettre  :  Nous  défendons  absolument  de  recevoir  d'une  main  laïque 
Vinvestiture  des  évéchés  et  des  abbayes. 

Les  trois  autres  canons  étaient  contre  les  usurpateurs  des  biens 
ecdésiastiques,  et  contre  ceux  qui  exigent  de  l'argent  pour  Fadministra- 
don  des  sacrements  et  pour  la  sépulture,  et  contre  les  prêtres ,  les 
iiacres  ou  les  sous-diacres  concubinaires.  Quand  ces  canons  eurent 
été  lus  avec  l'applaudissement  de  tout  le  concile ,  on  apporta  quatre 
cait  vingt-sept  cierges  qui  furent  distribués  à  un  pareil  nombre 
d'évêques  et  d'abbés  qui  étaient  dans  le  concile.  Après  quoi ,  le  bien- 
heureux Oldegaire,  évéque  de  Barcelonne,  pour  disposer  les  esprits  à 
ce  qui  allait  se  faire ,  prononça  un  fort  beau  discom's  siu*  la  dignité 
royale  et  sacerdotale.  On  Técouta  avec  attention ,  et  la  sainteté  coimue 
du  prélat  donna  une  nouvelle  force  à  son  éloquence.  Quand  il  eut  fini, 
le  pape  fuhnina  la  sentence  d'excommunication  conti*e  l'empereur 
Henri,  contre  l'antipape  Bourdin  et  contre  quelques  autres  personnes  ; 
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en  même  temps,  tous  les  prélats  éteignirent  leuis  cierges,  selon  h 
coutume.  Après  quoi ,  le  pape  congédia  l'assemblée  en  lui  donnant  sa 
bénédiction. 

Il  publia ,  dans  le  même  concile,  un  décret  par  lequel  il  ordonna  de 
nouveau  Tobservation  de  ce  qu'on  nommait  la  trêve  de  Dieu ,  ponr 
empêcher  les  guerres  particulières  et  toutes  les  violences ,  depuis  le 
commencement  de  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  depuis  la 
Quinquagésime  jusqu'à  la  Pentecôte;  et.  durant  le  reste  de  l'année,  les 
fêtes  et  les  jours  de  jeûne  ;  et  chaque  semaine ,  depuis  le  mercredi  au 
soir  qu'on  devait  sonner  les  cloches ,  jusqu'au  lundi  matin.  D  met  en 
interdit  les  lieux  où  il  sera  commis  quelque  violence  pendant  ce  temps- 
là,  défend  d'y  célébrer  l'office  et  d'y  administrer  les  sacrements, 
excepté  le  baptême  aux  enfants ,  et  la  pénitence  et  le  viatique  aux 
mourants. 

Parmi  les  prélats  français  qui  se  distinguèrent  dans  le  concile  par 
lem'  érudition  et  leur  éloquence ,  Orderic  Vital  nomme  Gérard  d'An- 
gouléme,  Atton  de  Viviers,  GeofiFroi  de  Chartres  et  Guillaume  de  Châ- 
lons-sur-Mame  :  c'étaient,  en  eflEet,  les  plus  savants  évêques  du 
royaume  et  l'ornement  de  l'Église  de  France  (1). 

N° 1572. 

œNCILE  DE  ROUEN. 

(rotomagense.) 

(Le  mois  de  novembre  de  l'an  1119. i  —  Geoflfroi ,  archevêque  de 
Rouen ,  étant  de  retour  du  concile  de  Reims ,  tint  un  concile  ou  plutôt 
un  synode  des  prêtres  de  son  diocèse,  pour  leur  notifier  les  canons  du 
concile,  et  notamment  celui  qui  leur  défendait  d'avoir  des  femmes  ou 
des  concubines .  Plusieurs  prêtres  de  Normandie,  malgré  tant  de  ca- 
nons, s'étaient  maintenus  dans  la  possession  où  ils  étaient  depuis  long- 
temps de  se  marier.  Quand  l'archevêque  leur  eut  déclaré  qu'il  leur  in- 
terdisait tout  commerce  avec  leurs  femmes  sous  peine  d'anathême,  il 
s'éleva  dans  l'assemblée  un  grand  murmure,  et  les  prêtres  se  plaigni- 
rent de  la  pesanteur  du  joug  qu'on  leur  imposait.  L'archevêque ,  qni 
était  Breton,  n'aimait  pas  les  Normands,  et  il  n'en  était  pas  aimé  : 
c'était  un  prélat  brusque ,  opiniâtre ,  emporté  et  grand  parleur.  Un 
jeune  prêtre,  nommé  Albert,  plus  éloquent  que  les  autres,  ayant  osé 
lui  répliquer,  il  le  fit  enlever  du  synode  et  traîner  en  prison.  Voyant 
ensuite  que  les  autres  murmuraient  de  ce  traitement  fait  à  un  de  leurs 

(1)  Le  P.  Lnbhp,  Sacro^.  ronril.,  tom.  X,  pag.  862. 
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confrères,  il  sortit  comme  un  furieux  de  l*église  où  se  tenait  le  synode 
et  appela  ses  domestiques  et  ses  satellites,  lesquels  étant  entrés  aussi- 
tôt dans  Féglise,  armés  de  bâtons  et  d'épées,  frappèrent  tous  les  prêtres 
qu'ils  trouvèrent  et  dissipèrent  le  synode.  Les  curés  se  sauvèrent 
comme  ils  purent  et  allèrent  raconter  ces  violences  à  leurs  paroissiens 
et  h  leurs  concubines,  en  leur  montrant  les  blessures  qu'ils  avaient 
reçues  à  leur  occasion. 

Après  cette  expédition,  Tarchevéque  alla  réconcilier  l'église  qui 
avait  été  polluée  par  le  sang  des  prêtres  qu'il  avait  fait  verser.  On  se 
plaignit  amèrement  au  roi  Henri  de  cette  violence  ;  mais  les  autres 
ajOEaires  qui  Foccupaient  alors ,  l'empêchèrent  d'en  faire  justice.  Ce 
IHt)cédé  de  l'archevêque,  tout  irréguher  qu'il  était,  fut  plus  efficace  que 
les  canons  pour  intimider  les  prêtres  concubinaires  (1). 

N»  1575. 
œNCILE  DE  BEAUVAIS. 

(  BELLOVACENSE.  ) 

(Le  18  octobre  de  l'an  1120.)  —  Conon  ,  évêque  de  Préneste  ,  légat 
du  Saint-Siège  sur  les  trois  provinces  de  Rouen ,  de  Reims  et  de  Sens, 
tint  ce  concile  qui  s'ouvrit  le  18  octobre  et  qui  fut  clos  le  29  du  même 
mois. 

Entre  autres  affaires  qui  y  fiu-ent  décidées  ,  on  y  traita  de  la  cano- 
nisation de  saint  Arnoul ,  évêque  de  Soissons ,  mort  et  enterré  à  Al- 
dembourg  dans  le  diocèse  de  Tournai.  Les  éclatants  miracles  qui 
s'opéraient  à  son  tombeau ,  ayant  fait  connaître  sa  sainteté ,  Lisiard , 
évêque  de  Soissons  requit  qu'on  levât  ses  reliques  de  terre ,  pour  les 
exposer  à  la  vénération  du  peuple.Lambert,  qui  était  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournai ,  n'osa  le  faire  sans  l'approbation  du  légat.  C'est  pourquoi 
Lisiard  s'intéressant ,  comme  il  devait ,  pour  la  gloire  de  son  prédé- 
cesseur, dont  il  avait  écrit  la  vie  et  examiné  avec  soin  les  miracles , 
profita  de  la  convocation  de  ce  concile  pom'  y  faire  canoniser  saint 
Arnoul  par  l'autorité  du  légat  et  des  évéques  qui  le  composaient.  Les 
archevêques  de  Reims ,  de  Sens  et  de  Tours  s'y  trouvèrent  avec  les 
évéques ,  Guillaume  de  Champeaux  de  Châlons-sur-Mame ,  Geoflfroi 
de  Chartres ,  Pierre  de  Beauvais,  Gilbert  de  Paris ,  l'évêque  d'Orléans 
qui  pouvait  être  Jean  II,  Engelram  d'Amiens,  Robert d'Arras,  Jean 
de  Térouanne,  Lambert  de  Noyon  et  de  Tournai ,  Burcard  de  Cambrai, 

jlj  Orderic  Vital,  Bist,  eccles,,  lih.  XII.  —  Le  P.  Labbe,  Saeros,  Concil., 
tom.  X,  pag.   881.   —  Longueval,  Hittoire  de  l'Église  gallicane,  liv.  XXIIl, 

T. IV.  ÎW 
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Barthélemi  de  Laon ,  et  Lifliard  de  Soissons.  L'abbé  d'Aklembourg  y 
apporta  le  livre  de  la  vie  et  des  miraclea  de  saint  Amoul.  U  le  doma 
à  Tévéquc  de  Soiasons»  qui  le  présenta  aux  éréques,  en  disant  :  «  Mgs 
M  seigneurs ,  voilà  le  lirre  que  j*ai  composé  de  ht.  vie  et  des  miracles  de 
«  ce  saint  évéque.  Je  sais  et  je  rends  témoignage  à  la  fin  de  FouTruge 
M  qu'il  ne  contient  rien  que  de  vMtable.  Quant  aux  miracles,  J'en  ai 
««  ici  des  témoins  véridiques ,  et  j'en  ai  laissé  un  plus  grand  nombre 
M  chez  moi.  Je  tous  prie  d'examiner  ce  livre ,  afin  que  tous  puissiez 
M  prononcer  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Mais  je  puis  assurer  TOtre  sainteté, 
M  que  si  ce  saint  évéque  était  enterré  dans  mon  diocèse ,  il  y  a  toog^ 
M  temps  que  je  l'aurais  levé  de  terre.  »  Guillaume  de  Cb&lcms,  nyvA 
pris  ce  livre ,  et  parcouru  les  titres  des  chapitaies ,  dit  à  Lambert  de 
Tournai  :  «<  Seigneur,  que  demandez-vous  davantage  t  Indépendamment 
«  de  ce  livre  ,  le  témoignage  du  seigneur  évéque  de  Soissons ,  celui  de 
«  ce  vénérable  abbé,  dont  la  prudence  et  la  sagesse  sont  connues,  ne 
M  doivent-ils  pas  vous  suffire  1  »  Geoffroi  de  Chartres  dit  :  «  Seigneur 
«  évéque  de  Tournai ,  je  vous  le  dis  en  vérité  ,  si  Dieu  avait  opâré  de 
M  tels  prodiges  à  l'égard  de  quelqu'un  de  mes  prédécesseur  t  j^  ^ 
^  consulterais  ni  pape,  ni  légat ,  ni  archevêque.  » 

Pendant  que  les  évéques  conférèrent  là-dessus ,  quelques  habilsi 
docteurs  prirent  le  livre  et  en  lurent  quelques  chapitres.  Us  oounuwil 
aussitôt  à  l'endroit  où  étaient  les  évéques,  et  leur  dirent  :  «  C^uiqui 
M  s'oppose  à  la  canonisation  de  ce  saint  évéque ,  n'est  pas  de  Dieu.  » 
Alors  Guillaume  de  Cbâlons  dit  :  «  H  est  en  vérité  bien  honteux  que 
"  nous  délibérions  si  longtemps  dans  une  affaire  si  claire.  C'est  poUr- 
««  quoi ,  seigneur  évéque  de  Tournai ,  sans  différer  davantage,  marquai 
M  im  jour  pour  lever  les  reliques  du  serviteur  de  Dieu.  » 

Lambert ,  évéque  de  Tournai  dit  :  «  Voilà  le  légat  qui  confère  dam 
«  l'église  avec  l'archevêque  de  Reims ,  notre  métropoUtain ,  et  aw; 
M  celui  de  Tours  :  allons ,  je  vous  prie,  les  trouver,  et  faisons  leur 
«  approuver  votre  jugement.  »  Les  évéques  répondirent  :  «<  Au  nonndu 
«<  Seigneur,  qu'il  soit  fait  ainsi.  »  Quand  ils  furent  arrivés  devant  It 
légat ,  Lambert  de  Tournai  dit  à  Guillaume  de  Châlons  :  «  Je  vous  prie, 
M  seigneur,  plaidez  ma  cause.  »  Guillaume,  qui  était  éloquent,  ayant 
fait  sur  ce  sujet  une  courte  harangue  devant  les  archevêques,  le  légst 
Conon  et  Radulfe,  ai^chevéque  de  Reims,  répondirent  :  «  Nous  adc^iloiia 
>«  votre  jugement ,  et  nous  le  confirmons.  »  Ainsi  Lambert  marqua  le 
premier  jour  de  mai  de  l'année  suivante  pour  lever  les  reliques  de  saint 
Amoul,  suivant  la  coutume  de  l'Église  gallicane ,  dit  Lisiard  ;  o'est-à- 
dire ,  comme  il  l'expUqua ,  pour  le  mettre  au  nombre  des  saints.  U 
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donna  aussi  un  mandement ,  pour  inviter  tous  les  peuples  du  diocèse 

de  Tournai  à  cette  cérémonie. 

On  traita  dans  le  concile  de  Beauvais  de  plusieurs  autres  affaires 

qui  ne  sont  pas  venues  à  notre  connaissance ,  parce  que  les  actes  de 

ce  concile  sont  perdus  (l). 

NO  1374. 

CONCILE  DE  NAPLOUSE. 

(napolitanum  in  samaria.) 

(L'an  1120.)  —  Le  royaume  de  Jérusalem  était  affligé  depuis  quatre 
ans  de  plusieurs  calamités  ,  entre  autres  de  sauterelles  et  de  famine , 
ce  qui  porta  le  patriarche  Guermond  et  le  roi  Baudouin  à  convoquer 
une  assemblée  générale  des  prélats  et  des  seigneiu^  à  Naplouse  ou 
Naples  de  Palestine ,  qui  est  l'ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s'y 
trouvèrent  furent  Guermond,  patriarche  de  Jérusalem,  Ébremar, 
archevêque  de  Césarée,  Bernard  ,  évêque  de  Nazareth,  Asquitil  de 
Bethléem  ,  dont  l'évêché  avait  été  érigé  l'an  1110  ,  à  la  demande  du 
roi  Baudouin.  H  y  avait  encore  Roger,  évêque  de  Lydda  ,  Gildon , 
abbé  de  Josaphat ,  Pierre ,  abbé  du  Thabor,  Achard,  prieur  du  Temple, 
Arnaud ,  prieur  de  Sion ,  Gérard ,  prieur  du  Sépulcre  et  quelques  sei- 
gneiurs.  On  y  exhorta  le  peuple  à  la  conversion  de  ses  mœurs  ,  poyr 
apaiser  la  colère  de  Dieu,  et  on  y  fit  vingt-cinq  canons  de  discipline 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous  (2). 

N<»  I37tt. 

ASSEMBLÉE  DE  QUEDLIMBOURG  (8). 

(CONVENTUS   QUINTILINEBURGENSIS.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1121.)  —  Dans  cette  assemblée  on  traita 

de  la  manière  de  finir  le  schisme ,  et  de  rétablir  l'union  entre  le 

sacerdoce  et  l'empire. 

N«  i5T6. 

CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(Le  mois  de  février  1121.)  —  Conon,  évêque  de  Préneate  et  légat 
du  Saint-Siège ,  tint  ce  concile  contire  Abailard  qui  eut  ordre  de  s'y 
trouver  et  d'apporter  avec  lui  le  livre  qu'il  avait  composé  sur  la 
Trinité  et  qui  était  intitulé  :  Introduction  à  la  théologie.  Quand 

(J|  Le  P.  Labbe;  Sucrosancta  concilia,   tom.  X,  pag.  882. 

(2)  ïd.  ibid,,  tom.  X,  pag.  834. 

(3)  Qiiel<ines  anteurs  disent  que  cette  aésemblée  se  tînt  à  Wi»b<mrg. 
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Abailaixl  arriva  à  Soissons ,  il  trouva  le  peuple  si  prévenu  contre  lui 
qu'il  pensa  être  lapidé  dès  le  premier  jour  avec  quelques-uns  de  ses 
disciples  qull  avait  amenés  avec  lui.  U  alla  d'abord  trouver  le  légat  et 
lui  donna  son  livre  à  examiner,  offrant  de  le  corriger  s'il  s'y  trouvait 
quelque  chose  de  contraire  à  la  foi.  Le  légat  lui  dit  de  le  remettre  à 
l'archevêque  de  Reims  et  aux  deux  docteurs  Albéric  et  Rotulfe,  qu'il 
regardait  comme  ses  parties.  On  remit  à  la  fin  du  concile  le  jugement 
de  son  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile,  le  légat  et  l'ai^chevôque  qui  avaient  exa- 
miné le  livre  d'Abailard ,  et  quelques  autres  prélats  délibérèrent  en- 
semble avant  la  séance  sur  la  manière  dont  ils  traiteraient  le  livre  et 
l'auteur.  Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  leur  dit  :  «  Vous  savez  quelle 
«  est  l'érudition,  l'esprit  et  le  crédit  de  cet  homme.  Prenez  garde  qu'en 
M  agissant  avec  lui  contre  les  règles,  vous  n'augmentiez  le  nombre  de 
M  ses  partisans.  Si  on  trouve  quelques  articles  dignes  de  censure  il  faut 
M  les  lui  proposer  publiquement,  et  lui  donner  toute  liberté  de  s'expli- 
«•  quer  et  de  se  défendre.  »»  On  ne  goûta  pas  cet  avis  ;  parce  qu'on  crai- 
gnait les  subtilités  et  les  sophismes  d'Abailard.  D'ailleurs  son  livre 
parlait  assez  contre  lui,  et  s'expliquait  suffisamment. 

L'évêque  de  Chartres  proposa  un  autre  moyen  pour  donner  du  temps 
à  Abailard.  Il  dit  que  le  concile  de  Soissons  n'était  pas  assez  nombreux 
pour  terminer  une  affaire  de  cette  importance  ;  qu'il  fallait  en  assem- 
bler un  autre  au  monastère  de  Sainf-Denis,  où  les  plus  savants  théo- 
logiens de  France  seraient  appelés.  Tous  les  assistants  parurent  goû- 
ter cet  avis,  et  le  légat  alla  dire  la  messe  avant  de  commencer  la 
séance  du  concilç.  Mais  on  fit  entendre  à  l'archevêque  de  Reims,  qu'il 
serait  honteux  que  cette  affaire  fût  terminée  hors  de  sa  province,  et 
qu'on  n'eût  osé  en  parler  dans  un  concile  qu'on  savait  avoir  été  parti- 
culièrement convoqué  pour  ce  sujet.  L'archevêque  fit  de  nouvelles  in- 
stances au  légat  ;  et  il  fut  résolu  de  faire  brûler  ce  livre  en  question, 
et  d'enfermer  l'auteur  dans  un  monastère.  L'évêque  de  Chartres,  ayant 
appris  cette  résolution,  alla  en  avertir  Abailard,  et  l'exhorta  à  souffrir 
cette  humiliation  avec  patience ,  l'assurant  qu'il  ne  demeurerait  pas 
longtemps  dans  un  autre  monastère. 

Abailard  fut  en  effet  mandé  au  concile  et  on  l'obligea  de  jeter  son  li- 
vre dans  im  feu  qu'on  y  avait  allumé.  Il  s'offrit  ensuite  de  s'expliquer 
et  de  faire  sa  profession  do  foi.  On  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvait  faire 
de  meilleure  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  symbol.e  de  saint  Atha- 
nase  :  on  le  lui  apporta,  et  on  le  lui  fit  réciter  publiquement  :  après 
quoi  on  le  remit  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint>-Médaixl,  afin  que  ce 
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monastère  lui  servit  de  prison.  Il  se  plaignit  amèrement  de  ce  qu'on' 
avait  refusé  de  l'entendre  et  de  lui  montrer  ses  erreurs.  Si  on  veut 
l'en  croire,  le  mérite  de  son  livre  en  a  ftdt  tout  le  crime  (1). 

NO  1577. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romandm.) 

(L'an  1122.)  —  On  justifia  dans  ce  concile  les  moines  du  Mont-Cas- 

sin,  et  Oderise ,  leur  abbé ,  de  certains  torts  que  leur  imputaient  les 

évéques  voisins  (2). 

No  1578. 

ASSEMBLÉE  DE  WORMS. 

(CONVENTUS  WOBMATIENSIS.) 

(Le  8  septembre  1122.)  —  Cette  assemblée  était  composée  des  pré- 
lats et  des  grands  de  l'empire.  Henri  V  y  renonça  aux  investitures,  et 
le  pape  lui  conserva  le  droit  de  donner  les  régales  (3).  Ainsi,  après  plus 
d'une  semaine  de  conférences,  la  paix  fut  conclue,  et  on  dressa  un 
écrit  où  le  pape  Calixte,  parlant  à  Tempereiur,  lui  disait  : 

«  Je,  Calixte,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  vous  accorde  que 
t*  les  élections  des  évoques  et  des  abbés  du  royaume  teutonique  se 
«  fEissent  en  votre  présence,  sans  violence  ni  simonie,  en  sorte  que 
«  s'il  arrive  quelque  différend,  vous  donniez  votre  consentement  et 
«  votre  protection  à  la  plus  saine  partie,  suivant  le  jugement  du  mé- 
•«  tropolitain  et  des  comprovinciaux.  L'élu  recevra  de  vous  les  régales 
«<  parle  sceptre,  excepté  ce  qui  appartient  à  l'Église  romaine,  et  vous 
«  en  fera  les  devoirs  qu'il  doit  faire  de  droit.  Celui  «qui  aura  été 
•*  sacré  dans  les  autres  parties  de  l'empire  recevra  de  vous  les  ré- 
*<  gales  dans  les  six  mois.  Je  vous  prêterai  secours,  selon  les  devoirs 
-«  de  ma  charge,  quand  vous  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une 
««  vraie  paix,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps 
•*  de  cette  discorde.  »» 

De  son  côté,  l'empereur  renonça  aux  investitures  par  l'anneau  et  la 

(1)  Othon  de  Frisingue,  de  Gestis  Fndmct,  lib.  I,  cap  47.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacros,  concti. ,  tom.  X,  pag.  885,  met  ce  concile  en  1120,  le  P.  Pagi  en 
1121,  et  d'autres  en  1122. 

(Ji)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.,,  tom.  X,  pag.  888.  —  Chron.  Cassinens., 
lib.  IV,  cap.  80. 

(3)  On  appelait  régales  les  droits  royaux  de  justice ,  de  monnaie ,  de  péage . 
on  antres  semblables,  accordés  à  des  ^Iîms  on  à  des  particnliers. 


Al 


-»-  874  — 

crcMBse,  et  permit  à  toutaft  hè  églises  de  £aire  librement  le  dioix  de  leurs 
prélats.  Sur  quoi  il  donna  1»  déclaration  suivante  : 

«  Je,  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  Auguste,  empereur  des  Bemaies, 
«  pour  l'amour  de  Dieu,  de  la  sainte  Église  romaine,  du  seigneur  pape 
"  Calixte,  et  pour  le  salut  dé  tnon  âme ,  je  remets  à  Dieu ,  et  à  ses 
«  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  toute  Investiture,  par  Vanneau  et  la 
«  crosse,  et  j'accorde  à  toutes  les  ^Uses  de  faire  librement  l'élection 
«  et  la  consécration  de  leurs  prélats.  Je  restitue,  tant  à  l'église  de 
«  saint  Pierre  qu*aux  autres  églises,  aux  laïques  et  aux  clercs,  les 
«  biens  usurpés  que  je  retiens;  et  pour  ceux  qui  ont  été  usurpés  par 
««  d'autres,  je  travaillerai  de  W^ne  foi  à  les  faire  restituer.  J'accorde 
«  une  vraie  paix  au  seigneur  le  pape  Calixte ,  à  la  sainte  Église  ro- 
«  maine,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  ont  été  dans  ses  intérêts.  Je  dé- 
"  fendrai  l'Église  romaine,  quand  elle  implorera  mon  assistance,  et  je 

-  lui  rendrai  lUie  exaote  justice  lorsqu'elle    me  portera  quelque 
*t  plainte.  » 

Qa  dressa  un  acte  de  cette  promesse,  iequd  fut  signé  des  priacqppMX 
prélats  et  seigneurs  allemands,  et  scellé  d'un  soeau  d'or,  pour  être  con- 
servé dans  les  ar<diives  de  l'Église  romaine. 

h9k  date  de  cea  deuK  écrits  est  du  vingt^roisiéme  de  s^etabre  1122. 
Us  furent  lus  et  échangés  dans  une  plaine  près  du  Rhin>  h  oauai  de 
a  nombreuse  assemblée.  On  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grAses  se- 
lemieUes,  puis  l'évéque  d'Ostie  oélébra  la  messe,  où  il  reçut  l'empefiear 
au  baisw  de  paix,  et  lui  donna  la  annmunion  en  signe  ée  réOMici- 
liation  parfaite.  Les  légats  donnèrent  aussi  l'absolution  à  toute  i^ftfflnée 
de  l'empereur,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  schisme.  Ainsi, 
cette  assemblée  de  Worms  se  sépara  avec  une  joie  infime  (1)« 

No  1579. 
ASSEMBLÉE  DE   BAMBERG. 

(COLIXK^JIUM  BABENBERGENSE.) 

(Le  11  du  mois  de  novembre  1122.)  —  Le  jour  de  la  fêté  de  Saint 
Martin,  l'empereur  tint  une  autre  assemblée  à  Bamberg  avec  les  sei- 
gneurs qui  n'avaient  pas  assisté  à  celle  de  Worms.  Entre  autres 
choses,  il  nomma  des  ambassadeurs  pour  aller  à  Rome  avec  un  des 
légats  du  pape  et  lui  porter  des  présents.  Le  pape,  ayant  reçu  cette  am- 
bassade, écrivit  à  l'empereur  une  lettre  par  laqueUe  il  le  félicite  de 

(1)  Anselmus  Gemblaceruti  in  chronico.  -*  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  889. 

—  Àbbas  Usperg.  —  Pagi.  —  Hartzheiu. 
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s'jéti'e  soumis  à  l'obéissance  de  l'Église,  et  témoigne  s'«n  r^ouir  par- 
ticulièrement à  cause  de  la  parenté  qui  les  unit  ensemble  (1|. 

N'  1580. 
CONCILE  DE  GLOCESTER. 

(GL0CE6TBENSB.) 

(L'an  1122.)  —  Ce  concile  eut  pour  objet  l'élection  d'un  archevêque 
de  Cantorbéry.  On  y  dérogea  pour  la  première  fois  à  la  ooutume  de  le 
choisir  parmi  les  moines,  coutume  qui  s'était  toujours  obserrée  jusque- 
là  depuis  saint  Augustin,  l'apôtre  de  l'Angleterre  (2). 

No  1381. 
1er  CONCILE  DE  LATRAN,  IX«  GÉNÉRAL  {3). 

(LATERAMEN8B  I.) 

(L'an  1123.)  —  Le  pape  Calixte  n  tint  ce  concile  à  Rome,  pendant 
le  carême,  et  on  le  compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique,  et 
le  premier  de  Latran.  Il  s'y  trouva  plus  de  trois  cents  évéques  et  plus 
de  six  cents  abbés,  en  tout  près  de  mille  prélats.  Mais  il  ne  nous  reste 
de  ce  concile  que  les  canons,  au  nombre  de  vingt-deux,  encore  la  plu- 
part sont-ils  répétés  de  plusieurs  conciles  précédents.  Voici  ces  ca- 
nons : 

ICT  CANON.  Suivant  les  exemples  des  saints  Pères,  il  défend,  par 
Vaiitorité  du  Saint-Siège,  les  ordinations  simoniaques,  sous  peine  de 
perdre  la  dignité  acquise. 

2c  CANON.  Que  personne  ne  soit  nommé  archiprétre  ,  prévôt  ou 
doyen,  s'il  n'est  prêtre;  et  archidiacre,  s'il  n'a  reçu  l'ordre  du  diaconat. 

^  CANON.  Défense  absolue  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous- 
diacres,  de  se  marier,  et  même  d'habiter  avec  des  femmes,  sauf  celles 
dont  le  concile  de  Nicée  a  autorisé  la  cohabitation  à  cause  de  la  né- 
cessité, c'est-à-dire  la  mère,  la  sœur,  la  tante,  et  celles  qui  ne  peuvent 
^tre  l'objet  d'aucun  scandale. 

4«  CANON.  Défense  aux  laïques,  quelque  religieux  qu'ils  puissent 
^tre,  de  disposer  des  choses  ecclésiastiques. 

5e  CANON.  On  défend  les  mariages  entre  parents,  comme  étant  pro- 
liibés  par  les  lois  divines  et  par  les  lois  civiles. 

6«  CANON.  Les  ordinations  faites  par  l'antipape  Boiu'din,  depuis  qu'il 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.,  tom.  X,  pag.  890. 

(S)  Wilkins,  ConciL,  tom.  I,  pag.  404. —  Mansi,  tom.  II,  pag.  349. 

(3)  C'est  le  premier  concile  mciiménigne  qui  fut  tenu  «n  Occideiit. 


a  été  condamné  par  l'Église  i*omaine,  ou  par  les  évéques  qu'il  a  or- 
donnés depuis  ce  temps,  sont  déclarées  nulles. 

7e  CANON.  Défense  aux  archidiacres,  aux  archiprêti*es  et  aux  doyens, 
de  donner  le  soin  des  âmes  ou  les  prébendes  de  Téglise  sans  le  juge- 
ment ou  l'assentiment  de  l'évêque  ;  car,  d'après  les  saints  canons,  la 
juridiction  et  la  dispensation  des  choses  ecclésiastiques  appartient  à 
l'évêque.  Ceux  donc  qui  oseraient  s'attribuer  ce  pouvoir  encourreront 
l'excommunication. 

8e  CANON.  H  défend  l'usurpation  des  biens  de  l'Église  romaine,  et 
particulièrement  de  la  ville  de  Bénévent,  sous  peine  d'anathème. 

9e  CANON.  Défense  de  recevoir  à  la  communion  ceux  qui  sont  excom- 
muniés par  leurs  propres  évéques. 

10e  CANON.  Défense  de  consacrer  im  évêque  qui  ne  serait  pas  cano- 
niquement  élu  ;  sinon,  le  consacré  et  le  consécrateur  seront  déposés 
sans  aucun  espoir  d'être  rétablis. 

Ile  CANON.  Nous  accordons  à  ceux  qui  vont  à  Jérusalem,  pour  la 
défense  des  chrétiens,  la  rémission  de  leurs  péchés  ;  nous  prenons  sous 
la  protection  de  saint  Pierre  et  de  l'Église  romaine  leurs  maisons, 
leurs  familles  et  tous  leurs  biens,  et  quiconque  osera  les  leur  prendre 
pendant  qu'ils  seront  en  ce  voyage  sera  excommunié.  Quant  à  ceux  qui 
ont  pris  des  croix  sur  leurs  habits  poiu*  le  voyage  de  Jérusalem  ou 
d'Espagne,  et  les  ont  quittées,  nous  leur  ordonnons,  par  l'autorité 
apostolique,  de  les  reprendre  depuis  Pâques  prochain  jusqu'au  sui- 
vant; autrement,  nous  les*  excommunions  et  interdisons  tout  service 
divin  dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfants  et  la  pénitence 
des  mourants. 

14e  CANON.  Nous  défendons  aux  laïques,  sous  peine  d'anathème. 
d'enlever  les  offrandes  des  autels  de  Saint-Pierre,  du  Sauveur,  de 
Sainte-Marie-de-la-Rotonde,  et  des  autres  égUses,  ou  des  croix,  et  de 
fortifier  les  égUses  comme  des  châteaux  pour  les  réduire  en  ser- 
vitude. 

15e  CANON.  On  séparera  de  la  communion  ou  société  des  fidèles  les 
fabricateurs  de  fausse  monnaie ,  et  ceux  qui  en  débiteront ,  comme 
étant  maudits  et  oppresseurs  des  pauvres. 

16®  CANON.  Si  quelqu'un  ose  prendre,  dépouiller  ou  vexer,  par  de 
neuveaux  péages,  ou  autres  exactions,  les  pèlerins  qui  vont  à  Rome, 
ou  à  d'autres  Ueux  de  dévotion,  qu'il  soit  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  satisfait  pour  sa  faute. 

17e  CANON.  Défense  aux  abbés  et  aux  moines  de  donnei*  des  péni- 
tences, de  visiter  les  malades,  de  faire  les  onctions  et  de  chanter  des 
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messes  publiques  lis  recevront  des  évèques  diocésains  les  saintes 
huiles,  la  consécration  des  autels  et  l'ordination  des  clercs. 

18e  CANON.  Les  curés  S(^ront  établis  par  les  évèques,  auxquels  ils 
rendront  compte  de  leur  conduite.  Les  laïques  ne  pourront  nommer 
aux  paroisscîs  sans  le  consentement  et  la  volonté  des  évèques. 

22e  CANON.  Nous  condamnons  les  aliénations  faites  par  Othon,  Gui, 
Jérémie  ou  Philippe,  des  biens  de  l'exarcat  de  Ravenne,  et  générale- 
ment toutes  les  aliénations  de  tous  les  évèques  ou  les  abbés  intrus  ou 
légitimes,  faites  sans  le  consentement  du  clergé  ou  par  simonie.  Nous 
défendons  aussi  à  aucun  clerc  d'aliéner  sa  prébende  ou  autre  bénéfice 
ecclésiastique  (1). 

Il  ne  nous  reste  des  autres  actes  du  concile  général  de  Latran  que 
ce  qu'on  en  lit  dans  la  chronique  du  Mont-Cassin  (2),  savoir,  que  les 
évèques  se  i)laignirent  fortement  des  moines,  en  disant  :  «  L  ne  nous 
"  reste  plus  que  nous  ôter  la  crosse  et  l'anneau,  et  nous  soumettre  à 
"  leur  ordination.  Ils  possèdent  les  églises,  les  terres,  les  châteaux,  les 
»»  dîmes,  les  oblations  des  vivants  et  des  morts.  »  Et  s' adressant  au 
pape,  ils  disaient  :  «  La  gloire  des  chanoines  et  des  clercs  est  obscurcie 
«  depuis  que  les  moines,  oubliant  les  désirs  célestes,  recherchent  les 
«  droits  des  évèques  avec  une  ambition  insatiable,  au  lieu  de  se  con- 
«  tenter  de  vivre  en  repos,  suivant  Tintention  de  saint  Benoît.  »» 

Ces  plaintes  semblent  avoir  donné  lieu  au  dix-septième  canon  de  ce 

concile. 

N«  1382. 

œNCELE  DE  BOURGES. 

(bituricense.) 

(L'an  1123.)  —  Ce  concile  est  mentionné  par  Siméon  de  Durham 
dans  son  Histoire  des  gestes  des  rois  d'Angleterre  (3). 

NO  1583. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 

(tolosanum.) 

(L'an  1124.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  l'autorité  du  pape  Ca- 
lixte,  à  l'occasion  de  quelques  moines  hérétiques  qui  blasphémaient 
contre  les  biens  de  l'Église  et  les  sacrements. 

(1)  Le  p.  Labbe,  Sacroa.  concil.,  tom.  X,  pag.  896.  —  Le  P.  Hardouin, 
CoUect.  coHcil,^  tom.  VI. 

(2)  Chron,  Casifin. ,  lib.  IV,  r.  78. 

(3)  Mansi,  Coiwi'..  toin.  XXI. 
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N<»  1584. 
QUATRE  œNCILES  DES  GAULES. 

(CONCILIA  QUATUOR  GALUCANA.) 

(L'an  1124.)»  La  chronique  de  Maillezais  mentioime  quatre  oonciks 

qui  ont  été  tenus  cette  année  en  France,  savoir  :  à  Chartres,  à  Oer- 

mont,  à  Beauvais  et  à  Vienne.  On  n'en  sait  pas  davantage,  parce  que 

les  actes  en  ont  été  perdus  (1). 

N»  1588. 

œNCILE  DE  LONDRES. 

(londoniense.) 

(L'aa  1126.)  —  Jean  de  Gréme,  pi*étre,  cardinal  du  titre  de  saint 
GhrysogoDie,  envoyé  ea  Angleterre  avec  la  qualité  de  légat  par  les  papoB 
Oalixle  II  et  Honorius  n ,  convoqua  ce  concile  sous  le  régne  de 
Henri  I*',  roi  d'Angleterre,  et  le  pontificat  d'Honorius  n.  Le  légat  fit 
l'ouverture  du  concile  le  9  do  septembre,  à  Westminster,  assisté  de 
GuiUauine,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  de  Turstain,  ardievéque 
d'York,  de  vingt  évéques,  d'environ  quarante  abbés,  et  d'une  multitude 
de  dercs.  Sekm  la  chronique  de  Saxe,  le  concile  dimi  trente  jours  en- 
tiers, pendant  lesquels  on  travailla  à  la  réformation  des  moçun  ^t  de 
la  discipliœ/On  fit  à  ce  siiget  dix-sept  canons,  qui  sont  à  peu  prés  les 
Qiémes  que  ceux  que  l'on  avait  publiés  dans  les  conciles  tenus  sous 
saint  Anselme.  Bs  combattent  particulièrement  la  simonie,  l'inoonti- 
nence  des  clercs,  les  ordinations  sans  titres,  la  pluralité  des  bénéfices, 
les  mariages  entre  parents,  jusqu'à  la  septième  génération.  Mais  le 
concile  déclara  que  les  maris  qui  voudraient  se  séparer  de  leurs 
femmes,  sous  prétexte  de  consanguinité,  ne  sei-aient  pas  admis  à  en 
faire  preuve  par  témoins.  U  y  est  défendu  de  s'approprier  un  bénéfice 
par  voie  d'hérédité  et  de  se  donner  un  successeur.  Il  ordonne  aussi  la 
privation  des  bénéfices  contre  les  bénéficiers  qui  ne  veulent  pas  se  faire 
promouvoir  aux  ordres,  ^n  do  vivre  en  (dus  grande  liberté  (2). 

No  1586. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

(nabbonense.) 

(L'an  1125.)  — Dans  ce  concile,  Tarchevêqiïe  Arnaud  y  remit  la  pré- 
vôté à  son  chapitre  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.^  tom.  X,  pag.  908.  —  Pagi.  —  Hardouin- 

(2)  W.  ibid,  pag.  902. 

(3)  CMallia  Chnstiana^  tora.  VI,  pag.  619. 
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No  iSBT. 

œNCILE  DE  LYON. 

(lugdunense.) 

(L'an  1126.)  —  Pierre,  diacre  et  légat  du  p^pe  Honoriug  II,  asa^m- 

bla  ce  concile,  où,  de  coucert  avec  un  grand  nombre  d'évéques  de 

France,  il  excommunia  Pouce,  ancien  abbé  de  Quny,  qui  avtit  été 

déposé  par  le  pape  Calixte  IX,  et  qui  était  rentré  depui»  à  vmn  mmée 

dans  son  abbaye  (1}. 

N*  i58a. 

CONCILE  DE  ROCHEBOURG ,  E^M  ECOSSE. 

(ROXfttîÉGËKSE.  ) 

(L'an  1126.)  —  JeaJi  de  CrélAe,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  saint 
Chrysogone,  et  légat  du  pape  Honorii»  tï  en  Angleterre,  tint  ce  con- 
çue, ^  «ut  pour  objet  de  rétablir  la  p6àx  entre  TunrtaÎR^  «Rterêlue 
d'Yvrk,  et  ks  évèques  d'Ecosse. 

No  1589. 
CONCILK  PB  WOBKES. 

(WOBMATIENSfi.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  11S7.)  «-^  Le  cardinal  Pi«rra  tint  tè  eoncile 
«n  vetiM  des  m*dres  du  pape  Honoritis  n.  On  y  examina  Téle^dli  ée 
Gfodefroi,  archevêque  de  Trêves,  ftiite  prés  de  trois  ans  aupaïuvinl,  et 
Ittxée  de  simonie  par  le  clergé  de  Trêves.  On  ignore  le  résultat  Ae  cette 
assemblée  ;  on  sait  seulement  qu'après  qu'^e  M.  terminée ,  GàdAfrni 
abdiqua  de  gré  ou  de  force  (2). 

No  4590. 
CONCILE  DE  NANTES. 

(L'an  1127.)  — Hildebert,  archevêque  de  fours,  et,  en  cette  (jualîtê, 
méttopolitain  de  la  Bretagne,  assembla  ce  concile,  qui  dura  trois  jours. 
Le  comte  Conan  y  asôista  avec  les  évoques  de  la  province,  et  plusieurs 
personnes  recommandables  par  leur  savoir  et  leur  piété.  On  y  supprima 
la  coutume  où  les  comtes  avaient  été  jusqu'alors  de  s'attribuer,  après 
la  mort  d'un  mari  ou  d'une  femme,  tous  les  meubles  du  défunt,  et  de 
confisquer,  au  profit  du  prince,  tous  les  débris  des  naufrages,  et  cela, 

(1)  Le  P.  Mansi,  Corwil.^  tom.  II,  pag.  377. 

(2)  ConciL  Germ.f  tom.  III.  «^  t'att  ie  ^sMfi9r  ^  AMm,  pag.  219. 
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sous  peine  d'excommunication,  du  consentement  de  Conan  et  de  tout 
le  concile.  Les  mariages  incestueux  furent  défendus  sous  la  môme 
peine,  et  on  déclara  illégitimes  et  incapables  de  succéder  les  enfants 
qui  en  naîtraient.  On  défendit  aussi  de  promouvoir  aux  ordres  les  en- 
fants des  prêtres,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  auparavant  chanoines 
réguliers  ;  et,  afin  d'ôter  Tidée  de  succession,  défendue  dans  tous  les 
bénéfices  et  les  dignités  ecclésiastiques,  le  concile  ajouta  que  ceux  qui 
étaient  déjà  ordonnés  ne  pourraient  servir  dans  les  églises  où  leurs 
pères  avaient  servi.  Tous  ces  décrets  furent  confirmés  par  le  pepe 
Honorius  n,  à  la  demande  d'Hildebert,  qui  les  lui  avait  envoyés  (1). 

No  1591. 
CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  1127.)  —  Guillaume  de  Corbeil,  archevêque 
de  Cantorbéry  et  légat  du  Saint-Siège,  présida  à  ce  concile,  qui  se  tint 
à  Westminster,  le  13  de  mai  et  les  deux  jours  suivants.  Les  évéques 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  s'y  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  d'abbés 
et  de  personnes  pieuses,  ce  qui  fait  qu'on  le  regarde  comme  un  concile 
national.  On  y  fit  douze  canons. 

Les  trois  premiers  condamnent  la  simonie  et  défendent  de  rien  exiger 
pour  la  collation  des  bénéfices,  pour  les  ordres,  pour  la  réception  des 
moines,  des  chanoines,  des  religieuses. 

4«  CANON.  On  ne  donnera  les  doyennés  qu'à  des  prêtres,  et  les  archi 
diaconés  qu'à  des  diacres. 

5«  CANON.  On  défend  aux  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  sa- 
crés, et  aux  chanoines,  d'avoir  des  femmes  chez  eux,  et  l'on  prive  de 
leurs  bénéfices  et  des  fonctions  de  leurs  ordres  ceux  qui  ont  des  concu- 
bines. 

6©  CANON.  On  charge  les  archidiacres  de  veiller  sur  ces  désordres  et 
de  tâcher  d'en  délivrer  l'Église. 

7e  CANON.  On  ordonne  qu'on  chasse  hors  des  paroisses  les  concubines 
des  prêtres  et  des  chanoines,  et  que  celles  qui  sont  retombées  dans  le 
crime  soient  mises  en  pénitence  ou  vendues. 

8e  CANON.  Défense  de  posséder  deux  archidiaconés  à  la  fois. 

9c  CANON.  Défense  aux  clercs  d'être  procureurs  ou  receveurs  des 
fermes  ou  maisons  de  campagne. 

lOe  CANON.  Ordre  de  payer  exactement  la  dîme. 


(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  condl,,  tom.  X,  pag.  918. 
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11«  CANON.  Défense  de  donner  ou  de  recevoir  des  dîmes  ou  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  sans  le  consentement  de  l'évêque. 

12©  CANON.  Les  abbesses  et  les  religieuses  doivent  porter  des  habits 
simples. 

Le  roi,  qui  se  trouvait  à  Londres  pendant  la  tenue  de  ce  concile, 

donna  son  assentiment  aux  canons  qui  y  furent  faits,  et  les  sanctionna 

de  son  autorité  royale  (1). 

NO  IS9S. 

œNCILE  DE  TORZELLO. 

(torcellense.I 

(L'an  1127.)  —  Jean,  patriai'che  de  Grado,  et  Etienne,  légat  du 
Saint-Siège,  assistés  de  plusieurs  évêques,  tinrent  ce  concile  en  pré- 
sence de  Dominique  Michel,  doge  de  Venise,  touchant  la  discorde  qui 
régnait  entre  Tévêque  et  les  chanoines  de  Torzello,  petite  ville  épisco- 
pale  dans  l'État  et  sous  la  métropole  de  Venise.  On  y  déposa  les  cha- 
noines rebelles  envers  leur  évêque,  qui  leur  pardonna  et  les  ré- 
tablit (2). 

No  1595. 

œNCILE  DE  STRASBOURG. 

(ahgentinense.) 

(Vers  Tan  1127.) — Il  se  trouva  à  cette  assemblée  un  cardinal,  trois 
archevêques  et  cinq  évêques ,  sans  compter  Grebhard ,  élu  évêque  de 
Wirtzbourg,  par  la  faction  de  Tempereur  Henri,  et  dont  l'affaire  fut  le 
principal  objet  du  concile.  Elle  ne  fut  terminée  qu'au  concile  de  Rome, 
tenu  la  même  année  par  Honorius  n  qui  condamna  Gebhard  à  renon- 
cer pour  toujours  à  Tépiscopat  (3). 

No  1594. 
CONCILE  DE  TROYES. 

(TROJANUM.) 

(L'an  1127.)  — Le  pape  Honorius  II  y  confirma,  sur  la  fin  de  novem- 
bre, l'excommunication  qu'il  avait  prononcée  à  Bénévent  contre  Roger, 
pour  avoir  pris  le  titre  de  duc  de  la  Fouille  et  de  la  Ca labre ,  et  pour 
s'être  emparé  des  terres  de  ce  duché  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros   concil.  tom.  X,  pag.  920. — Wilkins,  concil. 

(2)  Le  P.  Mansi,  SuppL,  tom.  Il,  pag.  385. — L'abbé  Peltier,  Dict.  des  conciles. 

(3)  Le  P.  Mansi,  Concil.,  tom.  XXII  et  tom.  Il,  pag.  386. 

(4)  Pagi,  cul  htmc  annum. 
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No  mw. 

CX)NCILE   DE    TROYES. 

(trecense.) 

(Le  13  janvier  de  Tan  X128.)  —  Ce  concile  fut  composé  de  treije 
archevêques  ou  év^ues.  Le  cardinal  Matthieu,  évoque  d'Albane,  l^i;at, 
y  présida.  On  y  donna  une  règle  par  écrit  à  Tordre  des  Temj^ers,  qi^ 
avait  commencé  à  Jérusalem,  en  1118.  Hugues,  maître  de  la  nouvelle 
milice  des  Templiers,  assista  à  ce  concile,  où  il  fut  décidé  que  leur 
règle  serait  rédigée  par  écrit,  sous  Tautorité  du  pape  et  du  patriarche 
de  Jérusalem  :  on  en  donna  la  commission  à  saint  Bernard,  qui  était 
présent  au  concile.  Nous  avons  cette  règle  divisée  en  soixante-doiue 
artides,  mais  dont  plusieurs  ont  été  ajoutés  depuis  l'acoroisflasientde 
Tordre.  On  enjoint  atix  chevaliers  d'entendre  Tofflce  tout  entier  du 
jour  et  de  la  nuit,  leur  permettant  néanmoins  d*y  suppléer  en  récitant 
un  certain  nombre  de  Pater  lorsque  le  service  militaire  les  erûpMarà 
d'y  assister  ;  elle  leur  ordonne  de  ftdre  abstinence  les  limdis  et  meÊ^ 
credis,  outre  les  vendredis  et  samedis,  et  leur  défend  la  chasse.  Cki  lentip 
recommande  d'avoir  les  cheveux  courts,  de  ne  point  porter  la  barbe  et 
les  moustaches  trop  longues. 

Les  prélats  qui  assistèrent  à  ce  concile,  outre  le  légat,  sont  :  Rai- 

nald,  archevêque  de  Reims,  Henri,  archevêque  de  Sens,  et  les  évéqves 

de  Chartres,  de  Soissons,  de  Paris,  de  Troyes,  d'Orléans,  d'A\«erre, 

de  Meaux,  de  Châlons,  de  Laon  et  de  Beauyais  ;  les  abbés  de  CSteaux, 

de  Pontigny,  de  Clairvaux,  qui  était  saint  Bernard,  de  Trois-Fon- 

taines,  de  Saint-Denis  de  Reims,  de  Saint-Étienne  de  Dijon,  et  de  Mo- 

lesme.  Il  y  avait  deux  docteurs  fameux,  Albéricde  Reims  et  Fulger; 

entre  les  laïques,  Thibault,  comte  de  Champagne,  le  comte  de  Nevers, 

et  Hugues,  maître  de  la  nouvelle  milice  du  Temple,  avec  cinq  de  ses 

confrères  (1). 

No  1596. 

CONCILE  DE  PAVIE. 

(PAPIENSE.) 

(L'an  1128.)  —  Le  cardinal  Jean  de  Crème  tint  ce  concile  dans  le- 
quel on  excommunia  Anselme,  archevêque  de  Milan,  poui-  avoir  cou- 
ronné roi  d'Italie  Conrad,  duc  de  Franconie,  rebelle  envers  l'empereur 
Lothaire  (2). 

(1)  Le  P.  Labbo,  ^aoroê.  conciL,  tom.  X,  pftg.  923.  —  T'yHia,  lib,  XII, 
cap.  7, 

(2|  Edit,  Ventt.  iola,  tom.  XII. 
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N<>  1597. 
CONCILE  DE  RAVENNE. 

(RAVENNATENSE.) 

(L*an  1128.)  —  Baronius  parle  brièvement  de  ce  concile.  H  dit  que 
le  pape  Honorius  envoya  Pierre  ,  cardinal  du  titre  de  saint  Anastase , 
à  Ravenne ,  pour  y  convoquer  ce  concile  et  y  déposer  les  patriarches 
d'Aquilée  et  de  Venise ,  comme  on  le  voit  dans  un  ancien  pontifical. 
Mais  on  ignore  la  cause  de  la  condamnation  de  ces  deux  patriarches. 
On  pense  qu'ils  avaient  été  favorables  aux  schismatiques  (1). 

No  1598. 
CONCILE  DE  ROUEN. 

(ROrOMAGENSE.) 

(La  mois  d'octobre  d^  r«n  il29.)  --^  Le  cardinal  Matthi«u ,  évoque 
d*iUbane  et  lé|j^t  du  Saint-Siège ,  tint  ce  concile  avec  tous  les  évéque« 
et  abbés  de  Normandie,  en  présence  de  Henri,  roi  d'Ajaj^let^rre. 
Greoffroi,  évéque  de  Chartres  et  Gosselin  le  Roux,  évéque  de  Sois- 
sons,  s*y  trouvèrent  aussi.  On  y  fit  les  trois  canons  suivants  : 

l«r  CANON.  Aucun  prêtTO  n'auiB  de  f^mna;  et,  s'il  nt  renvoie  pas 
sa  concubine ,  il  sera  privé  da  son  éghae  et  de  sa  prébende ,  et  les 
fidèles  ne  pourront  assister  à  sa  messe. 

^  CANON.  Le  même  prêtre  ne  pourra  desservir  deux  é^ses ,  ni  \m 
clerc  posséder  deux  prébendes  en  deux  églises  différentes  ;  m^is  il  sers, 
obligé  de  £ûre  le  service  de  Dieu  dans  l'église  qui  lui  fournit  sasub*^ 
sistai^çe^  et  d'y  o|grir  ses  prières  pour  ses  bienfaiteurs. 

3«  CANON.  Défense  aux  abbés  et  aux  moines  de  recevoir  des  ^Uses 
et  des  dîmes  de  la  main  des  laïques,  et  ordre  aux  laïques  de  remettre 
à  l'év^ue  celles  qu'ils  oxit  usurpées. 

Le  légat,  après  avoir  publié  ces  <?anons  i  donna  aux  assistants  un^ 
absolution  générale  de  toutes  les  inductions  précédentes.  Le  roi  ]^i\  l» 
dé£^ise  des  a1;)bés  contre  les  évéques ,  sans  doute  au  sujet  des  dîmes  ^ 
car,  d'après  la  première  mstitution,  elles  étaient  destinées  à  l'entretien 
dea  clercs  qui  desservaient  les  églises^  et  non  aux  moines  [2)* 

(1)  Lç  F.  ?agi,  a4  hune  (mnwnp  —  Lç  ?.  Labbd,  tom.  X»  pag;>  936. 

(2J  Orderîc  Vital,  Hist,  eccles,^  lib,  XU.-^ On  est  étonné  de  ne  pas  trouver  cç 
concile  dans  la  collection  du  P.  Labbe ,  puisque  Orderic  Vital  nous  en  a  con- 
servé les  actes.  Mais  il  se  trouve  dans  la  collection  des  conciles  de  Normandie 
par  D.  Bessin. 
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]\°    1399 
œNCILE  D'ARRAS. 

(ATREBATENSE.  t 

(L'an  1128.)  —  On  y  arrêta  que  les  religieuses  du  monastère  de 
Saint^Jean  de  Laon  qui  vivaient  d'une  manière  scandaleuse ,  céderaiait 
leur  couvent  à  des  moines  qui  prendraient  leur  place.  Le  roi  qui  avait 
convoqué  ce  concile,  à  la  prière  de  Barthélemi,  évéque  de  Laon,  expédia 
poiu*  cela  ses  lettres-patentes  et  le  légat  Matthieu,  évoque  d'Albane, 
donna  sur  le  même  sujet  un  décret  qui  fut  quelques  années  après  con- 
firmé par  \me  bulle  d'Innocent  II. 

N°  1400. 
CONCILE  DE  REIMS. 

(  REMENSE.)  • 

(L'an  1128.)— Ce  concile  fut  présidé  par  Matthieu,  évéque  d'Albtne, 
et  légat  du  Saint-Siège.  On  y  rectifia  ce  qui  avait  été  réglé  au  condle 
d'Arras  par  rapport  au  couvent  de  Saint-Jean  de  Laon  (1). 

No  1401. 
^  CONCILE  DE  CHALONS-SUR-MARNE. 

(CATALAUNENSE.) 

(Le  2  février  de  l'an  1129.)  —  Matthieu  d'Albane  ,  légat  du  Saint- 
Siège  ,  tint  ce  concile  avec  l'archevêque  de  Reims  et  plusieurs  autre» 
évêques  et  abbés ,  pour  examiner  les  plaintes  du  peuple  de  Verdun 
contre  Henri  de  Blois ,  évéque  de  cette  ville ,  qui  s'était  renidu  fort 
odieux  à  ses  diocésains  ,  et  qui  avait  été  accusé  plusieurs  fois  à  Rome. 
Saint  Bernard ,  qui  était  à  ce  concile  ,  conseilla  à  l'évêque  de  Verdun 
d'abdiquer  l'épiscopat ,  plutôt  que  de  gouverner  un  peuple  malgré  lui, 
et  auprès  duquel  il  ne  devait  plus  espérer  de  pouvoir  faire  aucun  bien. 
Henri  suivit  ce  sage  conseil.  Saint  Bernard ,  portant  la  parole  pour  lui, 
déclara  en  plein  concile,  que,  puisque  son  peuplé  et  son  clergé  se  plai- 
gnaient de  lui ,  et  principalement  ceux  qu'il  avait  le  plus  élevés  dans 
l'Église  ,  il  ne  voulait  point  leur  commander  malgré  eux,  ni  faire  durer 
plus  longtemps  le  scandale.  H  renonça  donc  à  l'évêché ,  et  rendit  la 
crosse  la  treizième  aimée  depuis  qu'il  l'eut  reçue  de  la  main  de  l'em- 
pereur. Pour  le  consoler,  les  principaux  du  concile ,  à  la  persuasion  de 
l'abbé  Laurent ,  firent  une  contribution  de  dix  marcs  d'argent  pour 

il)  Le  P.  Mnnsî,  Conci/.,  tom.  XXI. 
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payer  les  dettes  qu'il  avait  contractées  dans  la  ville  et  retirer  ses  gages. 
On  élut  aussitôt  pour  lui  succéder  Ursion ,  abbé  de  Saint-Denis  de 
Reims.  Pour  Henri  de  Blois ,  il  fut  fait  évêque  de  Winchester,  en 
Angleterre ,  la  même  année  (1). 

N^"  i40a. 
CONCILE  DE  PARIS. 

(PAUISIENSE.) 

(L'an  1129.) — Matthieu,  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  en  présence  de  Louis  VI ,  dit  le 
Gros,  et  où  assistèrent  Rainald,  archevêque  de  Reims,  Etienne, 
évoque  de  Paris ,  Geoflfroi ,  évêque  de  Chartres ,  Gosselin,  de  Soissons 
et  plusieurs  autres.  Ony  parla  de  la  réforme  de  plusieurs  monastères, 
et  entre  autres,  de  celui  d'Argenteuil ,  dont  les  religieuses ,  parleur 
conduite  infâme ,  ainsi  que  le  légat  s'exprime ,  avaient  souillé  tout  le 
voisinage  (2).  Suger,  abbé  de  Saint-Denis  prouva  par  des  titres  que  ce 
prieuré  appartenait  à  son  monastère.  Le  légat  lui  ordonna ,  en  consé- 
quence, qu'il  y  mit  des  moines  à  la  place  des  religieuses,  et  qu'il  dis- 
persât celles-ci ,  dans  des  monastères  réguliers.  Le  pape  Honorius  et 
Etienne,  évêque  de  Paris,  approuvèrent  ce  décret,  et  le  roi  en  autorisa 
l'exécution  par  des  lettres-patentes  expédiées  en  son  nom  et  au  nom  de 
Philippe ,  son  fils ,  et  qui  furent  signées  de  la  reine ,  de  plusieurs  of- 
iiciera  de  la  couronne ,  de  Rainald  ,  archevêque  de  Reims,  de  Vulgrin , 
archevêque  de  Boui'ges ,  d'Aimeric ,  évêque  de  Clermont ,  d'Yolande , 
évêque  de  Langres ,  d'Etienne ,  évêque  d'Autun ,  d'Hatton ,  évêque  de 
Troyes ,  de  Simon ,  évêque  de  Noyon ,  de  Barthélémy,  évêque  de  Laon, 
d'Etienne,  évêque  de  Paris,  de  Gosselin,  évêque  de  Soissons  et  de  Jean, 

évêque  d'Orléans  (3). 

No  1405. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  1129.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  les  or- 
dres du  roi  Henri  I*"^  et  dura  depuis  le  premier  lundi  du  mois  d'août 
jusqu'au  vendredi.  Les  archevêques  Guillaume  de  Cantorbéry  et 
Turstain,  d'York,  y  assistèrent  avec  leurs  sufifragants.  Il  y  fut  or- 
donné que  tous  les  prêtres  concubinaires  quitteraient  leurs  concu- 

(1)  Albéric,  Chronic.  — Le  P.  Pagi,  ad  hune  cmnum. 

(2)  Ces  religieuses  avaient  pour  prieure  la  fameuse  Héloïse. 

(3)  Le  P.  l^abbo,  Scwros.  conciLy  tom.  X,  pag.  936.  — Dom  CeilUer. 

T.  IV.  25 
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bines.  Mais  le  roi,  qui  avait  obtenu  le  droit  de  faire  exécuter  cette  or- 
donnance et  de  punir  les  coupables ,  trompa  les  évêques  en  tirant  des 
prêtres  coucubinaires  des  sommes  considérables ,  sans  remédier  au 
mal.  Les  évêques  so  repentirent,  mais  trop  taid,  d*avoir  donné  à  ce 

prince  une  telle  faculté  (1) . 

N<»  1404. 

œNciLE  ras  nardonne 

(narbonense.) 

(L'an  1129.)  —  Dans  ce  concile,  rarchevéque  Arnauld  de  Levezon 
assura  aux  chanoii^sde  Sft  cathédrale  la  possessicm  de  diverses  églises, 
pour  les  encourager  eux-mêmes  à  la  pratique  de  la  vie  rég«lière  (2). 

No  1405. 
œNOLE  D'ORLÉANS. 

(A.UBELIÀNENSE.) 

(L'an  11 29.) — Ce  concile  fut  tenu  par  Umbaud,  archevêque  de  Lyon, 
et  légat  du  Saint-Siège.  Geoffroi ,  abbé  de  Vendôme ,  refusa  de  S'y 
rendre  sur  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite  ,  alléguant  pour  excuse 
l'exemption  attachée  à  son  titre  par  plusieurs  papes.  Vous  saurez,  dit- 
il  ,  que  ce  privilège  a  été  accordé  aux  abbés  de  Vendôme  par  les  pon- 
tifes romains  Victor,  Nicolas,  Alexandre,  Grégoire,  Urbain,  Pascal  et 

Calixte  (3). 

N«  1406. 

CONCILE  DE  PALENTIA  EN  ESPAGNE. 

(PALENTINUM.) 

(L'an  1129.)  —  Le  roi  Alphonse  appela  à  ce  concile  tous  les  évê- 
ques de  ses  États,  les  abbés,  les  comtes,  les  princes  et  les  autres 
pereonnes  constituées  en  dignité,  et  Von.  y  fit  les  dix-sept  canons  qui 
suivent  : 

l^ï"  CANON.  Nul  n'aura  chez  lui  ou  avec  lui,  un  traître  public,  iin 
voleui',  un  parjure,  un  excommunié. 

2e  CANON.  Défense  de  posséder  en  propre  un  terrain  qui  approche 
de  l'église  moins  de  quatre-vingt-quatre  pas,  et  de  recevoir  les  obla- 
tions  et  les  dîmes  des  excommuniés. 

(1)  WilkÎBB. — Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  942.  —  Chron.  Joann.  Bromia», 
—  Guillelm.  Neubrig. ,  Histor.,  lib.  I,  cap.  3. 

(2)  Gallia  Christ.,  toni.  IV,  pag.  48. 

(3)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  944.  —  Goffrid,  Vindocin.,  lib,  I,  episi.  29, 
ad  Vmbaldum. 
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d«  CANON.  Les  seig&eurs  des  lieux  ne  dépouillerout  leurs  8i4et8 
qu'après  un  jugement  équitable. 

4e  CANON.  On  ne  donnera  point  d'église  à  ferme  à  des  laïques. 

5«  CANON.  On  chassera  publiquement  les  concubines  des  clercs. 

6«  CANON.  On  restituera  aux  église»  et  aux  monastères  tout  ce  qui 
lem- aura  été  enlevé. 

7®  et  8e  CANONS.  Les  moines  vagabonds  seront  contraints  de  retour- 
ner à  leurs  monastères.  L'évoque  même  ne  pourra  les  retenir  sans  la 
permission  de  l'abbé,  ni  recevoir  une  personne  excommuniée  pom* 
une  autre. 

9«  CANON.  Ordre  de  séparer  les  adultères  et  les  incestueux. 

10«  CANON.  Défense  aux  clercs  de  recevoir  des  églises  de  la  main  des 
laïques,  et  aux  vicaires  des  évêques  d'y  consentir. 

Ile  CANON.  S'il  arrive  que  les  évêques  soient  en  dissension,  on  les 
obligera  à  se  réconcilier. 

12e  CANON.  On  punira  d'exil,  ou  l'on  enfermer£^  dans  un  monastère 
ceux  qui  attaqueront  les  clercs,  les  moines,  les  marchands,  les  pèlerins 
et  les  femmes. 

13«  CANON.  Ceux  qui  desobéiront  au  roi  seront  excommuniés. 

14®  cy^oN.  On  n'obligera  paâ  les  ecclésiastiques  au  port  des  armes, 
ou  à  quelque  chose  contre  leur  état. 

15e  CANON.  Défense  aux  laïquee  de  posséder  des  églises  ou  des 
oblations. 

16^  CANON.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'Église  doit  être  en  la  disposi- 
tion des  évoques. 

17e CANON,  i^s  faux  monuayeurs  seront  excommuniés,  et  le  roi  leui* 

fera  ai^racher  les  yeux  (1). 

N«  1407. 

CONCILB  DU  PUY  EN  VELAY. 

(aniciense.) 

(L'an  1130.)  —  Les  cardinaux  s' étant  divisés,  après  la  mort  du  pape 
HoDorius  II,  les  unâ(  choisirent  Grégoire,  cardinal  de  Saint-Ange^,  bou» 
le  nom  d'Innocent  II;  les  autres  Pierre  de  Léon,  prêtre-cardinal  de 
Sainte-Marie-Transtevère,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  d'Anaclet,  ce 
qui  causa  im  schisme  dans  l'Église.  Saint  Hugues,  évêque  de  Greno- 
ble, qui  savait  que  Pierre  avait  été  élu  par  le  crédit  et  la  violence  de 
sa  famille,  vint  au  Puy  avec  quelques  autres  évêques,  et  y  reconnurent 
dfms  ce  concile  Innocent  II  pour  pape  légitime.  Us  excommunièrent 

(1)   D'Aguirre,  Concil.  Hiapan,^  tora.  V. 
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ensuite  Pierre  de  Léon  comme  schismntique;  cette  excommunication 
fut  d'un  grand  poids,  à  c^iuse  de  Tautorité  de  saint  Hugues  (1). 

N"*  1408. 
œNCILE  D'ÉTAMPES. 

(STAMPENSE.i 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  1130.)  —  Le  roi  Louis-le-Gix»  convoqua  ce 
concile  pour  décider  entre  Innocent  et  Anaclet,  tous  deux  élus  papes. 
Saint  BemaM  y  fut  invité;  et,  après  le  jeûne  et  les  prières,  on  convint 
(le  s'en  rapporter  à  lui  pour  cette  impoi*tante  décision.  Le  saint  abbé, 
ayant  mûrement  examiné  la  forme  de  Télection  des  deux  compétiteurs, 
le  mérite  des  électeurs  et  la  réputation  des  élus,  se  décida  pour  Inno- 
cent II,  qui  fut  aussitôt  reconnu  par  toute  l'assemblée;  et,  après  qxi'm 
eût  chanté  le  Te  Deum  en  action  de  grâces,  le  roi  et  tous  les  évoques 
souscrivirent  à  l'élection  d'Innocent,  qui  en  effet  était  déjà  recorani 
pape  par  la  plus  grande  partie  du  monde  chrétien  (2j . 

On  ne  marque  pas  en  quel  temps  de  Tannée  se  tint  ce  concile,  mais 
la  suite  fait  voir  que  ce  fut  avant  le  mois  de  mai . 

N°  1409. 

œNCILE  DE  WIRTZBOURG. 

(herbipolense.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1130.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Gualtr- 
rio,  archevêque  de  Ravenne  et  légat  du  Saint-Siège,  à  la  tète  de  seize 
autres  prélats.  L'empereur  Lothaire  s'y  trouva  on  personne,  et  y  ap- 
prouva l'élection  du  pape  Innocent  II  (3). 

N'>  1410. 
CONCILE  DE  CLERMONT. 

(CLAROMONTANUM.) 

(Le  mois  de  novembre  de  Tan  1130.)  —  Le  pape  Innocent  II  tintc(? 
concile,  assisté  de  quelques  cai'dinaux,  de  huit  archevêques  avec  leurs 
suffragants,  et  de  plusieurs  abbés.  On  y  traita  d'abord  de  la  foi  catho- 

(1)  Vie  de  saint  Hugues.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  p.  971.  —  Le  P.  Daniel 
pense  que  le  pape  Innocent  assistait  en  personne  à  ce  concile  :  il  se  trompe, 
car  le  pape  était  pour  lors  à  Avignon.  (Baronius.) 

(2)  Le  P.  Hardouin,  tom.  VI.  —Le  P.  Labbo,  tom.  X,  pag.  972.  —  Vin- 
cmtiua,  lib.  XXVII,  oap.  6.  —  Bemardvs  abbas,  lib.  II,  mp,  1 ,  m  ritâ  saneti 
Bemardi. 

(3)  Le  P.  Pagi,  aJ  hunv  anmm}.  —  Le  P.  MauPÎ,  tom.  II,  pag.  401, 
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lique,  ensuite  de  la  rét'ormation  des  mœui-s,  puis  de  l'obéissance  que 
l'on  doit  au  pape  Innocent  II.  Tous  la  lui  promirent,  après  quoi  on  lut 
publiquement  les  treize  canons  suivants  (1)  : 

1er  CANON.  Quiconque  aura  été  ordonné  par  simonie,  sera  privé  de 
son  oflSce;  tous  ceux  qui  auront  été  promus  par  argent  à  quelque  bé- 
néfice ou  dignité  ecclésiastique,  en  seront  exclus  et  notés  d'infemie. 

2e  CANON.  Les  évéques  aussi  bien  que  les  autres  clercs  s'applique- 
ront à  plaire  à  Dieu  et  aux  hommes  par  la  modestie  de  leurs  habits. 

3«  CANON.  Suivant  le  décret  du  concile  de  Chalcédoine,  les  biens  de 
l'évéque  défunt  seront  réservés  à  son  successeur,  et  remis  entre  les 
mains  de  l'économe  de  l'église.  Défense  à  tout  autre  de  s'en  emparer, 
sous  peine  d'excommunication.  La  même  chose  est  ordonnée  à  l'égard 
des  biens  des  prêtres  et  des  autres  clercs. 

4e  CANON.  Celui  qui,  après  avoii'  été  ordonné  sous-diacre,  se  ma- 
riera ou  prendra  une  concubine,  sera  privé  des  fonctions  de  son  ordre 
et  de  son  bénéfice,  s'il  en  ^. 

5®  CANON.  Défense  aux  moines  et  aux  chanoines  réguliers  de  foire 
iv.i  barreau  les  fonctions  d'avocat  et  d'exercer  la  médecine. 

6«  CANON.  On  obligera  les  laïques  qui  tiennent  des  églises,  de  les 
remettre  aux  évéques,  sous  peine  d'excommunication  contre  les  re- 
belles. 

7«  CANON.  Nul  ne  pourra  être  fait  archidiacre  s'il  n'est  diacre,  ni 
doyen  ou  prévôt,  s'il  n'est  prêtre. 

8*  CANON.  On  renouvelle  les  règlements  touchant  l'observation  de  la 
trêve  de  Dieu  en  certains  jours  de  la  s^inaine,  savoir  :  depuis  le  oou- 
cher  du  soleil  du  mercredi,  jusqu'au  lever  du  soleil  le  lundi;  et  en 
certains  temps  de  l'année,  comme  en  Avent  et  en  Carême,  et  depuis 
la  Quinquagésime  jusqu'à  la  Pentecôte. 

9e  CANON.  On  condamne  avec  exécration  les  tournois  et  autres 
spectacles,  où  des  chevaliers,  pour  faire  preuve  de  lem*  valeur,  se 
battaient  à  mains  armées.  On  ordonne  d'accorder  la  pénitence  et  lo 
viatique  à  celui  qui,  étant  blessé  à  m(»rt,  les  demandera. 

10«  et  il*  CANONS.  On  prononce  anathème  contre  ceux  qui,  à  l'insti- 
^tion  du  démon,  frapperont  des  clercs  ou  des  moines,  et  Ton  défend 
de  s'emparer  des  bénéfices  par  droit  de  succession,  sous  peine  de  pri- 
'vation  de  ces  b^éfices  dont  on  se  sera  ainsi  emparé. 

12«  CANON.  Le  concile  observe  que  les  mariages  incestueux  ne  sont 

(Ij  Ces  canons  ne  se  trouvent  point  dons  les  collections  ordinaires  des  (conci- 
les, mais  seulemeut  4aQs  le  septième  tome  des  Mélangea  de  BhIuzc. 
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pas  seulement  contre  les  lois  de  l'Église,  mais  encore  contre  les  lois 
civiles,  qui  déclarent  infômes  les  enfants  nés  de  tels  mariages. 

13e  CANON.  On  excommunie  les  incendiaires,  et  on  leur  impose  en 
outre  pour  pénitence,  d'être  pendant  im  an  au  service  de  gueiTe,  à  la 
Terre-Sainte  ou  en  Espagne. 

Après  la  t^iue  de  ce  concile,  le  pape  Innocent  II  excommunia  l'an- 
tipape Anaclet  (1). 

Le  pape  reçut  aussi  dans  ce  concile  Conrad ,  archevêque  de  Salz- 
bourg,  et  Éiibert  de  Munster,  envoyés  du  roi  Lothàire  (2). 

No  i4li. 
œNCnJE  DE  LIÈGE. 

(LEODINENSE.) 

(LiP  22  mars  de  l'an  1131.)  —  L'empereur  Lothàire  II  assista  à  ce 
concile  avec  la  reine  Richilde',  son  épouse,  et  un  grand  nombre  d'évé- 
ques.  Le  pape  Innocent  n,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  l'Italie,  et  de 
se  réfugier  en  France,  se  rendit  à  ce  concile,  où  l'empereur  et  tous  les 
membres  de  l'assemblée  le  reçurent  avec  beaucoup  d'honneur,  Othon, 
évêque  d'Halberstadt,  d^)osé  trois  ans  auparavant  par  le  pape  Hono- 
rius,  fut  rétabli  dans  ce  condle  (3). 

N°  1412. 
CONCILE  DE  REIMS. 

(BEMENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1131.)  —  Le  pape  Innocent  II  présida  à  ce 
concile.  Il  s'y  trouva  treize  archevêques,  deux  cent  soixante-trois  évé- 
ques,  grand  nombre  d'abbés,  de  clercs  et  de  moines,  tant  de  la  France 
que  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne.  L'ouverture  s'en 
fit  le  lendemain  de  la  saint  Luc  ;  il  dura  quinze  jours  ;  et  saint  Bernard 
assista  avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques.  On  y  approuva 
solennellement  l'élection  d'Innocent  II,  et  l'on  excommunia  Pierre  de 
Léon,  à  moins  qu'il  ne  vînt  à  résipiscence. 

Nous  avons  perdu  les  actes  de  ce  concile,  mais  divers  monuments 
nous  ont  fait  connaître  œ  qui  s'y  passa  de  plus  remarquable. 

Le  samedi  24  d'octobre  le  roi  entra  au  concile  avec  Radulfe,  comte 
de  Vermandois,  son  cousin  et  maire  de  son  palais,  et  plusieurs  autres 

(1)  Platina,  in  vitâ  ImiocenHi. 

(2)  Otlion  de  Frisingue,  lib.  VU,  cap.  18. 

(3)  Concil.  Germ. ,  tom.  III.  —  Àbbas  Stadensis  in  chronico.  —  Othon  de 
Frisingue,  lib,  VII,  cap.  18.  ^ — Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pnr.  097. 
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seigneurs,  et  étant  monté  sur  Testrade  où  était  plaoé  le  tnône  du  pape, 
il  lui  baisa  le»  pieds.  Puis  s' étant  assis  auprès  de  lui,  il  fit  au  concile 
sur  la  mort  de  son  fils  Philippe  un  discours  qui  tira  les  lannes  des  yeux 
de  tous  les  pères  du  concile.  Ensuite,  le  pape,  lui  adressant  la  parole, 
lui  dit  : 

«  Grand  roi,  vous  qui  gouvernez  la  très  noble  nation  des  Français, 
«  il  vous  feut  élever  votre  esprit  jusqu'au  trône  du  souverain  maître 
«.  qui  fait  régner  les  rois ,  et  adorer  avec  respect  les  décrets  de  sa 
H  sainte  volonté.  Car,  comme  il  a  créé  toutes  cboses,  il  les  gouverne 
«  toutes ,  rien  n'échappe  à  sa  connaissance  ;  il  ne  ftdt  rien  d'injuste, 
«  et  il  ne  veut  pas  qu'on  fesse  aucune  injustice,  quoiqu'il  s'en  com- 
<t  mette  plusieurs.  Le  Seigneur,  plein  de  bonté,  a  coutume  de  consoler 
♦«  ses  plus  fidèles  serviteurs  par  la  prospérité,  et  de  les  éprouver  par 
«  l'adversité.  Il  frappe  et  il  guérit,  il  châtie  les  enfents  qu'il  aime;  et 
«  il  en  use  ainsi,  de  peur  que  l'homme  créé  à  son  image  n'aime  le  lîeu 
M  de  son  exil  et  n'oublie  sa  patrie.  Car  nous  ne  sommes  que  des  voya- 
«  geurs  sur  la  terre  :  nous  n'y  avons  pas  de  demeure  fixe,  mais  nous 
il  soupirons  après  la  céleste  Jérusalem,  la  cité  sainte,  où  ceux  qui  ont 
.«  vaincu  leurs  passions  jouissent  avec  Dieu  d'un  bonheur  étemel. 
«  Votre  fils  ,  grand  roi ,  dans  un  âge  dont  la  simplicité  et  l'innocence 
**  sont  l'apanage ,  a  passé  dans  cette  heureuse  cité.  Car  le  royaume 
«  des  deux  appartient  aux  personnes  de  ce  caractère. 

4»  David,  le  modèle  des  bons  rois,  pleura  amèrement,  tandis  que  son 
**  fils  était  malade.  Quand  on  lui  en  eut  annoncé  la  mort,  il  se  leva  de 
'«  dessus  la  cendre  et  le  cilice  où  il  était  couché,  changea  d'habits,  se 
«  lava  les  mains ,  et  invita  sa  femille  royale  à  un  festin.  Ce  saint  roi, 
"  i^in  de  l'esprit  de  Dieu,  savait  combien  il  se  serait  rendu  coupable, 
«  s'il  s'était  opposé  aux  ordres  de  la  justice  divine.  Quittez  donc  cette 
«  tristesse  mortelle  que  vous  avez  dans  le  cœur,  et  qui  rejaillit  sur 
«  votre  visage.  Le  Dieu  qui  vous  a  enlevé  un  fils  pour  le  faire  régner 
«  avec  lui,  vous  en  a  laissé  plusieurs  qui  pourront  régner  après  vous. 
««Vous  devez,  prince,  vous  consoler  et  nous  consoler  nous-mêmes 
«  par-là.  Nous  qui  sommes  des  étrangers  chassés  de  nos  sièges,  vous 
««  nous  avez  le  premier  reçus  dans  votre  royaume  pour  l'amour  de  Dieu 
««  et  de  saint  Pierre  ;  vous  nous  avez  comblés  d'hoimeurs  et  de  bien- 
«  faits  :  que  Dieu,  grand  roi,  vous  en  rende  ime  récompense  étemelle 
««  dans  cette  cité,  où  est  une  vie  sans  crainte  de  la  mort,  une  éternité 
«'  sans  tache,  et  une  joie  sans  fin.  » 

Cette  harangue  prononcée  avec  une  tendresse  paternelle  sécha  les 
larmes  du  roi,  et  adoucit  considérablement  l'amertume  de  sa  douleur. 
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Le  pttpe,  86  levant  aussitôt,  i-écita  roitiisuu  dominicale,  et  fit  TaLfioute 
pour  le  prince  Philippe.  Ensuite  il  ordonna  à  tous  les  prélats,  qui 
composaient  rassemblée,  de  se  trouver  le  lendemain  dimanche  vingt- 
cinquième  d'octobre  à  Téglise  cathédrale  revêtus  de  leurs  habits  pcHiti- 
ficaux,  pour  assister  au  sacre  du  prince  Louis. 

Ce  jour ,  dit  un  historien  de  ce  temps-là  (1),  le  soleil  parut  plus 
brillant  qu'à  l'ordinaire,  et  il  sembla  que  le  ciel  voulait  orner  la  fête 
par  sa  sérénité.  Le  pape  se  rendit  dès  le  mutin  avec  les  officiers  de  sa 
cour  à  l'église  deSaint-Remi,  où  le  roi  avait  pris  son  logement  avec  le 
prince  son  fils.  Les  moines  le  reçurent  en  pi-ocession.  Ensuite  le  pape 
s'étant  i*evêtu  de  ses  habits  ix)ntificaux,  alla  à  l'église  cathédrale  avec 
le  prince  Louis  entoure  d'une  multitude  presque  infinie  d'ecclésiasti- 
ques, de  noblesse  et  de  peuple.  Le  roi,  les  principaux  seigneurs,  les 
archevêques,  quelques  évéques  et  abbés,  les  chanoines  attendaient  le 
pape  et  le  j)rince  à  la  porte  de  l'église.  Le  pape  étant  entré  avec  le 
prince  Louis,  il  le  présenta  à  l'autel,  et  lui  donna  ensuite  ronction 
royale  avec  la  sainte  Ampoulle  (2).  Le  roi  fut  si  consolé  de  voir  son 
fils  couronné  roi  avec  les  applaudissements  sincères  de  tous  ses  sujets, 
qu'il  pai*ut  oublier  pour  un  temps  la  mort  du  prince  Philippe,  et  il  c'en 
retourna  plein  de  joie  reprendre  le  soin  des  affaires  de  son  royaume. 

Le  lendemain  du  sacre,  saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg, 
vint  au  concile,  et  apporta  au  pape  des  lettres  par  lesquelles  l'empe- 
reui-  lui  promettait  d'aller  à  la  tête  de  son  armée  chasser  l'antipape. 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  eu  apix)i*ta  aussi  du  roi  d'Angleterre, 
pleines  d'assurances  de  son  obéissance  et  de  son  dévouement.  Alphonse, 
roi  d'Ai-agon  et  de  NavaiTe,  et  Alphonse,  roi  de  Castille,  envoyèrent  à 
Reims  de  semblables  témoignages  de  leur  soumission  pur  les  évéques 
de  leurs  royaumes,  et  ils  demandèrent  au  pape  du  secours  contre  les 
Maures  d'Espagne. 

(1)  Chron.  Mauriac.,  aputl  Duchesns^  tom.  IV. 

(2)  Le  P.  Daniel,  parlant  de  ce  concile  dans  sou  histoire,  tora.  I,  pag.  1163. 
fait  plusieurs  fautes  contr  •  rfon  exactitude  ordinaire.  Il  dit  (lUc  ce  concile  fi'.t 
asseniblô  pour  r<'ndre  plus  solennelle  la  cérémonie  du  sacre  du  prince  Louis. 
Mais  le  concile  de  Reims  était  indiqué  longtemps  avant  la  mort  du  prince  Plii- 
lippe  ;  et  s'il  n'avait  été  convoqué  qu'après  sa  mort,  lorsque  le  roi  prit  la  réso- 
lution de  faire  sacrer  son  second  fils ,  il  aurait  été  iinpossiblo  qu'en  moins  de 
huit  jours,  les  évOques  d'Allemagne  et  ceux  d'Espagne  eussent  pu  Otre  avertis  et 
se  rendre  à  Reims.  Le  père  Daniel  dit  encore  que  le  concile  se  tint  le  25  d'oc- 
tobre, c'est  une  nouvelle  faute,  puisqu'il  est  certain  que  ce  eon^'ile  était  indique 
pour  la  saint  Luc,  et  qu'il  s'assembla  le  lundi  19  d'octobre.  Le  sacre  du  prince 
Louis  se  tit  le  25  d'octobre,  huit  jours  après  le  commencement  du  concile. 


Mais  ce  qui  lit  le  plus  de  plaisir  au  pape,  tut  une  lettie  que  lui  écri- 
virent les  solitaires  de  la  Charti'euse.  L'abbé  de  Pontigny  l'apporta;  et 

GeoÛroi  de  Veiidôme  en  fit  la  lecture  en  plein  concile. 

Bernard,  évéque  d'Hildesheim,  s'était  rendu  au  concile  de  Liège, 
tenu  avant  celui  de  Reims,  et  il  avait  lu  dans  le  concile  la  vie  de 
saint  Godebard,  un  de  ses  prédécesseurs,  pour  obtenir  du  pape  sa  cano- 
nisation. Le  pape  lui  avait  répondu  que  la  coutume  de  l'Église  romaine 
étant  de  c^moniser  les  saints  dans  un  concile  général,  il  attendrait 
celui  qui  était  indiqué  à  Keims  pour  faii*e  la  cérémonie  avec  plus  d'é- 
clat. Bernard  arriva  à  Keims  avec  saint  Norl)ert  quelques  jours  après 
le  commencement  du  concile ,  et  quand  on  eut  terminé  les  affaires  les 
plus  pressées,  il  produisit 'des  j)reuvesde  la  sainteté  et  des  miracles  de 
celui  dont  il  poursuivait  la  canonisation.  Le  B.  Oldegaire  qu'on  avait 
obligé  de  ])rendi'e  l'administration  de  l'archevêché  de  Taragonne  avec 
l'évèché  de  Barcelonne  dont  il  était  en  possession,  fit  un  discours  sur 
l'ordre  qu'il  fallait  observer  pour  la  translation  ou  l'élévation  des  reli- 
ques de  saint  Godebard ,  et  le  pape  donna  pour  la  canonisation  de  ce 
saint  évêque  imebulle  datée  de  Reims  le 29  d'octobre.  C'est  par  où  finit 
le  concile  (1).  On  y  publia  dix-sept  canons  déjà  publiés  au  concile  de 
Clermont  de  l'année  précédente  et  répétés  ix)ur  la  plupart  des  conciles 
plus  anciens.  Nous  pourrions,  par  conséquent,  nous  dispenser  de  les 
rapporter.  En  voici  néanmoins  le  précis  : 

!«'  CANON.  Quiconque  aura  acquis  un  bénéfice  par  simonie  en  sera 
privé  :  l'acheteur  et  le  vendeur  seront  déclarés  infâmes. 

2e  CANON.  Les  évêques  et  les  clercs  ne  porteront  que  des  habits  con- 
formes à  la  sainteté  de  leur  état,  et  ils  n'en  auront  pas  de  couleur  qui 
puisse  scandaliser  ceux  qu'ils  doivent  édifier. 

3«  CANON.  Défense  sous  peine  d'excommunication  de  piller  les  biens 
des  évêques  à  leur  mort.  Ces  biens  doivent  êti^e  réservés  pour  l'église 
ou  pour  les  successeurs  des  prélats.  On  décerne  la  même  peine  contre 
ceux  qui  pillent  les  biens  des  prêtres  ou  des  autres  clercs  aussitôt 
qu'ils  sont  morts. 

4e  CANON.  Le  sous-diacre  qui  est  marié  ou  qui  a  une  concubine,  sera 
privé  de  tout  office  ou  bénéfice  ecclésiastique. 

5e  CANON.  Pour  se  conformer  aux  décrets  des  i)apes  Grégoire  VII, 
Urbain  II  et  Pascal  II,  défense  à  quiconque  d'entendre  la  messe  d'un 
prêtre  qu'on  saura  certainement  être  marié  ou  concubinaîre. 

6e  CANON.  Défense  aux  moines  ou  aux  chanoines  réguliers  d'ap- 

(1)  Bollandus,  Appaid.  de  Miraculis  saticii  Godehardi  ad  diem  4  maii. 
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prendre  après  leur  profession  les  lois  civiles  et  la  médecine  pour 
gagner  de  Vargent;  parce  qu'il  est  honteux  que  des  religieux  veuiDent 
se  rendre  habiles  dans  les  chicanes  du  barreau;  et  qu'il  est  dangereux 
qu'en  voulant  se  mêler  de  guérir  les  corps,  ils  ne  voyent  des  objets 
qui  font  rougir  la  [judeur.  Les  é^cques  ou  les  abbés  qui  souffriront 
que  leurs  chanoines  ou  leurs  i-eligieux  s'appliquent  désormais  à  ces 
études,  seront  déposés. 

10«  CANON.  On  renouvelle  les  ordonnances  portées  pour  l'observation 
de  ce  qu'on  nommait  ia  trêve  de  Dieu.  Les  prêtres,  les  clercs,  les 
moines,  les  paysans  qui  vont  et  viennent  doivent  toujours  être  en  sû- 
reté, aussi  bien  que  les  laboureurs  et  les  animaux  aveciesquels  ils  k- 
boiurent  la  terre.  On  ne  doit  jamais  faire  aucune  violence  à  ces  sortes 
de  personnes. 

Ile  CANON.  La  trêve  doit  durer  depuis  le  mercredi  au  soleil  ooodié 
jusqu'au  lundi  au  soleil  levé,  depuis  l'avent  jusqu'à  l'octave  de  I'Êim- 
phanie,  depuis  la  quinquflgésimc  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte ,  soos 
peine  d'excommunication  qui  doit  être  confiimée  par  tous  les  évêques. 

12*  CANON.  On  défend  les  assemblées  et  les  foires,  où  les  gens  de 
guerre  se  donnent  des  rendez-vous,  et  se  battent  pour  montrer  leur 
adresse  et  leurs  forces.  Si  quelqu'un  est  tué  dans  ces  combats,  il  est 
défendu  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique,  quoiqu'on  doive  hn 
accorder  la  pénitence  et  le  viatique,  s'il  les  demande. 

ld«  CANON.  Si  quelqu'im,  à  l'instigation  du  diable,  porte  la  main  sur 
un  clerc  ou  sur  un  moine,  qu'il  soit  excommunié  :  qu'aucun  évéque 
n'ait  la  présomption  de  l'absoudre,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  présenté 
devant  le  pape  pour  faire  ce  qu'il  lui  ordonnera  (1). 

17*  CANON.  Le  dernier  canon  regarde  les  incendiaires.  On  tâche  d'in- 
spirer l'horreur  qu'un  chrétien  doit  avoir  de  ce  crime.  Celui  qui  aura 
mis  le  feu  à  quelque  maison  est  excommunié.  S'il  meurt,  on  défend  de 
lui  donner  la  sépulture,  et  s'il  demande  l'absolution,  on  défend  de  la 
lui  donner,  à  moins  qu'il  n'ait  réparé  le  dommage;  et  on  lui  imposen 
[)Our  ])cnitence  de  servir  im  an  contre  les  Turcs  en  Palestine  ou  con- 
tre les  Maïu'es  en  Espagne.  On  ajoute  que  si  un  archevêque  ou  un 
évoque  se  relâche  sur  quelqu'un  de  ces  articles,  il  payera  le  dommage 
fait  par  l'incendiaire,  et  que  de  plus  il  demeurera  un  an  interdit  de  ses 
fonctions  (2). 

(1)  C'est  ici  un  des  exemples  bien  marqués  d'un  cas  réservé  au  pape  par  on 
concile. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concilia^  tom.  X,  pag.  979.  ~~^  Histoire  de  V Église 
gallicane^  liv.  XXIV. 
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N<»  1415. 
CONCILE  DE  MAYENCE. 

(L'an  1131.)  —  Brunon,  évêquede  Strasbourg,  accusé  d'être  intrus 

dans  ce  siô^^,  remit  sa  dignité  entre  lea  maii^  de  Matthieu,  légat  du 

pape  (1) 

No  1414. 

CONCILE  DE  PLAISANCE. 

(PLACENTINTTM.) 

(L'an  1182.)  —  Le  pape  Innocent  II  tint  ce  concile,  assisté  de 
plusieurs  évéques  de  Lombardie,  de  la  province  de  Ravenne  et  de  la 
Basse-Marche.  On  y  excommunia  l'antipape  Anaclet,  et  Ton  défendit 
de  recevoir  à  la  pénitence,  ceux  qui  ne  voudraient  pas  renoncer  au 
concubinage,  à  la  haine  ou  à  quelque  autre  péché  mortel. 

No  1418. 
ASSEMBLÉE  DE  CRESSI,  PRÈS  NARBONNE. 

(CONVENTUS  CREISSANUB.) 

(Le  5  décembre  de  l'an  1132.)  —  Arnauld,  archevêque  de  Narbonne, 

légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  pour  la  dédicace  de  l'église  de  ce 

lieu,  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  On  y  établit  une  sauve-çarde, 

dont  les  évéques  marquèrent  les  limites  par  des  croix  qu'ils  y  firent 

planter,  avec  anathème  contre  ceux  qui  porteraient  atteinte  à  cette 

sauve-garde  (2). 

N«  1416. 

CONCILE  DE  JOUARRE. 

(JOTBENSE.) 

(L'an  1132.)  -—  Ce  concile  fut  tenu  par  Geoffroi  de  Chartres,  légat 
du  Sainlrl^ége,  au  sujet  du  meurtre  commis  en  la  personne  de  Tbo*- 
mas,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  qui  avait  été  tué  par  le  nerea 
de  Tfaéobald,  archidiacre  de  Turin,  en  haine  du  zèle  avec  lequel  ce  iftiiit 
chanoine  s'opposait  aux  exactions  que  l'archidiacre  exerçait  envers  les 
prêtres.  Ce  concile  était  composé  des  évéques  des  provinces  de  Reims, 
de  Sens,  de  Rouen  et  de  Tours.  Nous  n'en  avons  plus  les  actes,  mais 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  Concil.  ,  tom.  X,  pag.  98H.  —  Le  P.  Pagi ,  Ad 
hune  armum. 

(2)  DomVaissette   — Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  %S9. 
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il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu*il  n'ait  frappé  les  coupables  de  censures 

ecclésiastiques  (1). 

N»  1417. 

œNCILE  DE  PISE. 

(PISANUM.) 

(Le  mois  de  mai  de  l'an  1134.)  —  Le  pape  Innocent  II,  forcé  de 
quitter  Rome,  où  la  faction  de  l'antipape  Anaclet  était  trop  puissante, 
se  retira  de  nouveau  à  Pise,  où  il  convoqua  un  concile  pour  le 
30  mai  de  l'an  1134.  Ce  concile  était  nombreux;  i\  était  composé  de 
presque  tous  les  évêques  d'occident.  Les  archevêques  de  Reims,  de 
Sens,  de  Bourges,  de  Rouen  et  d'Embrun  s'y  trouvèrent  avec  un 
grand  nombre  d'abbés,  à  la  tête  desquels  étaient  saint  Bernard  et 
Pierre  le  Vénérable.  On  ignore  le  détail  de  ce  qui  se  passa  à  ce  concile, 
parce  que  nous  n'en  avons  pas  les  actes.  On  sait  seulement  qu'on  y 
excommunia  l'antipape  Anaclet  et  qu'on  déposa  tous  ses  fauteurs. 
Alexandre,  évêque  de  Liège,  avait  été  accusé  de  simonie  et  cité  pour 
ce  sujet  au  concile.  Comme  il  n'y  comparut  point,  on  y  prononça  contre 
lui  la  sentence  d'excommimication.  Il  fut  si  frappé  de  cette  nouvelle 
qu'il  tomba  malade  en  l'apprenant,  et  mourut  le  même  jour.  H  eut 
cependant  le  temps  de  se  confesser  et  de  recevoir  le  saint  viatique,  et 
il  promit  même  que,  s'il  en  revenait,  il  se  ferait  moine  à  Saint-Gilles. 
Henri,  qui,  depuis  le  pontificat  de  Pascal  II,  n'avait  cessé  de  répandre 
ses  erreurs  dans  l'Église  de  France,  s'était  retiré  en  Provence,  où  il 
continuait  de  dogmatiser.  L'archevêque  d'Arles  le  fit  prendre  et  le 
conduisit  au  concile  de  Pise,  où  il  fut  convaincu  d'hérésie  et  condamné 
à  être  enfermé  le  reste  de  ses  jours.  Pour  éviter  le  coup,  il  feignit  de 
vouloir  se  faire  moine  sous  la  discipline  de  saint  Bernard  (2).  On  le 
remit  entre  les  mains  du  saint  abbé  qui  l'envoya  à  Clairvaux  ;  mais  il 
s'échappa  en  chemin  et  fit  encore  bien  du  mal  à  la  France. 

On  rapporte  aussi  à  ce  concile  la  canonisation  de  saint  Hugues  de 
Grenoble,  faite  à  Pise  par  le  pape  Innocent,  de  l'avis  des  évêques  et 
des  cardinaux,  comme  il  paraît  par  sa  lettre  du  vingt-deuxième  d'avril, 
adressée  à  Guigue,  prieur  de  la  Chartreuse,  à  qui  il  ordonna  d'éciirè 
la  vie  de  ce  saint,  comme  en  ayant  eu  connaissance  particulière,  ce 
que  Guigue  exécuta. 

La  plupart  des  évêques  et  des  abbés  de  France  qui  s'étaient  rendus 

(1)  Le  P.  Pagi,  ad  hune  cmiium.  —Le  P.  Labbe ,  page  973,  place  ce  oon- 
cile  en  1130,  mais  ou  croit  en  général  qu'il  ne  fut  tenu  qu'en  1133. 

(2)  Vila  sancti  Bernardi,  lib.  II,  cap.  2. 
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au  concile  de  Pise,  en  partirent  ensemble  iX)ur  s'en  retourner  de  com- 
pagnie. Mais,  comme  l'Italie  était  encore  alors  agitée  per  les  troubles 
de  guerres  civiles,  ils  furent  attaqués  en  route  et  pillés  par  \me  foule 

de  factieux  (1). 

N»  1418. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

(nabbonense.) 

(L'an  1134.)  -  Ce  concile  fut  tenu  sous  Arnauld,  archevêque  de 
Marbonne,  légat  du  Saint-Siège.  On  s'y  occupa  du  malheureux  état  du 
liocèse  d'Elne,  qu'envahissaient  les  Sai'rasins  (2). 

NO  1419. 

CONCILE  DE  NORTHAMPTON. 

(northamptoniense.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1136.)  —  Le  roi  Etienne  convoqua  ce  con- 
fie pour  le  29  mars.  On  y  élut  l'archidiacre  Robert,  son  parent,  pour 
emplir  le  siège  d'Excester,  vacant  par  le  décès  de  Guillaume  Wara- 
^aat.  On  y  nomma  aussi  à  deux  abbayeé.  Tui-stain,  archevêque  d'York, 
isaisté  des  évêques,  des  abbés,  des  comtes  et  des  barons,  présida  à  ce 

onoile  (3). 

N»  1420. 

CONCILE  DE  VALLADOLID. 

(VALLIS-OLETANUM.) 

{L'an  1137.)  —  Ce  concile  fut  célébré  à  la  demande  du  roi  Al- 

kbonse  VU,  sous  la  présidence  de  Gui,  cardinal  et  légat  du  Saint- 

iége.  On  y  déUbéra  sur  les  moyens  de  réconcilier  Alphonse  avec  le 

oi  de  Portugal  (4) . 

No  1421. 

CONCILE  DE  MELFI. 

(MELFENSE.  ) 

(Le  18  juillet  de  l'an  1137.)  -—  Dans  ce  concile,  qui  fut  tenu  en  un 
eu  nommé  Lago-Pésole ,  près  de  Melfi ,  l'empereur  Lothaire,.  assisté 
©plusieurs  évéques,  y  réconcilia  l'abbé  et  les  moinea  du  Mont-Cassin 
vec  le  pape  Innocent  II  qui  se  rendit  aux  instances  de  l'empei^eur. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conct7.,  tom.  X,  pag.  989. 

(2)  Pierre,  de  Marca,  Ex  schedis.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  IX,  pag.  1Ç24. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  concil.,  tom.  X^  pag.  991.  —  Wilkins,   tom.  I, 
•ag.  413,  ne  place  ce  même  concile  qu'en  1138. 

(4)  D'Agnirre,  Copcif.  Hittpnn,^  tom.  V. 
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Les  moines  firent  un  serment  par  lequel  ils  renonçaient  au  sdiisme  et 
à  Fantipape  Pierre  de  Léon,  et  promettaient  obéissance  au  j^tûpe  looo- 
oent  et  à  ses  successeurs.  Ce  concile  eut  cinq  sessions  (1). 

N«  1429. 

GONCZLB  DE  KARLEL. 

(kaelbolenbe.) 

(L*an  1138.)  —  Albéric,  évéque  d'Ostie  et  légat  du  Saint-Siège  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  tint  ce  concile  pour  refermer  les  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  les  églises  d'Ecosse  (2). 

N^  t4S5. 
CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(Le  13  de  décembre  de  Tan  1138.)  —  Albéric,  évéque  d'Ostle,  légat 
du  Saint-Si^,  étant  venu  en  Angleterre,  convoqua  à  Londres  ce  con- 
cile, qu'il  présida.  H  s'y  trouva  dix-huit  évêques  et  «iviron  tIMBte 
abbés,  plusieurs  clercs  et  une  multitude  de  peuple.  Turstain,  awèe- 
véque  d'York,  étant  malade,  y  envoya  pour  député  Guillaume,  doyen 
de  son  église.  On  y  fit  dix-sept  canons,  dont  la  plupart  ne  font  quête- 
nouveler  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  les  conciles  précédents  contre 
la  simonie,  l'incontinence  et  l'usure  des  clercs,  l'usurpation  des  biens 
de  l'Église,  et  la  succession  héréditaire  des  bénéfices.  Voici  ceux  qui 
nous  paraissent  le  {dus  remarquables  : 

2«  CANON.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  Notre  Seigneur  plu»  de 
huit  jours  ;  il  ne  sera  porté  aux  malades  que  par  un  prêtre  ou  im  diacre, 
ou,  en  cas  de  nécessité,  par  toute  personne,  mais  avec  un  très  grand 
respect. 

7e  CANON.  Défense  à  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  d'un  évéque 
étranger  sans  dimissoire  diocésain  d'en  faire  les  fonctions,  si  ce  n'est 
qu'ils  en  obtiennent  les  pouvoirs  du  pape,  ou  qu'ils  prennent  l'habit  de 
rehgion. 

100  CANON.  Si  quelqu'un  a  été  la  vie  à  un  clerc,  à  un  moine,  à  uns 
religieuse,  ou  qudque  personne  ecclésiastique  que  ce  soit,  ou  s'illefi 
maltraités,  il  sera  frappé  d'anathème,  après  trois  munitions  préalables, 
à  moins  qu'il  n'ait  fait  satisfaction.  11  ne  pouri-a  être  absous  que  parle 

(1|  L'abbé  Peltier,  Dictionnaire  des  conciles ^  tom   I,  pag.  1258. 
(2)  Anglic,  tom.  I,  pag.  418.  —  Mansi,  tom.  U,  pag.  429. 
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pape,  à  moins  d'un  danger  pressant  de  mort,  et,  s'il  meurt  impénitent, 
il  sera  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

12e  CANON.  Nous  défendons,  par  l'autorité  apostolique,  de  bâtir  des 
chapelles  ou  oratoires  sans  la  permission  de  l'évéque. 

13e  CANON.  Défense  aux  ecdéaiastiques  de  porter  des  armes  et  de 
s'engagei*  dans  la  milice. 

14e  CANON.  Il  rappelle  cette  belle  règle  donnée  par  le  pape  Inno- 
o&at  I«r  à  Victrice,  évêque  de  Rouen  :  «<  Quand  des  moines,  après 
«  avoir  demeuré  longtemps  dans  un  monastère,  parviennent  à  la  clé- 
«  ricature,  ils  ne  doivent  pas  dévier  de  leur  premier  état.  » 

15^  CANON.  Nous  défendons  a\ix  religieuses,  sous  peine  d'anathème, 
de  porter  des  fourrures  de  prix,  comme  de  martres  ou  d'hermines,  de 
se  servir  d'anneaux  d'or  et  de  friser  leurs  cheveux. 

16»  CANON.  Nous  ordonnons,  en  vertu  de  Tautorité  du  Saint*Siége, 
de  payer  la  dîme  de  toutes  les  prémices. 

17*  CANON.  Défense  aux  maîtres  d'école  de  louer  pour  de  l'argent 
leurs  écoles  à  d'autres. 

On  parla'dans  ce  concile  de  remplir  le  siège  de  Cantorbéry,  vacant, 
depuis  deux  ans,  par  le  décès  de  Guillaume  de  Ck)rbeil.  On  élut  Thi- 
baut, abbé  du  Bec,  du  consentement  de  Jérémie,  prieur  de  l'éghse  de 
Gantorbéry.  A  la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les  évéques  d'An- 
gleterre et  plusieurs  abbés  à  venir  à  Rome  pour  le  concile  que  le  pape 
Imiocent  devait  tenir  à  la  mi-caréme  (1). 

No  i424. 
œNCILE  D'UZiZ. 

(UCBTIENSE.) 

(L'kn  1139.) —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  cathédrale  d'Uzez, 
par  ordre  du  pape  Innocent  n,  vers  le  commencement  de  l'an  1189. 
Oui,  cardinal  diacre,  et  Guillaume,  archevêque  d*Arles,  y  présidèrent 
en-  quaUtê  de  légats  du  Saint-Siège.  On  termina  dans  ce  concile  le 
^fférend  qui  régnait  depuis  plusieiurs  années  entre  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  et  celle  de  Saint-Tibéri,  au  sujet  de  l'église  de  Bessan,  et 
qui  avait  donné  Heu  à  im  procès  dix  ans  auparavant.  Cette  ^lise  fut 
adjugée  au  monastère  de  Saint-Tibéri ,  moyennant  une  somme  an- 
nuelle de  quinze  sols  melgoriens  envers  celui  de  la  Chaise -Dieu  (2). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conciL^  tom.  X,  pag.  992   —  Noël  Alexandre,  Htst. 
eccles.,  lom.  VII,  pag.  67. 

(2)  Ménard,  Histoire  de  Nimes. 
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X"  14215 
IP  CONCILE  DE  LATRAN,  X'  GÉNÉRAL. 

JL-VTErvANENSE  II.) 

(Le  8  avril  de  l'an  1139.)  —  Le  pape  Innocent  II ,  devenu  paisible 
IX)ssesseur  du  Saint-Siéf?e,  assembla  ce  concile  le  8  avril,  dans  le  palais 
de  Latran,  pour  Tentière  réunion  de  rÊglise  apn^s  le  schisme  qui  TaTait 
divisée.  Il  s'y  trouva  environ  mille  prélats,  tant  patriarches,  qu'ar- 
chevêques et  évoques ,  qui  y  étaient  venus  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien.  «  Le  f)apc ,  dit  im  historien  français  de  ce  temps- 
«  là  (1),  y  panit  parmi  ces  prélats  le  plus  respectable  de  tous,  tant  par 
«  Tair  de  majesté  qui  éclatait  sur  son  visage ,  que  par  les  orades  qui 
««  sortaient  de  sa  bouche.  »  Inncxient  II ,  dans  l'éloquent  discours  qu'il 
fit  à  l'ouvertiu'e ,  prévint  d'abord  ce  qu'une  fausse  compassion,  (m 
ime  estime  mal  placée  ix)urmient  suggérer  de  favorable  aux  scbiaoMir 
tiques.  «  Notre  règle,  dit- il,  c'est  celle  de  saint  Augustin,  qu'avec  des 
«  gens  séparés  de  l'Église  catholique ,  il  n'y  a  point  à  se  retrancber 
•<  sur  la  régularité  de  leurs  mœurs  ;  qu'ils  sont  morts  à  *la  grâce  et 
«  ennemis  de  Dieu ,  dès  là  qu'ils  sont  détachés  de  l'unité  de  Jénu- 
<<  Christ.  Gardons-nous  donc  bien  de  laisser  impunie  leur  témérité  i 
"  conférer  ou  à  recevoir  les  ordres,  et  de  souffrir  dorénavant  ces  aacri- 
»  léges  jouir  illégitimement  du  crime  des  canons  enfreints ,  et  de  b 
"  juridicfion  usurpée.  »  Tous  les  pères  du  concile  entrèrent  dans  tel 
vues  du  pa[)e  ;  tous  s'écrièrent  :  ««  Nous  annulons  ce  qu'a  fait  Pierre 
"  de  Léon,  nous  dégradons  ceux  qu'il  a  élevés ,  nous  déposons  ceux 
.'  qu'il  a  consacrés  :  et  poiur  ce  qui  est  des  prêtres  et  des  autres  mi- 
«  nistres  ordonnés  par  Girard  d'Angoulême,  nous  levu*  interdisons  f 
«  par  autorité  apostoUque ,  l'exercice  de  toute  fonction  ;  nous  voulons 
«  qu'ils  demeurent  perpétuellement  dans  le  grade  où  ils  sont  ,et  leur 
«  défendons  de  monter  jamais  plus  haut.  »  On  déposa  ensuite  les  évé- 
ques  qui  avaient  été  ordomiés  par  les  schismatiques  :  le  pape  les  ap- 
pela par  leur  nom ,  et  il  leur  armcha  leur  crosse ,  leur  anneau  et  leur 
pallium,  après  leur  avoir  reproché  leur  faute. 

On  excommunia  Roger  II,  comte  de  Sicile,  avec  tous  ses  partisans, 
pour  avoir  reçu  le  titi-e  de  roi  de  l'antipape  Anaclet,  et  avoir  pris  son 
parti.  On  condamna  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et  d'Amauld  de 
Bresse ,  simple  lecteur ,  et  autrefois  disciple  d'Abailard.  Il  déclama»* 
conti'c  les  évéques,  sans  épargner  le  pape,  contre  les  clercs  et  les  moi- 

(\  I   El  rhroHirn  Maurininrensi . 
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nés,  ne  flattant  que  les  laïques.  E  disait  qu'il  n'y  avait  point  de  salut 
pour  les  clercs  qui  avaient  des  biens  en  propriété,  pour  les  évêques  qui 
avaient  des  seigneuries,  ni  pour  les  moines  qui  possédaient  des  immeu- 
bles, etc.  On  disait  d'ailleurs  qu'il  n*avait  pas  de  bons  sentiments  du 
saint-sacrement  de  l'autel  et  du  baptême  des  enfants.  Poiu'  remédier 
à  tous  ces  maux  et  condamner  toutes  ces  erreurs,  le  concile  fit  vingt- 
huit  canons  qui  la  plupart  renouvellent  ceux  du  concile  de  Reims  en 
1131,  et  du  concile  de  Çlermont  en  1130;  mais  on  les  cite  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  concile  de  Latran,  poiu*  leur  donner  plus  d'auto- 
rité. Voici  le  résumé  de  quelques-uns  de  ces  canons  (1). 

!•'  et  2«  CANONS.  On  prive  de  leurs  dignités  et  de  leurs  bénéfices 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  simonie,  et  ceux  qui  ont  acheté  ou  vendu 
quelque  bénéfice. 

4«  CANON.  On  ordonne  aux  évêques,  et  généralement  à  tous  les  ec- 
clésiastiques, de  ne  scandaliser  personne  par  la  couleur ,  la  forme  ou 
la  superfluité  de  leiu^  habits,  mais  de  se  vêtir  d'ime  manière  modeste 
et  régulière.  On  ajoute  que  ceux  qui  n'observeront  pas  cette  règle,  se- 
ront privés  de  leurs  bénéfices,  s'ils  ne  se  corrigent  pas,  après  qile  leur 
évéque  les  en  aura  avertis. 

6«  CANON.  Défense  aux  sous-diacres  et  à  ceux  qui  sont  dans  des  or- 
dres plus  élevés  de  se  marier  ou  d'avoir  des  concubines,  sous  peine 
d'être  privés  de  leurs  bénéfices. 

?•  CANON.  Défense  d'entendre  les  messes  des  prêtres  mariés  ou  con- 
cubinaires.  On  déclare  nuls  les  mariages  des  prêtres ,  des  chanoines 
réguliers,  des  moines,  et  on  ordonne  qu'on  mette  en  pénitence  ceux 
qui  les  auront  contractés. 

9«  CANON.  Défense  aux  chanoines  réguliers  et  aux  moines  d'appren- 
dre le  droit  civil  et  la  médecine  pour  gagner  du  bien  dans  cet  exercice, 
suivant  même  la  défense  des  lois  civiles.  Les  évêques,  les  abbés  et  les 
prieurs  qui  donnent  permission  à  leurs  inférieurs  d'exercer  ces  fonc- 
tions, seront  excommuniés. 

10*  CANON.  On  ordonne  aux  laïques  qui  ont  des  dîmes  ou  des  égli- 
ses de  les  rendre  aux  évêques  sous  peine  d*excommimication,  soit  qu'ils 
les  aient  reçues  des  évêques,  soit  que  les  princes  les  leur  aient  accor- 
dées ,  ou  qu'ils  les  tiennent  de  quelques  autres  personnes.  Le  même 
canon  défend  de  donner  des  archidiaconés  ou  des  doyennés  à  d'autres 
qu'à  des  prêtres  ou  à  des  diacres  ;  déclare  que  ceux  qui  en  sont  pour- 
^vus,  sans  être  dans  les  ordres,  en  seront  privés  s'ils  refusent  de  se 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.)  tom.  X,  pag.  999. 
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faire  ordonner  ;  fait  défense  de  les  donner  à  des  jeunes  gens  qui  ne 
sont  point  dans  les  ordres,  ou  de  donner  des  églises  à  loyer  à  des  prêtres. 

14*  ca:sos.  On  défend  les  combats  militaires  qui  se  faisaient  dans  ks 
foires,  et  on  ordonne  que  les  gladiateurs  qui  senmt  blessés  dans  cm 
combats  seront  privés  de  la  sépulture  ecdésiastique,  quoiqu'on  ne  doive 
lïSLS  leur  refuser  la  pénitence  et  le  viatique. 

22*  CANON.  Les  prêtres  ne  souffriront  pas  que  les  laiiques  se  trompent 
en  faisant  do  fausses  pénitences  ;  car  il  est  à  remarqua  qu'une  péni- 
tence est  fausse,  quand  on  ne  se  corrige  pas  ou  que  Ton  demeure  dans 
Toccasion  prochaine  du  péché,  en  retenant  une  charge  ou  un  offiof 
qu'on  ne  peut  exercer  sans  péché,  ou  qu'on  ne  fait  pas  de  satisfiacticm 
à  celui  que  Ton  a  offensé,  ou  qu'on  ne  pardonne  pas  à  celui  qui  nous  s 
offensé,  ou  enfin  quand  on  fait  une  guerre  injuste. 

2d«  CANON.  Nous  condamnons  et  chassons  de  l'Église  comme  héréti- 
(][ucs  ceux  qui  r^ttent  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur, 
le  baptême  des  enfants  et  les  ordres  ecclésiastiques,  aussi  bien  que  le 
mariage,  et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  réprimés  par  la  puissance  sé- 
culière. Nous  excommunions  pareillement  ceux  qui  se  déclarent  leurs 
protecteurs  (1). 

26*  CANON.  Défense,  sous  peine  d'anathème,  à  certaines  jMrét^dues 
religieuses  de  continuer  leur  genre  de  vie.  C'étaient  des  femmes  qui, 
sans  observer  ni  la  règle  de  saint  Basile,  ni  celle  de  saint  Benoît  ou  de 
saint  Augustin,  voulaient  passer  pour  religieuses  et  demeuraient  dans 
des  maisons  particulières,  où,  sous  prétexte  d'hospitalité,  eUes  rece- 
vaient des  personnes  de  mauvaise  réputation. 

27'  CANON.  Défense  aux  religieuses  d'aller  chanter  dans  un  même 
chœur  avec  des  chanoines  ou  avec  des  moines. 

28*  CANON.  Défense  aux  chanoines ,  sous  pe^ne  d'anathème ,  d'ex- 
clure de  l'élection  de  l'évêque  les  hommes  religieux  ;  mais  l'élection 
se  fera  par  leur  conseil ,  ou  du  moins  de  leur  consentement ,  aous 

peine  de  nullité  (2). 

N°  1426. 

P'  CONCILE  DE  WINCHESTRE. 

{  AVINTONIENSE  I.  ) 

(Le  29  août  de  l'an  1139.)— Henri,  évèque  de  Winckestre,  frère  d*É* 

(1)  Ce  èanon  quî  est  le  mOme  mot  pour  mot  qne  le  troisième  du  concile  àe 
Toulouse^  «n  11  10,  ftit  fait  contre  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et  d'AmanM 
de  BreMe. 

(2)  Le  concile  entend  par  ces  personnes  de  piét(5  les  chanoines  réguliers  et  le* 
moines  qu'on  invitait  ordinairement  aux  élections  des  évoques. 
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tienne ,  ix)i  d'Angleterre ,  convoqua  ce  concile  et  y  présida  en  qualité 
<k  légat  du  Saint*Siége,  Presque  tous  les  évéques  du  rojaiune  s'y 
trouvèrent  avec  Tbibauki,  nouvel  arobeTéque  deCantoi'béry,  Tui*8tain, 
archevêque  d'York,  s'en  excusa  à  cause  de  sa  maladie,  et  les  autres 
'évéques  à  cause  de  la  guerre  qui  était  dans  le  pays.  On  fit  Touvertui^e 
du  concile  par  les  lettres  du  pape  Innocent ,  qui  rétablissaient  légat 
dès  le  pi^emier  jour  de  mars ,  et  on  loua  la  modération  de  ce  prélat 
d'avoir  différé  si  longtemps  à  exercer  ses  pouvoirs.  Il  fit  ensuite  un  dis- 
cours latin  adressé  aux  gens  lettrés,  eu  il  se  (daignit  aveo  indignation 
de  la  prison  des  évéques  Roger  de  Sansbéry  et  AlexajMbtî  de  Lincoln. 
Ces  deux  prélats,  les  plus  puissants  entre  li^  évéques  d'Angleterre, 
avaient  été  rendus  suspects  au  roi  à  causa  de  plusieui^  châteaux  qu'ils 
avaient  fait  bâtir.  A  l'ooGasion  d'une  graiule  cour  teniie  à  Oxford  vers 
la  saint  Jean,  le  roi  les  ût  arrêter  soua  prétexte  d'une  querelle  parti- 
culière, et  se  saisit  de  leurs  cb&teaux.  Le  légat  se  ^ignit  donc  de 
i'injure  faite  à  la  religion ,  en  ce  que  ,  sous  prétexte  de  la  faute  des 
évéques,  les  églises  avaient  été  d^uilléea  de  leiu»  biens.  Il  ajouta  que 
le  roi,  ayant  été  plusieurs  fois  averti,  n'avait  pas  refusé  la  convocation 
du  concile ,  et  conclut  est  demandant  le  conseil  de  l'arcbevôque  de 
Cantorbéry  et  des  autres  prélats,  promettant  d'exécuter  ce  qu'ils  au- 
raient résolu,  sans  aucun  égard  ni  à  l'amitié  du  mi  son  frère ,  ni  à  la 
perte  de  ses  biens,  ou  même  au  danger  de  sa  vie. 

Le  roi  envoya  des  comtes  au  concile  demander  pourquoi  il  y  avait 
été  appelé.  Le  iiégat  répondit  :  «<  Étant  prince  cbrétien,  il  ne  doit  pas 
4*  trouver  miauvais  d'être  a|)pelé  par  les  ministres  de  Jésus<Uuist , 
u  pour  rendre  compte  d'un  crime  inouï  de  notre  temps  ;  car  empriaon- 
u  ner  des  évéques  et  les  dépouiller  de  leurs  biens,  c'est  agir  comme  du 
**  temps  des  païens.  Dites  donc  à  mon  &ère ,  que  s'il  v^t  croire  mon 
«  conseil ,  je  le  lui  donnerai  et  qu'il  ne  pourra  être  désapprouvé ,  ni 
«  *par  l'ÊgUse  romaine ,  ni  par  la  cour  du  roi  de  Fmnce ,  ni  par  le 
**  comte  de  Champagne ,  notre  fn^?.  Enfin  qu'il  est  obligé  plus  qu'im 
«  autre  à  favoriser  l'Église  qui  l'a  reçu  ot  élevé  au  PoyauBfte,  sans  qu'il 
M  ait  besoin  d'employer  les  armes.  » 

Les  comtes  étant  sortis  revinrent  peu  de  temps  après ,  accompagnés 
d'Albéric  de  Ver,  homme  exercé  dans  les  affaires  et  chargés  de  la  ré- 
ponse du  roi.  Il  attaqua  principalement  Roger,  évêque  de  Sarisbéry,  car 
Alexandre  de  Lincoln  s'était  retiré,  épargnant  toutefois  les  paroles  du- 
res. Mais  quelques-uns  des  comtes,  qui  étaient  près  de  lui,  l'interrom- 
paient souvent ,  et  disaient  des  injures  à  révéquc.  Albéric  rassembla 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l'évêque  Roger,  entre  autres,  que  tout 
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]c  inonde  disait  qu'il  prendrait  le  parti  de  Timpératrice  Mathilde  sitôt 
qu*elle  viendrait  en  Angleterre.  Qu'ainsi  il  avait  été  pris,  non  comme 
évéque,  mais  comme  officier  du  roi,  chargé  de  ses  af&iires,  et  recevant 
des  gages.  L'évéque  se  récria  contre  cette  qualité  d'officier  du  roi  et 
menaça  que  si  on  ne  lui  faisait  justice  en  ce  concile,  il  la  demanderait 
à  un  plus  gi*and  tribunal ,  c'est-à-dire  à  celui  du  pape.  Le  légat  dit 
avec  sa  douceur  ordinaire  :  «*  Tout  ce  que  l'on  avance  contre  un  évê- 
«  que,  doit  être  examiné  dans  un  jugement  ecclésiastique.  Le  roi  àoii 
u  commencer  par  rétablir  les  évéques  dépouillés ,  autrement ,  ils  ne 
«  plaideront  point  dessaisis.  »  Le  roi  fit  remettre  la  cause  à  deux  jours, 
jusqu'à  l'arrivée  de  l'archevêque  de  Rouen ,  qui ,  étant  venu ,  dit  qu'A 
demeurait  d'accord  que  les  évéques  gardassent  leurs  châteaux  s'ils 
pouvaient  prouver  ])ar  les  canons  qu'ils  eussent  droit  de  les  avoir.  Tm 
il  ajouta  :  «  Je  veux  qu'ils  en  aient  le  droit ,  nous  sommes  dans  un 
»•  temps  suspect  où,  selon  l'usagp^  de  toutes  les  autres  nations  ,  tous 
«  les  seigneurs  doivent  donner  les  clefs  de  leurs  forteresses  au  roi  qui 
M  fait  la  guerre  pour  la  sûreté  conmiune.  »  L'avocat  Albéric  ajouta  r 
M  Le  roi  est  averti  que  les  évéques  menacent  d'envoyer  à  Rome  contre 
<<  lui,  et  il  vous  fait  savoir  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  le 
«  faire,  parce  que  si  quelqu'un  sort  d'Angleten-e  contre  sa  volonté  et 
«  contre  la  dignité  du  royaume ,  il  pourra  bien  n'y  pas  rentrer.  »  On 
vit  bien  à  quoi  tendaient  ces  menaces  du  roi,  aussi  le  concile  se  sépara 
sans  rien  conclure  ;  car  le  roi  ne  voulait  point  se  soumettre  au  juge- 
ment des  prélats ,  et  ils  ne  jugeaient  pas  à  propos  d'employer  contre 
lui  les  censures  ecclésiastiques ,  tant  parce  qu'ils  croyaient  téméraire 
d'excommunier  un  prince  sans  la  participation  du  pape ,  que  parce 
qu'ils  voyaient  des  épées  tirées  autour  d'eux,  et  que  l'affaire  devenait 
très  sérieuse.  Toutefois  le  légat  et  l'archevêque  de  Cantorbéry,  pour 
ne  pas  manquer  à  leur  devoir,  allèrent  trouver  le  roi  dans  sa  chambre, 
et  se  jetant  à  ses  pieds  le  prièrent  d'avoir  pitié  de  l'Église  ,  de  son 
âme  et  de  sa  réputation,  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  se  formât  une  di- 
vision  entre  le  royaume  et  le  sacerdoce.  E  les  traita  avec  honnêteté,  et 
soutint  qu'il  n'y  avait  point  de  sa  faute  ;  mais  il  ne  fit  aucune  bonne 
promesse.  Le  concile  se  sépara  le  premier  de  septembre ,  et  l'évéque 
de  Sarisbéry  mourut  de  vieillesse  et  de  chagiin  le  4  décembre  de  la 
même  année  1139  (1). 

(1)  Le  P.  Labbô,  Sacros,  conci7. ,  tom.  X,  pag.  1015.  —  Goduin,  de  Prai- 
Angl.,  pag.  270.  —  M.  Guérin,  après  Saint-Marc,  ose  appeler  le  légat,  qui  » 
fait  son  devoir  dans  ce  concile,  homme  inconséquent  et  mauvais  frère  l  Pour  être 
bon  frère,  devait- il  sacrifier  les  droits  de  l'Église? 
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N»  i427. 
œKCILE  DE  OONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.  ) 

(Le  mois  de  mai  de  Fan  1140.) — Léon  Stypiote^  patriarche  de  Con- 
«tantinople ,  assisté  d*onze  métropolitains  et  de  deux  archevêques , 
avec  les  oflSciers  de  Tempereur,  tint  ce  concile ,  qui  condamna  les 
écrits  de  Constantin  Chrysomale ,  comme  remplis  des  erreurs  des  en- 
thousiastes et  des  bogomiles.  Il  y  était  dit ,  entre  autres  choses ,  que 
c'est  adorer  Satan  que  de  rendre  honneur  à  un  prince  ou  à  un  magi- 
strat ;  que  le  baptême  conféré  aux  enfants  est  de  nul  effet,  parce  qulls 
ne  peuvent  être  instruits  avant  de  le  recevoir;  que  la  pénitence  est 
inutile  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  régénérés  ;  que  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  et  sont  les  vrais  chrétiens  ne  sont  plus  soiunis  à  la  loi  parce 
qu'ils  sont  arrivés  à  la  mesure  de  l'âge  de  Jésus-Christ  ;  que  tout  chré- 
tien a  deux  âmes ,  l'une  impeccable ,  l'autre  pécheresse ,  au  lieu  que 
celui  qui  n'est  pas  encore  chrétien  n'en  a  qu'une  (1). 

Poiu*  ces  erreurs  et  plusieurs  autres  contenues  dans  les  livres  de 
Chrysomale,  le  concile  ordonne  qu'ils  seront  aussitôt  jetés  au  feu,  et  il 
prononce  anathème  contre  tous  ceux  qui  sont  dans  ces  sentiments,  dé- 
fendant généralement  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  proposer 
<ie  nouvelles  doctrines  et  s'attribuer  Tautorité  d'enseigner.  «  Nous  dé- 
»  fendons  aussi  à  toute  personne  de  Ure  aucun  écrit ,  ajoute  le  concile , 
««  si  cet  écrit  n'a  été  examiné  et  approuvé  par  l'Église  catholique  (2) , 
«  particulièrement  ces  écrits  attribués  à  Chrysomale  et  tous  les  autres  4u 
«  même  auteur  qu'on  pourrait  trouver,  sous  peine  d'anathème  et  d'être 
^  livré  au  bras  séculier,  «t 

Quand  à  ceux  chez  lesquels  ces  écrits  avaient  été  trouvés ,  et  qui 
étaient  deux  supérieurs  de  monastère,  l'un  d'eux  ,  nommé  Pamphile, 
ayant  demandé  pardon  et  déclaré  qu'il  ne  les  avait  lus  que  par  igno- 
rance et  à  bonne  intention ,  le  concile  reçut  sa  satisfaction  et  le  dé- 
chargea des  peines  qu'il  avait  encourues  ;  mais  l'autre ,  nommé  Pierre, 
fut  déclaré  incapable  de  gouverner  et  condamné  à  passer  dans  un  autre 
monastère  pour  y  vivre  sous  la  conduite  d'un  supérieur,  ce  qui  lui  fut 
accordé  par  grâce  ,  après  qu'il  se  fut  jeté  aux  pieds  du  patriarche  et  de 
tous  les  prélats  du  concile. 

(1)  Allatîus,  de  Consensu  Ecclea.  Occid,  et  Orient,  ^  lib,  II,  cap.  2. — ^Le  P.  Pagi, 
ad  hune  annum  1140,  n»  25. 

(2)  On  voit  qne  l'Ëglise  grecque  comme  TÉglise  latine  défend  de  lire  les  livres 
'qui  n*ont  pas  été  examinée  et  approutés  par  V Église  catholique. 
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No  i4S8. 
œNCILE  DE  SENS. 

(SFNONENfSE.) 

(Le  2  juin  de  l'an  1140.  )  —  Ce  concile  s'ouvrit  le  jour  de  roctare 
de  la  Pentecôte  qui,  cette  année,  était  le  2  juin,  sous  la  présidence  de 
Sanglier,  archevêque  de  Sens.  Selon  les  termes  dont  ce  métropolitain 
y  tnotivait  la  convocation  de  cette  assemblée ,  il  semble  ne  s'y  être 
proposé  que  la  solennité  attachée  à  Texposition  de  plusieurs  saintes 
reliques  dont  il  avait  enrichi  sa  cathédrale.  Mais  l*afEaire  d'Abailard 
est  certainement  ce  qui  s^y  traita  de  plus  mémorable.  Le  caractère 
encore  plus  que  l'afiluence  des  personnes  qui  s'y  rendirent,  montrait 
assez  qu'elles  y  étaient  conduites  par  un  autre  motif  que  celui  d'une 
simple  dévotion.  Elle  avait  été  annoncée  avec  tant  d'aflfcctation  en  des 
lieux  fort  éloignés,  que  Ton  s'y  était  préparé  comme  à  quelque  chose 
d'extraordinaire;  et  même  commte  à  un  véritable  spectacle,  dit  saint 
Bernard.  Les  évêques  étaient  réunis  de  deux  provinces,  Sens  et  Reims, 
de  sorte  qu*avec  les  deux  métropolitains,  Henri  de  Sens  et  Samson  de 
Reims ,  on  y  comptait  huit  de  leurs  suffragants  :  Oeof&'oy  de  Char- 
tres ,  Êlie  d'Oriéans ,  Hugues  d'Auxerre ,  Hatton  de  Troyes ,  Manas- 
sès  de  Meaux ,  JosseHn  de  Soissons ,  Geoffroy  de  Châlons ,  cft  Alvîse 
d'Arras.  Le  roi  Louis  VU,  Thibaud,  comte  de  Champagne,  Guillaume, 
comte  de  Nevers ,  s'y  trouvèrent  aussi ,  uvec  im  nombre  très  consi- 
dérable d'abbés ,  de  seigneurs ,  de  dignitaires  des  chapitres  ,  de  pro- 
fesseurs ,  et  autres  gens  de  lettres  ;  et  à  la  suite  d' Abailard ,  tout  ce 
que  par  lui-même  et  par  ses  disciples  il  avaît  pu  ramasser  qui  animât 
et  redoublât  pour  lui  les  applaudissements  de  la  multitude.  Soutenu 
d*un  pareil  cortège,  il  était  maître  d'entreprendre  la  justification  de 
ses  sentiments ,  et  d'en  discoiffir  aussi  au  long  et  aussi  éloqucmment 
que  tout  le  monde  l'attendait.  Saint  Bernard  au  moins  ne  tarda  pas 
à  le  mettre  dans  la  nécessité  de  s'énoncer.  Le  licre  de  sa  théologie  à  Ict 
main,»  il  commença  par  en  citer  les  propositions  qu'il  y  déclarait  ab^ 
surdes ,  hérétiques  même ,  exigeant  du  novatcitr  de  nier  ou  d'avoué^ 
qu'il  les  eût  écrites.  Que  si  Aballard  y  reconnaissait  sa  doctrine,  sain* 
Bernard  lui  demanda,  ou  d*en  pi^ouver  la  conformité  avec  la  doctrin 
catholique  ou  de  la  rétracter.  Soit  qu'à  la  voix  seule  du  saint  abbé- 
Abailard  se  sentit  frappé  du  même  tonnerre  qui  avait  atterré  le  diu*^ 
d'Aquitaine,  et  Pierre  de  Pise,  et  que  lui-même  avait  si  fort  resi)ect  -^ 
peu  de  jours  aupai'avant  ;  soit  que  le  Seigneui*  employât  quelqu'auti — 
moyen  de  dompter  «on  orgueil,  il  tomba  dans  un  trouble  et  dans 
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défiance ,  qui  lui  permirent  à  peine  d'apporter  en  balbutiant  quelques 
mauvaises  défaites  :  il  ajouta  brusquement  qu'il  en  appelait  au  pape , 
et  il  se  retira. 

Âbailard  ayant  disparu  et  entraîné  après  lui  tous  ses  adhérents,  les 
prélats  délibérèrent  entre  eux  de  l'effet  qu'aurait  son  appel.  Ils  ne  le 
trouvèrent  pas  canonique ,  en  ce  que  les  juges  dont  il  appelait  étaient 
âe  son  choix.  Pour  aocorder  cependant  ce  qui  appartenait  séparément 
aux  deux  juridictions,  celle  du  pape  et  celle  du  concile,  ils  distinguèrent 
entre  la  personne  même,  et  la  doctrine  d' Abailard  ;  ils  prononcèrent 
que,  par  déférence  pour  le  Saint-Biége,  ils  s'abstenaient  de  porter  aucun 
jugement  sur  la  personne;  mais  que,  pour  la  doctrine,  l'étendue  et  la 
violence  de  la  séduction  en  rendaient  la  condamnation  si  pressante;  et 
si  nécessaire ,  qu'ils  ne  croyaient  pas  devoir  différer  plus  longtemps  i 
y  travailler.  Ils  reprirent  donc  publiquement  l'examen  des  propositions 
dénoncées  par  saint  Bernard  :  ils  reconnurent  ce  qu'elles  avaient  mani- 
festement de  contradiction  avec  tout  ce  qu'il  alléguait  de  mieux  fondé 
€91  raisons  et  en  témoignages  des  Pères,  nommément  desaint  Augustin  ! 
Ils  les  déclarèrent  fausses  et  hérétiques  et  les  condamnèrent.  Cet  acte 
précéda  d'un  jour  Tacte  de  l'appel  d' Abailard ,  c'est-à-dire  l'acte  par 
iequel ,  délibération  faite ,  les  évoques  le  reçurent  pour  appelant. 

Quelque  union  que  conservassent  entre  elles  les  deux  provinces 
dont  le  concile  était  composé ,  elles  arrêtèrent  que  diacune  des  deux 
ferait  sûrement  son  raj^x^rt  à  Rome,  par  deux  différentes  lettres  au 
pape  Innocent.  La  province  de  Sens  descendait  beaucoup  plus  dans 
les  détails,  tant  sur  les  raisons  que  l'on  avait  eues  de  procéder  contrt> 
Abailard ,  que  sur  le»  formes  gardée»  dans^  l'assemblée ,  et  sur  les  ré- 
■olutions  que  l'on  y  avait  prises.  Des  quatre  chose»  qu'elle  demandait 
au  saint  père  en  conséquence  de  ses  résolutions ,  la  première  était  dé 
les  approuver  et  les  ratifier,  notant  et  condamnant  petr  son  autorité  ce 
que  le  concile  avait  noté  et  condamné  dans  les  propositions  d*  Abailard  ; 
kl  deuxième ,  de  décerner  une  peme  contre  tous  ceux  qui  soutien- 
draient avec  opini&treté  et  contention  quelques-unes  des  propositions 
ooiidamnées  ;  la  troisième,  de  &if  e  signifier  à  Abailard  une  proliibition 
expresse  d'enseigner  ni  d'écrire;  îa  quatrième,  d^étendre  généraîetnent 
à  tous  ses  livres,  comme  înf#ctés  du  même  poison  que  Içs  propositionsf, 
la  condamnation  portée  contre  le»  proposition»  mêmes.  Les  évêques 
allouaient  pour  motif  de  leurs  demandes^  «  le  caractère  propre  de  l'bu- 
^  torité  apostolique  ;  personne  au  monde  ne  révoquant  en  doute  qu^ëlle 
••  ne  mît  à  couvert  de  toute  chicane,  et  ne  rendît  respectable  tout  Jùge- 
-  ment  ou  décret  qu'elle  avait  approuvé  et  ratifié.  »•  Tel  était  le  rap- 
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port  des  cvéques  de  la  province  de  Sens ,  qui  dans  le  litre  sont  ap- 
pelés évéques  de  France^  selon  la  signification  plus  restreinte  que  r<m 
donnait  communément  à  ce  terme.  Ils  marquaient  à  la  fin,  qu'ils  en- 
voyaient avec  leur  lettre  quelques-uns  des  articles  qui  avaient  été 
Tobjet  de  leur  condamnation. 

Huit  suf&agants  de  Reims  ne  furent  point  présents  à  ce  concile , 
non  plus  qu'Etienne  évéque  de  Paris ,  qui  mourut  un  mois  et  demi 
après.  Leur  absence  n'empêcha  pas  les  trois  autres  unis  à  leur  mé- 
tropolitain f  d'écrire  pareillement  au  pape ,  pour  lui  témoigner  la  part 
qu'avait  leur  province  à  la  condamnation  d'une  hérésie,  misérable  re- 
production des  blasphèmes  qu'avaient  condamnés  leurs  prédécesseurs 
dans  le  même  Abailard,  il  y  aviEÛt  dix-huit  ans.  Ils  ne  lui  dissimulaient 
pas  que  ce  rejeton  était  devenu  un  arbre  fort  et  puissant,  dont  les  bran- 
ches s'étendaient  jusqu'à  Rome ,  et  y  trouvaient  de  l'appui  dans  sa 
propre  coiu*;  que  l'auteur  de  la  secte  s'en  glorifiait,  et  que  c'était  là 
en  grande  partie  ce  qui  nourrissait  son  arrogance ,  sou  obstination,  sa 
fureur.  Ils  en  citaient  pour  preuve  son  appel ,  »  aussi  destitué  de  tout 
«  fonde  **^nt  valable  qu'il  le  pût-être,  ajoutaient-ils,  et  dans  lequel  il 
«  n'avait  évidemment  cherché  qu'à  proroger  son  iniquité.  »  Ces  décla- 
rations étaient  odieuses,  adressées  au  pape  même;  mais  un  appel  in- 
terjeté à  Rome  par  Abailard ,  avec  les  relations  qu'on  n'ignorait  pas 
qu'il  y  avait,  était  aussi  alors  un  grand  sujet  de  trembler  pour  bien 
d'autres ,  que  pour  ceux  qui  s'en  expliquaient  avec  tant  de  franchise. 
Ils  finissaient  par  ces  mots  :  »  Nous  sommes  allés  aussi  avant  que  nous 
«  avons  osé  le  faire  :  du  reste ,  très  saint  père ,  c'est  à  vous  de  pour- 
"  voir  que,  sous  votre  pontificat,  le  moindre  souffle  d'hérésie  ne  souille 
«  point  la  beauté  de  l'Église.  Elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  elle 
«  vous  est  confiée  sans  tache  ;  elle  attend  de  vos  soins ,  que  vous  la 
«  remettiez  sans  tache  à  Jésus-Christ.  » 

Ce  qu'ils  disaient  de  l'appel  d' Abailard  au  pape,  y  supposait  plus  d& 
dessein  vraisemblablement  qu'il  n'y  en  avait  eu.  Quelques-ims  l'ex- 
cusaient sur  ce  qu'il  avait  craint  au  concile  de  Sens ,  non  les  évéques 
convoqués  pour  le  juger,  mais  ime  populace  séditieuse,  et  prête  à  le 
mettre  en  pièces ,  dès  qu'on  le  lui  aurait  fait  regarder  cx)mme  un  hé- 
résiarque. Si  cela  eût  été ,  rien  ne  l'avait  empêché  de  le  prévoir ,  en 
demandant  la  convocation  du  concile  :  et  le  prévoyant ,  pourquoi  l'a- 
vait-il  demandée  î  Nous  croyons  plus  naturel  de  penser  qu'il  y  était 
venu  très  déterminé  à  n'épargner  pour  sa  défense  ni  efforts  ni  arti- 
fices, ni  aucun  des  avantages  que  la  dispute  la  plus  chaude,  et  poussée 
le  plus  vivement  pouvait  prêter  à  sa  cause;  mais  que,  déconcerté 
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d'abord  par  saint  Bernard ,  il  avait  pris  la  voie  de  Tappel  comme  le  pre- 
mier faux  fuyant  qui  se  présentait  à  son  esprit,  ou  comme  une  res- 
source qui  faisant  au  moins  tramer  l'affaire  en  longueur,  lui  ouvrirait 
peut-être  une  sortie  moins  honteuse,  par  les  bons  offices  des  personnes 
dont  il  était  considéré  jusque  dans  le  collège  des  cardinaux. 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évoques  contre  Abailard, 
rendit  son  jugement  contre  lui ,  par  une  lettre  adressée  à  Henri ,  ar- 
chevêque de  Sens,  à  Samson  de  Reims ,  et  à  leurs  sufiragants.  Après 
avoir  dit  qu'il  n'est  plus  permis  de  disputer  de  ce  qui  a  été  une  fois 
jugé  dans  les  conciles ,  il  ajoute  :  «  Le  Seigneur  nous  ayant  confié  le 
M  soin  d'affermir  nos  frères,  nous  condamnons,  par  l'autorité  des  saints 
t  canons  les  points  de  doctrine  déférés  à  notre  siège  au  nom  du  concile, 
"  et  tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard  avec  leur  auteur,  et 
«  lui  avons  imposé  un  perpétuel  silence,  comme  étant  hérétique.  Nous 
«  disons  aussi  que  tous  les  sectateurs  et  les  défenseurs  de  son  erreur 
«•  doivent  être  excommuniés.  »  Donné  à  Latran,  le  sixième  de  juillet. 

Le  même  jour,  le  pape  donnait  ordre  par  un  mandat  particulier  aux 
archevêques  de  Sens  et  de  Reims  et  à  saint  Bernard,  kvec  prohibition 
de  ne  le  communiquer  à  personne  avant  un  certain  temps  qu'il  leur 
indiquait,  de  s'assurer  de  la  personne  d' Abailard  et  de  celle  d'Arnaud 
de  Bresse  et  de  les  faire  renfermer  séparément  l'un  de  l'autre  dans  un 
monastère,  et  de  faire  brûler,  quelque  part  qu'on  les  trouvât,  les  livres 
de  leiu*  erreur,  «  ouvrages  de  génies  gâtés,  ennemis  de  la  foi,  et  fabri- 
«  cateurs  de  faux  dogmes  (1).  » 

Abailard,  voyant  son  appel  rejeté,  se  retira  àCluny  où  il  vécut  encore 

deux  ans ,  édifiant  toute  la  communauté  par  son  humilité  et  par  sa 

pénitence. 

No  1429. 

œNCILE  DE  LONDRES. 

(londoniense.) 

(L'an  1140.)— Thibaud,  archevêque  de  Cantorbéry  et  légat  du  Saint- 
Siège  ,  tint  ce  concile,  appelé  général ,  à  la  mi-carême.  Le  roi  Etienne 
«t  son  fils  Eustache  y  assistèrent  avec  les  grands  de  la  nation.  C'est 

tout  ce  qu'on  en  sait. 

No  1430. 

ne  œNCILE  DE  WINCHESTRE. 

(WENTONIENSE  n.) 

(Le  7  avril  de  l'an  1141.)  —  Henri ,  èvêque  de  Winchestre  et  légat 


(1)  Le  P.  La    e,  Sacroi.  conct7.,  tom.  X,  pag.  1018. 
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dtt  pape»  y  fit  reconnaître  Mathildc  pour  reine  d'Aagleterre^  an  fié* 
j«dice  d'Etienne,  frère  da  prélat ,  qu'elle  tenait  pour  loca^tt  prison m. 

No  1451. 
œNCILE  JXE  NOGABO  OU  NOGAHET,  EN  ABMAGNAC. 

(L'an  1141.)  — Dans  œ  canoîle,  tentt  par  WSIerme,  aitAsevètg» 
d'Auch,  et  les  é^^équesde  la  prorinee ,  on  termina  la  querette  de  Bmi* 
faoBome ,  évéque  d'Aire ,  et  de  Raimond ,  aibbé  de  Seint^Sever-Gap-de 
Gascogne,  tonciiaRt  l'église  de  la  nouTcfte  Tille  de  Mont-de-MarMi , 
que  o^i*Gi  aTait  permi»  de  bâtir  sans  le  consentement  du  prélat,  qui 
ne  pût  y  prouver  oe  qu'il  intentait  à  Tabbé  f^. 

N»  145Sk. 
GQNCIIJB  DE  WIN€H£STB£. 

(WINTONŒNaE.) 

•(L'an  114».f  — €e  eoncfle  ftit  tenu  le  Iraidi  d'après  l'octare  de  ni- 
ques ,  par  Henri ,  évéque  de  Winchestre  et  légat  du  Baint-Siége ,  assiÉK 
de  tous  les  évéquee  ^Angleterre.  On  j  traita  de  la  paiic  du  royaume  (9) 

N»  1455. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(anhochenum.) 

(Le  30  novembre  de  l'an  1142.) — Albérie ,  évêque  d'Ostie  et  l^t  du 
Saint-Siège^  oonvt)qua  ce  concile  où  se  trouvèrent,  de  la  province  de  Jé- 
msatem,  le  patriarche  Guillaume  Gaudence,  archevêque  de  Césarée.ct 
Anselme,  évêque  de  Bethléem  ;  de  la  province  de  Tyr,  l'archevéqne  Fou- 
cher,  en  qui  le  légat  avait  sa  principale  espérance  pour  les  conclusions 
de  cette  affaire ,  parce  que  c'était  un  prélat  d'un  grand  courage  et  fort 
attaché  à  l'Église  romaine.  Il  était  accompagné  de  deux  de  ses  suffra- 
gaats ,  Bernard  de  Sidon  et  Baudouin  de  Béryte.  Les  prélats  de  la 
province  d'Antiocbe  qui  asastèrent  au  concile  étaient  partagés  deflen- 
timents..  Etienne ,  archevêque  de  Tarse ,  Gérard ,  évéque  de  LaodicéP 

(1)  "Wilkins  met  ce  concile  en  1142  ;  mais  Guillaume  de  Malmesbury,  «^^ 
lequel  il  se  fonde,  dit  Ini-mêne  qœ  l'annés  où  se  tint  co  concile  à  Winchester, 
le  14  des  calendes  de  mars,  on  le  16  février,  tombait  au  premier  dimanche  àe 
carême,  ce  qui  ne  convient  qu*!à  Tan  1141.  [L*art  de  vérifier  les  dates.) 

(2)  EstSennot,  Fragm.^  tom.  IX. 

(3)  "Wilkins,  tom.  I,  pag.  420.  —Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil, ,  tom-  ^' 
pag.  1024. 
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et  Hugues  de  Gabales  étaient  pour  les  chanoines  contre  le  |)atri«fehe  ; 
mais  Frani^  d'Hiéraide,  Gérari  de  Cœyœ  et  Serlon  d'Aparaée  étaient 
rerenuB  à  «on  parti  après  kd  avoir  été  opposés  ;  les  aiatres  panissaiieiit 
neutres. 

Au  jour  marqué ,  les  prélats ,  rerétus  pontificalement ,  étant  assem- 
blés dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  le  légat  présidant ,  on  commença 
par  lire  sa  commission ,  puis  Âraoal  et  Tarchidiacre  Lambert ,  ses 
deux  accusateurs,  se  présentèrent;  plusieurs  autres  se  joignirent  à 
eux»  voyant  que  le  temps  ne  lui  était  pas  favorable.  Les  aocusateurs 
présentèrent  leurs  Hbelles ,  se  soumettant  à  la  jpeine  du  taliaa  s'ils  n*en 
prouvaient  le  contenu,  qui  se  réduisait  à  trois  dtiefo,  rentrée  irrégu- 
liôre  de  Baoul  dans  le  patriarcat ,  son  incontmeoce ,  ses  actions  sixDo- 
niaques.  Gomme  ils  demandsdent  instamment  qu'il  comparût,  on 
envoya  Tinviter  solennellement  à  venir  au  conctle,  mais  il  k  refusa,, 
et  on  ne  paasa  pas  outre  ce  premier  joiur. 

Le  second  jour,  Raoul,  patriarche  d'Antioche,  fut  encore  cité,  et 
persista  dans  son  reûuu  Serlon ,  évéque  d'Apamée ,  étaità  cette  séance 
9UDB  habits  ponti£Lca\iK  ;  le  légat  lui  en  aj«nt  demandé  la  raison  et 
pourquoi  il  n'était  pas  comme  auparavant  avec  ies  accusateufis.  Serlon 
répondit  :  «  Ce  que  j'en  ai  fait,  ça  été  par  une  chaleur  inconsidérée; 
«  je  reconnais  mon  erreur,  et  ne  veux  plus  accuser  ni  juger  mon  père  ; 
M  au  contraire ,  je  suis  prêt  à  combattre  pour  hii  jusqu'à  la  mort.  » 
On  lui  ordonna  de  sortir,  et  <m  porta  contre  hii  ime  sentence  d'excom- 
mumcation  et  de  déposiifcion.  La  crainte  du  prince  qui  appuyaitle  légat 
avait  tellement  saisi  tous  les  prélats ,  (jvl'û  n'y  avait  aucune  liberté  de 
le  contredire ,  et  le  prince ,  déjà  assez  passionné  -pax  lui-méoie ,  était 
encore  animé  par  Pierre  Armoins ,  gouverneur  de  la  citadelle ,  qui  es- 
pérait ,  en  faisant  déposer  le  patriarche  ,  mettre  à  sa  place  son  neveu 
Aimeri,  doyen  de  l'église  d'Antioche.  Serlon,  ainsi  déposé  ,  retourna 
à  son  diocèse  ,  et  mofliv^  pem  après  de  chagrkt. 

Le  troisième  jour,  on  fit  au  patriarche  la  édmière  citation ,  et ,  soit 
qu'il  craignît  le  rejN^oche  de  sa  conscience  ou  la  violence  du  prince  , 
il  refusa  absolument  de  venir  au  concile.  Il  était  dans  son  palais  avec 
ses  domestiques ,  emiaacé  tl'un  grand  nonii)re  de  chevaliers  et  de  bour- 
gens  qui  auraient  honteusement  «citasse  de  la  ville  le  légat  et  les  pères 
du  concile ,  s^s  n'eussent  été  arrêtés  par  la  crainte  du  prince.  Le  légat 
monta  lui-môme  au  palais,  et,  ayant  signifié  au  patriarche  sa  dépo- 
sition ,  il  le  contraignit  par  force  à  rendre  l'anneau  et  la  croix ,  puis 
il  le  livra  au  prince ,  qui  le  fit  charger  de  chaînes,  ei  l'envoya  prison- 
nier au  monastère  de  Saint-Simémi,  près  de  la  nser,  «or  tlne  haute 
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montagne.  H  y  fut  gardé  longtemps  ;  mais  enfin,  s'en  étant  sauvé,  il 

alla  encore  à  Rome,  et,  s'étant  en  quelque  sorte  réconcilié  avec  le 

Saint-Siège,  comme  il  se  pressait  de  revenir,  il  fut  emprisonné  et 

mourut  (1). 

.  No  1454. 

œNCILE  DE  LAGNY. 

(latiniacense.) 

(L'an  1142.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  légat  Yves  sur  les  diié- 
rends  d'Alvise,  évéque  d'Arras ,  avec  les  moines  de  Màrchienne, 
auxquels  Alvise  prétendait  donner  un  abbé  ,  et  qu'il  avait  exoomnni- 
niés  comme  usurpateurs  d*un  droit  qu'ils  n'avaient  pas  dans  l'élection 
de  leur  abbé.  Us  en  produisirent  cependant  de  si  bons  titres ,  que  le 
pape  cassa  cette  sentence  d'excommunication.  Leur  droit  ayant  été 
examiné  de  nouveau  dans  ce  concile  par  le  cardinal  Yves ,  y  fut  re- 
connu pour  légitime  par  Alviâè  lui-même  ,  et  par  saint  Bernard  qd 
s'était  déclaré  pour  cet  évéque  (2). 

Ce  concile  se  termina  par  l'excommunication  de  Raoul ,  comte  de 
Yermandois ,  qui  avait  épousé  Pétronille  d'Aquitaine ,  du  vivant  de  n 
femme ,  Êléonore  de  Champagne  (3). 

NO  1455. 
CONCILE  DE  WESTMINSTER. 

(  WESTMONASTERIENSE.  ) 

(Le  mois  de  décembre  de  l'an  1142.)  — Henri ,  évéque  de  Win- 
chestre,  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile,  le  jour  de  l'octave  de 
Saint- André.  Le  roi  Etienne  s'y  plaignit  des  injures  et  vexations  qu'il 
avait  reçues  de  son  peuple  (4). 

N»  1456. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(hœrosolymitanum.  I 

(  L'an  1143.  )  —  Le  légat  Albéric ,  après  avoir  déposé  le  patriarche 

(1)  Gaillanme  de  Tyr,  lib.  Y.  —  Le  P  Labl>e,  Souros,  conail,,  tom.  Xt 
pag.  1026  et  1826.  —  Baronios,  ignorant  à  quelle  époque  fut  tenu  ce  condUi 
le  met  sous  l'année  1136,  d'autres  le  placent  sous  l'année  1141,  quelques-uni 
même  en  font  deux  conciles  différents,  dont  l'un  aurait  été  tenu  en  1136  et 
l'autre  en  1141  ou  1142. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  coficil.,  tom.  X,  pag.  1836. 

(3)  L'art  de  vérifier  les  dates, 

(4)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1029. 
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d'Antioche  ,  vint  à  Jérusalem ,  où  il  assembla  les  évéques  et  les  autres 
prélats.  Le  troisième  jour  après  les  fêtes  de  Pâques ,  il  dédia  solen- 
nellement Téglise  du  temple.  H  tint  ensuite  le  œncile  dans  Téglise  de 
Sion ,  regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  églises.  Là  se  trouva  le 
catholique  d'Ai'ménie ,  c'est-à-dire  le  premier,  ou  le  patriarche  de  tous 
les  évéques  de  la  Cappadoce ,  de  la  Médie ,  de  la  Perse  et  des  deux  Ar- 
ménies.  On  y  traita  des  articles  de  foi  dans  lesquels  les  Arméniens 
semblent  s'éloigner  des  catholiques ,  et  le  patriarche  des  Arméniens 
promit  de  corriger  les  articles  de  croyance  dans  lesquels  il  différait  de 

rÉglise  romaine  (1). 

No  i457. 

CX>NCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(L'an  1143.) — Henri ,  évêque  de  Winchestre  et  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  à  la  mi-caréme ,  en  présence  du  roi  Etienne.  H  y  fut 
statué  que  ceux  qui  portent  des  mains  sacrilèges  siur  les  clercs ,  les 
églises  et  les  cimetières ,  seraient  excommuniés  et  ne  pourraient  être 
absous  de  cette  excommunication  que  par  le  pape  et  en  sa  présence. 
Ce  décret  arrêta  pour  quelque  temps  les  malfaiteurs  (2). 

No  i438. 

CONCILE  D'ANGLETERRE. 

(anglicanum  incerti  loci.) 

(Vers  l'an  1143.) — Alexandre,  évoque  de  Lincoln,  légat  d'Innocent  II, 
tint  ce  concile  on  ne  sait  en  quel  lieu ,  la  huitième  année  du  règne  du 
roi  Etienne,  c'est-à-dire  environ  vers  l'an  1143.  Il  y  fit  plusieurs  ca- 
nons pour  réprimer  les  vices  qui  existaient  à  cette  époque  (3). 

No  i459. 
ASSEMBLÉE  DE  BOURGES. 

(CONYENTUS  BITURICENSIS,) 

(L'an  1145.)  —  Cette  assemblée  se  tint  le  jour  de  Noël.  Le  roi  Louis 
le  Jeune  y  fit  connaître  aux  évoques  et  aux  barons  la  résolution  où  il 
était  de  se  croiser.  Geoffroi ,  évêque  de  Langres ,  parla  fort  éloquem- 
ment  selon  ses  vues.  Il  y  fut  statué  qu'aux  fêtes  de  Pâques  1146  on 

(1)  Le  P.  Hardouin,  Concil.,  tom.  VII.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  p.  1030. 
{2)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil,,  tom.  X,  pag.  1033.  —  Quelques  auteurs, 
comme  Mathieu  Paris,  mettent  ce  concile  en  1142. 
(3)  Id.  Ibid.,  pag.  1033. 
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tiendrait  à  œ  deeseia  vue  asiemUée  ou  oixDcile  h  Vcaclai  en  Bour- 
gogne- 
No  1440. 

CONCILE  DE  VÉZELAI. 

(VIZEUACENSE.) 

(Le  81  mars  de  Fan  1146i.)-^Le  m  Louis  le  Jeune,  quianâtOA- 
sulté  le  pape  relatiYement  au  désir  d'entreprendre  une  erasade,  «(jwit 
reçu  une  r^nae  faycMrable ,  tint  ce  parlement  à  la  fètede  IlM)ues.l4B 

évoques  et  les  seigneurs  de  France  s'y  trouvèrent  en  grand  noniie, 
et,  entre  plusieiu^  abbés  ,  saint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la  croi- 
sade. Le  roi  l'y  avait  déjà  invité  jusqu'à  deux  fois,  et  le  pape  lui  en 
avait  écrit  ;  mais  il  ne  put  s'y  résoudre  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre 
exprés  par  la  lettre  générale  du  Souverain  Pontife. 

A  défaut  d'une  église  assez  spacieuse  pour  contenir  l'affluenoe  de 
peuple  accoiurue  à  cette  assemblée ,  les  princes ,  les  évéques ,  les 
nobles ,  la  multitude ,  tous  se  répandirent  en  pleine  campagne.  Oa  j 
construisit  à  la  hâte  une  estrade  qui  tint  lieu  de  chaire  dans  ce  TUte 
aiiditoire ,  et  en  faisait  un  théâtre  vraiment  digne  du  nom  et  de  la  ré- 
putation de  saint  Bernard.  Il  y  lut  d'abord  la  lettre  du  pape ,  et  en  fit 
l'explication.  Si  son  discours  émut  les  esprits ,  cela  lui  était  ordinaire, 
et  l'on  n'attendait  rien  moins  de  l'autorité  qu'il  s'était  acquise ,  et  de  la 
disposition  qu'on  avait  apportée  à  l'écouter.  Ce  qu'il  y  eut  peut-être  de 
plus  persuasif,  c'est  que  le  roi  lui-même  ,  sans  autres  talents  que  sa 
bonne  volonté  et  la  grandeur  de  sa  foi ,  s'énonça  avec  beaucoup  de 
grâce.  Il  ramassa  contre  les  Sarrasins  ,  qu'il  considérait  comme  les 
ennemis  de  Jésus-Christ  et  comme  profanateurs  des  lieux  saints ,  tout 
ce  que  les  sentiments  de  piété  et  d'honneur  lui  suggéraient  de  plus  fort 
pour  s'encourager  à  les  combattre.  «  Allons ,  braves  Français ,  disait- 
"  il  en  finissant ,  le  pays  où  je  prétends  vous  conduire  est  la  môme 
i<  terre  qu'un  Dieu  fait  homme  a  sanctifiée  pai*  sa  présence ,  où  il  a 
«  vécu ,  où  il  est  mort.  Ses  ennemis  y  sont  les  vôti'es.  Maintenez-vous 
«  seulement  dans  la  confiance  qu'il  vous  inspire  ;  et  comme  mon  dé- 
«  vouement  est  sans  réserve ,  donnez  au  vôtre  toute  l'étendue  dont  il 
«  est  capable.  » 

Le  roi  était  si  animé  qu'on  observa  que,  par  une  saillie  de  ferveur 
autant  que  par  sa  vivacité  naturelle,  il  se  jeta  sur  la  croix  que  lui  pré- 
sentait saint  Bernard,  plutôt  qu'il  ne  la  reçut  de  ses  mains.  I<e  pape 
Eugène  la  lui  avait  envoyée.  La  i*eine  Éléonore  voulut  pareillement  le 
croiser,  et,  à  leur  exemple,  la  plus  grande  partie  des  seigneuni  se 
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croisa  aussi  :  Alphonse,  comte  de  Toulouse  et  de  Flandre,  Henri,  comte 
(le  Blois,  fils  aîné  du  comte  de  Champagne,  Gui,  comte  de  Nevers, 
Renaud,  comte  de  Tonnerre,  Yres,  comte  de  Boissons,  Robert,  comte 
de  Dreux,  et  quantité  d'autres.  Pour  Tordre  ecclésiastique,  il  y  eut 
trois  évéques,  qui,  selon  le  géme  du  temps,  ne  se  apurent  pas  si  indis- 
peswablemeot  liés  à  leurs  églises  qu'ils  ne  pussent  s'associer  à  cette 
sadsite  milice  :  Geofirai  de  Langres,  qu'on  pouyait  dire  en  «fvoir  été  la 
première  trompette  par  le  beau  discours  qu'il  avait  fait  d'abord  à 
l'assemblée  de  Bourges  sur  la  prise  d'Édesse;  Arnoul  de  Lisieux,  siv- 
jet  du  roi  d'Angleterre,  un  des  esprits  les  plus  distingués  de  son  siècle; 
Simon  de  Noyon,  de  la  maison  de  YermaïkdoiB,  avec  deux  abbés  de  la 
ville  de  Sens,  Herbert  de  Saint-Pierre-le*Vif,  et  Thibaud  de  Sainte- 
Colombe. 

Tant  de  gens  après  eux  se  vinrent  jeter  aux  pieds  de  saint  Bernard 
et  demander  des  croix,  qu'il  eut  bientôt  épuisé  ce  qu'il  en  avait  ap- 
porté. Il  ne  put  répondre  à  leur  empressement  qu'en  se  dépouillant 
poiu*  en  couper  et  en  faire  d'une  partie  de  ses  habits,  et  en  leui'  per- 
mettant de  s'en  faire  eux-mêmes  (1) . 

Ce  parlement  de  Vézelai  n'est  qu'une  assemblée  mixte  à  laquelle  on 
donne  à  tort  le  nom  de  concile,  mais  il  ne  s'y  fit  rien  conciliairement. 
Il  en  est  de  même  du  parlement  de  Chai-tres. 

N»  1441. 

jCONaLE  DE  CHARTRES. 

(CARNOTENSE.) 

(Le  21  avril  de  l'an  1146.)  —  Cette  assemblée,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  concile  à  cause  du  grand  nombre  d'évêques  qui  s'y  trouva, 
se  tint  le  troisième  dimanche  après  Pâques.  Pierre  de  Cluny  y  fut  in- 
vité, comme  un  de  ceux  dont  le  oonseil  était  le  plus  nécessaire ,  mais 
il  ne  put  s'y  trouver.  Amédée,  archevêque  de  Lyon,  et  Geoffroi,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  s'en  excusèrent  aussi,  le  premier,  principalement 
à  cause  du  refus  que  faisait  Târchevôque  de  Sens  de  le  reconnaître  pour 
primat.  L'assemblée  se  tint,  et  tous,  d'un  consentement  unanime,  y 
voulurent  élire  saint  Bernard  pour  chef  de  la  croisade  ;  mais  il  le  re- 
fusa constamment,  comme  il  le  manda  au  pape  Eugène  dans  ime  lettre, 
où  il  l'exhorte  à  presser  avec  tout  le  zèle  possible  cette  entreprise,  et  ' 
à  employer  à  cette  occasion  les  deux  glaives  de  rÊglise  (2). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  co?ici7.,  toua.  X,  pag.  1100, 

(2)  Id.  ibld.,  pag.  1102. 
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No  1442.. 
CONCILE  DE  TABRAGONE. 

(TABRACX>NENS£.| 

(L'an  1146.)  —  Ce  concile  fut  tenu  après  le  mois  de  juin,  sous -le 
pontificat  du  pape  Eugène  m,  dans  Téglise  de  Sainte-Thècle,  par  Ber- 
nard, archevêque  de  Tarragone,  et  ses  suffiragants.  On  y  établit  une 
confrérie  dans  laquelle  le  pape  Eugène  et  saint  Bernard  se  firent  rece- 
voir (1). 

N«  1445. 

PAKLEMENT  D'ÉTAMPES. 

(CONVENTUS  STAMPENSIS.) 

(Le  16  janvier  de  Tan  1147.) — Dans  cette  conférence  ou  parlement, 
qu'on  tint  pour  la  croisade,  on  s'occupa  de  la  route  qu'on  devait  tenir,  eton 
résolut  d'aller  par  la  Grèce  contre  l'avis  de  plusieurs  qui  représentaient 
le  danger  qu'il  y  avait  de  se  fier  aux  Grecs.  On  délibéra  ensuite  à  qui 
on  laisserait  la  garde  du  royaume  pendant  Tabsence  du  roi,  qui  en 
laissa  le  choix  aux  prélats  et  aux  seigneurs.  Quand  ils  l'eurent  foit, 
saint  Bernard  vint  l'annoncer,  et,  montrant  l'abbé  Suger  et  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  il  dit  :  «  Voilà  deux  épées,  cela  nous  suffit.  »  Tout 
le  monde  approuva  ce  choix,  excepté  le  comte  Guillaimie  lui-même, 
qui  avait  fait  vœu  d'entrer  dans  la  Chartreuse  et.  l'exécuta  peu  de  temps 
après.  Ainsi,  l'abbé  Suger  demeiura  seul  chargé  de  la  régence,  qu'il  ne 
voulut  toutefois  accepter  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  du  pape. 
On  indiqua  le  jour  du  départ  à  la  Pentecôte,  où  l'on  devait  encore  s'as- 
sembler à  Metz  (2). 

N«  i444. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE.) 

(Le  20  avril  de  l'an  1147.)  —  Le  pape  Eugène  III,  assisté  de  plu- 
sieurs cardinaux,  tint  ce  concile,  au  sujet  de  Gilbert  de  la  Porrée, 
évéque  de  Poitiers,  dont  la  doctrine  lui  avait  été  déférée.  On  produisit 
contre  Gilbert  diverses  propositions,  et  des  témoins  qui  les  avaient 
ouïes  de  sa  bouche,  avec  des  extraits  de  son  commentaire  sur  Boëce. 
Ces  propositions  portaient  que  l'essence  divine  n'est  pas  Dieu  ;  que  les 
propriétés  des  personnes  divines  ne  sont  pas  les  personnes  mêmes; 
que  les  personnes  divines  ne  sont  attribut  en  aucune  proposition,  et 

(1)  Baluze,  lib.  IV.  — Le  P.  Labbe  Sacrosaticta  concilia^  tom.  X,  pag.  819. 

(2)  Le  P.  Labbo,  Sacros,  conctV.,  tom.  X,  pag.  1104. 
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que  la  nature  divine  ne  s'est  point  incarnée,  mais  seulement  la  per- 
sonne du  fils.  Gilbert  nia  d'avoir  dit  ou  écrit  que  la  divinité  ne  soit  pas 
Dieu  ;  qu'il  y  eût  en  Dieu  une  forme  ou  une  essence  qui  ne  soit  pas 
Dieu.  Mais,  comme  d'autres  soutenaient  le  contraire,  le  pape  renvoya 
la  décision  de  cette  dispute  au  concile  qu'il  se  proposait  de  tenir  à 
Reims,  à  la  mi-carême  de  Tannée  suivante  1148  (1). 

No  i44tf. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(kemense.) 

I  Le  22  mars  de  Tan  1148.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  la  basilique  de 
Notre-Dame ,  et  fut  présidé  par  le  pape  Eugène  HE.  U  s'ouvrit  le  lundi 
de  la  quatrième  semaine  de  carême.  Outre  les  évéques  et  les  abbés  de 
France ,  qui  en  faisaient  la  partie  la  plus  nombreuse ,  il  y  en  vint  beau- 
coup des  pays  moins  éloignés  :  et  l'ordre  de  s'y  rendre  était  si  absolu 
dans  les  royaumes  d'Espagne ,  que  le  pape ,  quelques  semaines  après, 
eut  besoin  de  lever  la  censure  encourue  par  ceux  qui  n'y  avaient  pas 
déféré.  H  ne  s'y  trouva  que  quatre  Anglais,  à  cause  des  frayeurs  du 
roi  Etienne ,  toujours  ombrageux  et  défiant  :  encore  n'y  en  avait-il  que 
trois  à  qui  il  l'eût  permis  ;  mais ,  avec  cette  marque  de  respect  pour 
le  pape ,  qu'il  les  chargeait  de  lui  représenter  ses  raisons ,  et  d'excuser 
en  son  nom  leurs  confrères  absents.  Thibaud,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  qui  se  joignit  à  eux ,  quoique  les  ports  lui  eussent  été  fermés , 
avait  pour  cela  un  intérêt  d'honneur  qui  l'enhardit  à  violer  la  défense. 
Il  y  gagna  de  s'assurer  des  droits  que  l'on  contestait  à  sa  métropole  ; 
mais  il  en  perdit  pour  quelque  temps  ses  revenus  que  le  roi  confisqua. 

Le  pape  Eugène  ne  s'y  était  proposé  d'autre  fin  que  celle  de  remé- 
dier aux  abus ,  qui ,  toujours  renaissants  et  toujours  {dus  forta  que  la 
vigilance  des  pasteurs ,  fournissent  toujours  ime  matière  sufiSsante  à 
de  nouvelles  ordonnances.  L'affaire  de  Gilbert  de  la  Porrée ,  et  les 
autres  que  l'on  y  traita  ^  remarque  le  père  Fontenay  (2) ,  y  furent  en 
quelque  sorte  incidentes  et  occasionnées  par  la  célébrité  de  l'action. 
Ainsi  les  premiers  soins  allèrent  à  opposer  aux  dérèglements  du  temps 
la  respectable  barrière  des  décrets ,  que  l'on  y  jugea  plus  propres  à  les 
réprimer.  Ce  sont  dix-huit  canons ,  tous  portés  dans  un  espcii  vérita- 
blement épiscopal ,  mais  sous  des  peines  qui  ont  demandé  depuis  bien 
des  tempéraments ,  et  dont  la  même  autorité,  à  laquelle  il  appartenait 

(1)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1105. 

(2)  Histoire  de  V Église  gallicane,  liv.  XXVI. 

T.  IV.  27 


—  418  — 

(l'y  astreindre  les  fidèles ,  s'est  successivement  relâchée  suivant  les 
raisons  de  convenance  ou  de  nécessité  qu'elle  en  a  eues.  En  voici  la 
substance. 

l»'  CANON.  Défense ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  auront  été  excommuniés  par  Icui's  évéques ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  été  absous  i)ar  ceux  qui  les  avaient  excommuniés, 
ou  par  l'autorité  du  Saint-Siège.  Et  quand  un  évêque  aura  porté  quel- 
que sentence  d'excommunication ,  il  l'enverra  aux  évéques  voisins. 

2«  CANON.  Défense  ,  tant  aux  évéques  qu'aux  clercs ,  d'avoir  des 
habits  mondains  ou  de  diverses  couleurs ,  des  robes  ouvertes  ou  fen- 
dues et  des  cheveux  longs.  Ceux  qui ,  ayant  été  avertis ,  ne  se  corri- 
geront pas  dans  quarante  jours ,  seront  privés  de  leurs  bénéfices.  Si  les 
évéques  négligent  de  leur  imposer  cette  pénitence ,  ils  demeureront 
eux-mêmes  suspendus  de  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  fait. 

3®  CANON.  Les  sous- diacres,  les  diacres  et  les  prêtres  qui  auront  des 
femmes  ou  des  concubines,  seront  privés  de  toute  fonction  et  de  tout 
bénéfice  ecclésiastique. 

4^  CANON.  On  ordonne  que  les  religieuses  et  les  chanoinesses  vivent 
dans  la  suite  plus  régulièrement  ;  qu*elles  retranchent  l'immodestie  des 
habits  ;  qu'elles  ne  sortent  pas  de  leurs  cloîtres  ;  qu'elles  prient,  man- 
gent et  se  retirent  la  nuit  en  lieu  commun  ;  qu'elles  renoncent  à  leurs 
prébendes  et  à  leurs  biens  propres  ;  que  tout  parmi  elles  soit  en  règle 
à  cet  égard  avant  la  saint  Pierre,  sans  quoi  on  déclare  leurs  églises 
interdites,  et  l'on  prive  de  la  sépulture  chrétienne  celles  qui  mourraient 
avant  d'avoir  obéi  à  ce  décret. 

5®  CANON.  Défense  aux  laïques  de  juger  les  affaires  ecclésiastiques, 
et  aux  évéques,  abbés,  archidiacres  et  autres  prélats,  d'en  exécuter  les 
jugements  en  matière  connue  pour  spirituelle,  ou  de  cesser  d'exercer 
la  justice  ecclésiastique  par  déférence  à  la  prohibition  que  les  juges 
laïques  leur  en  auraient  faite. 

6«  CANON.  Ceux  qui  ont  la  qualité  d'avocats  des  églises,  et  les  gens 
qui  agissent  pour  eux,  ne  doivent  recevoir,  ni  s'attribuer  rien  que  ce 
qui  est  anciennement  prescrit. 

7«  CANON.  On  renouvelle  les  anciens  statuts,  et  en  pai'ticulier  ceux 
du  pape  Innocent  sur  l'obligation  du  célibat  pour  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  :  on  déclare  nuls  les  mariages  qu'ils  contracteraient;  ce 
qu'on  entend  aussi  des  convers  prof  es  et  des  religieuses. 

8«  CANON.  Défense  aux  laïques  de  posséder  des  dîmes.  Les  tinssent- 
ils  des  évéques  ou  des  souverains,  s'ils  ne  les  restituent  pas  aux 
églises,  c'est  un  sacrilège. 
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9«  CANON.  Défense  de  donner  la  charge  d'archidiacre  à  d'autres  qu'à 
des  prêtres  ou  à  des  diacres,  ni  de  les  y  conserver,  non  plus  ^ue  les 
doyens  et  les  prévôts  dans  leurs  dignités,  s'ils  refusent  opiniât  ément 
de  se  faire  ordonner. 

IQe  CANON.  Chaque  église  doit  avoir  son  propre  prêtre,  quand  elle  le 
peut  ;  elle  le  doit  entretenir  honorablement  de  ses  biens  ;  et,  s'il  y  avait 
lieu  de  le  lui  ôter,  ce  ne  serait  qu'après  un  jugement  canonique  de 
Tévêque  ou  de  l'archidiacre. 

11^  CANON.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  de  faire  aucune 
violence  aux  prêtres,  aux  clercs,  aux  moines,  aux  pèlerins,  aux  mar- 
chands, aux  paysans,  ni  à  leurs  troupeaux,  ni  aux  animaux  dont  ils 
e  servent  poiu:  labourer. 

12«  CANON.  Défense  aux  nobles  et  aux  gens  de  guerre  de  s'envoyer 
des  cartels,  et  de  se  battre  par  ostentation  dans  les  foires  et  aux  jom^s 
des  grandes  assemblées  ;  et  quoiqu'on  ne  refuse  ni  la  pénitence,  ni  le 
viatique  à  ceux  qui  y  seront  blessés  à  mort,  on  ne  leur  accordera  ce- 
pendant point  la  sépulture  ecclésiastique. 

IS"  CANON.  On  déclare  sacrilège  et  excommunié  quiconque  fmppera 
,xm  clerc  ou  un  moine  avec  violence.  On  veut  que  l'excommunication 
demeure  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  présenté  au  pape,  et  Ton  défend  à  au- 
cun évéque  de  l'absoudre,  sinon  à  l'article  de  la  mort. 

14«  CANON.  Les  églises  et  les  cimetières  doivent  être  des  asiles  pour 
ceux  qui  s'y  réfugieront,  sans  que  l'on  puisse  les  en  arracher,  ou  les  y 
maltraiter,  sous  peine  d'excommunication. 

15*5  CANON.  On  renouvelle  les  peines  déjà  portées  contre  les  incen- 
diaires, et  on  les  soumet  pour  pénitence  à  un  an  de  service  contre  les 
infidèles,  soit  en  Espagne,  soit  en  Palestine.  Que  si  un  archevêque  ou 
évêque  relâche  de  cette  sévérité  il  satisfera  aux  dommages,  et  sem  un 
an  suspens  des  fonctions  pontificales. 

16*^  c^VNON.  Défense  d'exiger  aucune  rétribution  poui*  le  saint- 
chrême  ou  pour  la  sépulture. 

17®  CANON.  On  continue  à  déclarer  de  nul  effet  les  ordinations  faites 
par  Anaclet  et  les  autres  schismatiques  et  hérétiques. 

18«  CANON.  Comme  le  Siège  apostoUque  apporte  une  grnnde  atten- 
tion .pour  soutenir  ce  qui  est  selon  la  droiture,  et  pour  s'opposer  à  cq 
qui  s'écarte  de  la  règle,  nous  ordonnons  par  l'autorité  du  présent  dé- 
cret que  personne  ne  protège  et  n'appuie  les  hérétiques  et  leurs  adhé- 
rents, dans  la  Gascogne,  en  Provence  ou  ailleurs,  et  ne  leur  donne  un 
lieu  de  retraite  dans  ses  terres.  Que  si  quelqu'un  les  laisse  demeurer 
chez  soi,  ou  y  séjourner  quand  ils  sont  en  voyage,  qu'il  soit  frappé  du 
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même  anathùme  dont  Dieu  frappera  les  âmes  dans  sa  colère  ;  et  que, 
jusqu*au  temps  qu'il  ait  fait  une  satisfaction  convenable,  on  cesse  de 
célébrer  ToiEce  divin  partout  où  il  a  quelque  domaine  |l). 

Ce  canon  indique  les  Petro-Brusiens,  ou  nouveaux-Manichéens,  sot» 
quelque  chef  ou  en  quelque  lieu  qu'ils  parussent. 

On  en  était  là  dans  le  concile,  lorsque  Samson,  archevêque  de  Reims, 
produisit  un  gentilhomme  breton,  nommé  Êon  de  l'Étoile,  qu'il  avait 
dans  ses  prisons,  hérétique  ou  même  hérésiarque  d'une  espèce  toute 
singulière;  car  le  malheureux  voulait  l'être,  sans  avoir  ni  le  peu  d'ac- 
quit, ni  le  i)eu  d'intelligence  qu'il  lui  fallait  pour  discerner  ce  que  c'est 
qu'hérésie.  H  s'était  avisé  de  raisonner  sur  ce  qu'il  entendait  quelque- 
fois à  l'église,  où  la  lettre  u  et  la  lettre  m,  jointes  ensemble,  se  pro- 
nonçaient comme  o  et  n,  on  pour  um.  Ainsi,  à  ces  paroles  des  exor- 
cismes,  per  eum  qui  venturus  est,  et  à  celles  des  oraisons,  pereumdem 
Dominum  nostrum,  il  s'imaginait  que  c'était  lui  que  l'on  y  nommait. 
La  méprise  n'aurait  été  que  risible  si  elle  n'eût  pas  dégénéré  en  folie 
ou  en  impiété,  et  qu'il  ne  se  fût  pas  mis  en  tête  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu,  le  Juge  des  vivants  et  des  morts,  et  le  Seigneur  de  toutes  choses. 
Il  se  le  persuada  même,  et  parvint  à  le  persuader  à  d'autres.  Sa  famille 
cherchait  à  le  renfermer,  et  la  sûreté  publique  l'exigea  bientôt.  Sa 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  et  de  Seigneur  universel,  n'était  pas  simple- 
ment une  pure  impiété,  accompagné  de  ses  partisans,  il  la  fiaisait  va- 
loir à  force  ouverte.  Il  dépouillait  les  églises,  pillait  les  monastères,  et 
s'enrichissait  partout  avec  eux  aux  dépens  de  qui  ils  i)Ouvaient. 

Qui  que  ce  pût  être  qui  lui  eût  appris  à  manier  la  plume,  ou  qui  lui 
en  eût  prêté  une  pour  subtiliser  ses  idées  et  les  revêtir  d'une  couleur 
de  vraisemblance,  on  prétend  qu'il  ne  parut  devant  le  pajrn  qu'avec 
une  apologie  comjDOsée.  Le  pape  lui  ayant  demandé  qui  il  était  :  «  Je 
"  suis,  répondit-il  fièrement,  celui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les 
«  morts,  et  le  siècle  par  le  feu.  »  On  souhaita  de  savoir  ce  que  signi- 
fiait la  forme  du  bâton  sur  lequel  il  s'appuyait,  et  terminé  en  haut  par 
une  fourche.  «  Elle  est  le  symbole  d'un  grand  mystère,  reprit-il  ;  car, 
«  tandis  que  les  deux  branches  ainsi  élevées  regardent  le  ciel,  vous 
«  devez  reconnaître  que,  des  trois  parties  de  l'univers.  Dieu  en  possède 
«  deux  et  me  cède  la  troisième.  Au  lieu  que  si  je  tourne  les  deux  bran- 
«  ches  vers  la  terre  nos  fortunes  changent  :  Dieu  n'a  plus  pour  lui 


(1)  Dom  Martène,  dans  le  tome  lY^  de  ses  Anecdotes,  rapporte  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  ces  canons,  qu'il  a  pris  dans  deux  manuscrits  ,  l'un  dt 
Tabbaye  de  Saînt-Germain-dcs-Prés  et  l'autre  du  Mont-Saînt-Michel. 
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--  qu'une  troisième  partie,  et  il  m'abandonne  la  souvei*aineté  des  deux 
M  autres.  » 

Ce  n'était  pas  là  de  quoi  engager  les  théologiens  du  concile  dans  une 
discussion  bien  sérieuse.  On  rit  de  ces  inepties,  et  l'on  eut  pitié  d'un 
insensé  qui  ne  s'en  apercevait  même  pas.  L'archevêque  de  Reims,  qui 
l'avait  amené,  obtint  qu'on  lui  sauvât  la  vie  ;  mais  on  chargea  l'abbé 
Suger,  régent,  de  l'enfermer,  et  il  le  mit  dans  une  étroite  prison,  où  ce 
misérable  mourut  peu  de  temps  après. 

Un  de  ses  disciples  poussa  si  loin  le  blasphème,  et  se  montra  si 
inexcusable  dans  ses  fureurs,  qu'on  fut  obligé,  pour  l'exemple,  de  le 
livrer  au  bras  séculier.  Éon  l'avait  appelé  le  Jugement  ^  comme  il  en 
^vait  appelé  un  autre  la  Sagesse^  les  désignant  tous  sous  des  noms 
magnifiques.  Le  Jugement  fut  don<î  condamné  au  feu,  quelque  menace 
qu'il  fît  à  ses  juges  d'en  th'er  promptement  ime  terrible  vengeance. 
Étant  conduit  au  supplice,  il  criait  souvent  :  TerrCy  terre ^  ouvre-toi; 
€t  il  attendait  qu'elle  s'ouvrît  réellement.  On  oflfrit  la  vie  à  d'autres  qui 
n'étaient  pas  moins  dignes  de  mort;  mais,  parce  que  c'était  à  condition 
qu'ils  renonçassent  à  leur  chef  et  à  ses  visions,  le  charme  de  la  séduc- 
tion l'emporta  :  ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  changer.  Le  reste 
fut  dissipé. 

C'était  une  rencontre  assez  bizarre  dans  le  concile  de  Reims  que  le 
contraste  des  deux  hommes  dont  la  cause  y  avait  été  portée  :  d'un  côté, 
Éon  de  l'Étoile,  sorte  de  sectaire  uniquement  renommé  par  son  imper- 
tinence et  son  ignorance;  et  de  l'autre,  Gilbert  delaPorrée,  le  théolo- 
gien de  son  siècle  le  plus  rafiné  et  le  plus  versé  dans  la  dispute.  Le 
I)ape  avait  remis  à  une  session  moins  nombreuse  l'examen  de  Gilbert. 
Entre  ceux  des  prélats  et  des  abbés  qui  y  furent  admis,  les  plus  dis- 
tingués par  leur  science  étaient  l'archevêque  de  Bordeaux,  Geofroi  de 
Loroux,  Josselin,  évêque  de  Soissons,  Milon,  évêque  de  Térouanne, 
saint  Bernard  et  l'abbé  Suger. 

Le  premier  jour,  Gilbert  fit  lire  quantité  de  passages  des  Pères,  dont 
il  avait  fait  apporter  les  volumes  entiers,  se  plaignant  que  ses  adver- 
saires ne  produisaient  que  des  extraits  où  les  passages  étaient  tron- 
qués. Le  pape,  aussi  fatigué  de  leur  longueur  que  rebuté  de  leur  inu- 
tilité, jugea  donc  s'y  devoir  prendre  autrement.  «  Mon  frère,  lui  dit-il, 
**  vous  rapportez-là  bien  des  choses,  et  des  choses  peut-être  que  nous 
-•  n'entendons  pas.  Répondez-moi  simplement  :  cette  souveraine  es- 
«  sence  que  vous  confesse;z  être  trois  personnes  en  un  seul  Dieu, 
4*  croyez-vous  qu'elle  soit  Dieu  t  Je  ne  le  crois  pas,  répondit  Gilbert.  » 
Quelque  simple  que  fût  sa  réponse,  on  trouva  moyen  de  l'expliquer 
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difFéremment  par  la  confrantation  qu'on  en  faisait  avec  les  termes  du 
commentaire  :  tous  néanmoins  en  étaient  révoltés,  et  ceux  même  qui 
cherchaient  à  Tadoucir  se  plaignaient  que  l'auteur  no  se  prétait  pas 
assez  facilement  à  leurs  intentions.  C'eût  été  la  ruine  de  son  système, 
quip  dans  cette  alternative,  était  incapable  de  souffirir  le  moindre  tem- 
pérament. Aussi  saint  Bernard  prit-il  la  parole.  «<  A'quoi  bon  ces  irré- 
«  solutions,  lui  dit-il?  L'unique  source  de  scandale,  c'est  que  vous 
«  passez  auprès  de  plusieurs  pour  croire  et  pour  enseigner  que  Tes- 
•«  sence  ou  la  nature  divine,  sa  divinité,  sa  sagesse,  sa  grandeur,  n'est 
«  point  Dieu,  mais  la  forme  par  laquelle  Dieu  est  Dieu.  Qu'en  croyez- 
«  vpusî  n  Gilbert  persista,  et  dit  que  c'était  la  forme  î)ar  laquelle  Dieu 
est  Dieu  ;  mais  que  ce  n'était  point  Dieu  même.  «  Il  le  confesse  enfin  ^ 
«*  aussi  clairement  que  nous  le  souhaitons,  reprit  saint  Bernard  ;  la  oon- 
••  fession  n'est  point  équivoque,  qu'on  l'écrive.  »  Qu'on  l'écrive,  dit  le 
pape.  «  Et  vous,  dit  au  même  moment  l'évêque  de  Poitiers,  s'adrcs- 
«  sant  à  saint  Bernard,  écrivez  que  la  divinité  est  Dieu.  »  «  C'est  peu 
«  de  l'écrire,  répliqua  le  saint  d'un  air  intrépide;  je  demande  pour 
«  pliune  un  style  de  fer  qui  conserve  cette  vérité  éternellement  gravée 
«  sur  le  diamant  ou  sur  la  pierre  ;  que  l'essence  divine,  la  forme,  la 
M  nature,  la  divinité,  la  bonté,  la  sagesse,  la  vertu,  la  puissance,  la 
«  grandeur  en  Dieu  est  véritablement  Dieu.  Eh  !  que  ferait  donc  en 
**  Dieu  cette  forme  que  vous  voulez  qui  en  soit  distinguée?  continua-t- 
«  il.  Si  elle  n'est  point  Dieu,  il  faut  qu'elle  soit  plus  excellente  que 
«  Dieu,  puisqu'elle  ne  tient  rien  de  lui,  et  qu'il  tient  d'elle  tout  ce  qu'il 
«  est  comme  Dieu.  »»  Saint  Bernard  parlait  de  l'abondance  du  ccEur; 
mais  quelque  temps  après,  Geofroi,  religieux  de  Clairvaux,  qui  accom- 
pagnait son  abbé,  étant  entré  dans  la  bibliothèque  de  l'archevêque  de 
Reims,  en  rapporta  un  tome  do  saint  Augustin,  où  il  fit  lire  presque 
mot  pour  mot  ce  que  saint  Bernard  venait  d'objecter.  Ce  religieux, 
attentif  à  tout,  obser^'a  encore  que  la  proposition  adoptée  par  l'évêque 
de  Poitiers  était  la  même  qu'il  avait  protesté  à  Paris  lui  être  fausse- 
ment et  calomnieusoment  imputée,  jusqu'à  en  produire  des  témoins 
respectables.  Un  reproche  de  contradiction  ou  d'infidélité  si  avéré  ne 
le  déconcerta  pas.  «  Quelque  chose,  dit-il,  que  j'aie  soutenue  alors, 
«  vous  entendez  ce  que  je  soutiens  à  l'heiu'e  qu'il  est.  •> 

Ce  qui  lui  inspirait  tant  d'assurance,  c'est  que  plus  il  étudiait  l'effet 
que  produisaient  ces  contestations,  et  plus  il  s'apercevait  qu'à  l'insti- 
gation de  ses  amis  le  pape  reculait  à  le  condamner.  Par  là  son  audace 
croissait  à  mesure  que  Ton  avançait  dans  la  discussion  des  quatre  ar- 
ticles, auxquels  on  était  résolu  de  s'arrêter;  et  quand  on  en  fut  venu 
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au  second,  il  nia  qu'on  pût  dire  qu*un  Dieu  fût  trois  personnes  quoi- 
que l'on  puisse  dire  trois  personnes  sont  un  Dieu.  Le  pape ,  toujours 
porté  à  attendre  quelque  nouvelle  explication  qui  sauvât  le  sens  des 
propositions,  différait  à  mettre  celle-ci  au  nombre  des  erreurs  recon- 
nues et  avouées  par  l'auteur.  Mais  Gilbert  ne  fournissait  rien  que  saint 
Bernard  ne  pulvérisât  à  l'instant  même.  H  ordonna  qu'on  joignît  cet 
article  au  premier  sur  le  registre;  et  ainsi  finit  la  première  séance. 

C'en  était  assez  pour  ce  jour-là,  quant  à  ce  qu'il  devait  y  avoir  de  public 
et  d'authentique  :  le  reste  du  temps  n'y  fut  pas  perdu  de  part  ni  d'autre. 
Otton  de  Frisingue,  tout  préoccupé  qu'il  est  pour  Gilbert,  dit  que  cet 
évêque  s'y  donna  de  grands  mouvements  auprès  des  cardinaux  qui  le 
protégeaient,  jusqu'à  passer  la  nuit  même  à  aller  et  à  cpnfêrer  de  mai- 
son en  maison;  et  il  ne  le  dit  que  de  lui.  Pour  saint  Bernard,  Godes- 
cale  et  les  autres,  qui  devaient  poursuivre  l'accusation,  ils  se  corrigè- 
rent bien  du  défaut  qu'il  y  avait,  si  c'en  était  un  dans  les  circonstances, 
à  n'employer  l'autorité  des  Pères  que  par  des  citations  transcrites  et 
abrégées.  Ils  revinrent  le  lendemain  en  état  de  faire  parade  à  leur 
tour  d'une  multitude  de  livres  qui  étonna  leurs  adversaires.  Avec  cet 
étalage  réciproque  d'érudition,  ce  fut  beaucoup  moins  dans  la  patience 
qu'on  avait  de  consulter  les  textes  que  dans  le  soin  de  pénétrer  atten- 
tivement les  notions  les  plus  communes  du  dogme  catholique,  qu'on 
trouva  de  quoi  se  fixer.  Il  s'agissait  du  troisième  et  du  quatrième  ar- 
ticle ;  et  il  fut  statué  par  ordre  du  pape  qu'on  en  chargerait  le  registre 
comme  des  précédents.  C'était  donc  en  tout  quatre  propositions  que  le 
pape  déterminait  mériter  quelque  censure,  mais  qu'il  remettait  de  plus 
en  plus  à  noter,  soit  en  général,  soit  distinctement  et  avec  les  quaUfi-* 
cations  précises.  Quoi  qu'il  en  fût  de  ses  intentions  à  cet  égard,  ce  dé- 
lai fit  trembler  nos  évêques,  plus  décidés  et  plus  uniformes  entre  eux 
que  n'étaient  les  cardinaux  sur  le  besoin  d'une  condamnation.  Ils  soup- 
çonnaient même  les  cardinaux  de  la  vouloir  éluder ,  plutôt  qu'ils  ne 
les  accusaient  de  vouloir  s'attribuer  à  eux  seuls  l'autorité  d'un  juge- 
ment, qui  dans  un  concile  devait  être  commun  sans  exception  à  tous 
ceux  des  Pères  dont  le  concile  était  composé.  C'est  en  effet  ce  qui  ré- 
sultait naturellement  de  ces  paroles  proférées  par  quelques  cardinaux 
à  la  fin  de  la  séance  :  Maintenant  que  nous  avons  entendu  tout  ce  qui 
s'est  proposé  y  nous  jugerons  ce  qu'il  en  faut  définir.  Paroles  que  les  écri- 
vains contemporains  n'ont  point  interprétées  d'une  prétention  ou  d'une 
jalousie  d'autorité ,  mais  qu'ils  ont  prise  pour  un  bon  office  rendu  indi- 
rectement à  Gilbert  par  l'affection  qu'on  lui  portait,  disent-ils,  sans  des- 
sein de  favoriser  ou  d'accréditer  sa  doctrine.  Les  prélats  français  ne  leur 
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faisaient  pas  non  plus  cette  injure.  Mortifiés  seulement  qu'au  pied  même 
du  trône  pontifical,  etdans  le  conseil  du  vicaire  de'JésuçhChrist,  Ton  igno- 
rât, ou  Ton  se  dissimulât  les  dangers  de  son  Église,  ils  crurent  les  y  de- 
voir exposer  avec  une  exactitude  qui  ne  permît  pl\is  de  tenir  pour  indiffé- 
rent à  lafoi  le  silence  sur  des  questions  capitales  en  matière  de  foi.  La  cel- 
lule de  saint  Bernard  devint  le  sanctuaire  où  le  Seigneur  inspira  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  zélé  et  de  mieux  intentionné  dans  le  clergé  de  France. 
Le  jour  d'après,  dix  archevêques ,  beaucoup  d'évêques  et  quantité 
d'abbés  et  de  maîtres  en  théologie  se  l'angèrent  auprès  de  lui,  et  tous 
imanimemcnt  convinrent  ensemble  d'ime  forme  de  symbole ,  qui  de 
toutes  les  voies  qu'ils  pouvaient  prendre  pour  faire  impression  sur 
l'esprit  des  cardinaux  amis  de  l'évêque  de  Poitiers ,  leur  parut  la  plus 
persuasive  et  la  moins  choquante. 

L'acte  avait  à  la  tête  les  quatre  articles  reconnus  publiquement  par 
le  pape  pour  renfermer  la  doctrine  de  l'accusé,  et  dans  le  corps  quatre 
propositions  contradictoires  aux  quatre  articles  par  lesquelles  ils  ren- 
daient compte  de  leur  foi  en  ces  termes  : 

«  Nous  croyons  et  nous  confessons  simplement  que  la  nature  de  la 
«  divinité  est  Dieu,  et  qu'on  ne  peut  nier  dans  aucun  sens  catholique 
«  que  la  divinité  ne  soit  Dieu,  et  que  Dieu  ne  soit  la  divinité.  Si  Ton 
«  dit  quelquefois  que  Dieu  est  sage  par  sa  sagesse,  grand  par  sa  graur 
«  deur,  Dieu  par  sa  divinité ,  et  si  l'on  use  d'autres  p£u*eilles  expres- 
"  sions,  nous  croyons  que  ce  n'est  point  une  autre  sagesse,  une  a,utre 
«  grandeur,  une  autre  éternité ,  ime  autre  unité ,  une  autre  divinité 
«  que  celle  par  laquelle  il  est  Dieu ,  c'est-à-dire  que  par  lui-même  il 
«  est  sage,  grand,  éternel,  unique. 

«  Lorsque  nous  parlons  de  trois  personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et  le 
«  Saint-Esprit,  nous  déclarons  que  ce  sont  un  seul  Dieu,  une  seule 
«  substance  divine;  comme  lorsque  nous  parlons  d'un  seul  Dieu  et 
«  d'une  seule  substance  divine ,  nous  confessons  que  ce  seul  Dieu  et 
«  cette  substance  divine,  ce  sont  les  trois  personnes. 

««  Nous  croyons  et  nous  confessons  que  le  seul  Dieu ,  le  Père  et  le 
**  Fils  et  le  Saint-Esprit  est  étemel,  et  qu'il  n'y  a  aucunes  choses  de 
«  quelque  nom  qu'on  les  appelle,  soit  relations,  soit  propriétés,  soit 
«  singularités,  soit  unités ,  soit  quelque  autre  pareille  idée  qu'on  s'en 
«  fesse,  qui  étant  en  Dieu,  n'y  soient  de  toute  éternité,  et  ne  soient  pas 
«  Dieu. 

«  Nous  croyons  et  nous  confessons  que  la  divinité  môme  en  subs- 
«  tance  divine,  où  natm^e  divine  a  été  incamée,  mais  dans  le  Fils.  » 

Ce  symbole  ainsi  rédigé  après  la  plus  mûre  délibération ,  tout  ce 
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qu'il  y  avait  là  de  prélats  et  de  personnes  qui  eussent  un  rang,  le  signe- 
rent  ;  ils  choisirent  pour  l'aller  présenter  au  pape  et  aux  cardinaux  les 
évéques  d'Auxerre  et  de  Térouanne  et  Tabbé  Suger.  Il  était  recom- 
mandé aux  trois  députés  d'accompagner  leur  démarche  d'une  déclara- 
tion \m  peu  forte  ,  non  pas  qu'ils  craignissent  que  les  cardinaux  ju- 
geassent autrement  ;  mais  ils  craignirent  que  quelques-uns  d'entre  eux 
n'eussent  l'intention  de  dissoudre  le  concile  sans  rien  décider.  On  char- 
gea donc  les  députés  de  parler  ainsi  au  Saint-Père  :  «  Le  respect  que 
«  nous  vous  portons  nous  a  fait  négliger  quelques  discours  jusqu'au 
«  moment  où  nous  avons  su  que  votre  intention  était  de  juger  cette 
«  cause.  Nous  vous  présentons  donc  aussi  notre  profession  par  écrit, 
"  conune  notre  adversaire  vous  a  présenté  la  sienne  ;  afin  que  vous  ne 
*•  décerniez  pas  sur  les  misons  d'ime  des  deux  parties  sans  avoir  écouté 
«  l'autre.  Mais  il  y  a  cette  diflférence  entre  lui  et  nous,  qu'il  s'est  en- 
**  gagé,  lui  à  corriger  dans  sa  profession  ce  que  vous  y  trouveriez  de 
"  défectueux,  au  lieu  que  nous  vous  remettons  la  nôtre  indépendam- 
«  ment  de  toute  condition,  résolus  de  nous  y  tenir  sans  y  rien  chan- 
«  ger.  »  C'est  qu'ils  n'avaient  pas  le  moindre  doute  que  le  pape  pensât 
un  seul  instant  autrement  qu'eux. 

Aussi  l'air  de  vigueur  dont  la  commission  fut  exécutée  n'émut  pas 
plus  Eugène  que  si  par  d'autres  endroits  elle  n'eut  pas  pu  devenir  une 
semence  d'aliénation  capable  de  causer  une  dissension  fâcheuse.  Très 
assuré  de  la  bonne  intelligence  qui  subsisterait  entre  lui  et  l'Église  de 
France,  tant  que  les  principes  qu'on  y  suivait  depuis  si  longtemps  n'y 
varieraient  point,  il  se  rassurait  par-là  contre  les  conséquences  môme 
qu'il  y  avait  à  craindre  de  la  déclaration  des  trois  députés.  Loin  d'en 
paraître  peiné  ou  embarrassé,  il  répondit  donc  sur  le  champ  :  «  Qu'on 
•'  devait  se  tranquilliser  et  que  l'Église  de  Rome  n'aurait  jamais  d'au- 
«  très  sentiments  que  les  sentiments  exposés  dans  la  profession  qu'on 
•«  lui  présentait  :  que  si  quelques-ims  y  avaient  témoigné  de  la  bien- 
«  veillance  poiu*  Gilbert,  cela  regardait  sa  personne,  mais  n'irait  jamais 
-«  jusqu'à  flatter  ou  épargner  sa  doctrine  :  que  c'était  là  ce  qu'il  leur 
^  ordonnait  de  rapporter  à  ceux  qui  les  envoyaient.  »» 

Tout  le  concile  s'assembla  donc  dans  le  palais  de  l'archevêque,  qui 
était  appelé  le  Thau,  à  cause  de  la  figure  des  bâtiments,  qui  représen- 
tait cette  lettre  grecque.  Les  quatre  articles  y  ayant  été  lus  pu- 
bliquement, et  l'évéque  de  Poitiers  juridiquement  interrogé  pour 
savoir  de  lui  s'il  persistait  à  les  soutenir  comme  sa  doctrine,  il  répon- 
dit que  non,  sans  autre  rétractation  que  ces  mots  répétés  à  chaque  ar- 
ticle :  "  Si  vous  croyez,  si  .vous  parlez,  si  vous  écrivez  autrement,  je 
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*»  crois  aussi,  je'parlerai,  et  j'écrirai  autrement.  »  Le  pape  alors  pro- 
nonça que,  par  son  autorité,  et  avec  le  consentement  du  concile,  il 
condamnait  lesdits  articles,  défendant  étroitement  «  de  lire  ou  trans- 
u  crirele  livre  même  d*où  ils  avaient  été  extraits,  fût-on  intérieure- 
««  ment  soumis  à  la  condamnation  qui  venait  d'en  être  portée,  jusqu'à 
tt  ce  que  rÊglise  romaine  l'eût  fait  corriger.  »  Gilbert  pendant  ce  temps- 
là  conserva  assez  de  phlegme  pour  dire  au  pape,  que  lui-même  y  fe- 
rait telles  corrections  que  sa  sainteté  les  lui  prescrirait.  C'était  se  bien 
posséder  dans  im  moment  si  critique  ;  mais  on  ne  témoigna  pas  lui  en 
savoir  beaucoup  de  gré  :  le  pape  ou  quelque  autre  reprit,  «  qu'on  ne 
«  s'en  rapporterait  pas  à  lui  pour  ces  corrections.  » 

La  censure,  toute  bornée  qu'elle  était,  avait  essuyé  tant  de  difficul- 
tés, qu'on  prit 'le  parti  de  dissimuler  sur  les  autres  points,  qui  de  jour 
en  jour  étaient  venus  à  la  connaissance  des  plus  zélés  du  concile.  Mais 
la  multitude  de  ceux  qui  déposaient,  obligea  de  faire  au  moins  quel- 
que chose  qui  flétrit  différents  écrits  répandus  dans  les  écoles  et  ail- 
leurs, sous  le  nom  de  Gilbert.  Plusieurs  opinaient  qu'on  les  brûlât, 
ce  qui  fut  jugé  trop  diffamant;  on  se  contenta  de  les  lacérer.  Un  mal 
présent  demandait  un  remède  présent.  Pour  le  danger  qu'on  en  pou- 
vait craindre  à  l'avenir,  il  y  avait  à  se  rassurer  sur  la  nature  de  ces 
productions,  dont  la  postérité  n'a  jamais  été  fort  avide.  Courues  du  vi- 
vant de  l'auteur,  par  le  goût  que  l'on  y  prenait  aux  recherches  extra- 
ordinaires, elles  ont  été  très  négligées  depuis  :  quelques  citations  con- 
servées à  la  faveur  des  ouvrages  qui  les  combattent,  sont  presque  au- 
jourd'hui tout  ce  qui  nous  en  reste  (1). 

NO  144fi. 
CONCILE  DE  TRÊVES. 

(TEEVIRENSE.) 

(L'an  1148.)  —  Le  pape  Eugène  III ,  accompagné  de  dix-huit  car- 
dinaux et  de  beaucoup  d'évêqu^s  et  d'abbés  ,  présida  à  ce  concile.  Sur 
le  récit  que  saint  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux ,  fit  des  miracles  et  des 
visions  dont  était  favorisée  sainte  Hildegarde,  le  pape  envoya  exprès 
vers  cette  fille  extraordinaire  le  bienheureux  Albéron,  évêque  de  Ver- 
dun ,  Albert ,  son  primicier,  et  d'autres  ecclésiastiques  respectables 
afin  d'examiner  sans  bruit  et  sans  affectation  de  quoi  il  s'agissait ,  et 
lui  en  faire  leur  rapport.  Le  pape  ayant  tout  vérifié  ,  approuva  le  livre 

(1]  Othon  de  Frisîiigxie,  lib.  I ,  cap,  54. 
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des  révélations  de  la  sainte ,  et  lui  écrivit  à  elle-même  en  témoignage 
de  Testime  qu*il  faisait  d'elle  (1). 

N»  1447. 

CONCILE  DE  LDSrCOPING, 

(lincopense  in  sxjecia.) 

(L*an  1148.)  —  Le  cardinal  Nicolas ,  évoque  d'Albane ,  qui  fut  de- 
puis pape  sous  le  nom  d'Adrien  IV,  légat  d'Eugène  IH ,  tint  ce  concile 
pour  l'érection  de  l'évêché  de  Lunden  en  archevêché  (2). 

No  1448. 

CONCILE  DE  BAMBERG. 

(bambergense.) 

(L'an  1150.)  —  Êberhart,  archevêque  de  Saltzbourg,  tenta  inutile- 
ment dans  ce  concile  ou  synode  d'accorder  les  moines  de  Biburgen 
avec  leur  abbé.  Ils  examinèrent  ensuite  la  doctrine  de  Gérolius,  prévôt 
des  chanoines  réguliers  de  Reichersperg,  sur  la  gloire  de  l'homme  élevé 
jusqu'à  Dieu  et  recevant  de  lui  une  nouvelle  naissance.  Un  certain 
Folmar,  suspect  lui-même  de  ne  pas  croire  à  la  présence  réelle,  accu- 
sait de  plus  ce  savant  abbé  de  confondre  ensemble  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  en  soutenant  que  Notre  Seigneur  devait  être  adoré 
dans  son  humanité  comme  dans  sa  divinité.  La  doctrine  de  Gérolius 
fut  jugée  irrépréhensible,  et  Folmar,  qui  l'accusait,  rejeté  avec  mé- 
pris (3). 

N»  1449. 

CONCILE  DE  BEAUGENCY. 

(  BALGENTIACENSE.  ) 

(Le  18  mars  de  Tan  1151.)  —  Il  y  avait  à  ce  concile  quatre  arche- 
vêques ,  savoir  :  Hugues  de  Sens ,  Lanfroy  de  Bordeaux ,  Hugues  de 
Rouen  et  Samson  de  Reims  ,  avec  un  grand  nombre  d'évêques  et  de 
seigneurs.  L'archevêque  de  Sens  y  avait  appelé  le  roi  Louis  et  la  reine 
Aliéner,  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage  ,  car  on  prétendait 
qu'ils  étaient  si  proches  parents  qu'il  ne  pouvait  subsister.  On  produi- 
sit, dans  le  concile,  des  témoins  qui,  après  avoir  prêté  serment,  dé- 
posèrent de  la  parenté;  et  la  preuve  étant  jugée  suffisante ,  les  pères 
déclarèrent  le  mariage  nul  du  consentement  des  parties  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil,,  tom.  X,  pag.  1128. 
(2   W. /6id.,pag.  1819. 

(3)  Concil.  germ.j  tom.  III. 

(4)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1129. 
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N«  i4IS0. 

CONCILE  DE  LOITORES. 

(L0NIX)NIENSE.) 

(L'an  1151.)  —  Thibaud,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  concile 
à  la  mi-carême,  en  présence  du  roi  Etienne,  de  son  fils  Eustache  et 
des  grands  du  royaume.  Il  fut  principalement  question  dans  ce  concile 
des  appellations  à  Rome,  et  Tony  appela  trois  fcâs  pour  diverses  alEaires. 
Henri  de  Hungsington,  historien  anglais,  dit  que  ces  sortes  d'appels 
n'étaient  pas  autrefois  en  usage,  et  que  Henri,  qui  fut  évêque  de  Win- 
chestre  depuis  Tan  1129  jusqu'à  Tan  1171,  fut  le  premier  qui  les  fit 
valoir  dans  le  temps  qu'il  était  légat  du  Saint-Siège.  Cet  historien  igno- 
rait sans  doute  Tbistoire  de  saint  Ansehne  et  la  réponse  qu'il  fit  au  roi, 
qui  lui  alléguait  l'usage  de  l'Angleterre  :  «  Vous  dites  qu'il  est  contre 
«  votre  coutume  que  j'aille  consulter  le  vicaire  de  saint  Pierre  pour  le 
«  salut  de  mon  âme  et  le  gouvernement  de  mon  Église;  et  nioi  je  dé- 
«  dare  que  cette  coutume  répugne  à  Dieu  et  à  la  justice,  et  que  tout 
«  serviteur  de  Dieu  doit  la  mépriser  (1).  »» 

L'éditeur  de  Venise  a  publié,  d'après  Baluze,  huit  canons  de  ce  con- 
cile de  Londres  sur  la  discipline  (2). 

No  1451. 

CONCILE  D'IRLANDE. 

(hibehnicum.) 

(L'an  1151.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  le  monastère  de  Mellifont, 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  et  il  fut  cotivoqué  par  Chrétien  ,  évêque  de  Lis- 
more  ,  légat  pour  toute  l'Irlande ,  et  par  le  cardinal  Jean  Paperon , 
aussi  légat.  Les  évéques,  les  abbés ,  les  rois  et  les  grands  de  cette  na- 
tion y  assistaient.  On  y  établit  quatre  archevêchés ,  savoir  :  les  arche- 
vêchés d'Armagh ,  de  Dublin  ,  de  Cashel  et  de  Thuam.  Le  légat  Pape- 
ron distribua  aux  archevêques  quatre  pallium  qu'il  avait  apportés  de 

Rome  (3). 

No  1482. 

CONCILE  DE  WORMS. 

(WOEMATIENSE.) 

(L'an  1153.)  —  Les  cardinaux  Bernard  et  Grégoire  tim^ent  ce  condle 

(1)  Saint  Anselme  ,  par  M.  de  Montalembert ,  pag.  89. 

(2)  Ànglic.j  tom.  I.  —  Le  P.  Pagi ,  ad  hune  annum. 
(S)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1130. 
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aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  H«iri,  archevêque  de  Mayence,  y  fut  dé- 
posé sur  les  accusations  calomnieuses  de  plusieurs  de  ses  clercs,  et 
Arnold  de  Sélehoven,  prévôt  de  cette  église,  fut  mis  à  sa  place  (1). 

No  £455. 
œNCBLE  DE  CONSTANCE. 

(CONSTANTIENSE.)  ' 

(L'an  1153.)  —  L'empereur  y  fit  divorce  avec  son  épouse  Adélaïde, 
fille  de  Thibauld,  pour  cause  de  parenté,  6n  présence  des  légats,  et  pai^ 
le  conseil  des  évéques,  suivant  Othon  de  Frisingue  (2). 

No  i4M. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(moguntinum.) 

(L*an  1153  ou  1154.)  —  L'archevêque  Amould,  assisté  d'évêques, 
d*abbés  et  de  prévôts,  dépendants  de  sa  juridiction,  prononça  dïtns  ce 
concile  la  peine  de  déposition  contre  plusieurs  clercs  convaincus  d'être 
entrés  dans  leurs  bénéfices  par  des  voies  simoniaques,  et  mit  à  leur 
place  d'autres  prêtres  que  leur  piété  et  leur  science  toutes  seules  ren- 
daient recommandables  (3). 

No  14ÔS. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(L'an  1154.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pendant  le  carême  en  présence 
du  roi  Henri  II.  On  y  fit  revivre  les  anciennes  lois  des  Anglais  et  les 
anciennes  coutumes  énoncées  dans  la  charte  de  saint  Edouard  le  Con- 
fesseur. Les  privilèges  des  évoques  ,  des  abbés  et  des  églises  furent 
confirmés  et  scellés  du  sceau  royal  (4). 

N°  14»6. 
CONCILE  DE  SALAMANQUE. 

(SALMANTICENSE.) 

(L'an  1154.) — Le  roi  Alphonse  VII  assembla  ce  concile ,  auquel  il 
assista  avec  son  fils  Sanche de Castille  ,  et  qui  fut  présidé  par  larche- 
vêque  de  Tolède.  On  y  accommoda  le  différend  qui  s'était  élevé  entre 

(1)  Concil,  sferw.^tom.  m,  pag.  374. 

(2)  Ibid.,  tom.  IQ ,  pag.  376. 

(3)  Ibid,,  tom.  X. 

(4)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1140. 
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révéque  d'Oviédo  et, celui  de  Lugo  au  sujet  des  bornes  de  leurs  dio- 

cèses  respectifs  (1). 

No  14»7. 

CONCILE  DE  MORET. 
(apud  moretum.) 

(Vers  l'an  1154.)  —  Cîe  concile,  qui  eut  deux  sessions,  tint  la 
deuxième  dans  un  bois,  près  de  Moret  (2),  en  présence  du  roi  Louis- 
le- Jeune  et  de  plusieurs  seigneurs.  Le  fragment  des  actes  de  cette 
assemblée,  publié  par  D.  d*Achery  (3),  ne  porte  le  nom  que  de  quelques 
évoques,  à  la  tête  desquels  se  trouve  celui  de  l'archevêque  de  Rdms. 
H  résulte  de  ce  fragment  que  les  habitants  de  Vézelai ,  excités  par 
Guillaume  II,  comte  de  Nevers,  contre  l'abbaye  de  Vézelai,  y  commi- 
rent de  grands  désordres;  sur  quoi  les  moines,  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  cardinal  Paperon,  qui  revenait  de  sa  légation  d'Irlande,  et 
au  cardinal  Jourdain,  qui  remplissait  la  même  fonction  en  France,  ces 
dewt  prélats,  étant  à  Climy,  lancèrent  une  sentence  d'exconununica- 
tion  contre  les  rebelles,  qui  s'en  moquèrent  et  continuèrent  leurs  dé- 
jffédations.  La  dernière  ressource  des  moines  fut  dans  le  roi  Louis  VU, 
<iui  indiqua  ce  concile,  où  Ton  contraignit  le  comte  Guillaïune  à  faire 
arrêter  les  chefs  des  mutins,  pour  être  représentés  au  roi  quand  il  ju- 
gerait à  propos  de  les  faire  punir.  Ces  dernières  dispositions  produi- 
sirent leur  effet;  elles  rétablirent  le  calme  dans  la  ville,  et  firent  ren- 
trer les  habitants  dans  le  devoir  (4). 

N°  1488. 
CONCILE  DE  VALLADOLID. 

,  (  VALLIS-OLETANUM.) 

(Le  25  janvier  de  l'an  1155.)  —  Ce  concile  fut  tenu  sous  le  règne 
d'Alphonse  VII  et  sous  la  présidence  du  cardinal  Hyacinthe ,  légat  du 
Saint-Siège.  On  y  confirma  un  privilège  accordé  au  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Exloiiza ,  près  de  la  ville  de  Léon ,  par  la  reine  dona  Sanche , 
sœiu*  du  roi  Alphonse  (5). 

(1)  D'Aguirre,  tom.  III. — ^Peltier,  Dictionnaire  des  conciles,  tom.  II,  pag.  754. 

(2)  Moret  ou  Muret  était  un  bourg  du  Gatinais  sur  le  Loing,  avec  titre  de 
comté  dans  le  diocèse  de  Sens. 

(3)  Spicilège  ,  tome  II. 

(4)  Le  P.  Mansi,  tom.  II ,  pag.  491. 

(5)  Sandoval,  Vie  d'Alphonse  VII. —  D'Aguirre,  Concil.  Jïiipan.— Le  P.  Pagi 
ad  hune  annutn. 
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No  £489. 
CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(Le  10  juin  de  l'an  1155.)  — Le  roi  Louis  le  Gros  assembla  ce  concile 
où  se  trouvèrent  les  archevêques  de  Reims  et  de  Sens  avec  les  suffra- 
gants  des  deux  métropoles ,  les  abbés  et  les  seigneurs,  entre  autres  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Flandres ,  le  comte  de  Chami)agne  et 
le  comte  de  Nevers.  Le  but  que  le  roi  se  proposait  dans  cette  assemblée 
était  de  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  publique.  Il  ordonna 
dans  toutes  les  églises  et  terres  de  son  royaume  une  paix  de  dix  an- 
nées. Il  la  jura  irréfragable  de  sa  part  et  la  fit  jurer  sur  les  saintes 
reliques,  tous  promettant  par  le  même  sentiment  d'employer  leurs 
justices  et  leurs  forces  pour  la  liberté  des  chemins  et  du  négoce  contre 
quelque  violence  et  quelque  oppression  que  l'on  y  pût  craindre  (1). 

N» 1460. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLIT.YNUM.) 

(L'an  1155.)  —  Luc,  patriarche  de  Constantinople,  présida  à  ce  con- 
cile, assisté  de  plusieurs  métropolitains.  Voici  quel  en  fut  le  sujet  :  Un 
diacre,  nommé  Basile,  chargé  du  ministère  de  la  parole,  ayant  dit  en 
expUquant  l'Évangile,  que  c'est  le  même  Fils  de  Dieu  qui  offre  à  l'au- 
tel et  qui  est  la  victime,  et  qu'il  reçoit  avec  le  Père,  l'oblation  qui  se 
'fait  sur  l'autel,  quelques-ims  des  auditeurs  le  blâmèrent,  disant  que  le 
sacrifice  ne  s'offrait  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit,  et  non  pas  au  Fils, 
qui,  disaient-ils,  est  le  sacrificateur.  Ils  raisonnaient  ainsi,  dans  la 
crainte  d'admettre  deux  personnes  en  Jésus-Christ,  comme  faisaient 
les  Nestoriens,  c'est-à-dire  une  personne  qui  ferait  l'oblation,  et  l'au- 
tre qui  la  recevrait.  Le  concile  décida  que  l'oblation  se  faisait  au  Fils, 
comme  au  Père  et  au  Saint-Esprit  (2).^ 

*       N«  1461. 
CONCILE  DE  CHICHESTRE. 

(CICESTRENSE.) 

(Le  19  mai  de  l'an  1167.)  —  Henri,  roi  d'Angleterre,  tint  cette  assem- 

(1)  LeP.  Labbe,  Sacros.  ponct7.,  tom.  X,  pag.  1176. 

(2)  Allatius  nous  a  conservé  ce  décret  synodal  dans  l'apologie  du  concile 
d'Kplièse. 
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blée  avec  Tliibauld,  archevêque  de  Cantorbéiy,  et  plusieurs  évêques, 
abbés,  comtes  et  barons.  U  y  avait  appelé,  entre  autres,  Hilaire,  évéque  de 
Chichestre,  et  Gautier,  abbé  de  Saint-Martin-de-Bel,  pour  terminer  le 
différend  qui  dui^ait  entre  eux  depuis  plusieurs  années.  L*évêque  pré- 
tendait que  le  monastère  de  Saint-Martin  étant  dans  son  diocèse,  l'abbé 
devait  lui  prêter  serment,  venir  à  son  synode  et  lui  payer  les  droits 
épiscopaux.  L'abbé  soutenait,  au  contraire,  que  le  roi  Guillaume4e- 
Conquérant  en  fondant  ce  monastère  Tavait  affiranchi  de  toute  sujétion 
d'évéques  et  que  cette  exemption  avait  été  confirmée  par  Lanfiranc, 
ardievéque  de  Cantorbéry  et  par  Stigand,  premier  évéque  de  Chiches- 
tre. Le  roi,  étant  occupé  d'autres  affaires,  renvoya  odle-ci  à  \m  autre 
jour.  Le  mardi  après  Toctave  de  la  Pentecôte,  il  entra  le  matin  dans  le 
chapitre  des  moines,  accompagné  des  deux  archevêques  Thibauld  de 
Cantorbéry,  et  Roger  d'York,  des  évêques  de  Londres,  d'Elxestre,  et 
de  Lincoln,  etc. ,  Tévéque  de  Chichestre  et  Tabbé  de  Bel  y  étaient  pré- 
sents. On  lut  la  charte  de  Guillaume-le-Conquérant;  Tévêque  se  leva 
ensuite  et  dit  qu'il  était  pi'êt  à  s'accommoder  avec  Fabbé  par  la  média- 
tion du  roi,  sauf  les  droits  de  leurs  églises.  Mais  comme  nous  n*avons 
pas  le  reste  de  cette  relation,  nous  ignorons  comment  l'affaire  fut  ter- 
minée (1). 

No  £462. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(remense.) 

* 

(Le  26  octobre  de  l'an  1157.)  —  L'archevêque  Samson  tint  ce  concile 
et  y  fit  les  sept  canons  suivants  : 

l*'  CANON.  Les  hérétiques  albigeois  nommés  Pifres ,  seront  excom- 
muniés et  emprisonnés. 

2«  CANON.  Les  ravisseurs  des  biens  d'Église  seront  punis  canoni- 
quement. 

3«  CANON.  On  ne  touchera  point  durant  la  guerre  à  la  personne  des 
clercs,  ni  des  moines,  ni  des  femmes,  ni  des  .voyageurs,  non  plus  qu'à 
celle  des  laboureurs  et  des  vignerons. 

4®  CANON.  On  refusera  la  sépulture  ecclésiastique  à  tous  ceux  qui 
meurent  dans  les  tournois. 

5«  CANON.  On  remplira  les  cures  vacantes  dans  l'espace  de  quarante 
jours  au  plus  tard. 

6«  CANON.  Les  abbés  n'enverront  pas  leurs  moines  desservir  les 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.,  tom,  X,  pag.  1178. 
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cures,  et  ne  les  rappelleront  pas  noil  plus,  sans  le  consentement  de 
Tévêque. 

?•  CANON.  Les  religieuses  garderont  la  simplicité  dans  leurs  habits, 
et  ne  quitteront  point  leurs  cloîtres,  même  sous  prétexte  d'aller  quêter, 
dans  le  cas  où  leurs  monastères  seraient  brûlés  ou  pillés  (1). 

No  1465. 

œNGILE  DE  REIMS. 

(remense.) 

(L*an  1158.)  —  Barthélémy  et  Gauthier  !«',  successivement  évoques 
de  Laon,  avaient  fait  quelques  donations  aux  prémontrés  de  la  même 
ville  ;  Gauthier  II  s*en  plaignit  et  voulut  obliger  les  prémontrés  à  resti- 
tution. Barthélémy  vivait  encore  et,  après  avoir  abdiqué  l'épiscopat, 
s'était  fait  moine  de  Citeaux.  Informé  des  poursuites  que  Gauthier  II 
faisait  contre  les  prémontrés,  il  écrivit  au  concile  que  l'archevêque 
Samson  avait  convoqué  à  cet  égard  ;  il  se  justifia  et  montra  qu'au  lieu 
d'avoir  dissipé,  étant  évéque,  les  biens  de  l'Église  de  Laon  qui  avait 
été  désolée  par  les  séditions  et  les  incendies,  il  les  avait  augmentés  et 
remis  en  bon  état.  «  L'évêque  de  Laon,  disait-il,  est  trop  crédule  de 
«•  s'être  laissé  entraîner  par  le  bruit  qui  a  été  jusqu'aux  oreilles  du 
««  pape,  que  j'avais  diminué  le  revenu  de  son  évêché.  C'est  à  moi  de 
«  vous  avouer  le  fondement  d'une  pareille  accusation,  à  vous  de  con- 
"  sidérer  mûrement  ce  qu'elle  a  de  juste  et  de  le  soutenir.  »»  Le  roi 
Louis  intervint  dans  cette  affaire  et  la  termina  (2). 

N° 1404. 
œNGILE  DE  ROSœMAN. 

(ROSœMANIENSE.) 

(L'an  1158.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Édan,  premier  archevêque  de 
Tuam.  On  y  fit  de  nombreux  et  sages  règlements  qui  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu'à  nous  (3). 

N«  1468. 

CONCILE  DE  WATERFORD. 

(GUATERFORDIiE.) 

(Vers  l'an  1158.)  —  On  ordonna  dans  ce  concile  que  les  Anglais,  en 
quelque  endroit  de  l'Irlande  qu'ils  se  trouvassent,  seraient  mis  en  li- 

(1)  Le  P.  Mansi,  Suppl,,  tom.  II,  pag.  499. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conct7.,  tom.  X,  pag,  1184. 

(3)  Collect.  anglican.,  tom.  II. 

T.  IV.  28 
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berté,  ceux  qui  les  avaient  vendus  ou  achetés  étant  coupables    'un 

çi'and  crime  (1). 

No  1466. 

CX)NCILIABULE  DE  PAVIE. 

(PAPIENSE.) 

(Le  5  février  de  Tan  1160.)  —  L'empereur  Frédéric  s'étant  déclaré 
pour  Octavien  ou  Victor  H,  antipape,  fit  assembler  les  évêques  dePa- 
vie  au  nombre  de  cinquante,  avec  {ilusieurs  abbés,  dans  le  dessein  de 
le  faire  reconnaître  solennellement.  Le  pape  Alexandre  HI,  à  qui 
l'empereur  avait  mandé  de  s'y  rendre,  ne  le  jugea  pas  à  propos,  crai- 
gnant de  se  mettre  entre  les  mains  de  ce  prince.  On  fut  cinq  jours 
à  agiter  la  question  des  deux  élections,  le  sixième  on  lut  une  espèce 
d'information  et  de  déposition  de  témoins,  après  quoi  on  prononça  le 
septième  jour  en  faveur  d'Octavien,  qui  était  présent.  L'empereur  était 
sorti  du  conseil  pour  laisser  la  liberté  aux  évéques;  mais  aussitôt  que 
la  sentence  fut  rendue,  on  la  lui  porta  pour  la  confirmer.  Octavien,  ap- 
pelé à  l'église,  y  fut  reçu  avec  grande  solennité.  L'empereur  lui  ren- 
dit à  la  porte  le  respect  accoutumé,  puis,  le  prenant  par  la  main,  le 
mena  à  son  siège  et  l'intronisa.  Le  lendemain,  8  février,  Alexandre  m 
fut  anatbématisé  comme  schismatique,  sous  le  nom  de  Roland,  avec 
ses  fauteurs.  Alexandre  in  étant  à  Anagni  avec  les  évéques  et  les 
cardinaux  de  sa  suite,  excommunia  sdennellement,  le  jeudi  saint, 
21  mars,  l'empereur  Frédéric,  et  déclara  que  tous  ceux  qui  avaient 
prêté  serment  de  fidélité  à  ce  prince  étaient  absous  de  leur  serment  (2). 
Les  présidents  du  conciliabule  de  Pavie  écrivirent  une  lettre  circu- 
laire dans  laquelle  ils  disaient  qu'ils  avaient  traité  canoniquement  la 
cause  des  deux  élections  et  sans  aucune  intervention  du  jugement  sé- 
culier ;  la  première  signature  est  de  Péregrin,  patriarche  d'Aquilée, 

(1)  Collect.  concilior,  Britannix;, 

(2)  u  II  ne  paraît  pas,  dit  Fleury  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  «rreLXX, 
«  n»  43  ,  que  Frédéric  eût  été  moins  obéi  ni  moins  reconnu  empereur  après 
u  cette  excommunication  que  devant.  »»  M.  Gosselin  lui  répond  :  «  11  est  ^Tai 
«  que  ce  prince  ,  malgré  la  sentence  de  déposition  prononcée  contre  lui  par  le 
«  pape  Alexandre  III ,  continua  d'être  réputé  et  nommé  empereur  par  un 
I*  grand  nombre  de  ses  sujets,  surtout  en  Allemagne  et  en  Italie  même,  par  les 
4^  partisans  du  iohisme  qu'il  soutenait  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ^tait  réellement 
«  déchu  de  sa  dignité  aux  yeux  des  autres  nations  et  des  fidèles  catholiques. 
u  C'est  ce  qui  résulte  clairement  de  plusieurs  lettres  de  Jean  de  Sarîsbéry,  no- 
*«  tammentdes  150«,  178«,  182e^  211^,  233e,  et270e.  n  (Pouvoir  du  pape,  atc.^ 
2«édit.,  p.  463.) 
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qui  signa  aussi  pour  ses  suffragants.  Amoul,  évêque  de  Mayence ,  en 
fît  de  même. 

La  lettre  que  Tempereur  écrivit  sur  l'élection  de  Victor  m,  est 
adressée  à  Éberard ,  archevêque  de  Saltzbourg,  et  à  quelques  autres 
évêques  d'Allemagne  ;  mais  on  ne  fut  pas  longtemps  sans  voir  les 
nullités  de  l'assemblée  de  Pavie.  Henri,  prêtre-cardinal,  auparavant 
moiae  de  Gairvaux,  Odon,  cardinal-diacre,  et  Philippe,  abbé  de  l'Au- 
mône, au  diocèse  de  Chartres,  écrivirent  \me  lettre  générale  à  tous 
les  prélats  et  fidèles,  oùils  montraient  l'incompétence  des  juges,  la  ca- 
nonidté  de  l'élection  d'Alexandre,  et  son  mérite  personnel,  les  défauts 
essentiels  de  celle  de  Victor,  et  ses  violences.  Jean  de  SaUsbéry  écrivit 
aussi  pour  faire  voir  d'un  côté  la  canonidté  de  l'élection  d'Alexandre, 
de  l'autre,  l'irrégularité  du  concile  de  Pavie,  où,  faute  d'évêques,  on 
avait  fait  paraître  des  laïques  et  mis  au  premier  i^ang  des  évêques  dont 
l'élection  était  nulle  ou  rejetée.  Fastrède,  abbé  de  Clairvaux ,  disait 
dans  sa  lettre  a  Omnibon ,  évêque  de  Vérone ,  qu'au  heu  de  cin- 
quante-trois évêques  que  les  schismatiques  disaient  avoir  au  conci- 
habule  de  Pavie,  il  n'y  en  avait  que  quarante-quatre  (1). 

NO  1467. 

CONCILE  DE  FRISAC. 

(frisacense.) 

(L'an  1160.)  —  Saint  Evrard,  archevêque  de  Saltzbourg,  tint  ce  con- 
cile, qui  décida  que,  refuser  à  Jésus-Christ  l'Homme-Dieu,  uni  hypos^ 
tatiquement  au  Verbe,  la  toute-puissance  et  tous  les  attributs  de  la 
Divinité,  c'était  renouveler  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  de  Nesto- 
rius  et  de  Photin  (2). 

Il  est  bon  d'observer  avec  Hansigius  (3)  que,  quoique  cette  assem- 
blée soit  nommée  Capitulïtmy  sekm  le  style  de  ce  temps-là,  elle  n'en 
est  pas  moins  un  vrai  concile,  puisqu'elle  fut  composée  de  plusieurs 
évoques,  abbéSy  doyens,  chanoines,  etc. 

No  1468. 
CONCILE  DE  NAZARETH* 

^ÏIAZABENUM.)! 

(L'an  1160.)  —  Jean,  cardinal  prêtre  de  l'Église  mnaine,  du  titre 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroê,  eonciL,  tom.  X,  page  1387. 

(2)  Le  P.  Mansî,  tom.  II ,  pag.  529. 

(3)  GdffnanicB  «ocr.,  tonun,  pag.  263. 
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de  Saint-Jean  et  Saint-Paul ,  fut  envoyé,  en  qualité  de  légat ,  par  le 
pape  Alexandre  III  aux  évêques  orientaux.  On  convoqua  un  oondle 
à  Nazareth ,  où  se  trouvèrent  Amauri ,  patriarche  de  Jérusalem,  avec 
les  autres  prélats,  et  le  roi  avec  quelques  seigneurs.  Les  avis  furent 
partagés  ;  car,  quoique  les  prélats  d*Orient  ne  se  fussent  encore  dé- 
clarés pour  aucun  des  deux  papes ,  ils  ne  laissaient  pas  en  secret  de 
favoriser  Tun  ou  l'autre.  Dans  le  concile  donc  les  uns  disaient  qall 
fallait  reconnaître  Alexandre  et  recevoir  son  légat,  et  Pierre,  arche- 
vêque de  Tyr,  était  à  leur  tête  ;  les  autres  préféraient  Victor,  disant 
qu'il  avait  toujours  été  ami  et  protecteiu*  du  royaume  de  Jénisakm , 
et  ne  voulaient  jiomi  absolument  que  le  légat  fût  reçu.  Le  roi  et  ses 
seigneurs  proposaient  de  ne  recevoir  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  de  n'accorder 
au  légat  que  la  liberté  de  visiter  les  saints  lieux  comme  pèlerin ,  sans 
aucune  marque  de  sa  légation ,  de  peur  d'occasionner  un  schisme  en 
Orient.  Le  premier  avis  prévalut. 

Le  patriarche  Amauri  écrivit  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  su£fra- 
gants  une  lettre  synodale  au  pape  Alexandre ,  où  il  dit  :  «  Nous  avons 
«  reçu  votre  lettre  avec  le  respect  convenable ,  et  l'avons  lue  en  pré- 
«  sence  des  archevêques  de  Nazareth  et  de  Tyr,  et  de  nos  autres 
«  frères.  Et ,  voyant  que  votre  élection  a  été  faite  par  la  volonté  ima- 
«  nime  des  évoques  et  des  autres  cardinaux ,  avec  le  consentement  du 
"  clergé  et  du  peuple,  nous  l'avons  louée  et  approuvée;  nous  avons 
«  excommunié  les  schismatiques ,  savoir  :  Octavien  avec  les  deux  car- 
**  dinaux  Jean  et  Gui ,  et  leurs  fauteurs  ;  et  nous  vous  avons  élu  et  reçu 
••  unanimement  pour  seigneur  temporel  et  père  spirituel  (1). 

No  1469. 
œNCILE  D'OXFORD. 

(OXONIENSE.) 

(L'an  1160.)  —  On  vit  paraître  en  Angleterre ,  à  cette  époque  ,  une 
nouvelle  secte  qui  avait  pour  chef  un  nommé  Gérard.  Ils  étaient 
trente  en  tout ,  Allemands  de  naissance ,  gens  rustres  et  ignorants. 
Gérard  seul  avait  quelques  teintures  des  lettres.  Pendant  le  séjour 
qu'ils  firent  dans  le  royaimie ,  ils  engagèrent  une  femme  dans  leur  er- 
reur. Quelque  soin  qu'ils  prissent  de  cacher  leur  mauvaise  doctrine, 
elle  fut  découverte.  Le  roi ,  ne  voulant  ni  les  faire  sortir  de  ses  États , 
ni  les  punir  sans  examen ,  convoqua  ce  concile. 

Interrogé  publiquement  sur  leur  religion ,  Gérard  répondit  pour  tous 


(1)  Le  P.  Labbe  ,  Sacros»  concil,,,  tom.  X,  p.  1403. 
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qu'ils  étaient  chrétiens  ,  et  qu'ils  suivaient  la  doctrine  apostolique.  On 
entra  dans  le  détail  des  articles  de  la  foi.  Us  s'expliquèrent  catholique- 
ment  sur  la  rédemption  du  genre  humain ,  mais  non  sur  les  moyens 
dont  Dieu  s'était  servi  pour  guérir  nos  infirmités  ,  regardant  comme 
inutiles  les  sacrements  de  baptême  et  d'Eucharistie  ,  et  témoignant 
de  l'horreur  pour  le  mariage.  On  les  pressa  en  vain  par  des  témoignages 
de  l'Écriture;  ils  répondirent  qu'ils  ne  voulaient  point  disputer  de  la 
foi.  Les  évéques  les  voyant  obstinés  dans  leur  erreur  les  livrèrent  au 
prince  séculier  après  les  avoir  déclarés  hérétiques.  H  ordonna  de  faire 
imprimer  sur  leur  front  le  caractère  de  leur  hérésie  ,  les  fit  fustiger 
publiquement ,  et  les  chassa  de  la  ville.  La  crainte  du  supplice  engagea 
la  femme  à  quitter  son  erreur,  et  elle  fut  réconciliée  (1). 

N»  1470. 
CONCILE  DE  NEUFMARCHÉ. 

(APUD  NOVUM  MERCATUM.) 

(Le  mois  de  juillet  de  l'an  1161.)— Henri,  roi  d'Angleterre,  assembla 
tous  les  évéques,  les  abbés  et  les  barons  de  Normandie  à  Neufmarché  ; 
ils  y  reconnurent  Alexandre  ni  pour  pape  légitime  et  rejetèrent  Victor, 

La  même  année  ,  il  y  eut  un  concile  à  Londres  pour  le  même  objet. 

No  1471. 

CONCILE  DE  BEAUVAIS. 

(belvacense.) 

(L'an  1161.)  —  Ce  concile,  assemblé  par  les  soins  de  Louis  le  Jeune, 
reconnut  Alexandre  ni  et  rejeta  l'antipape  Victor  (2). 

N»  147». 
CONCILE  DE  TOULOUSE. 

(TOLOSANUM.) 

(L'an  1161.)  —  Le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  assemblèrent 
des  deux  royaumes  ce  grand  concile  pour  y  recomwdtre  le  pape 
Alexandre  ni  plus  solennellement  que  dans  les  assemblées  de  Beau- 
vais  ,  Neufmarché  et  Londres.  H  s'y  trouva  cent  prélats ,  tant  évéques 
qu'abbés  ;  les  deux  rois  y  étaient  en  personne  avec  plusieurs  seigneurs; 
il  y  avait  des  envoyés  de  l'empereur  Frédéric  ,  du  roi  d'Espagne  et  des 

(1)  Collect,  ang(fc.,  tom.  II.  —  QuilleL  NiubrigiM,,  lib»  II ,  cap,  13.  — L% 
P.  Labbe,  Sacros,  concil.,  tom.  X,  p.  1404. 
(3)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1406. 
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légats  des  dem  papes.  De  la  part  d'Alexandre,  trois  cardînaoz ,  Henri 
dePise,  JeandeNaplesetGuiHaumedeRme;  delapartd^OctaTÎen, 
Gni  de  Crème  et  Jean  de  Saint-Martin,  les  seuls  cardinaux  qui  hd 
restassent ,  car  Igmar,  éréqne  de  Tnscahnn ,  qui  Payait  sacré ,  était 
mort. 

Noos  apprenons  le  détail  de  ce  concile  d'une  lettre  de  Fastréde, 
abbé  de  CSairvanx ,  à  Ommbon ,  éréque  de  Yérone ,  qni  Tavait  prié  de 
Fen  instruire.  Il  y  parle  ainsi  :  «  Après  phùâeurs  e^diortations  aux 
m  rois  et  aux  seigneurs  qui  différaient  de  suivre  la  Térité  par  crainte 
«  ou  par  afiection  pour  Tempereur  ;  après  ^dusieurs  conseils  que  nom 
«  ayons  tenus  ayec  des  archevêques ,  des  évéques  et  des  personnes  de 
«  piété  qui  pariaient  tous  les  jours  aux  rois  ;  après  plusneurs  jinères 
M  accompagnées  de  larmes  répandues  devant  Dieu,  principalement 
M  dans  notre  ordre  ;  après  que  toute  espérance  semblait  perdue ,  deux 
M  cardinaux  qu*Octavien  avait  seuls  auprès  de  lui,  sont  venus  en 
M  grande  x)ompe  au  jour  et  au  lieu  que  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
«  terre  leur  avaient  marqué  avec  toute  leur  Église.  Les  cardinaux  ont 
«  été  entendus  les  premiers ,  les  autres  leur  ont  répondu ,  et  on  a  re- 
«  connu  parleurs  réponses ,  par  des  témoins  présents  et  sans  reprocbe, 
M  et  par  les  propres  paroles  des  schismatiques ,  à  qui  Dieu,  par  un 
«  miracle  visible,  faisait  dire  la  vérité,  que  Félection  d*Ckîtavien  était 
«  nulle,  qu'il  s'était  lui-même  revêtu  de  la  chape ,  qu'il  s'était  mis 
M  dans  la  chaire  pontificale  par  le  secours  des  laïques,  comme  je  l'ai 
"  entendu  dire  publiquement  à  Gui  de  Crème.  Qu'Octavien,  excom- 
**  munie  depuis  huit  jours,  a  été  sacré  par  l'évèque  de  Tuaculiun  et 
«  celui  de  Férentina,  excommuniés  avec  lui,  et  par  celui  de  Melfe, 
"  déjà  condamné  et  déposé  pour  ses  crimes  notoires ,  dont  le  roi  d'An- 
«  gleterre ,  ses  évéques  et  les  gens  même  du  pays  ont  rendu  témoi- 
«  gnage. 

«  Il  a  été  prouvé,  au  contraire ,  qu'Alexandre  a  été  élu  par  tous  les 
«  autres  cardinaux  qui  étaient  présents;  et  que  sans  sa  fuite  et  saré- 
M  sistance ,  et  la  violence  de  Jean  et  de  Gui  de  Crème ,  il  aurait  été 
«  solennellement  revêtu  de  la  chape,  ce  qui  fut  depuis  achevé  en  temps 
«  et  lieu.  Il  a  été  aussi  prouvé  que ,  longtemps  avant  le  concile  de 
**  Pavie,  Tempereur  avait  reconnu  Octavien  pour  pape  par  ses  envoyés 
<•  et  ses  lettres  bullées  d'or. . 

w  Quant  à  ce  qu'ils  ont  écrit  qu'au  concile  de  Pavie ,  il  y  avait  œnt 
•  cinquante-trois  évéques,  il  n'y  en  avait  que  quarante-quatre;  il  ne 
**  lui  appartenait  pas  déjuger  l'Église  romaine  ni  d'examiner  l'électicMi 
«  des  papes.  Tous  ces  évéques ,  avec  le  cardinal  Guillaume  de  Pavie, 
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«  qai  était  alors  neutre ,  apréd  avoir  longtemps  délibéré  ^  résolurent 
«  à  cause  de  leur  petit  nombre,  de  ne  recevoir  ni  l'un  ni  Tautre  paj», 
«  jusqu'à  ce  que  l'on  assemblât  un  concile  général ,  au  moins  de  plu- 
"  sieurs  royaumes,  ou  que  l'on  vît  plus  clairement  lequel  serait  reçu 
«  par  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  de  l'Église.  Us  résolurent 
«  de  donner  aussi  ce  conseil  à  l'empereur,  mais  il  ne  l'approuva  pas; 
«  au  contraire ,  le  prenant  en  particulier,  il  contraignit  ceux  qu'il  put 
«  par  menace  et  par  prière  à  recevoir  Octavien.  Toutefois ,  il  n*y  en 
«  avait  que  vingt ,  les  vingt-quatre  autres  n'y  étaient  plus ,  même 
««  l'évéque  de  Pavie,  quoique  la  chose  se  passât  dans  sa  ville.  C'est  ce 
«  que  témoignait  le  cardinal  Guillaume. 

^  Ainsi,  jm  l'avis  commxm  des  deux  rois  et  de  toute  leur  Église ,  on 
«  a  rejeté  le  schismatiqiie  Octavien  et  reçu  le  pape  Alexandre.  L'ar- 
«  chovéque  de  Trêves  demeure  dans  l'unité  ;  quelques-uns  de  ceux  qui 
«  avaient  suivi  Octavien  reviennent  (l).  n 

No  1475. 

CONCILIABULE  DE  LODL 

(laudense.) 

(Le  19  juin  de  Tan  1161.)  — L'antipape  Victor  avait  d'abord  indiqué 
un  concile  à  Pavie,  puis  à  Crémone,  mais  il  se  tint  à  Lodi,  suivant 
la  volonté  de  l'empereur,  qui  y  assista  avec  les  seigneurs  de  sa  cour 
et  le  duc  de  Bohême.  ïl  y  eut  grand  nombre  d*évôques,  dont  les  deux 
premiers  étaient  Pér^rin,  patriarche  d'Aquilée,  et  Gui  de  Blandrate,  élu 
archevêque  de  Ravenne.  Il  y  eut  aussi  grand  nombre  d'abbés,  de 
prieurs,  de  prévôts  et  d'autres  ecclésiastiques.  Us  confirmèrent  tout 
d'une  voix  l'élection  de  Victor,  comme  on  avait  fait  l'année  précédente 
au  concile  de  Pavie.  En  celui-ci,  on  lut  des  lettres  des  rois  de  Dane- 
raiarc,  de  Norvège  et  de  Hongrie,  de  six  archevêques,  de  vingt  évêques, 
de  quantité  d'abbés,  même  de  Tordre  de  Cîteaux,  qui  tous  reconnais- 
saient Victor  pour  pape,  et  promettaient  de  ratifier  tout  ce  qu'il  or- 
donnerait an  ce  concile.  On  y  excommunia  Hubert,  archevêque  de 
Mikm,  attaché  au  pape  Alexandre.  On  excommunia  aussi  les  consuls 
de  Milan,  qui  défendaient  la  ville  contre  l'empereur,  car  il  l'assiégeait 
alors.  On  excommunia  les  évêques  de  Plaisance  et  de  Bresse,  et  les 
consuls  de  ces  deux  villes  ;  on  déposa  l'évéque  de  Boulogne  et  on  sus- 
pendit celui  de  Padoue  jusqu'au  premier  jour  d'août.  On  y  excommu- 
nia aussi  ceux  qui,  Van&ée  précédente,  avaient  tué  Arnold,  archevêque 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacro$.  concil.,  tom.  K,  pftg.  1406. 
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de  Màjence,  ainri  que  leufsoompAices.  Ce  ocmdljabiile,  qui  «wit  oom- 
m^icélejaurde  la  fête  de aaini Gervais,  dura  jmqa'au  jour  delà fi^ 
de  aaint  Jacques,  vinginâiiquiéine  de  juillet  (1). 

N»  1474. 

CONCILE  DE  MONTPELLIER. 

(moxspeuense.) 

(Le  17  mai  de  Tan  1162.)  —  Alexandre  m,  à  son  arrÎTée  en  France, 
profita  de  la  bonne  disposition  où  il  vit  les  prélats  qui  étaient  Tenus  à 
sa  rencontre  pour  tenir  ce  concile,  le  premier  qu'il  eut  la  liboié  d'as- 
sembler régulièrement  depuis  son  élection.  Outre  les  pr^ats  qu'il  avait 
amenés  dltalie  avec  lui,  il  s'y  trouvait  quatre  archevêques^  savoir  : 
ceux  de  Sens,  de  Tours,  d'Aix  et  de  Narbonne,  et  ce  dernier  y  M 
sacré  de  la  main  du  pape.  H  s'y  trouva  aussi  six  évêques,  savcnr  : 
ceux  d'Auxerrc,  de  Saint-Malo,  de  Nevers,  de  Térouanne,  de  Mague- 
lone  et  de  Toulon.  Avec  ces  dix  prélats,  Alexandre  réitéra  publique- 
ment l'excommunication  contre  Octavien  et  ses  complices,  le  jour  de 
l'Ascension,  qui  était  le  dix-septième  de  mai. 

On  fit  aussi  dans  ce  concile  quelques  décrets  de  discipline  par  rap- 
port aux  nécessités  du  temps,  qui,  selon  ces  décrets  mêmes,  deman- 
daient plus  que  jamais  ime  correspondance  inaltérable  entre  la  juridic- 
tion spirituelle  et  la  juridiction  temporelle. 

On  interdit  aussi  avec  toute  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique, 
aux  religieux  et  aux  chanoines  réguliers,  la  profession  d'enseigner  le 
droit  civil,  qu'on  appelait  alors  la  physique  (2). 

No  147». 
CONCILE  DE  LONDRES  (3). 

(LONDONIENSE.) 

(Le  26  mai  de  l'an  1162.)  —  Ce  concile  se  tint  à  Westminster.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  toute  la  province  métropolitaine  de  Cantorbéry 
y  élut  unanimement  le  chancelier  Thomas  Becquet,  archevêque  de 
Cantorbéry.  Baronius  prétend  que  tous  les  évoques  de  l'Angleterre 
assistèrent  à  ce  concile  (4). 

(1)  In  Chronico  OUon.  MoreiuB.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1409. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conciL^  tom.  X^  pag.  1410. 

(8)  M.  l'abbé  Peltier  semble  faire  de  ce  concile  deux  conciles  différents  qu'il 
porte  dans  son  Dictionnairt  sons  le  titre  de  LOimass  et  de  westionsteb  i  sans 
avertir  que  c'est  le  mômo. 

(4)  Le  IP.  Labbe,  tom.  X  ,  pag.  1410. 
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N«»  1476. 
CONCILE  D'ULTONIE. 

(CLEONADENSE.) 

(L'an  1162.)  —  Ce  concile  fut  tenu  parGelase,  archevêque  d'Armagb> 
On  y  statua  qu'à  Tavenir  nul  ne  serait  admis  à  enseigner  la  théologie 
s'il  n'avait  préalablement  suivi  les  cours  de  l'académie  d'Armagh  (1). 

No  1477. 

CONCILE  DE  TOURS. 

(tueonense.) 

(Le  19  mai  de  l'an  1163.)  —  Le  pape  Alexandre  III,  qui  avait  célé- 
bré à  Paris  les  fêtes  de  Pâques,  vint  tenir  à  Tours  ce  concile,  qu'il  avait 
indiqué  quelque  temps  auparavant.  H  était  assisté  de  dix-sept  cardi- 
naux, de  cent  vingt-quatre  évêques,  de  quatre  cent  quatorze  abbés  (2) , 
et  de  beaucoup  d'autres  personnes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  de 
toutes  les  provinces  soumises  aux  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
Saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  avec  tous  ses  sufBragants, 
était  à  ce  concile,  qui  se  tint  dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-Mau- 
rice. Amoul,  éyêque  de  Lisieux,  fit,  par  ordre  du  pape,  le  discours 
d'ouverture.  Il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  talent  et  de  dignité. 
Avant  de  rien  dire  des  conjonctures  du  temps,  qui  étaient  son  objet,  il 
s'excusa  modestement  [sur  les  ordres  du  Souverain  Pontife  de  la  har- 
diesse qu'il  avait  de  se  produire  dans  une  assemblée  si  auguste.  H  dit 
que  trois  choses  étaient  nécessaires  à  un  prédicateur,  la  sainteté,  la 
science  et  l'éloquence  :  la  sainteté  pour  édifier,  la  science  pour  instruire, 
l'éloquence  pour  plaire;  mais  que,  ne  reconnaissant  point  en  lui  ces 
dioses,  il  avait  au  moins  pour  ressource  l'autorité  dû  Pontife,  qui  lui 
commandait  de  parler,  et  les  mérites  de  ceux  devant  qui  il  parlait. 

n  se  représenta  l'Église  cruellement  attaquée  par  deux  sortes  d'en- 
nemis, le  schisme  des  uns  qui  la  déchiraient,  la  violence  des  autres  qui 
la  tyrannisaient  ;  et  il  se  proposa  en  conséquence  son  unité  et  sa  liberté, 
comme  les  deux  principaux  points  qui  devaient  remplir  son  discours, 
n  traita  au  long  des  obligations  de  l'épiscopat  dans  la  triste  situation 
où  l'on  était  :  point  de  peines  qu'il  ne  fallût  prendre,  point  de  vexations 
qu'il  ne  fallût  supporter,  point  de  périls  qu'il  ne  fallût  braver,  sur  Tes- 

(1)  Le  P.  Mansi,  Conct7.,  tom.  XXI. 

(2)  Dom  Ceillier  dit  qu'il  y  avait  cent  vingt-quatre  archevêques  et  quatre  cent 
quatorze  évêques  ;  nous  pensons  qu'il  se  trompe  ou  que  c'est  une  faute  d'im- 
pression. 


pérance  de  regagner  ceux  que  leur  ambition  ou  quelque  antre  passioQ 
arrachait  à  la  commimion  de  leurs  frères.  «  Nous  sommes  évéques, 
M  disait-il  ;  c*est  pour  remplir  en  cela  notre  profession  que  nous  voukiiis 
«  être  sanctifiés  par  les  sacrements  de  l*Êglise,  enrichis  par  ses  béné- 
**  fiœs,  relevés  par  les  honneurs  qu'dle  nous  oonfSkB.  CTest  pour  œla 
«  qu'elle  nous  autorise  à  occuper  les  premiers  rangs,  et  qu'indinés 
M  devant  nous,  en  nous  demandant  notre  bénédiction,  Ton  nous  de- 
«  mande  l'écoulement  de  Tonction  sacrée  que  Jésus-Christ  répand  sur 
<•  nous. . .  Que  lui  rendons-nous  pour  tant  de  bienfaits!  S'il  nous  a  confié 
«  son  héritage,  qui  est  le  prix  de  son  sang,  sommes-nous  prêts  de  le 
«  lui  conserver  aux  dépens  du  nôtre!  Y  travaillons-nous  avec  une  ap- 
t  {dication  et  un  courage  que-  nulle  menace,  nulle  persécution,  nuDe 

«  tribulation  ne  ralentisse  ! PrévenonsHious,  sacrifions-iious  seule* 

«  ment  les  chagrins  réciproques  qui  pourraient  aUérw  notre  unkm! 
M  Demeurons  unis,  et  nous  serons  invincibles;  demeurons  unis,  et 
«  nous  serons  réellement  cette  ÊgUse  de  Dieu,  aussi  tarrible  à  ses  ad- 
«  versaires  qu'une  armée  rangée  en  bataille.  » 

Amoul  ranimait  ensuite  les  plus  timides  par  des  motifs  infiniment 
supérieurs  à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  redouter  de  Frédéric,  dont  il  prédit 
la  conversion  ei  la  réunicm  à  l'Église,  n  exL  épargnait  x^udemmeiit  la 
personne;  mais  il  en  combattait  vigoureusement  les  profenes  idées 
contre  le  système  qu'on  se  forgeait  en  Allemagne  d'une  puissance  qui 
ne  devait  lien  à  l'Église  r(»naine,  ce  qu'il  appelait  un  démenti  donné 
à  la  foi  de  l'histoire  et  une  manifeste  ingratitude. 

Puis,  opposant  un  temps  à  un  autre,  «  qu'est-ce,  demandait-il, 
'•  que  les  épreuves  où  l'on  nous  met,  comparées  aux  guerres  et  aux 
»  supplices  qui  n'ont  pas  lassé  la  patience  des  apôtres  et  des  martyrs 
**  à  qui  nous  avons  succédé  !  On  nous  soufire  encore  la  somptuositédn 
«  train  et  de  la  table,  on  nous  laisse  encore  abonderai  richesses,  nous 
**  prêchons  de  parcdes  la  pauvreté  de  Jésus-Christ;  mais  nous  n'en 
»  donnons  pas  l'exemple,  à  moins  qu'un  renoncement  spirituel,  etl'ho- 
^  milité  intérieure  ne  supplée  à  la  pauvreté  rédle  qui  nous  manqae. 
«  U  est  vrai  que  ce  n'est  point  le  retranchement  entier,  c'est  le  mépris 
M  des  biens  d'ici-bas  qu'on  exige  de  nous.  Nous  pouvons  donc  lidte* 
"  ment  les  posséder,  pourvu  que  notre  cœur  n'y  soit  pas  ;  pourvu  que 
«*  simples  dispensateurs ,  nous  comprenions  qu'ils  appartiennent  à 
«  l'Église  et  aux  pauvres,  et  pourvu  que  l'Église  et  les  pauvres  dans 
«  leurs  nécessités  en  retrouvent  dans  nos  mains  une  fidèle  distribu- 
«  tion.  n 
Ces  nécessités  par  rapport  à  l'Église,  s'énonçaient  d'elles-mâoei  à 
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la  vue  des  cardinaux,  des  évêques  et  des  autres  eodémastiques  réfu- 
giés en  France  avec  Alexandre.  Arnoul  exhortait  pathétiquement  à 
fixer  sur  eux  des  libéralités  dont  Ton  ne  pouvait  faire  un  emploi  plus 
chrétien;  et  dans  tout  ce  qu'il  dit,  il  fiit  très  favorablement  écouté. 

Pour  le  pape,  l'assemblée  étîdt  si  convaincue  que  la  canonicité  de 
son  élection  n'avait  pas  besoin  qu'il  en  rendît  compte,  qu'au  moment 
qu'il  s'en  expliqua,  on  n'entendît  qu'anôthèmes  et  exécrations  contre 
le  faux  pontife.  Plusieurs  même  des  impériaux  qui  lui  adhéraient, 
s'unirent  au  concile  par  leurs  lettres.  Mais  Conrad  de  Witelsbacb, 
cousin  de  l'empereur  et  archevêque  de  Mayence,  passa  généreusement 
par  dessus  toute  autre  considération  que  celle  du  devoir;  abandonnant 
son  église  et  ce  qu'il  possédait  en  Allemagne,  il  donna  à  Tours  un  de 
ces  exemples  de  fidélité,  qui  portent  la  conviction  dans  les  âmes  sur  le 
droit  et  la  justice  d'une  cause  à  laqudle  on  fait  de  pareils  sacrifices. 
On  doute  cependant  s'il  s'était  encore  rendu  auprès  d'Alexandre. 

Voici  le  précis  des  dix  canons  qui  furent  publiés  par  l'autorité  du 
concile  de  Tours  (1) 

l*r  CANON.  Défense  de  partager  en  deux  les  prébendes  et  les  digni- 
tés ecclésiastiques,  particulièrement  les  moindres  bénéfices. 

2«  CANON.  Défense  aux  clercs  d'exercer  l'usure.  On  a  horreur  des 
usures  ordinaires  et  manifestement  condamnées,  disent  les  pères;  et 
cependant  il  y  a  même  des  religieux,  ce  que  nous  ne  saurions  dire  sans 
verser  des  larmes,  qui  reçoivent  en  gage  des  terreià  dont  ils  jouissent 
pour  l'argent  qu'ils  prêtent  jusqu'à  ce  qu'on  le  leur  ait  rendu.  Nous 
défendons  ces  prêts,  et  nous  voulons  que  les  fruits  des  terres  dont 
aura  joui  celui  qui  a  prêté  l'argent,  soient  déduits  sur  la  somme. 

3*  CANON.  Défense  de  donner  à  des  laïques  des  décimes,  et  l'admi- 
nistration du  bien  des  églises.  Il  fallait  que  ce  fût  une  occasion  de  frau- 
des et  de  déprédations  sacrilèges ,  puisqu'on  y  applique  le  passage  du 
papophète  :  Ils  mangent  les  péchés  de  mon  peuple,  et  provoquent  leurs 
âmes  à  r iniquité  (2) . 

4«  CANON.  Défense  de  commumquer  en  quelque  manière  que  ce  fût 
avec  les  hérétiques  du  Languedoc  et  de  la  Gascogne,  sans  permettre 
même  de  leur  rien  vendre,  ou  d'en  rien  acheter  ;  afin,  dit  le  concile, 
que  cette  soustraction  de  toute  consolation  humaine  les  force  à  sortir 
de  leur  mauvaise  voie.  Il  y  avait  de  grièves  peines  déterminées  contre 
ceux  qui  les  toléraient. 

(1)  Dofm  Martène  a  déconvert  et  publié  trois  nonveanx  canons  de  ce  concHe. 

(2)  09é€  ,  ch.  IV. 
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5e  CANON.  Défense  de  louer  des  églises  à  des  prêtres ,  ou  de  les  y 
employer  au  service  de  Tautel  pour  une  certaine  somme  ou  redevuioe 
annuelle  qu'on  y  attache. 

6e  CANON.  Défense  de  ne  rien  exiger,  comme  une  condition  néces- 
saire,  pour  l'entrée  en  religion,  pour  l'installation  aux  bénéfices,  pour 
Tadministration  du  saint  chrême  et  des  saintes  huiles,  sans  que  là- 
dessus  l'on  puisse  alléguer  la  coutume  qui  ne  ferait  qu'augmenter  le 
péché,  bien  loin  de  justifier  l'infraction. 

7«  CANON.  Défense  aux  évêques  de  commettre  les  doyens  et  les  ar- 
chiprêtres,  moyennant  une  rétribution,  pour  terminer  les  affaires  dont 
le  jugement  leur  appartient,  à  eux  et  aux  archidiacres. 

8e  CANON.  Le  concile  ne  défend  pas  absolument  aux  religieux  d'étu- 
dier la  médecine  et  le  droit  civil;  ce  qu'il  leur  interdit,  c'est  de  s'y  ap- 
pliquer aux  dépens  de  la  régularité  claustrale  où  ils  doivent  vivre, 
et  de  sortir  ou  de  s'absenter  pour  cela  de  leiu«  monastères.  Les  pré- 
textes en  étaient  spécieux;  il  les  détruit,  et  maintient  sa  défense  par 
des  menaces  rigoureuses. 

9«  CANON.  Il  prononce  invalides  et  nulles  les  ordinations  faites  par 
Octavien  et  par  les  autres  schismatiques  et  hérétiques  (1). 

10«  CANON.  On  prend  tout  ce  qu'on  pouvait  prendre  de  précautions 
pour  mettre  les  biens  ecclésiastiques  à  couvert  de  l'avidité  des  sei- 
gneurs. On  ordonne  spécialement  la  cessation  du  divin  office  dans  les 
châteaux  où  les  chapelains  auront  appris  qu'il  se  sera  fait  quelque 
chose  pour  autoriser  la  violence  en  ce  genre;  mais  avec  les  exceptions 
qui  étaient  d'usage  pour  le  baptême,  la  confession,  la  communion  en 
danger  de  mort,  et  la  messe  dite  une  fois  la  semaine  les  portes  fer- 
mées dans  une  église  voisine.  Cet  article  est.  fort  détaillé,  soit  poui*  les 
différentes  sortes  de  délits,  soit  pour  les  différents  degrés  de  pimition 
dans  l'excommunication.  Quelques  preuves  qu'il  nous  fournisse  de  la 
méchanceté  des  laïques  envers  le  clergé,  il  leur  suppose  toujours  une 
religion  et  une  docilité  qui  édifient   (1). 

No  1478. 
CONCILL!VBULE  DE  CLARENDON. 

(CLAEONDONENSE.) 

(Le  26  janvier  de  l'an  1164.)  —  Le  roi  d'Angleterre  tint  cette  assem- 
blée de  tout  son  royaume  pour  y  faire  rec-onnaître  les  coutumes  qui 

(1)  Un  exemplaire  en  nomme  deux  qui  y  sont  traités  d^hérétîques  ;  Gm,  sans 
doute  Gui  de  Crème  et  Jean  de  Strum ,  qui  furent  l'un  et  Tautre  antipapes. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Socr.  CondL,  tom.  X,  pag.  823. 
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lui  étaient  contestées  par  le  clergé.  Après  avoir  fait  rédiger  ces  cou- 
tumes en  seize  articles,  le  roi  les  fit  signer  par  douze  évéques  et  deux 
archevêques,  dont  Tun  était  saintThomas  de  Cantorbéry  qui  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir  ;  il  conçut  même  une  si  vive  douleur  de  la  complai- 
sance qu'il  mit  à  les  signer,  qu'il  n*osa  s'approcher  de  l'autel  avant 
d'avoir  reçu  l'absolution  du  pape.  Alexandre  III  l'accorda  volontiers  à 
ce  saint  archevêque,  qui  avait  agi  de  bonne  foi,  mais  il  refusa  de  con- 
firmer les  coutumes  d'Angleterre  comme  contraires  aux  droits  de 
l'Église.  Elles  furent  même  condamnées  par  Sa  Sainteté,  pour  la 
plupart,  les  autres  ne  furent  que  tolérées  comme  on  va  le  voir  dans 
les  articles  que  nous  a  conservés  Jean  de  Sarisbéry,  avec  les  qualifi- 
cations qui  leur  conviennent  (1). 

1er  ARTICLE.  S'il  s'élève  un  différend  touchant  le  patronage  et  la  pré- 
sentation des  églises,  soit  entre  laïques,  soit  entre  clercs  et  laïques, 
il  sera  traité  et  terminé  dans  la  cour  du  roi.  —  Condamné, 

2«  ARTICLE.  Les  églises  du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à  per- 
pétuité sans  son  consentement.  —  Toléré, 

3e  ARTICLE.  Les  clercs  cités  et  accusés  de  quelques  cas  que  ce  soit 
étant  avertis  par  le  justicier  du  roi,  viendront  à  sa  cour,  pour  y  répon- 
dre sur  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  en  sorte  que  le  justicier  du  roi  en- 
verra à  la  cour  de  l'Église  pour  voir  de  quelle  manière  l'affaire  s'y  trai- 
tera ;  et  si  le  clerc  est  convaincu,  l'Église  ne  doit  plus  le  protéger, 
—  Condamné, 

4«  ARTICLE.  Il  n'est  pas  permis  aux  archevêques,  aux  évéques  et 
aux  personnes  constituées  en  dignité,  de  sortir  du  royaume  sans  la 
permission  du  roi  ;  et  en  ce  cas,  ils  donneront  assurance  que  pendant 
leur  voyage  ils  ne  feront  rien  au  préjudice  du  roi  ou  du  royaume.  — 
Condamné. 

6«  ARTICLE.  Les  excommuniés  ne  doivent  point  donner  caution  pour 
le  surplus  afin  d'être  absous,  ni  prêter  serment;  mais  seulement  don- 
ner caution  de  se  présenter  au  jugement  de  l'Église.  —  Condamné. 

6®  ARTICLE,  -r  Les  laïques  ne  doivent  être  accusés  devant  l'évêque 
que  par  des  accusateurs  certains  et  légitimes,  en  sorte  que  l'archi- 
diacre ne  perde  point  son  droit,  et  si  ceux  dont  on  se  plaint  sont  tels 
que  personne  n'ose  les  accuser,  le  vicomte,  requis  par  l'évêque,  fera 
jurer  douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  devant  l'évêque,  qu'ils  en 
déclareront  la  vérité  en  conscience.  —  Toléré, 

(1)  On  dirait  que  nos  articles  organiques  du  18  germinal  an  X  ont  été  cal- 
qués sur  ceux-ci  ;  ils  sont  issus  du  même  principe. 
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7^  ASXICXE.  QuiccHique  tient  du  roi  en  chef,  ou  est  son  officier,  ne 
sera  excommunié  ni  sa  terre  mise  en  interdit ,  qu'auparavant  on  ne 
s'adresse  au  roi  s'il  est  dans  le  royaume,  ou  s'il  en  est  dehors  à  son 
justicier,  afin  qu'il  en  fasse  justice,  en  sorte  que  ce  qui  appartient  à 
la  cour  du  roi  y  soit  terminé,  et  que  ce  qui  regarde  la  cour  ecclésias- 
tique lui  soit  renvoyé.  —  CofodamniL 

8^  ASXiCLS.  Les  appellations  doivent  aller  àfà  l'archkiiacre  à  l'évè- 
que,  de  l'évéque  à  l'archevêque»  et  si  l'archevêque  manque  à  Mre 
justice,  OQ  doit  revenir  enfin  au  roi,  pour  terminer  l'affiaûre  par  sûii 
ordre  dans  la  cour  de  l'archevêque,  en  sorte  qu'on  n'aille  point  phis 
avant  sans  le  consentement  du  roi.  —  Caadcmné, 

9«  ARTICLE.  S'il  s'élève  un  différend  entre  un  clerc  et  unlaïque,  ou,au 
contraire,  pour  quelque  ténement,.  que  l'un  prétende  être  aumône  et 
que  l'autre  soutienne  être  fief  laïque,  sur  la  reconnaissance  de  douze 
hommes  loyaux,  le  grand  justicier  du  roi  déterminera  oa  qui  en  est. 
Si  c'est  aumône,  la  cause  se  poursuivra  dans  la  cour  ecclésiastique; 
si  c'est  fief,  la  cause  se  poursuivra  dans  la  cour  du  roi,  à  moins  que 
les  deux  parties  ne  relèvent  ce  ténementdu  même  évoque  ou  du  même 
haron  auquel  cas  ils  plaider<mt  en  sa  cour»  sans  que,  pour  cette  re- 
connaissance» celui  qui  en  était  déjà  saisi  perde  sa  saisine.  —  Coar 
damné, 

100  ABTiCLiL  Celui  qui  est  d'une  ville,  d'un  bourg  ou  d'un  mandr 
du  domaine  du  roi,  s'il  est  cité  par  l'archidiacre  ou  par  l'évéque,  pour 
quelque  délit  dont  il  doive  lui  répondre  et  qu'H  ne  veuiUe  pas  satisfaire 
à  leurs  citations,  peut  bien  être  mis  en  interdit  »  mais  non  pas  excom- 
munié, sinon  après  s'être  adressé  au  principal  officier  du  lieu  pour  \& 
faire  venir  à  satisfaction  ;  si  l'offîcier  y  manque»  il  se  rend  à  la  miséri- 
corde du  roi,  et  Tévêque  dès  lors  pourra  réprimer  l'accusé  par  la  justice 
ecclésiastique.  —  Condamnée 

lie  AETiCjLE.  Les  archevêques,  les  évêques  et  les  autres  qui  tiennent 
du  roi  en  chef,  relèveront  leurs  terres  du  donuine  du  roi  cpmme  ba- 
ronies,  en  répcmdront  aux  justiciers  et  aux  officiers  du  roi  »  suivront 
toutes  les  coutumes  et  les  droits  du  roi,  et  assisteront,  comme  les  au- 
tres barons,  aux  jugements  de  la  cour  du  roi,  jusqu'à  sentence  de  mort 
ou  mutilation  de  membres.  —  Toléré. 

12«  ARTICLE.  Lorsqu'un  archevêché,  évêché»  abbaye  ou  prieuré  du 
domaine  du  roi  viendra  à  vaquer,  D  sera  en  sa  main  ,  et  H  en  recevra 
tous  les  revenus  comme  domaniaux;  et  quand  il  faudra  pomroirà 
cette  église,  le  roi  en  mandera  les  principales  personnes ,  et  l'élection 
se  fera  en  sa  chapelle,  de  son  consentement  et  par  le  conseil  des  per- 
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sonnes  qu'il  y  aura  appelées  de  sa  part.  £t  là-méme,  Télu,  fera  hom- 
mage lige  au  roi,  avant  d'être  sacré,  promettant,  sauf  son  ordre,  de  lui 
conserver  la  vie,  les  memlures  et  sa  dignité  temporelle.  —  Condamné. 

13e  AETiCLE.  Si  quelqu'un  des  grands  du  royaume  refuse  de  rendre 
justice  à  un  évéque  ou  à  un  archidiacre,  le  roi  la  doit  faire  li^i-méme; 
et  si  quelqu'un  dénie  au  roi  son  droit ,  les  évoques  et  les  archidiacres 
doivent  l'obliger  à  y  satisfaire.  —  Toléré. 

14«  ARTICLE.  L'Église  ne  retiendra  point  les  meubles  de  ceux  qui 
ont  forfait  au  roi ,  parce  qu'ils  lui  appartiennent ,  quoiqu'ils  soient 
trouvés  dans  ime  é^ise  ou  un  cimetière.  — -  Toléré. 

16«  AETICLE.  Les  actions  pour  dettes  se  poiu^uivent  en  la  cour  du 
roi,  soit  qu'il  y  ait  serment  interposé  ou  non.  —  Condamné. 

16^  ARTICLE.  Les  enfants  des  paysans  ne  doivent  point  être  ordon- 
nés, sans  le  consentement  du  seigneur  dans  la  terre  duquel  ils  sont 

nés.  —Toléré  (1). 

No  £479. 

œNciLLyauLE  de  NORTHAMPTON. 
(northamptonense.) 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  1164.) —  Le  roi  d'Angleterre  convoqua  dans 
un  conciliabule  tous  les  prélats  et  les  seigneurs  du  royaume.  Saint  Tho- 
mas, archevêque  de  Cantorbéry,  y  fut  accusé  de  ne  s'être  pas  présenté  en 
personne  à  une  citation  précédente  du  roi  ;  et  quoiqu'il  justifiât  qu'il 
avait  envoyé  quelqu'un  pour  répondre  de  sa  part,  il  fut  jugé  que  tous 
ses  meubles  seraient  confisqués.  On  rendit  cette  sentence  le  jeudi 
huitième  d'octobre,  et  ce  fut  la  première  action  du  concile. 

Le  lendemain  vendredi ,  le  roi  demanda  à  l'archevêque  cinq  cents 
livres  d'argent  qu'il  disait  lui  avoir  prêtées  lorsqu'il  était  chancelier  ; 
l'archevêque  affirma  que  le  roi  les  lui  avait  données  ;  mais  comme  il 
ne  le  prouvait  pas  et  confessait  les  avoir  reçues  ,  il  fut  condamné  à 
payer  et  obligé  de  donner  caution,  sans  quoi  il  aurait  été  arrêté. 

Le  samedi,  dixième  du  mois ,  l'archevêque  étant  dans  une  chambre 
séparée  avec  les  évêques  et  enfermé  à  la  clef,  le  roi  lui  fit  demander 
compte  des  revenus  de  plusieurs  évéchés  et  abbayes  dont  il  avait  eu  la 
régie  pendant  la  vacance ,  en  qualité  de  chancelier ,  et  dont  la  somme 
s'âevait  jusqu'à  deux  cent  trente  mille  marcs  d'argent.  Cette  propo- 
sition surprit  tout  le  monde,  et  chacun  disait  qu'il  ne  restait  plus  qu'à 
arrêter  l'archevêque.  Celui-ci  dit  qu'il  voulait  prendre  conseil.  Comme 
les  prélats  qui  étaient  présents  demandaient  ce  qu'il  fallait  feire,  Henri, 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  eoncti. ,  tom.  X,  pag.  1431. 
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évêque  de  Vinchestfe,  qui  favorisait  en  secret  Thomas ,  répondit  que, 
lorsqu'il  fut  élu  archevêque  de  Gantorbéry,  étant  archidiacre  et  chan- 
celier, il  fut  rendu'à  l'Église  libre  de  tous  les  engagements  qu'il  avait 
à  la  cour.  On  opina  ensuite  en  forme.  Gilbert ,  évéque  de  Londres, 
parla  |le  premier,  comme  doyen  de  TÉglise  de  Cantorbéry,  et  dit  : 
«  Mon  père ,  si  vous  faites  réflexion  d'où  le  roi  vous  a  tiré ,  et  quels 
«  biens  il  vous  a  faits  ;  si  vous  considérez  les  maux  que  vous  attirez  à 
«  l'Église  et  à  nous  tous  en  résistant  au  roi ,  vous  devriez  céder,  non 
«  seulement  l'archevêché,  mais  cent  fois  autant.  Et  peut-être  que  si 
«  le  roi  vous  voyait  ainsi  humiUé,  il  vous  rendrait  tout.  »  Mais  l'évêque 
de  Vinchestre  répliqua  :  **  Ce  conseil  est  bien  pernicieux  à  l'Église, 
«  car  si  notre  archevêque,  primat  d'Angleterre,  nous  laisse  cet  exem- 
M  que  tout  évéque  doit  renoncer  à  sa  dignité  et  au  soin  des  âmes,  sur 
M  la  menace  du  prince ,  tout  dépendra  de  son  caprice,  et  il  n'y  aura 
«  plus  dérègle  dans  l'Église.  »  Hilaire,  évêque  de  Chichestre ,  et 
Barthélémy  d'Excestre  furent ,  au  contraire ,  de  l'avis  de  l'évêque  de 
Londres,  qu'il  fallait  céder  à  la  volonté  du  roi ,  à  cause  de  la  nécessité 
du  temps.  L'évêque  de  Lincohi,  homme  simple  et  sans  ménagement, 
dit  :  «  Il  est  évident  qu'on  en  veut  à  la  vie  de  cet  homme  et  qu'il  faut 
««  qu'il  y  renonce  ou  à  l'archevêché.  »>  Enfin ,  Roger,  évêque  de  Vor- 
chestre,  en  disant  qu'il  ne  voulait  point  donner  de  conseil ,  ne  laissa 
pas  de  faire  entendre  que  l'archevêque  ne  devait  point  quitter  la  place 
où  Dieu  l'avait  mis. 

Ils  demeurèrent  ensuite  quelque  temps  en  silence,  et  comme  ils 
étaient  enfermés,  l'archevêque,  pour  trouver  moyen  d'en  sortir,  dit 
qu'il  voulait  parler  à  deux  comtes  qu'il  nomma,  et  qui  étaient  avee  le 
roi.  Ils  vinrent  avec  empressement,  et  le  prélat  leur  dit  :  «  Nous  n'a- 
«  vons  pas  ici  ceux  qui  ont  le  plus  de  connaissance  de  cette  affaire, 
«  c'est  pomquoi  nous  demandons  un  délai  jusqu'à  demain.  »  On  en- 
voya l'évêque  de  Londres  et  celui  de  Rochester  porter  cette  réponse 
au  roi,  et  l'évêque  de  Londres  ajouta  de  Im-même  que  l'archevêque  de- 
mandait un  délai  pour  préparer  les  pièces  de  son  compte,  voulant  par  là 
l'engager  à  le  rendre;  mais  il  fut  désavoué  par  l'archevêque.  Ainsi  fi- 
nit cette  séance  du  concile.  Au  sortir ,  les  gentilshommes  et  les  autres 
qui  avaient  accompagné  l'archevêque  en  grand  nombre ,  se  retirèrent 
par  la  crainte  du  roi.  Mais  saint  Thomas  fit  assembler  à  leur  place 
quantité  de  pauvres  auxquels  il  donna  à  manger. 

Le  lendemain,  qui  était  dimanche,  on  se  tint  en  repos,  et  le  lundi, 
douzième  d'octobre,  on  cita  encore  l'archevêque,  et  on  l'attendit  dans 
l'assemblée  ;  mais  il  fut  attaqué  la  nuit  précédente  d'une  colique  vio- 
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lente,  à  laquelle  il  était  sujet.  On  crut  qu'il  feignait  d'être  malade,  et 
on  lui  envoya  quelques  seigneurs  à  qui  il  dit  :  ««  Vous  voyez  que  je  ne 
m  puis  aujourd'hui  aller  à  la  coiu*;  mais  j'irai  demain,  si  Dieu  le  per- 
"  met ,  quand  même  je  devrais  m'y  faire  porter.  »  Ce  jour-là  le  bruit 
se  répandit,  et  on  ne  le  lui  laissa  pas  ignorer ,  que  s'il  se  présentait  à 
la  cour ,  il  serait  tué  ou  mis  en  prison;  et  comme  il  ne  se  sentait  pas 
encore  assez  préparé  au  martyre,  il  suivit  le  conseil  d'un  saint  reli- 
gieux qui  l'engagea  à  dire  le  lendemain  une  messe  votive  de  saint 
Etienne,  premier  martyr. 

Le  lendemain  matin  les  évéques  vinrent  le  trouver,  alarmés  du  bruit 
qui  courait,  et  ils  lui  conseillaient  de  se  soimiettre  en  tout  à  la  volonté 
du  roi,  disant  qu'autrement  on  l'accuserait  de  parjure  dans  cette  cour, 
comme  ayant  violé  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait  fait  au  roi,  en  re- 
fusant d'observer  les  coutumes  qu'il  avait  même  jurées  par  un  serment 
particulier.  H  leur  fit  cette  répionse  magnanime  :  «  Mes  frères ,  le 
«  monde,  comme  vous  le  voyez,  frémit  contre  moi  ;  mais  ce  qui  m'est 
«  le  plus  sensible,  c'est  que  vous  m'êtes  vous-mêmes  contraires.  Quand 
M  je  me  tairais,  les  siècles  futurs  raconteront  comment  vous  m'avez 
«  abandonné  dans  le  combat.  Vous  m'avez  déjà  jugé  pendant  deux 
"  jours  de  suite,  moi  qui  sms  votre  archevêque  et  votre  père,  et  je 
M  conjecture  encore  par  vos  discours  que  vous  êtes  prêts  à  me  juger 
«  dans  le  for  séculier,  non  seulement  au  civil,  mais  au  criminel  ;  or  je 
«  vous  défends  à  tous,  en  vertu  de  l'obéissance,  et  sous  peine  de  perdre 
M  votre  ordre,  d'assister  au  jugement  où  l'on  prétend  méjuger  ;  et  de 
**  peur  que  vous  ne  le  fassiez,  j'en  appelle  à  l'Éghse  romaine.  Que  si 
«  les  sécuUers  mettent  la  main  sur  moi,  je  vous  ordonne  même  d'em- 
M  ployer  pour  ma  défense  les  censures  ecclésiastiques.  Sachez,  au 
«  reste,  qu'encore  que  le  monde  frémisse,  que  l'ennemi  se  lève ,  qu'il 
«  brûle  mon  corps,  toutefois,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  ne  céderai  point 
«  mon  troupeau.  »  L'évêque  de  Londres  appela  aussitôt  de  cette  or- 
donnance, et  ils  le  quittèrent  tous  pour  se  rendre  à  la  cour.  H  n'y  eut 
que  Henri,  évêque  de  Vinchester,  et  Josselin,  évoque  de  Sarisbéry  qui 
restèrent  quelque  temps  avec  lui,  pour  le  consoler  et  l'encourager  se- 
crètement. 

Aussitôt  que  les  évoques  se  furent  retirés,  Thomas  entra  dans  l'é- 
glise, et  célébra  la  messe  de  saint  Etienne,  portant  même  le  palliimi , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fête  ;  puis  ,  l'ayant  ôté  ainsi  que  sa  mitre ,  et  gar- 
dant le  reste  de  ses  vêtements,  avec  la  chape  pai*-dessus,  il  alla  à  la 
cour;  mais  sachant  le  péril  où  il  était,  il  prit  siu*  lui  secrètement  l'eu- 
charistie. A  la  porte  de  la  chambre  où  le  roi  l'attendait,  il  prit  la  croix 
T.  IV.  29 
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<le  la  main  de  celui  qui  la  portait  devant  lui,  et  entra  ainsi  suivi  des 
évéques.  Cette  démarche  ne  partait  que  d'un  mouvement  de  piété; 
mais  on  l'interpréta  mal,  et  elle  acheva  de  soulever  contre  lui  toute  la 
cour.  «  Laissez-moi  faire ,  mon  père ,  lui  dit  Tévéque  d'Erfort ,  avant 
u  qu'il  entrât  ;  il  sera  plus  décent  que  je  porte  votre  croix.  »  «  Elle 
«  est  ma  défense,  répondit  l'archevêque  ;  la  portant  moi-même ,  j'en 
«  ferai  mieux  sentir  sous  quel  étendard  je  combats.  «  «  Si  le  roi  vous 
M  voit  'ainsi  armé,  reprit  Tévêque  de  Londres,  il  tirera  son  épée  et  vous 
«  la  déchargera  sur  la  tête.  Vous  connaîtrez  alors  l'inégalité  de  vos  ar- 
•«  mes.  »»  «  Mon  âme,  dit  l'archevêque,  est  entre  les  mains  du  Sei- 
«  gneur.  •»  Et  l'évêque  ajouta  :  «  Toujours  obstiné,  vous  ne  changerez 
«  point.  »♦  Dès  que  le  roi  eut  entendu  que  Tarchevêque  venait  avec 
sa  chape  et  sa  croix  archiépiscopale,  il  se  pressa  de  passer  dans  un  an- 
tre appartement,  et  fit  commander  aux  prélats  de  l'y  suivre,  mais 
sans  l'archevêque  de  Cantorbéry.  H  y  poussa  la  condanmation  du  saint 
avec  une  résolution  si  absolue  de  se  venger ,  que  Rogei' ,  archevêque 
d'York  sortit  de  l'appartement  tout  eflErayé,  disant  à  deux  de  ses  clercs 
qu'il  rencontra  :  «  Allons-nous-en,  nous  ne  devons  point  voir  la  ma- 
**  nière  dont  Ton  va  traiter  l'archevêque  de  Cantorbéry.  n  «  Je  ne 
«  m'en  irai  point ,  répondit  l'iM  d'entre  eux ,  j'attendrai  ici  ce  que 
**  Dieu  en  jugera  :  s'il  lui^ 'accorde  la  grâce  de  verser  son  sang 
«  pour  son  Dieu  et  pourra  justice ,  c'est  après  tout  la  plus  belle  fin  et 
«  la  plus  souhaitatHe  qu'il  puisse  avoir.  «  A  l'instant  même  survint 
révê4ûé  d'Excester  précédé  d'huissiers  qui  semblaient  se  disposer  & 
quelque  violence.  «  Sauvez-vous,  mon  père,  sauve»-vous,  dit-il,  pros- 
«  temé  aux  pieds  de  saint  Thomas.  On  va  nous  immoler  tous  à  la 
«  haine  qu'on  vous  porte.  «  Il  le  disait  sur  ce  que  le  roi  avait  donné  or- 
dre que  si  quelqu'un  demeurait  avec  l'archevêque  de  Cantorbéry,  il 
fût  tenu  pour  ennemi  public  et  perdît  la  vie.  On  prétendait  même  que 
l'arrêt  en  allait  être  exécuté  sur  les  évêques  de  Norwich  et  de  Saris- 
béry,  qui  actuellement  lui  adressaient  la  même  prière.  «  Éloignez- 
«  vous,  dit  Tinébranlable  archevêque  à  l'évêque  d'Exester,  ce  n'est 
«  point  Dieu  qui  vous  fait  iporler  ainsi.  »  Tous  les  autres  prélats  ayant 
quitté  le  roi,  fondirent  confusément  autour  du  saint  homme;  et  l'évê- 
que de  Chichester  ayant  pris  la  parole,  eut  le  front  de  lui  dénoncer  que 
jusque-là  il  avait  été  leur  archevêque,  à  qui  ils  avaient  dû  obéissance 
en  cette  qualité  ;  mais  que  devenu  infidèle  au  roi,  et  s'étant  déclaré 
contre  des  coutumes  qui  étaient  une  prérogative  de  la  courcnme ,  il 
nétait  plus  à  leur  égaixi  qu'un  pariiu-e,  incapable  d'exiger  qu'ils  lai 
-obéissent;  qu'ils  se  mettaient  sous  la  protection  du  pape,  et  lui  don- 
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naient jour  pom*  répondre  à  son  tribunal.  «  Je  vous  entends,  dit  tran-^ 
«  quillement  saint  Thomas,  n  Puis,  quelques  moments  après  entra  le 
comte  de  Leicestre  suivi  d'un  gros  de  noblesse  et  d'offîders.  «<  Le  roi, 
«  dit-il  à  l'archevêque,  vous  ordonne  de  venir  le  satis&ire  sur  les  che£i 
«  d'accusation  dont  l'on  vous  charge,  comme  Vous  le  promîtes  hier  à 
«  l'évêque  de  Londres  ;  sinon,  écoutez  votre  sentence.  »  «  Ma  sentencei 
«  reprit  l'archevêque!  Comte,  mon  fils,  commencez  vous-même  à 
**  m'écouter.  Vous  savez  combien  le  roi  m'a  aimé,  et  avec  quelle  fidé- 
«  Uté  je  l'ai  servi  selon  les  lois  du  monde  :  c'est  ce  qui  l'a  fait  me  con- 
«  traindre  à  recevoir  l'archevêché  de  Cantorbéry.  Je  ne  le  voulais  pas, 
«  Dieu  le  sait,  car  je  connaissais  ma  faiblesse  ;  j'acquiesçai  par  com- 
«  plaisance,  et  Dieu  qui  se  retire  aujouvd'hui  de  moi ,  en  même  temps 
«  qu'il  me  punit  par  le  roi  même,  me  fait  sentir  le  tort  que  j'ai  eu  d'a- 
*i  voir  consenti  à  ma  jHK)motion.  Cependant  le  prince  héritier  étant 
««  présent,  on  souhaita  de  savoir  du  roi  quel  était  mon  état  ;  et  le  roi 
«  déclara  qu'il  me  laissait  hbre  et  absous  à  mon  égUse,  sans  que  ja- 
«  mais  je  pusse  être  inquiété  sur  mes  emplois  et  sur  mon  séjour  à  la 
M  cour.  Je  ne  suis  donc  pas  obligé  d*en  rendre  compte,  et  pour  le 
«  reste,  je  ne  crois  pas  à  propos  de  m'assujettir  à  ces  discussions. 
«  L'évêque  de  Londres  en  a  parié  bien  différemment  au  roi,  dit  le 
«  comte  de  Leicestre.  »  **  Mais  vous ,  comte  mon  fils ,  écoutez-moi 
«  encore,  poursuivit  l'archevêque,  autant  que  l'âme  est  plus  excel- 
««  lente  que  le  corps,  autant  étes-vous  plus  indispensablement  obligé 
«  d'obéir  à  Dieu  et  à  moi,  que  d'obéir  à  un  roi  de  la  terre.  Considérez 
«  qu'il  n'est  ni  selon  la  loi,  ni  selon  la  raison  que  des  enfants  se  poiv 
••  tent  pour  juge  de  leur  père,  et  qu'ils  le  condamnent  :  ainsi  je  me 
M  soustrais  au  jugement  du  r(^  et  au  vdtre,  et  à  odui  de  tout  autre  qui 
M  entreprendrait  contre  moi.  Responsable  à  Dleti  seul ,  je  ne  puis  être 
•  jugé  que  par  le  pape  à  qui  j'en  appelle,  eotnme  ttms  en  êtes  tous  té- 
a  moins;  et  me  remets,  moi,  mon  époufie,  rtam  ordre,  ma  dignité  et 
«  cequi  en  dépend,  souft  la  protection  de  "Diea  et  celle  du  pape.  Pùtn^ 
«  fous,  mes  frères,  et  mes  collègues  dans  l'épiiseopat,  parce  que  TOtre 
M  dévouement  à  la  TOlonté  d'un  homme  vous  foit  mépriser  eelle  de 
M  Dieu,  je  vous  cite  au  tribunal  du  pape,  où  je  vais  me  réfugier  dans 
M  le  sein  de  son  autorité»  et  de  l'autorité  deTÉgUse  catholique*  <• 

L'assemblée  de  Northampton  qui  avait  donné  tant  d'alarmes  pottr 
kl  Tie  de  saint  Thomas ,  n'eut  point  d'issue  plus  fîlcheuse;  Les  béné- 
dictions d'une  infinité  de  pauvres  qui  le  conduisirent  à  l'abbaye  des 
chanoines  réguUers  où  il  logeait,  et  qui  y  mangèrent  avec  lui,  le  cooso* 
lèrent  des  reproches  et  des  duretés  qu'jtf  raaeài  de  «eceroir  en  quittant 
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la  cour.  La  lecture  qui  se  fit  pendant  le  dîner  était  de  la  persécution 

du  pape  Libère.  Au  sortir  de  table ,  saint  Thomas  envoya  au  roi  les 

évoques  de  Vorchestre,  d*Herford  et  de  Rochestre  lui  demander  sûreté 

pour  sortir  du  royaume. 

La  dernière  séance  du  conciliabule  fut  tenue  le  mardi ,  treizième 

d'octobre  (1). 

NO  1480. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(remense.) 

(L'an  1164.)  —  Le  pape  Alexandre  tint  ce  concile  après  le  mois  de 
mai.  On  y  traita  des  secours  à  porter  dans  la  terre  sainte  (2). 

NO  i48t. 
CONCILE  DE  SALAMANQUE. 

(SALMANTICENSE.) 

(Vers  l'an  1165.) — Ce  concile  fut  présidé  par  le  cardinal  Hyacinthe. 
L'évêque  de  Zamora ,  ayant  refusé  de  s'y  trouver,  fut  cité  à  Rome  par 
le  pape  pour  y  rendre  raison  de  sa  conduite  (3). 

NO  1489. 

CONCILE  DE  VmSBOURG. 

(herbipolense.) 

(Le  23  mai  de  l'an  1165.)  —  L'empereur  Frédéric  ler^  à  la  tête  d'une 
quarantaine  d'évêques ,  en  comptant  ceux  qui  n'étaient  point  encore 
sacrés  ,  tint  ce  conciliabule  le  23  mai  1165  ,  jour  de  la  Pentecôte.  Us 
jurèrent  qu'ils  ne  reconnaîtraient  jamais  le  pape  Alexandre ,  et  qu'ils 
demeureraient  inviolablement  attachés  à  Pascal,  qui  avait  été  nonuné 
pape  par  les  scbismatiques ,  à  la  mort  d'Octavien.  Deux  envoyés 
d'Angleterre  jurèrent  au  nom  de  leur  roi  qu'il  observerait  inviolable- 
ment tout  ce  que  l'empereur  avait  jiu:é.  Le  patriarche  d'Aquilée, 
l'archevêque  de  Salsbourg  et  celui  de  Trêves  ne  se  trouvèrent  pointa 
cette  assemblée  ,  ni  aucun  de  leurs  suffragants  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conci7.,  tome  X,  page  1433. 

(2)  Pagi,  ad  hww  annum,  —  L'abbé  Peltier^  Dictionnaire  des  conciles,  tom.  II, 
pag.  521. 

(3)  D'Aguirre,  tom.  III.  —  Mansi,  Concil,,  tom.  XXH,  met  ce  concile  sou» 
Tan  1175  ,  et  M.  l'abbé  Peltier,  dans  son  Dictionnaire  des  conciles,  tom.  II, 
pag.  754 ,  le  donne  comme  deux  conciles  diflférents  auxquels  il  fait  dire  la  même 
chose. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  condl,,  tom.  X,  pag.  1438. 
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No  1485. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CX)NSTANTINOPOLITANUM.) 

(L*an  1166.)  —  L'empereur  Manuel  convoqua  ce  concile  au  siyet  d'un 
nommé  Démétrius  y  natif  de  Lampe  ,  bourgade  en  Asie ,  qui  soutenait 
que  Jésu&-Christ,  et  comme  Dieu  et  comme  homme ,  est  en  tout  égal 
à  son  père.  Luc  Chrysoberge ,  patriarche  de  Constantinople ,  assisté 
d'Athanase,  patriarche  d'Antioche,  Nicéphore  de  Jérusalem,  Etienne, 
métropolitain  de  Césarée ,  Nicolas  d'Éphèse  et  plusieurs  autres  évé- 
ques ,  au  nombre  de  cinquante-six  ou  soixante ,  présida  à  ce  concile 
qui  fit  les  neuf  canons  suivants. 

l^i*  CANON.  Anathème  à  ceux  qui  ne  prennent  pas  bien  les  paroles 
des  saints  docteurs  de  TÉglise ,  et  qui  détournent  par  de  fausses  inter- 
prétations ,  ce  qu'ils  ont  nettement  expliqué  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit. 

2«  CANON.  Etemelle  mémoire  de  ceux  qui  reçoivent  cette  parole  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  Le  Père  est  plus  grand  que  moi ,  sui- 
vant les  interprétations  des  Pères  ,  selon  son  humanité  par  laquelle  il 
a  souffert. 

3«  CANON.  Anathème  à  ceux  qui  pensent  et  qui  disent  qu'en  prenant 
la  nature  humaine  il  Ta  changée  en  divinité ,  et  qui  ne  croient  pas  que 
ar  cette  union  le  corps  du  Seigneur  participe  à  la  dignité  divine,  en 
sorte  qu'il  est  l'objet  d'une  seule  adoration  avec  le  Verbe  qui  l'a  pris , 
et  par  conséquent  honoré  et  glorifié  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  consubstantiel  à  Dieu ,  et  ne  cesse  pas  d'être  cir- 
conscrit suivant  ses  propriétés  naturelles  ;  mais  qui  disent  qu'il  est 
changé  en  la  substance  de  la  divinité;  d'où  il  suivrait  ou  que  l'incar* 
nation  n'a  été  qu'imaginaire  ,  ou  que  la  divinité  a  souffert. 

4«  CANON.  Étemelle  mémoire  de  ceux  qui  disent  que  la  chair  du 
Seigneur,  élevée  par  l'union  hypostatique  à  la  souveraine  dignité ,  sans 
altération  ni  confusion ,  est  honorée  avec  le  Verbe  par  une  seule  ado- 
ration ,  et  assise  avec  lui  sur  le  trône  à  la  droite  de  Dieu  le  Père ,  en- 
richie des  avantages  de  la  divinité,  sans  préjudice  des  propriétés  de 
chaque  nature. 

5«  CANON.  Anathème  à  ceux  qui  rejettent  les  expressions  par  les- 
quelles les  Pères  établissent  la  doctrine  de  l'Êghse ,  d'Athanase ,  de 
Cyrille,  d'Ambroise,  d'Amphiloque,  de  Léon,  très-saint  archevêque  de 
l'ancienne  Rome  et  des  autres ,  et  qui  ne  reçoivent  pas  les  actes  du 
quatrième  et  du  sixième  concile  œcuménique. 
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6*^  CANON.  Anathème  à  ceux  qui  ne  reçoiyent  pas  cette  parole  de 
notre  Seigneur  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  comme  les  saints 
l'ont  expliquée  en  différentes  manières;  les  uns  selon  la  divinité,  parce 
que  le  Père  est  le  principe  de  sa  génération ,  les  autres  selon  les  pro- 
priôléB  natureHes  de  la  ^air  qu'il  a  prise ,  eomme  d'être  créée,  bornée 
et  mortelle;  mais  qui  ôiti&Qt  que  cette  expression  ne  s^enleiid  que  de 
la  chair  s^)arée  de  la  divinité  par  Sa  simple  pensée,  oemme  ai  elle  ne 
hii  était  pas  unie ,  et  qui  ne  prennent  pas  œtte  séparation  par  la  simple 
pensée,  comme  les  Pères  l'eixt  prise  en  pariant  de  la  servitude  ou  de 
Pignorance,  et  non  pour  faire  isninre  à  la  chak'  de  Jésus^Cbrist;  au 
lieu  que  ceux^ei  eoini»*enaeiit  dans  cette  s^iaration  le»  prc^riétée  aa*» 
turelles  qui  sont  véritablement  dans  la  chair  unie  à  la  divinité. 

>  CA^iOti.  Anaâièmeau  pr^tmidu  métropoËtaiii  de  Cerfou ,  Gonstan- 
Mn  de  Bttligarie,  qui  dit  que  eelle  parole  de  notre  Seigneur  ne  doit  pas 
s^tendre  par  rappeft  à  flmieR  hypoelalique  des  deiiK  natures ,  mail 
par  rapport  à  la  chair  séparée  de  la  divinité  par  la  simple  pensée»  «t 
semblait  à  cdfte  des  autres,  hmnmes ,  quoique  sÉint  Jeam  Damasoine 
ne  parle  de  cotte  séparalieii  par  la  pensée  quiau  iPiijei  de  la  senrltttde 
et  de  Tignoranee,  et  non  des  profiriétèi  naturriles  de  la  ebadfr  de  Jéktie- 
Christ.  Constantin  n'a  pas  voulu  suivre  la  docrine  du  quatrième  et  du 
sÈcMMteeoneile,  etesiMsi  tombée»  diverses bèrésies. 

8^  CANON.  Anathème  à  leus  œux-  €paà  sont  dstea  les  sendmeaÉi  da 
lEnéme  Ccmstealin ,  déposée  et  odtccn  comme  lu}. 

9«  CAN«)V.  Analftième  au  très4gnora&t  et  ftiux  moine  Jean  Iréni^ie, 
à  ses  écrits  contraires  à  la  saine  dectrme  ,  et  ceux  qui  le»  embrassent 
et  qui  <Msent  que  quand  notre  Seigneur  a  dit  :  £»  Fera  êst  plus  gfoml 
quemoi,  il  ne  l'a  pas  dit  ^i  tant  que  aon  bumanHé  est  unie  hypesla* 
tiquement  à  la  dîvîmté,  maïs  en  tant  qu'^e  est  séparée  par  la  p^mêe, 
comme  si  efite  n'avait  jamafs  été  unie. 

Théodore  Balsamen ,  auteur  du  tempe ,  ajoute  que  ce  eoneil»  de 
Omstantinopte ,  quil  nomme  le  grand  ocxneHie,  dépeea  phwlettre  eodé- 
siastiques  pour  avoir  seulement  vu  les  éerHs  d'firéiyque  smo-  tes  «voir 
ouvertement  ccMidamnés.  Quant  aux  accusation»  proposées  coiÉre  fe 
patriarc^  Lue ,  eSes  lere^t  Ireuvéee  si  peu  comWArables,  qix^  de- 
meura dans  son  siège. 

N<>  i4B4. 

ASSEMBI-ÊE  DE  CHINQN. 
(L'an  1167.)  —  Henri,  roi  d^Angleterre,  q\»  «ett  e»  FreM^  egM* 
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appris  que  le  pape  Alexandre  IH  a,yait  nommé  saint  Thomas,  arcbe^ 
vêque  de  Cantorbéry,  légat  apostolique  en  Angleterre,  et  craignant 
qu'en  cette  qualité  l'archevêque  lançât  une  excommumcation  sur  sa 
personne  ou  sur  son  royaume,  convoqua  à  la  hâte  ce  qu'il  put  d'évéques 
et  de  seigneurs  à  CSimon,  dans  la  Touraine,  afin  de  savoir  ce  qu'il  de- 
VBût  faire  en  cette  occasion.  Il  se  plaignit  amèrement  de  l'archevêque, 
jusqu'à  en  verser  des  larmes,  que  la  sensibilité  et  le  dépit  lui  arra- 
chaient aisément.  ««  C'était  un  sujet  rebelle  qui  hii  était  le  corps  et 
««  l'âme,  disait-il  ;  et  tout  ce  qu*ils  étaient  là  rassemblés  ne  devaient 
»♦  passer  que  pour  des  traîtres  conjurés  contre  lui,  s'ils  ne  lui  foumis- 
a  saient  pas  les  moyens  de  l'en  délivrer.  »  Ces  reproches  lui  étaient  fa- 
miliers, et  il  continua  depuis  de  les  répéter  si  souvent  qu'ils  firent 
enfin  bien  plus  d'impression  qu'il  n'aurait  voulu  sur  plusieurs  de  ses 
serviteurs.  L'archevêque  de  Rouen  se  crut  en  place  pour  les  relever, 
et  il  le  fit  avec  quelque  dialeur.  Mais  son  caractère  doux  ne  s'accom- 
modait pas  d'une  représentation  un  peu  vigoureuse,  qu'il  affaiblissait 
et  qu'il  gâtait  même  en  s'étudiant  à  la  modérer.  Dans  la  peine  où 
étaient  les  autres  prélats,  l'évêque  de  Lisieux  se  hasarda  de  proposer 
l'appel  au  pape  comme  une  voie  juste  pour  prévenir  toutes  les  procé- 
dures de  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Elle  était  juste  et  fort  recevable 
en  effet.  Il  devenait  seulement  risible,  par  rapport  au  roi  d'Angleterre, 
qu'étant  actuellement  occupé  à  proscrire  cette  voie  comme  incompatible 
avec  les  coutumes  de  son  royaume  on  n'eût  point  de  meilleur  avis  à 
lui  ouvrir,  ni  lui  de  meilleur  remède  à  employer  que  celui-là.  Trop  heu» 
reux  de  l'agréer,  sans  scrupule  sur  l'inconséquence  de  sa  conduite,  il 
envoya  Arnoul  même  et  Froger,  évéque  de  Séez,  afin  qu'ils  signifias- 
sent à  l'archevêque  de  Cantorbéry  que  lui  et  les  siens  appelaient  au 
pape  de  toutes  les  censures  qu'il  entreprendrait  de  porter  contre  eux. 
L'archevêque  de  Rouai  y  aUa  aussi  par  pur  amour  de  la  paix,  et  dans 
l'espér^ce  de  jeter  à  propos  quelques  semences  de  réconciliation,  car 
il  ne  prétendait  x)oint  se  donner  pour  appelant.  Mais  l'archevêque  de 
Cantorbéry  ne  se  rencontra  point  alors  à  Pontigny.  U  était  allé  à  Sois- 
sons  pour  implorer  les  sufûmges  de  la  sainte  Vi»[ge,  de  saint  Drausin 
et  de  saint  Grégoire ,  fondateur  de  l'Église  d'Angleterre.  Ayant  passé 
trois  nuits  en  prières  aux  églises  de  ces  saints ,  il  partit  le  lendemain 
de  l'Ascension  pour  aller  à  Vézelai,  et  y  proiK)ncer  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte l'excommunication  contre  le  roi  et  les  siens ,  mais  il  la  différa 
encore  d'après  le  conseil  qui  lui  en  fut  donné  (1). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros»  coneii.f  tom*  X,  pag.  1449. 
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No  148». 
CONCILIABULE  D'ANGLETERRE  OU  DE  LONDRES. 

(ANGLICANUM.) 

jL*an  1167.)  —  Par  ordre  du  roi  d'Angleterre,  les  évêques  8'a8Sâ[n- 
blèrent  à  Londres  avec  quelques  abbés.  Us  y  résolurent  d'interjeter 
appel  au  pape  contre  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Les  premiers  qui 
appelèrent  furent  les  évéques  de  Londres  et  de  Sarisbéry.  On  ne  pou- 
vait y  obliger  celui  d'Excestre  ;  celui  de  Rochestre  s'excusa  sur  une 
maladie  que  l'on  crut  feinte.  L'évéque  de  Yinchestre,  qui  était  Henri, 
frère  du  roi  Etienne,  et  qui  tenait  ce  siège  depuis  trente  ans,  s'excusa 
de  même,  et  écrivit  en  ces  termes  :  «  Je  suis  appdé  par  le  Souverain 
«  Pontife,  et  je  n'en  veux  point  appeler,  n  On  crut  qu'il  voulait  dire 
que  le  pape  l'avait  mandé;  mais  il  entendait  qu'il  allait  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  à  cause  de  son  grand  âge .  Les  au- 
tres évéques  notifièrent  leur  appel  au  pape  et  à  l'archevêque  par  deux 
lettres,  écrites  au  nom  des  sufragants  du  siège  de  Cantorbéry  (1). 

No  1486. 

CONCILE  DE  LATRAN. 

(lateranense.) 

(L'an  1168.)  —  Le  pape  Alexandre  ni  tint  ce  concile  avant  le  mois 
d'avril  ;  il  y  excommimia  l'empereur  Frédéric,  et  il  absout  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité  (2).  Jean  de  Sarisbéry  exphque  ainsi  cette 
excommunication  (3)  :  **  Le  pape  ayant  attendu  longtemps  en  patience 
«  le  tyran  teutonique,  pour  l'exciter  à  la  pénitence,  et  ce  schismatique 
"  continuant  d'ajouter  péchés  sur  péchés,  le  vicaire  de  saint  Pierre, 
««  étabh  de  Dieu  sur  les  nations  et  les  royaumes,  a  absous  les  Italiens 
«  et  tous  les  autres  du  serment  de  fidélité,  par  lequel  ils  lui  étaient 
«  engagés,  à  cause  de  l'empire  ou  du  royaume,  et  lui  a  ainsi  enlevé 
«•  presque  toute  l'ItaUe.  U  lui  a  aussi  été  la  dignité  royale,  l'a  frappé 
"  d'anathème,  et  a  défendu,  par  l'autorité  de  Dieu,  qu'il  ait  à  l'avenir 
»  aucune  force  dans  les  combats,  qu'il  remporte  la  victoire  sur  aucun 
«  chrétien,  ou  qu'il  n'ait  nulle  part  ni  paix,  ni  repos,  jusqu'à  ce  qu'il 
«  fasse  de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le  pape  a  suivi  l'exemple 
**  de  Grégoire  VII,  son  prédécesseur,  qui,  de  notre  temps,  a  déposé 

(1)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1444. 

(2)  /d.  Ibid.,  tom.  X,  pag.  1449. 

(3)  Epistola  60  ad  Joannem  Pictavenum  tcripia. 
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•«  de  même  Tempereur  Henri  dans  un  concile  romain.  Cette  sentence, 

«  au  reste,  produisit  un  heureux  effet,  et  le  Seigneur  lui-même  semble 

**  avoir  confirmé  ce  privilège  de  saint  Pierre  ;  cai'  aussitôt  que  les  Ita- 

«  liens  en  eurent  connaissance,  ils  chassèrent  les  schismatiques,  rap- 

«  pelèrent  les  évêques  catholiques,  et  s'attachèrent  imanimement  au 

**  Siège  apostolique.  » 

N«  1487. 

CONCILE  DE  STRIGONIE. 

(STRIGONIENSE.) 

(L'an  1169.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Lucas  Banssi,  arche- 
vêque de  Gran,  à  l'occasion  des  impôts  que  levait  Etienne  III,  roi  de 
Hongrie,  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques,  pour  rétablir  ses  finances 
épuisées.  Le  roi,  repris  de  cet  empiétement  par  le  concile,  ne  fut  amené 
à  la  raison  qu'après  que  le  pape  Alexandre  IH,  ayant  été  saisi  de  l'af- 
faire, eut  envoyé  sur  les  lieux  un  de  ses  cardinaux  en  qualité  de  légat, 
qui  réussit  à  réconcilier  le  roi  avec  le  clergé  (1). 

No  1488. 
ASSEMBLEE  DE  SABMT-AMAND  DE  BRESSE. 

(CX)NVENTUS  SANCTI  AMANTII  BUXIENSIS.) 

(L'an  1170.)  —  Cette  assemblée  eut  lieu  pour  la  dédicace  de  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Amand  de  Bresse  ou  Boisse.  Elle  se 
composait  de  Bertrand,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  fit  la  consécra- 
tion de  l'église ,  de  Jean ,  évêque  de  Poitiers ,  de  Pierre ,  évêque  de 
Périgueux ,  d'Adémare,  évêque  de  Saintes,  et  de  Pierre,  évêque  d'An- 
gouléme.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  abbés,  entre  autres,  Pierre  de 
Saint-Jean-d'Angély,  Jordan  de  Saint-Sauveur  de  Charroux,  plusieurs 
curés  et  une  multitude  de  moines ,  de  prêtres ,  de  clercs  et  de  fidèles 

de  tout  rang  (2). 

No  1489. 

CONCILE  D'ANGOULÊME. 

(engolismense.) 

(Vers  Fan  1170.) — ^Un  gentilhomme,  nommé  Guillaume  de  la  Prade, 
avait  donné  à  Dieu  et  à  Saint-Amand  la  moitié  de  la  terre  qu'il  pos- 
sédait près  de  la  Charente.  Umbert  Amauld  et  Godefroi  Amauld,  son 
frère ,  firent  beaucoup  d'opposition  à  cette  donation  et  plaidèrent  plu- 

(1)  Le  P.  Mansi,  Concil.  ^  tom.  II.  —  L'abbé  Peltîer,  Dictionn,  ^  tom.  II 
pag.  910. 

(2)  Ex  Tabulario  sancti  Amantii  Buxitmit' 
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aieurs  fois  avec  Tabbé  et  les  moines.  Enfin  Taffeire  fut  examinée  dans 
ce  concile  d'Angouléme  où  se  trouvèrent  Roger  ^  sous-diacre  de  la 
sainte  Ëg^e  romaine,  Bertrand,  archevêque  de  Bordeaux,  avec  ses. 
suf&agants  et  les  parties  intéressées,  savoir  :  Umbert  Âmauld,  Gode^ 
ûx»  Amauld,  Tabbé  et  les  moines  de  Saint-Âmand  [1). 

NO  A490. 
CONCILE  D'ABMACH  EN  ISLANDE. 

(AfiDMACHIENSË.) 

(L'an  1171.)  —  Le  roi  Henri  II  ordonna  à  tous  les  prélats  d'Irlande 
de  se  trouver  à  ce  concile.  On  y  mit  en  liberté  tous  les  Anglais  qui  se 
trouvaient  réduits  en  esclavage  (2). 

No  1491. 
CONCILE  DE  SALZBOURG. 

(SALISBUKGENSE.) 

(L'an  1171.) —  On  y  obligea,  sous  peine  d'excommunication,  les  clercs 
qui  auraient  ime  prébende  en  même  temps  que  le  service  d'une  pa- 
roisse à  abandonner  l'une  ou  l'autre  (3). 

N»  1492. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(moguntinum.) 

(L'an  1171.)  —  Dans  ce  concile ,  on  excommunia  un  certain  moine, 
nommé  Amdd ,  qui ,  ayant  passé  d'un  monastère  dans  un  autre,  pré- 
tendait disposer,  conune  de  sa  propriété,  d'un  bien  qu'il  avait  donné 

à  son  entrée  en  religion  (4), 

No  1493. 

CONCILE  DE  CASSEL  EN  IRLANDE. 

(CASSILIENSE.) 

(L'an  1172.)  —  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  s'étant  rendu  maître  de 
l'Irlande,  fit  tenir  ce  concile  auquel  Christien,  évêque  de  Lismor,  pré- 
sida en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège.  On  y  fit  les  huit  canons  sui- 
vants : 

1^'  CANOK.  Les  mariages  ne  seront  contractés  que  selon  les  kÎB  de 

(1)  Ex  tabulario  sancti  ÂmatUii.—On  ignore  le  jour  et  l'année  de  ce  concile. 

(2)  Colleci.  Àngèicy  tom.  II. 

(3)  Le  P.  Mansi,  Concil.,  tom.  XXII. 

(4)  Concil.  Germ.^  tom.  III. 
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l'Eglise,  au  lieu  que  la  plupart  des  Irlandais  prenaient  autant  de  fem- 
mes qu^ils  Toulai^dt  et  souvent  leurs  proches  parentes. 

9«  CANON.  Les  enfants  sercmt  portés  à  l'église  pour  être  catédxisés 
à  la  porte ,  c'est-à-dire  exorcisés ,  et  ensuite  baptisés  aux  fonts  par  les 
prêtres,  dans  Teau  pure,  avec  les  trcâs  immersions,  liors  le  péril  de  mort. 

3<^  CANON.  On  paiera  à  l'église  parmssiale  la  dîme  du  bétail ,  des 
fhnts  et  de  tous  les  autres  revenus. 

4«  CANON.  Toutes  les  terres  ecclésiastiques  seront  exemptes  de  toute 
exaction  des  séculiers ,  particulièrement  des  rqpas  et  de  Fhosqpitalité 
qu'ils  font  donner  par  violence. 

6«  CANON.  Les  clercs  ne  seront  pas  obligés  de  contribuer  avec  les 
autres  parents  pour  la  composition  d'un  meurtre  commis  par  un 
laïque. 

6i"  CANœf .  Tous  les  fidèles  malades  feront  leur  testament  en  présraice 
de  leur  confesseur  et  des  voisins,  et  diviseront  leurs  biens  en  trois  parts  : 
JNme  pour  leurs  enfants,  f autre  pour  leur  femme ,  la  troisième  poui^ 
leurs  funérailles,  c'est-à-dire  pour  faire  prier  IMea  pour  eux. 

7«  CANON.  Ceux  qui  mourront  étant  bien  oonfessés  seront  enterrés , 
vivant  Tusage  de  FÉ^se,  avec  messes  et  vigiles. 

S^  CANON.  L'bffice  divin  sera  c^ébré  partout  sekm  l\isage  de  l'É- 
glise anglicane ,  étant  raisonnable  que  l'Irlande,  qui  a  eu  son  roi  de 
^Angleterre,  en  reçoive  aussi  une  meîHeure  forme  de  vie  (I). 

No  1494. 

œNCILE  D'AVRANCHES. 

(abbincatense.) 

(Le  27  septembre  de  l'an  1172.)  — Théoduin  et  Albert,  cardinaux  et 
légats  du  Saint-Siège,  présidèrent  à  ce  concile ,  où  l'archevêque  de 
Rouen  et  tous  les  évêques  et  abbés  de  Normandie  se  trouvèrent. 
Henri  n,  roi  d'Angleterre,  y  reçut  l'absolution  des  légats ,  après  avoir 
jtffé  sur  les  saints  Évangiles  quil  n'avait  contribué  en  rien  à  la  mort 
de  Thomas ,  archevêque  de  Oantorbéry ,  et  cassé  les  coutumes  ilKcites 
qu'il  avait  introduites  en  Angleterre.  Le  concile  publia  ensuite  les 
douze  canons  suivants  : 

1er  et  2»  CANONS.  Défense  de  donner  à  des  enfonts  quelque  bénéfice 
à  charge  dUmes,  et  aux  enfiEtnts  des  prêtres  les  églises  de  leurs 
pères. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrot,  concil.,  tom.  X,  pag.  X452.  —  Collect.  anglic.  y. 
tom.  II. 
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3*  CANON.  Les  laïques  ne  prendront  rien  des  oblations. 

4«  et  5e  CANONS.  On  ne  donnera  point  d'église  à  desservir  à  des 
vicaires  annuels,  mais  on  obligera  les  curés  des  paroisses  qui  le  peu- 
vent d'avoir  un  vicaire. 

6*  et  7^  CANONS.  Défense  d'ordonner  des  prêtres  sans  titre  certain  i 
et  de  donner  des  églises  à  ferme. 

8e  CANON.  Le  prêtre  qui  sert  une  église  aura  du  moins  le  tiers  des 
dîmes. 

9*  CANON.  Ceux  qui  possèdent  des  dîmes  par  droit  héréditaire  peu- 
vent les  donner  à  un  clerc,  à  condition  qu'après  lui  elles  retourneront 
à  l'église. 

lO»  CANON.  Le  mari  ou  la  femme  ne  pourra  entrer  en  religion,  l'autre 
restant  dans  le  monde,  s'ils  n'ont  passé  l'âge  d'user  de  leur  mariage. 

11«  CANON.  On  conseille  aux  fidèles ,  et  principalement  aux  ecclé- 
siastiques et  aux  nobles,  l'abstinence  et  le  jeûne  de  l'avent. 

12®  CANON.  Les  clercs  n'exerceront  point  les  juridictions  séculières, 
sous  peine  d'être  exclus  des  bénéfices  (1). 

On  voulait  aussi  défendre  aux  prêtres  plusieurs  exactions  sur  les 
biens  des  mourants,  pour  les  mariages  et  les  baptêmes,  et  pour  l'abso- 
lution des  excommunications.  Mais  les  évêques  de  I|iformandie  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  ce  décret. 

En  ce  même  concile,  l'archevêque  de  Tours  renouv^ela  ses  plaintes 
contre  le  prétendu  archevêque  de  Dol,  soutenant  qu'il  devait  lui  être 
soumis,  mais  le  clergé  de  Dol  lui  résista  vigoureusement. 

NO  149S. 
CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDINENSE.) 

(Le  mois  de  mai  de  l'an  1175.)  —  Richard ,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  tint  ce  concile  le  dimanche  avant  l'Ascension ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Westminster.  Les  évêques  sufûragants  de  Cantorbéry 
et  les  abbés  de  ce  diocèse  s'y  trouvèrent  avec  le  roi  Henri  n  et  son 
fils.  On  y  publia,  du  consentement  du  roi  et  des  seigneurs,  les  dix-neuf 
canons  suivants  : 

l*'  CANON.  Les  clercs  qui  sont  dans*  les  ordres  sacrés,  qui  ont  une 
concubine  qu'il»  ne  veulent  pas  chasser,  après  en  avoir  été  avertis  trois 
fois  par  leurs  évêques  ,  seront  privés  de  tout  oflSce  et  bénéfice  ecclé- 
siastique. 

(1)  Bessin,  In  Concil,  Normann, 
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2c  CANON.  Défense  aux  clercs ,  sous  peine  de  déposition  ,  d'entrer 
dans  les  cabarets  pour  y  boire  et  y  manger,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
en  voyage. 

3e  CANON.  Défense  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés ,  sous 
peine  de  privation  de  leur  ordre ,  de  leur  office  et  de  leur  pl^ce ,  de 
rendre  des  jugements  en  des  causes  où  il  s'agit  de  mutilation  de  mem- 
bres ,  ou  d'en  couper  eux-mêmes  ;  et  aux  prêtres,  sous  peine  d'ana- 
thème,  d'exercer  la  charge  de  vicomte  ou  de  prévôt  séculier. 

4*  CANON.  L'archidiacre  obligera  les  clercs  qui  ont  des  cheveux  longs 
de  les  couper.  Les  clercs  seront  chaussés  modestement,  sous  peine 
d'excommunication . 

5«  CANON.  On  déclare  nulles  les  ordinations  des  clercs  qui  ont  été 
faites  par  im  évêque  étranger,  sans  le  consentement  de  l'évêque  diocé- 
sain, et  l'on  suspend  les  évêques  qui  ont  fait  ces  ordinations. 

6®  CANON.  Défense  ,  sous  peine  d'anathème ,  de  ^juger  des  procès 
criminels  dans  les  églises  ou  dans  les  cimetières. 

7e  CANON.  Défense ,  sous  peine  d'anathème ,  de  rien  exiger  pour 
l'administration  des  sacrements  et  pour  le  droit  de  sépulture. 

8»  CANON.  Les  évêques  qui  prennent  de  l'argent  pour  l'entrée  en 
religion  ou  pour  être  reçu  chanoine  seront  excommuniés. 

9*  CANON.  Défense  de  donner  des  églises  à  quelqu'un,  sous  prétexte 
de  les  doter,  ni  de  rien  exiger  pour  la  présentation  à  un  bénéfice. 

10«  CANON.  Défense  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines  de  faire  le 
commerce,  ou  de  tenir  des  métairies  à  ferme,  et  aux  laïques  d'affermer 
des  bénéfices. 

!!•  CANON.  Défense  aux  clercs,  sous  peine  de  déposition,  de  porter 
des  armes. 

12«  CANON.  Les  vicaires  qui  veulent  avoir  le  bénéfice  des  titulaires, 
contre  la  promesse  qu'ils  leur  ont  faite ,  ne  seront  plus  admis  à  faire 
leurs  fonctions  dans  le  même  diocèse. 

13e  CANON.  On  paiera  exactement  la  dîme  de  toutes  choses,  et  cela, 
•sous  peine  d'excommunication. 

14e  CANON.  Le  clerc  qui  perdra  son  procès  sera  condamné  aux  dé- 
pens envers  sa  partie,  et,  s'il  ne  peut  la  payer,  il  sera  puni  selon  que 
Tévêque  le  jugera  à  propos. 

lôe  CANON.  Le  nombre  des  préfaces,  pour  être  dites  à  la  messe,  selon 
le  jour,  sera  fixé  à  dix,  et  il  ne  sera  point  permis  d'y  en  ajouter  de 
nouvelles. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conct'I.,  tom.  X,  pag.  1461, 
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16e  CANON.  Défense  de  d<mner  reucharistie  trompée  dans  le  vin, 
ious  prétexte  de  rendre  la  oommunion  plus  complète. 

17e  CANON.  On  ne  peut  consacrer  Teucharistie  que  dans  un  calice 
d'or  ou  d'argent,  et  il  est  défenda  aux  évéques  d'en  bénir  qui  scùent 

d'étain. 

18«  CANON.  Aucun  fidèle,  de  quelque  condition  qu'ilaoit,  ne  se  mariera 
clandestinement,  mais  publiquement,  avec  la  bénédidioii  du  prêtre; 
et  le  prêtre  qui  aura  célébré  un  mariage  &ï  secrel  sera  suspens  de  soa 
office  pendant  un  an. 

19^  CANON.  Dé£mBe  de  marier  les  enfants  qui  n'ont  pas  l'âge  nulnle, 
selon  les  lois  et  les  canons,  à  moins  que  l'on  ne  soit  obligé  de  tdérer  cet 
sortes  de  mariages  pour  quelque  grande  nécessité,  comme  pour  le  bien 
de  la  paix  (1). 

En  ce  concile  les  dercs  de  Boger,  archevêque  d'York,  citèrent  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  pour  rendre  devant  le  pape  sur  d^ix  pré- 
tentions de  leur  prélat,  savoir  :  qu'il  pouvait  faire  porter  sa  croix  dans 
la  province  de  Cantorbéry,  et  que  les  autres  évêchés  de  Lincdn,  de 
Chestre,  de  Yorchestre  et  d'Herford  devaient  être  suffinigants  d'Yoïi. 

Le  clergé  de  Saint- Asaf,  au  pays  de  Galles,  se  plaignit  au  concile 
que  Geoffroi ,  leur  évêque ,  qui ,  pressé  par  la  pauvreté  et  par  les  ra- 
vages des  Gallois,  s'était  retiré  ^i  Angleterre,  où  le  roi  Henri  l'avait 
reçu  favorablement ,  ne  voulait  point  retourner  à  son  église ,  quoiqu'il 
en  eût  été  admonesté  par  le  pape  Alexandre.  L'archevêque  Roger,  de 
l'avis  du  concile,  lui  ordonna  de  retourner  dans  son  diocèse,  ou  de  re- 
noncer à  l'évêché,  et  GeoflFroi  prit  ce  dernier  parti.  Il  résigna  donc 
l'évêché  entre  les  mains  de  l'archevêque,  lui  remettant  son  anneau  et 
sa  crosse,  et  l'archevêque  sacra  en  sa  place  évêque  de  Saint-Asaf  un 
docteur  nommé  Adam,  Gallois  de  nation. 

No  1496. 
œNCILE  DE  WINDSOR. 

(  WINDESHORENSE.  ) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1175.)  — Le  roi  Henri  II  assembla  un 
grand  concile  à  Windsor  le  jour  de  l'octave  de  saint  Michel,  où  se  trou- 
vèrent le  roi  et  son  fils,  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry,  avec  les 
évêques  d'Angleterre ,  Laurent ,  archevêque  de  Dublin  et  les  comtes  et 
barons  anglais.  Le  roi  d'Irlande  se  soumit  au  roi  d'Angleterre  et  l'en- 
gagea à  lui  payer  tribut. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conciL,  tom.  X,  pag.  1461. 
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NO  4497. 
CONCILE  DE  NORTHAMPTON. 

(NORTHAMPTONIENSE.  ) 

(Le  25  janvier  de  l'an  1176.) — Le  roid'AngleteiTc  tint  ce  concile  où  vint 
Guillaume,  roi  d'Ecosse,  qu'il  avait  délivré  de  prison  à  de  dures  con- 
ditions ;  il  l'avait  obligé  de  lui  rendre  hommage  et  il  avait  fait  promet- 
tre aux  évêques  du  pays  de  reconnaître  pour  supérieur  Tai^chevêque 
d'York.  Il  amena  avec  lui  au  concile  Richard,  évéque  de  Saint-André, 
Josselin,  évéque  de  Glascou  et  tous  les  autres  évêques,  abbés  et  sei- 
gneurs d'Ecosse.  Le  roi  d'Angleterre  leur  ordonna  de  faire  à  l'Église 
anglicane  la  même  soumission  qu'ils  étaient  accoutumés  de  faire  sous 
les  rois  ses  prédécesseurs.  C'est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  métro- 
pole en  Ecosse.  Roger ,  archevêque  d'York ,  soutint  que  rarchevêque 
de  Glascou  et  celui  de  Maison-Blanche  lui  étaient  soumis,  et  produisit 
pour  le  prouver  des  bulles  du  pape  ;  mais  Tévêque  de  Glascou  soutint 
que  son  Église  était  fille  spéciale  de  l'Église  de  Rome  et  exempte  de 
tout  archevêque.  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry ,  prétendait,  de 
son  coté,  que  toutes  les  Églises  d'Ecosse  étaient  soumises  à  la  sienne  ; 
et  il  persuada  au  roi  de  renvoyer  les  évêques  écossais  sans  qu'ils  fis- 
sent aucune  soumission  à  l'Église  d'Angleterre  (1). 

No  1498. 
CONCILE  DE  WESTMINSTER. 

(WESTMONASTERIENSE.) 

(Le  14  mars  de  l'an  1176.)  —  Le  légat  Hugues  convoqua  ce  concile 
à  Londres  et  le  tint  dans  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  Westminster,  en 
présence  des  deux  rois,  le  père  et  le  fils.  Le  légat ,  comme  président , 
s'assit  au  milieu  sur  un  siège  élevé,  Richard,  archevêque  de  Cantor- 
béry, se  mit  à  sa  droite  comme  primat,  mais  Roger,  archevêque 
d'York,  qui  prétendait  avoir  la  préséance  sur  l'archevêque  de  Cantor- 
béry, voulut  se  mettre  entre  deux  et  s'assit  sur  les  genoux  de  Richard. 
Quelques  évêques,  des  clercs  et  des  laïques  l'en  ôtèrent,  le  jetè- 
rent par  terre  et  le  foulèrent  aux  pieds.  Roger  se  releva  avec  sa  chape 
déchirée  dans  le  tiunulte.  Ainsi  le  concile  fut  rompu,  et  le  légat  se  re- 
tira voyant  le  peu  d'autorité  qu'il  avait  en  Angleterre.  On  en  appela 
de  part  et  d'autre  au  Souverain  Pontife,  puis  on  se  désista  (2). 


(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil,  ^  tom.  X,  pag.  1469. 

(2)  Colket,  uéngîic,,  tom,  II. 
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No  1499. 


œNCILE  DE  LOMBERS. 

(lumbariense.) 

(L*an  1176.)  —  On  met  ordinairement  ce  concile  de  Lombers  (I), 
petite  ville  du  diocèse  d'Albi,  à  Tan  1176,  quoiqu'on  lise  dans  quelques 
manuscrits  qu'il  fut  tenu  en  1165.  L*hérésie  des  Vaudois  qui  les  fai- 
saient appeler  bons  hommes,  y  donna  occasion,  et  les  plus  savants  de 
ces  hérétiques  y  assistèrent  avec  cinq  juges  de  la  dispute ,  choisis  des 
deux  partis,  savoir  :  Gaucelin,  évéque  de  Lodève,  Roger,  abbé  de  Cas- 
tres, Pierre,  abbé  d'Ardurelle,  Ernaud,  prêtre  de  Narbonne  et  Tabbé 
de  Candille.  L'archevêque  de  Narbonne ,  les  évêques  de  Nîmes,  de 
Toulouse,  d'Agde,  plusieurs  abbés  et  personnes  de  distinction,  assis- 
tèrent au  concile ,  entre  autres,  Trincavel,  vicomte  de  Béziers,  Cons- 
tance, comtesse  de  Toulouse,  Sicard,  vicomte  de  Lautreck. 

Gaucehn ,  évêque  de  Lodève,  chargé  de  la  part  de  Girau ,  évêque 
d'Albi ,  d'interroger  ces  hérétiques ,  leur  demanda  s'ils  recevaient  tout 
l'ancien  testament  ;  ils  répondirent  qu'ils  ne  recevaient  que  le  nouveau. 
Us  dirent  sur  l'eucharistie ,  que  tout  homme  de  bien ,  tant  clerc  que 
laïque ,  la  consacrait  ;  sur  le  mariage ,  qu'il  est  accordé  à  cause  de  la 
luxure  et  de  la  fornication  ;  sur  la  pénitence,  qu'il  suffisait  aux  malades 
de  se  confesser  à  qui  ils  voudraient  ;  sur  la  satisfaction  par  les  jeû- 
nes, les  macérations  et  les  aumônes,  que  saint  Jacques  ne  parlait  que 
de  la  confession  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  meilleiu-s  que  cet  apôtre, 
ni  rien  ajouter  du  leur  comme  font  les  évêques.  Ils  dirent  ensuite 
qu'on  ne  doit  faire  aucun  serment  ;  que  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
que  saint  Paul  exige  dans  les  évêques  et  les  prêtres,  ne  sont  ni  évêques, 
ni  prêtres,  quoiqu'ils  aient  été  ordonnés,  mais  des  loups  ravissants, 
des  hypocrites  et  des  séducteurs  à  qui  l'on  ne  doit  pas  obéir.  On  les 
réfuta  par  l'autorité  de  l'Écriture  sainte ,  et  on  les  condamna  comme 
hérétiques.  Se  voyant  condamnés ,  ils  présentèrent  une  profession  de 
foi  qui  était  catholique  ;  mais,  quelque  instance  qu'on  leur  fit  de  jurer 
que  telle  était  leur  croyance,  ils  ne  le  voulurent  point,  disant  que  l'É- 
vangile et  les  apôtres  leur  défendaient  de  jurer.  L'évêque  de  Lodève 
prononça  de  nouveau  qu'ils  étaient  hérétiques ,  en  cela  même  qu'ils 
niaient  que  le  serment  fût  permis ,  et  leur  prouva  le  contraire  par 
saint  Paul  qui  prend  souvent  Dieu  à  témoin  dans  ses  épîtres. 

|1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  située  à  deux  lieues  d^Albi  avec  Lom- 
bez,  ville  de  Gascogne,  qui  fut  depuis  érigée  en  évêché. 
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Ces  hérétiques  furent  depuis  nommés  Albigeois  y  à  cause  qu'ils  s'é- 
taient beaucoup  répandus  dans  le  diocèse  d'Albi.  Leur  hérésie  tenait 
de  celle  des  Manichéens,  puisqu'ils  rejetaient  l'ancien  testament  et 
condamnaient  le  mariage,  ce  que  faisaient  les  Manichéens  (1). 

No  1»00. 

œNCILE  DE  NORTHAMPTON. 

(northamptoniense.  ) 

(Lé  14  janvier  de  l'an  1177.)  —  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Uilaire,  le 
roi  Henri  II  convoqua  ce  concile  qui  est  appelé  concile  général  de  la 
nation  anglaise.  Il  mit ,  du  consentement  du  pape,  des  chanoines  ré- 
guliers à  la  place  des  séculiers',  dans  le  chapitre  de  Waltham,  et  des 
religieuses  de  Fontevrault,  à  la  place  de  celles  d'Ambresberic.  Il  rendit 
à  Robert,  comte  de  Leicester,  les  terres  qu'il  avait  confisquées  sur  lui  (2). 

No  i»OI. 
CONCILE  DE  WESTMINSTER. 

(WESTMON  ASTERIENSE.  ) 

(Le  mois  de  mars  de  Tan  1177.)  —  Le  premier  dimanche  de  Carême, 

Henri,  roi  d'Angleterre,  vint  à  Londres  pour  faire  célébrer  ce  concile 

auquel  assistèrent  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry,  Gilbert,  évéque 

de  Londres,  et  les  autres  évêques,  ainsi  que  les  abbés,  prieurs,  comtes 

et  barons  d'Angleterre.  On  y  pacifia  Alphonse,  roi  de  Castille,  et  Sanche, 

roi  de  Navarre  (3). 

No  1503. 

CONCILE  D'ECOSSE. 

(SCOTICUM.) 

(L'an  1177.)  —  Le  cardinal  Vivien,  légat  du  Saint-Siège,  après  avoir 
rempli  sa  légation  en  Irlande  revint  en  Angleterre  où  le  roi  lui  donna 
une  escorte  pour  passer  en  Ecosse.  Il  y  célébra  un  concile  dans  lequel 
il  suspendit  de  ses  fonctions  Christien,  évêque  de  la  Maîson-Blanche, 
pour  n'être  pas  venu  au  concile  ;  mais  celui-ci  ne  s'effraya  point  de  cette 
censure ,  ayant  la  protection  de  Roger,  archevêque  d'York  dont  il  était 
suffragant  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  con'ciL ,  toin.  X,  pag.  1470.  —  Le  P  Hardomn. 
tom.  VI. 

(2)  Collect.  Ànglict  tom.  II. 

(3)  Id.  ibid,,  tom  II. 

(4)  /&.,  tom.  II. 

T.  rV.  30 
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N<»  t908. 

CONCILE  DE  TARSE. 

(taesense.) 

(L'an  1177.)  —Ce  fut  Léon,  roi  d'Aiménie,  qui  convoqua  ce  concile, 
au  sujet  des  propositions  que  les  Grecs  avaient  faites  aux  Arméniens 
l)our  se  réunir  à  eux.  Oh  voit  par  ce  concile  que  les  Arméniens  étaient 
alors  très  attachés  à  l'Église  romaine.  Ils  refusèrent  aux  Grecs  de  se 
servir,  ooKune  ceux-ci  ÏKHBt  toi^ours  fait,  de  pain  levé  dans  le  «oint 
sacrifice,  en  même  temps  qu'ils  convinrent  d'y  mêler  à  l'avenir  del^etm 
au  vin,  ce  qu'ils  n  avaient  pas  fait  euxHOCiémes  jusque-là  ;  et  ils  eaAot- 
tarent  les  Grecs  à  se  réconcilier  comme  eux  avec  le  »ége  de  Rome,  où 
s'était  assis  le  chef  des  apôtres  (1  ) . 

No  1»04. 
CONCILE  Ï)E  VENISE. 

(ViBKETXJBl.) 

(Le  14  août  de  l'an  1177.)  —  Le  pape  Alexandre  tint  ce  concile  la 
vaille  4e  FAssiOttipti^fh  dtftis  Té^Bse  de  Saiiït-Matic  aveô  se»  ét1$i|uèS  et 
ses  oat^dmaux;  tes  évèqués  et  les«bbés  d' Allemagne,  de  Lombardie  et 
àè  Toscane  ;  l^empeneur,  le  duc  de  Venise,  et  les  envoyés  du  roi  de 
%oik  y  ascôsitôrent  wtec  tinfe  grande  muftitûdc  dé  peuple.  Après  leô 
UtÉSnies  et  les  pHèries  ftcûofotiumées  et  im  long  sermon  tfttt  la  pai^,  le 
pape  fit  donner  des  cierges  allumés  à  l'empereur  et  aui  tfntreS  assis- 
tants, tant  clercs  que  laïques,  puis  il  prononça  une  sentence  d'excom- 
munication contre  quiconque  troulDlerait  la  paix  qui  venait  d'être  faite  ; 
aussitôt  on  jeta  et  on  éteignit  les  cierges  en  disant  :  Ainsi  soit-il. 

L'empereur  ayant  reçu  du  pape  son  absolution,  tous  ceux  des  scbis- 
matiques  et  des  intrus  qui  l'y  avaient  suivi,  se  présenterait  ensen^^ 
demandant  pareillement  à  être  absous.  «  Us  rejetèrent,  disent  les  actes, 
««  ils  aimthématisèrent  et  ils  abjurèrent  sur  les  saints  Évangiles  toute 
M  bérésie  contraire  à  la  sainte  Église  romaine,  et  prindpalement  le 
M  schisme,  l'hérésie  et  la  faction  d'Octavien,  de  Gui  de  Crème  et  de 
«  Jean  de  Strum.Ils  confessèrent  nulles  (2)  les  ordinations  faites  par  ces 
»  trois  antipapes,  promirent  fidélité  et^béissance  au  pape  Alexandre 

(1)  Galanus ,  Concil.  Ecoles.  Armenœ  cum  Rom. ,  tom.  I«r.  —  Le  P.  Mansi, 
tom.  II,  pag.  679.  —  Ce  concile  est  daté  de  l'an  626  de  l'ère  des  Arméniens, 
ce  qui  répond  à  l'an  de  Jésus-Christ  1177,  après  le  9  juillet. 

(2)  Ces  ordinations  étaient  nulles  quant  à  la  juridiction  seoleiB^t. 


«  et  à  ses  sucoesseure  catholiques,  et  dirent  aîÉisi  réceaciliés  et  admis 
u  àl'miitéderÉglise(l). 

Ce  ccmcile  fut  terminé  par  uïi  diso(mrs  d'Alexandre  HI  car  lequel 
il  se  réjouit  et  se  félicite  du  retour  sincère  de  l'empereur  à  l'Église 
romaine  ettle  la  fin  du  schisme.  Après  que  le  pape  eut  parlé,  Tempe*^ 
peur  fit  aussi  un  discours  qui  exprima  bien  i^s  sentiments.  H  le  pro»- 
nonça  en  allemand,  mais  le  chancelier  Christien  le  rendit  en  italien  vul- 
gaire, et  Romuaid,  archevêque  de  Saleme,  qui  était  présent,  nous  l'a 
fidèlement  cowservé.  Cotait  dans  la  salle  du  palais  patriarcal  de  Venise, 
en  réponse  ou  en  forme  d'acquiescement  au  discours  d'Alexandre.  «  Ce 
«  nous  est  ime  joie  très  sensible,  reprit  l'empereur,  que  Dieu  souverain 
«  arbitre  des  princes,  qui  tient  lewm  coeurs  dans  sa  main  et  dirige  leurs 
"  conseils  à  sa  volonté,  témoin  qu'il  est  de  ia  pureté  de  mes  pensées, 
"  ait  ici  rassemblé  de  tous  les  pays  cette  afiluence  de  personnes  sages 
"  et  discrètes,  afin  qu'elles  entendent  de  notre  propre  bouche  la  con- 
♦«  fession  de  l'erreur  où  nous  aVons  été  et  le  récit  de  notre  conversion  ; 
"  de  sorte  qu'instruites  indubitablement  par  là  de  notre  dévouement  à 
«  l'Église  de  Dieu,  elles  le  répandent  et  le  publient  àans  toutTunivOTS. 
«  Que  le  monde  entier  coniiaisse  donc,  qu'éfevé  que  nous  sommes  à  la 
»  dignité  de  l'empire  rconain,  ce  haut  rang  ne  nous  a  pas  mis  à  cou- 
.'  vert  des  faiblesses  de  l'humanité,  et  ne  nous  a  pas  tenu  moins  assu- 
-  jetti  au  vice  de  l'ignorance  sous  l'éclat  de  la  majesté  impériale. 
»«  Car  enfin  la  suggestion  des  médhants  notts  a  séduit  et  nous  a 
«  fait  marcher  dans  d'épaisses  ti^èbres.  -Croyant  aller  par  le  sen- 
><  tier  de  la  vérité,  nous  nous  sommes  trouvé  hors  des  voies  de  la 
«  justice  :  flatté  de  l'idée  que  nous  défendions  l'Élise ,  nous  lui  avons 
«  fait  la  guerre  ;  et  lorsque  nous  pensiwis  n'aspirer  qu'à  la  rendre  plus 
**  florissante,  peu  s'en  est  fallu  que  nous  ne  l'ayons  détruite.  Voilà 
«  qu'à  notre  occasion  la  robe  sans  couture  de  Jésus -Christ  a  été  divisée, 
««  et  qu'autant  qu'il  a  dépendu  de  nous,  elle  a  été  souillée  par  les  héré^ 
M  sies  et  par  les  schismes.  Le  mérite  que  nous  figurions  éaoiA  une  pa- 
u  reille  cause,  et  les  couleurs  que  nous  y  donnions  nous  ont  imposé, 
M  pai'ce  qu'en  cherchant  à  exercer  notre  pouvoir  sur  l'ÉgUse  plutôt  qu'à 
H  y  f^ire  régner  la  justice,  il  est  évid^  que  nous  méritions  de  tosn- 
<«  b^  dans  l'erreur,  et  que  nous  y  sommes  tombé.  Uae  âme  juste  ne 
«  veut  rien  devoir  à  la  force,  et  un  homme  é(}ui4able  n'emploie  poiirt 
«  la  violence.  Ainsi  est-il  arrivé  que  celui  qui  étend  ses  regards  sur  ce 
"  qu'il  y  a  de  plus  ravalé,  et  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime ,  consi- 

(1)  U  P.  Labbe,  Sacmmsia  (mcitia,  tom.  X,  j^«  1481. 
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M  dérant  la  puissance  dont  nous  nous  prévalions  et  la  fiaiblesse  de  nos 
M  adversaires,  toujours  sage  et  toujours  adorable,  a  renversé  les  grands 
M  de  leur  trône  et  a  élevé  les  petits.  Or,  conune  ce  n'est  que  notre 
«  correction,  et  non  point  notre  perte,  que  sa  miséricorde  s'est  pro- 
«  posée,  elle  a  voulu  que  l'égarement  fût  passager,  et  n'a  point  permis 
M  qu'il  allât  jusqu'à  l'endiurcissement.  C'est  jiourquoi  nous  souhaitons 
M  que  tout  ce  qui  se  rencontre  ici  de  fidèles,  sache  de  nous-méme 
«  qu'abjurant  l'erreiu*  et  le  mensonge,  nous  embrassons  sincèremoit 
«  la  vérité  ;  que  du  schisme  nous  revenons  à  l'unité,  et  au  sein  de 
«  l'Église  romaine  notre  mère;  que  nous  recevons  pour  pape  véritable- 
«  ment  catholique  le  seigneur  Alexandre ,  qui  l'est  aujourd'hui  et  ceux 
**  qui  lui  succéderont,  résolu  de  lui  rendre  en  qualité. de  père,  toute 
M  la  déférence  qui  lui  est  due.  » 

NO  i»0». 

CONCILE  D'HOCHENAU. 

(hochenawe.) 

(Le  le'févrierde  l'an  1177.) —  Conrad,  archevéquedeSaltzbourg,tintoe 
concile  avec  ses  cinq  suf&agants.  Tout  le  concile  renonça  à  l'odédienoe 
de  l'antipape  Calixte,  pour  embrasser  celle  d'Alexandre  UI  (1). 

No  i»06. 
n»  CONCILE  DE  LATRAN,  XI»  GÉNÉRAL. 

(LATERANENSE  GENERALE  U.) 

(Le  mois  demarsde  l'an  1179.) — Le  pape  Alexandre  ni,  s'étant  récon- 
cilié avec  l'empereur  Frédéric,  convoqua  ce  concile  pour  trois  raisons 
importantes  :  l'une  de  détruire  les  restes  du  schisme,  l'autre  de  con- 
danmer  l'hérésie  des  Vaudois ,  la  troisième  de  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique,  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  un  si  long  schisme. 
Il  s'y  trouva  en  tout ,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident ,  trois  cent 
deux  archevêques  ou  évêques.  Les  prélats  d'Italie  étaient  au  nombre  de 
cent  soixante  et  un.  U  y  eut  trois  sessions.  Le  pape  tint  la  première  le 
limdi  de  la  troisième  semaine  de  carême ,  cinquième  jour  de  mars;  la 
seconde ,  le  mercredi  de  la  semaine  suivante ,  quatorzième  du  même 
mois,  et  la  troisième,  le  dix-neuf,  qui  était  le  lundi  de  la  Passion. 
On  s'occupa,  dans  ces  trois  sessions,  à  régler  les  choses  qui  en  avaient 
occasionné  la  convocation ,  et  ce  fut  la  matière  de  vingt-sept  canons. 

le»"  CANON.  Si ,  dans  l'élection  d'un  pape ,  les  cardinaux  ne  se  trou- 

(1|  Conof'I.  Germ.,  tom.  III.  —  Ex  Chronico  Reichenptrgennù 
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vent  pas  d'un  sentiment  unanime ,  on  reconnaîtra  pour  pape  celui  qui 
aura  les  deux  tiers  des  voix ,  et  si  celui  qui  n*en  ayant  que  le  tiers  ou 
au-dessous ,  prend  le  nom  de  pape ,  il  sera  privé  de  tout  ordre  et  ex- 
communié j  de  même  que  ceux  qui  le  recevront  pour  pape. 

2<'  CANON.  Le  concile  déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  les 
antipapes  Octavien,  Gui  de  Crème  et  Jean  de  Strume,  et  veut  que 
ceux  qui  ont  reçu  d'eux  des  dignités  ecclésiastiques  ou  des  bénéfices 
en  soient  privés. 

3«  CANON.  Nul  ne  sera  élu  évéque  avant  trente  ans  accomplis  ;  il 
sera  né  en  légitime  mariage ,  et  recommandable  par  ses  mœurs  et  sa 
doctrine.  Dès  que  son  élection  aiuti  été  confirmée ,  et  qu'il  aiura  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'Église ,  les  bénéfices  qu'il  avait  pourront 
être  librement  conférés  par  celui  à  qui  la  collation  en  appartient. 
A  l'égard  des  dignités  inférieures ,  conmie  doyenné ,  archidiaconé  et 
bénéfices  à  charge  d'âmes ,  nul  ne  pourra  en  être  pourvu  qu'il  n'ait 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  et  il  en  sera  privé  si ,  dans  le  temps 
marqué  par  les  canons,  il  n'est  promu  aux  ordres  convenables,  savoir  : 
le  diaconat  pour  les  archidiacres  et  la  prêtrise  pour  les  autres.  Les 
clercs  qui  auront  fait  une  élection  contre  cette  règle  seront  privés  du 
droit  d'élire ,  et  suspens  de  leurs  bénéfices  pour  trois  ans  ;  l'évêque 
qui  y  aura  consenti  perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités. 

4*  CANON.  Le  concile  ordonne  que  les  archevêques ,  dans  leurs  vi- 
sites ,  aiu'ont  tout  au  plus  quarante  ou  cinquante  chevaux ,  les  cardi- 
naux vingt-cinq ,  les  evêques  vingt  ou  trente ,  les  archidiacres  sept , 
les  doyens  et  leurs  inférieurs  deux  ;  qu'ils  ne  mèneront  point  de  chiens 
ni  d'oiseaux  pour  la  chasse ,  et  se  contenteront  pour  leur  table  d'être 
servis  suffisamment  et  modestement.  D  leur  défend  aussi  d'imposer  ni 
tailles  ni  exactions  sur  leur  clergé;  mais  il  leur  permet  de  lui  de- 
mander, en  cas  de  besoin ,  un  secours  charitable. 

6«  CANON.  Si  un  évêque  ordonne  un  prêtre  ou  im  diacre ,  sans  lui 
assigner  un  titre  certain  dont  il  puisse  subsister,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jusqu'à  ce  qu'il  lui  assigne  im  revenu  ecclésiastique ,  à  moins 
que  le  clerc  ne  puisse  vivre  de  son  patrimoine. 

6*  CANON.  Les  évêques  et  les  archidiacres  ne  prononceront  point  de 
sentence  de  suspense  ou  d'excommunication  sans  trois  monitions  ca- 
noniques précédentes  ,  si  ce  n'est  pour  les  fautes  qui ,  de  leur  nature, 
emportent  excommunication,  et  les  inférieurs  n'appelleront  pas  sans 
griefe,  ni  avant  l'entrée  en  la  cause.  Si  l'appelant  ne  vient  poursuivre 
son  appel ,  il  sera  condamné  aux  dépens  envers  l'intimé  qui  se  sera 
fNTésenté.  Il  est  défendu ,  en  particulier  aux  moines  et  aux  autres  reli- 


gieiuL  f  d'appeler  des  coviections  de  diflcÂpline  impoeéee  par  leurs  m- 
périeiirs  ou  leurs  chapitres. 

7«  CANON.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'intronisation  des  éfvéqueB 
ou  des  abbés,  pour  l'installation  des  autres  ecclésiastiques  ou  la  prise 
de  possession  des  curés,  pour  les  sépultures,  les  mariages  et  les  antres 
sacrements ,  en  sorte  qu'cm  les  refuse  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi 
dcmner.  On  défend  aussi  aux  évêques  et  aux  itibbés  d'imposer  aux 
églises  de  nouveaux  cens,  ou  de  s'approprier  une  partie  de  leurs  rêve» 
nus,  sous  peine  de  cassatkua  des  actes  qu'ils  auront  faite  à  cet  égard. 

8*  CANON.  Défense  de  conférer  ou  de  promettre  les  bénéfices  ayaiik 
qu'ils  vaquent,  pour  ne  pas  dcomer  lieu  de  souhaiter  la  mort  eu  tte- 
laire.  Les  bénéfices  vacants  seront  conférés  dans  six  mois,  autaremesit 
le  chapitre  suppléera  à  la  négligence  de  l'évéque ,  l'évêque  à  celle  ds 
chapitre ,  et  le  métropolitain  à  celle  de  l'un  et  de  r«,utre. 

9p.  canon.  Sur  les  plaintes  formées  par  les  évêques ,  que  les  nou- 
veaux ordres  militaires  des  templiers  et  des  hospitaliers  recevaient 
des  églises  de  la  main  des  laïques;  que  dans  les  leurs  ils  destituaient 
des  prêtres  à  l'insu  des  évêques;  qu'ils  admettaient  aux  sacre^- 
ments  les  excommuniés  et  les  interdits,  et  le.ur  donnaient  la  sé- 
pulture ;  qu'ils  abusaient  de  la  permission  donnée  à  leurs  frères ,  en- 
voyés pour  quêter,  de  faire  ouvrif,  une  fois  l'an,  les  églises  interdites 
et  d'y  faire  célébrer  l'office  divi^,  d'où  plusieurs  de  ces  quêteurs  pré- 
paient occasion  d'aller  eux-inémes  au^  lieux  interditsf ,  et  de<  a'asçeeier 
des»  confrères  en  plusieurs  de  ces  lieux ,  à  qui  ils  coxnmuniquai^it 
leui's  privilèges  ;  le  concile  condamne  tous  ces  abus ,  non  seulement  à 
l'égard  des  ordres  militaires,  mais  de  tous  les  autres  religieux. 

10«  CANON.  Les  religieux  de  qu^ue  institut  qu'ils  soient  ne  seroai 
point  reçus  pour  de  l'argent ,  sous  peine  au  supérieur  de  privation  de 
sa  charge  et,  en  particulier,  de  n'être  jamais  élevé  aux  ordres  sacrés. 
Oa  ne  permettra  point  à  un  religieux  d'avoir  de  pécule ,  si  ce  n'est 
pour  l'exercice  de  son  obédience;  celui  qui  sera  trouvé  avoir  un  pé- 
cule sera  excowununié  et  privé  de  la  sépulture  commime ,  et  on  ne 
fera  point  d'oblations  pour  lui.  L'abbé  trouvé  néghgent  sur  ce  point 
sera  déposé.  Or  ne  doiuiera  point  pour  de  l'argent  les  prieurés  ou  les 
obédiences,  et  on  ne  changera  point  tes.  prieurs  conventuels,  sinon 
pour  des  causes  graves ,  ou  pour  les  élever  à  un  plus  haut  rang. 

lie  CANON.  Les  clercs  constitués  dans  les  ordres  sacrés,  qui  ont 
chez  eux  des  femmes  notées  d'incontinence,  les  chasseront  et  vivront 
(  hastement,  sous  peine  de  privation  de  leur  bénéfice  ecclésiastique  et 
(1(;  leur  office.  Même  peipe  pour  le  cl.eroqui,  sans  une  cause  xsanifestiP 
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et  nécessaire,  li^équentera  les  monasdèves  d!&  filles,  après  la  défense 
de  l'évéque.  Un  laïque  coupable  d'un  crime  contre  nature  sera  excom- 
munié et  chassé  de  l'assemblée  des  fidèles  ;  si  c'est  tm  clerc ,  il  sera 
ou  chassé  du  clergé  ou  enfi^rmé  dans  un  monastère  pour  y  foire  péni- 
tence. 

12«  CANON.  Défense  à  tous  les  clercs  sans  exception  de  se  chaîner 
d'affaires  temporelles ,  comme  d'intendance  de  terres ,  de  jiuidiction 
séculière  ou  de  la  fonction  d'avocat  devant  les  juges  laïques. 

13«  et  14«  CANONS.  Défense  aux  ecclésiastiques  de  posséder  plu- 
sieurs bénéfices ,  et  aux  laïques  d'instituer  ou  de  destituer  des  clercs 
dans  les  églises  sans  l'autorité  de  l'évéque ,  ou  d'obliger  les  ecclésiasti- 
ques à  comparaître  en  jugement  devant  eux.  Le  concile  défend  ces 
choses  aux  laïques  sous  peine  d'être  privés  de  la  communion  des 
fidèles.  Il  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique  ceux  des  laïques  qui 
transfèrent  à  d'autres  laïques  les  dîmes  qu'ils  possèdent  au  péril  de 
lemps  âmes  (1). 

15*  CANON.  Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  service  de 
rÊglise  lui  demeureront  après  leur  mort,  soit  qu'ils  en  aient  disposé 
ou  non  par  testament.  Défense  d'établir  à  certains  prix  des  doyens 
pour  exercer  leur  juridiction,  sous  peine  de  privation  d'offices  aux 
doyens,  et,  à  l'évéque,  sous  peine  de  privation  du  pouvoir  de  conférer 
l'office  de  doyen. 

16«  CANON.  Dans  la  disposition  des  affaires  communes,  on  suivra 
toujours  les  conclusions  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  du 
chapitre ,  nonobstant  tout  serment  ou  coutume  contraire  ;  si  ce  n'est 
que  l'autre  partie  propose  quelque  chose  qu'elle  fasse  voir  être  plus 
raisonnable. 

17e  CANON.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  patrons  pour  présenter  à  \m 
bénéfice ,  et  qu'ils  s'accordent  tous  dans  leur  présentation ,  celui-là 
aura  le  bénéfice,  qui  sera  présenté  par  tous;  sinon  celui-là  sera  préféré, 
qui  aura  la  pluralité  des  suffrages;  autrement  l'évéque  y  pourvoira, 
comme  aussi  en  cas  de  question  pour  le  droit  de  patronage ,  qui  ne 
soit  pas  terminée  dans  trois  mois. 

18®  CANON.  L'Église  étant  obligée,  conune  une  bonne  mère,  de 
pourvoir  aux  besoins  corporels  et  spirituels  des.  pauvres ,  le  concile 
ordonne  qu'il  y  aura ,  pour  l'instruction  des  pauvres  clercs  „  on  oha^ue 

(1)  C'est  sur  ce  fondement  que  Ton  conservait  aux  laïques  les  dîmes  dont  on 
jugeait  qu'ils  étaient  en  possession  des  le  temps  de  ce  concile,  et  que  l'on  nom- 
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église  cathédrale ,  un  maître  à  qui  l'on  assignera  un  bénéfice  sufl&sant, 
et  qui  enseignera  gratuitement  ;  que  Ton  rétablira  les  écoles  dans  les 
autres  églises  et  dans  les  monastères ,  où  il  y  a  eu  autrefois  quelque 
fonds  destiné  à  cet  effet;  qu'on  n'exigera  rien  pour  la  permission  d'en- 
seigner, et  qu'on  ne  la  refusera  pas  à  celui  qui  en  sera  capable  ,  parce 
que  ce  serait  empêcher  l'utiUté  de  l'Église. 

19e  CANON.  Défense,  sous  peine  d'anathème,  aux  recteurs,  consuls, 
ou  autres  magistrats  des  villes,  d'imposer  aux  églises  aucune  charge, 
soit  pour  fournir  aux  fortifications  ou  expéditions  de  guerre,  soit  autre- 
ment, ni  de  diminuer  la  juridiction  des  évéques  et  des  autres  prélats 
sur  leurs  sujets.  On  permet  néanmoins  au  clergé  d'accorder  quelque 
subside  volontaire  pour  subvenir  aux  nécessités  publiques,  quand  les 
facultés  des  laïques  n'y  suffisent  pas. 

20®  CANON.  On  défend,  sous  peine  de  privation  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique, les  tournois,  auxquels  se  trouvaient  des  soldats,  qui,  pour 
faire  parade  de  leur  force  et  de  leur  bravoure,  se  battaient  avec  d'au- 
tres au  péril  de  leur  âme  et  de  leur  corps. 

21®  CANON.  On  ordonne  d'observer  la  trêve  de  Dieu,  qui  consistait  à 
n'attaquer  personne  depuis  le  coucher  du  soleil  le  mercredi  jusqu'au 
lever  du  soleil  le  limdi,  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  TÊpiphanie, 
et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  le  tout  sous 
peine  d'excommunication. 

22®  CANON.  Défense  d'inquiéter,  de  maltraiter  les  moines,  les  clercs, 
les  pèlerins,  les  marchands,  les  paysans,  allant  en  voyage  ou  occupés 
à  l'agriculture,  les  animaux  employés  au  labourage.  On  défend  aussi 
d'établir  de  nouveaux  péages  ou  d'autres  exactions  sans  l'autorité  des 
souverains. 

23e  CANON.  Partout  où  les  lépreux  seront  en  assez  grand  nombre, 
vivant  en  commun,  pour  avoir  une  église,  un  cimetière  et  un  prêtre 
particulier,  on  ne  fera  aucune  difficulté  de  le  leur  permettre;  et  ils  se- 
ront exempts  de  donner  la  dîme  des  fruits  de  leurs  jardins  et  des  bes- 
tiaux qu'ils  nourrissent. 

24e  CANON.  Défense  aux  chrétiens,  sous  peine  d'excommunication, 
de  porter  aux  Sarrasins  des  armes,  du  fer  ou  du  bois  pour  la  construc- 
tion des  galères,  comme  aussi  d'être  patrons  ou  pilotes  sur  leurs  bâti- 
ments. Cette  excommunication  doit  être  publiée  souvent  dans  les 
églises  des  villes  maritimes.  Les  seigneurs  et  les  consuls  des  villes 
sont  exhortés  à  confisquer  les  biens  des  coupables,  et  on  les  déclare 
esclaves  de  ceux  qui  les  prendront.  On  excommunie  aussi  ceux  qui 
prennent  ou  dépouillent  les  chrétiens  allant  sur  mer  pour  le  commerce 
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ou  pour  d'autres  causes  légitimes,  ou  qui  pillent  ceux  qui  ont  fait  nau- 
frage, à  moins  qu'ils  ne  restituent  ce  qu'ils  ont  enlevé. 

260  CANON.  On  renouvelle  l'excommunication  si  souvent  prononcée 
contre  les  usuriers,  avec  défense  de  recevoir  les  offrandes  des  usuriers 
manifestes,  xle  les  admettre  à  la  communion  et  de  leur  donner  la  sépul- 
ture, renvoyant  au  jugement  de  l'évêque  le  prêtre  qui  aura  contrevenu 
à  ce  décret. 

26®  CANON.  Défense  aux  juifs  et  aux  sarrasins  d'avoir  chez  eux  des 
esclaves  chrétiens,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Les  chrétiens 
seront  reçus  en  témoignage  contre  les  juifs,  comme  les  juifs  contre  les 
chrétiens.  Les  biens  des  juifs  convertis  leur  seront  conservés,  et  il  est 
défendu,  sous  peine  d'excommunication,  aux  seigneurs  ou  aux  magis- 
trats de  leur  en  rien  ôter. 

27«  CANON.  L'Église,  comme  dit  saint  Léon,  bien  qu'elle  rejette  les 
exécutions  sanglantes,  ne  laisse  pas  d'être  aidée  par  les  lois  des  princes 
chrétiens,  et  la  crainte  du  supplice  corporel  fait  quelquefois  recourir  au 
remède  spirituel.  Or,  les  hérétiques  que  l'on  nomme  cathares,  pata- 
rins  ou  publicains,  se  sont  tellement  fortifiés  dans  la  Gascogne,  l'Albi- 
geois, le  territoire  de  Toulouse,  et  en  d'autres  Ueux,  qu'ils  ne  le  cachent 
plus,  mais  enseignent  publiquement  leurs  erreurs.  C'est  povirquoi  nous 
les  anathématisons,  eux  et  ceux  qui  leur  donnent  protection  ou  retraite, 
et  s'ils  meurent  dans  ce  péché,  nous  défendons  de  faire  d'oblation  pour 
eux,  ni  de  leur  donner  la  sépulture  entre  les  chrétiens.  Quant  aux  Bra- 
bançons, Arragonais,  Navarrais,  Basques,  Cottereaux  et  Triaverdins, 
qui  ne  respectent  ni  les  églises,  ni  les  monastères,  et  n'épargnent  ni 
veuves,  ni  orpheUns,  ni  âge,  ni  sexe,  mais  qui,  comme  de  vrais  païens, 
pillent  et  désolent,  nous  ordonnons  pareillement  que  ceux  qui  les  au* 
ront  soudoyés,  retenus  ou  protégés,  soient  dénoncés  excommuniés 
dans  les  églises  les  dimanches  et  les  fêtes,  et  ne  soient  absous  qu'après 
avoir  renoncé  à  cette  pernicieuse  société.  Or,  tous  ceux  qui  s'étaient 
engagés  à  eux  par  quelque  traité  doivent  savoir  qu'ils  sont  quittes  de 
tout  hommage  au  serment  qu'ils  pourraient  leur  avoir  fait.  Au  contraire, 
nous  leur  enjoignons  à  eux  et  à  tous  les  fidèles,  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  de  s'opposer  courageusement  à  ces  ravages,  et  de  défendre 
les  chrétiens  contre  ces  malheureux,  dont  nous  désirons  que  les  biens 
soient  confisqués,  et  qu'il  soit  Ubre  aux  seigneurs  de  les  réduire  en 
servitude.  Quant  à  ceux  qui  mourront  vraiment  pénitents  en  leur  fai- 
sant la  guerre,  ils  ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le  pardon 
de  leurs  péchés  et  la  récompense  étemelle.  Nous  remettons  aussi  à 
tous  ceux  qui  prendront  les  armes  contre-mix  deux  années  de  leur  pé- 
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nitenee,  kissant  à  ht  discrétion  dea  évéquee  de  leur  aoeevder,  leleii 
leur  travail,  une  plus  grande  indulgence;  et  cependant  hêrob  les  rece- 
YGD»  80U8  la  protection  de  l'Église,  comme  ceux  qui  visitoil  le  Mint 
sépulcre.  Mais  eeux  qui  mépriseront  les  exhortations  des  évéquespour 
prendre  les  armes  contre  ces  méchants  seront  excommumés  (1). 

NO  1807. 

œNCILE  DE  TARRAGQNE, 

(tasbaconense.) 

(L*an  1180.)  •*-  Bérenger,  archevêque  de  Tarragone,  tint  eesonak 
S^vec  ses  suffragants  et  une  partie  de-  son  clergé.  H  conHDflDçs  le 
34  juûi,  et  ne  finit  que  le  18  octobre.  On  y  supprima  le  cakul  de  fttt 
d'Espagne,  et  l'on  y  arrêta  que,  désormais,  an  mettrait  dans  tes  aota 
publics  l'année  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  avec  déf^sise  d^ 
ployer,  comme  par  le  passé,  les  années  des  rois  de  Franee,  ce  qui  néut- 
moins  ne  fut  pas  ai  biai  observé  qu'on  ne  vit  «leore,  en  1184,  uiitnié 
entre  Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  et  Baimond,  comte  di&Teulouae,  àtté 
du  règne  de  Philippe-Auguste  (2). 

No  1508. 
CONCILE  DE  CAEN. 

(CADOMENSE.) 

(L'an  1182.}  —  Richard,  archevêque  de  Oantorhéfy,  Henn,  énràpK 
<|d!Payeux,  Jean,  évéque  d'Êvreux,  Raoul,  évéque  de  Lisieux,  FiragA*) 
évéque  de  Séez,  et  Waleran,  évéque  de  Rosse,  tinrent  ce  oencile  âiBs 
l'abbaye  de  Saint-Étienne;  ils  y  prononcèrent  solenndiement  uw  ^eor 
tence  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  mettraient  obstacle  à  te 
paix  et  à  l'union  entre  le  roi  et  les  princes  ses  enfants.  Ils  en  exceptèrent 
seulement  le  jeune  Henh  par  respect  pour  sa  dignité  de  kh  |^. 

NO  1809. 

CONCILE  DE  LIMOGES. 

(lemoviense.) 

(L'an  1182.)  ^->  Le  cardinal  légat  Henri  assembla  ce  concile  le  tf^' 
sième  dimanche  de  Carême.  Il  fut  composé  des  deux  proimoeB  ^^ 
Bourges  et  de  Bordeaux,  et  eut  poux  objet  la  disqipliDte  de  l'É^fUM  (^' 

(1)  LeP.  Labbe,  Sacros.  conct7.,  tom.  X,  pag.  1503. 

(2)  Dom  Mabaion,  Dipl.,  lib.  II,  c.  23.  —  Marca,  Hispan.,  lib.  IV,  p.  oX^' 
(8)  Bessin,  Concil,  Norm.  —  Histoire  de  V Église  gcUl . ,  Ihr.  xxvm. 

(4)  Hom  VaiiMtto,  tom.  HT. 
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N<»  11(10. 

CONCILE  DE  MARLEBERG. 

(apud  mahlebergum.) 

(L'an  1182.)  —  Geoffroi,  évêque  de  Lincoln  et  fils  du  roi  d'Angle- 

erre ,  Henri  TI,  y  renonça  librement  à  son  évêché  en  présence  du  roi 

on  père  et  des  évêques. 

^  N0I5I1. 

CONCILE  DE  SEGNI. 

(SIGNIENSE.) 

(t*^  1182.)  —  Saint  Brunon,  qui  avait  été  évéque  décatie  ^nl]e>  fut 
sQ^lowsé  dai^  ce  concile  par  le  pape  Lucius  lU. 

N« 1812. 
CONCILE  DE  VÉRONE. 

(VERONENSE.) 

(L'ai^ii  U84.)  TT-'  Le  papi^  Lucius  III  tint  ce  concile  qui  commeni^  le 
qreoii^  jour  d'aoQt  et  durait  encore  le  quatrième  de  novembre.  L'env- 
itenew  9*y  trouva  avec  plusieurs  prélats  et  plusieurs  aeigneiiirs.  Le  pape 
C  fit  le  décret  Ad  abokndam  où  il  paf  le  ainsi  : 

«  La  vigueur  ecclésiastique  djoit  s'exciter  pour  abolir  k»  diverses 
i  h/^ésiesqui  ont  commencé  k  puMuler  de  notre  temps,  dans  la  plupart 
^  des  lieux,  vu  d'ailleurs  qu'elle  est  appuyée  de  la  puissance  impé- 
t  sii^e.  C'est  pourquoi,  en  la  présence  de  notre  cher  fils  Fempereur 
nFiBétléric,  de  l'avis  de  nos  frères  les  cardinaux,  des  patviardies,  ar- 
<t  o)i^véque&  et  évéqucs,  et  dephisieurs  seigneurs  assemblés  de  diver- 

*  998  parties  du  monde,  nous  condaonnons  par  ce  décret  toutes  les  bé- 
«(  fésieç,  qijidqibe  nom  qu'elles  portent,  entre  aniores  les  Pathares  et 
«  Patarins,  et  ceux  qui  se  disait  fai^issement  bumiliés  ou  pauvres  de 
<^I^yon,  lesPassagins,  Josepins,  Amaldistcs.  Nous  les  soumettons  tous 

*  i  1^1  anatbème  perpétuel.  Et  comme  quelques-uns,  sous  prétexte  de 
f^liété,  s'attribuent  l'autorité  die  prêcha,  nous  compr^soi»  soub un 

*  W^  anatbème  tous  ceux  qui  oseeont  prêcher  en  public  ou  en  pai"* 
«  ^li^olj^^  sans  avoir  mission  et  autorité  de  n^s  ou  de  Tévéque  du  lieu-, 
«  tous  ceux  qui  pensent  ou  enseignent  autrement  que  l'Église  roraùne 

*  towti^  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
^  Christ,  le  baptême,  la  rémission  des  péchés,  le  mariage  et  les  autres 
*♦  sacr^nients.  Et  généralement  tous  ceux  qui  auront  été  jugés  héréti- 

*  ^WPS  par  l'Eglise  romaine,  par  chaque  évéque  dans  son  diocèse  avec 
"^  ^«QlSi#eil  4^  son  clergé,  ou  par  le  clevgé  même,  le  sbé^d  vacant,  avec 
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u  le  œnseil^s'il  est  besoin,  des  évéques  voisins.  Nous  condamnons  de 
M  même  tous  œux  qui  donneront  retraite  ou  protection  à  ces  hérétiques, 
«  soit  qu- on  les  nomme  consolés,  croyants,  parfaits  ou  de  quelque  autre 
M  nom  superstitieux. 

«  Et  parce  que  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique  est  quel- 
"  fois  méprisée  par  ceux  qui  n'en  comprennent  pas  la  vertu,  nous  or- 
«  donnons  que  ceux  qui  seront  manifestement  convaincus  des  erreurs 
M  susdites,  s'ils  sont  clercs  ou  religieux,  soient  dépouillés  de  tout  ordre 
«  et  bénéfice,  et  abandonnés  à  la  puissance  séculière,  pour  recevoir  la 
«  punition  convenable,  à  moins  que  le  coupable  aussitôt  qu'il  sera  dé- 
M  couvert  fasse  abjuration  entre  les  mains  del'évéque  du  lieu.  H  en  sera 
«  de  même  du  laïque,  et  il  sera  puni  par  le  juge  séculier  s'il  ne  feit 
M  abjuration.  Ceux  qui  seront  seulement  trouvés  suspects  seront  punis 
**  de  même,  s'ils  prouvent  leur  innocence  par  ime  purgation  conve- 
«<  nable  ;  mais  ceux  qui  retomberont  après  l'abjuration  ou  la  purga- 
M  tion,  seront  laissés  au  jugement  séculier,  sans  être  plus  écoutés.  Et 
M  les  biens  des  clercs  condamnés  seront  appliqués  selon  les  lois  aux 
M  églises  qu'ils  servaient.  Cette  excommunication  contre  tous  les  héré- 
«  tiques  sera  renouvelée  par  tous  les  évéques  aux  grandes  solennités, 
«  ou  quand  l'occasion  s'en  présentera,  sous  peine  d'être  suspens  trois 
«  ans  durant  des  fonctions  épiscopales. 

«  Nous  ajoutons,  par  le  conseil  des  évéques  sur  la  remontrance  de 
«  rempereiu*  et  des  seigneurs  de  sa  cour,  que  chaque  évèque  visitera 
i<  une  ou  deux  fois  l'année  par  lui-même,  par  son  archidiacre,  ou  par 
«  d'autres  personnes  capables  les  lieux  de  son  diocèse  où  le  bruit  corn- 
«  mun  sera  que  des  hérétiques  demeurent;  et  il  fera  jiurer  trois  ou 
«  quatre  hommes  au  plus  de  bonne  réputation,  et  même,  s'il  le  juge  à 
«  propos,  tout  le  voisinage;  que  s'ils  apprennent  qu'il  y  ait  là  des  hé- 
w  rétiques,  ou  des  gens  qui  tiennent  des  conventicules  secrets,  ou  qui 
"  mènent  une  vie  différente  du  commun  des  fidèles,  ils  les  dénonce- 
«  ront  à  Févêque  ou  à  l'archidiacre.  L'évêque  ou  l'archidiacre  appel- 
«  lera  devant  lui  les  accusés ,  et  s'ils  ne  se  purgent  suivant  la  cou- 
«  tume  du  pays,  ou  s'ils  retombent,  ils  seront  punis  par  le  jugement  des 
«  évéques.  Que  s'ils  refusent  de  jurer ,  ils  seront  par  là  même  jugés 
«  hérétiques. 

«  Nous  ordonnons  de  plus  que  les  comtes,  les  barons,  les  recteurs 
"  et  les  consuls  des  villes  et  des  autres  lieux  promettent  par  serment, 
«  suivant  la  monition  des  évéques ,  d'aider  efficacement  l'Église  en 
«  tout  ce  que  nous  avons  statué  ci-dessus  contre  les  hérétiques  et  leurs 
•<  comphces,  quand  ils  en  seront  requis,  et  qu'ils  s'appUquconont  de 
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«  bonne  foi  à  exécuter  selon  leur  pouvoir,  ce  que  l'Église  et  Tempire 
"  ont  statué  sur  cette  matière ,  sinon  ils  seront  dépouillés  de  leurs 
"  charges  et  ne  seront  admis  à  aucune  autre,  outre  qu'ils  seront  ex- 
"  communies  et  leurs  terres  mises  en  interdit.  La  ville  qui  résistera  à 
.'  ce  décret,  ou  qui  étant  avertie  par  l'évêque  négligera  de  punir  les 
«  contrevenants,  sera  privée  du  commerce  des  autres  villes,  et  perdra 
«  la  dignité  épiscopale.  Tous  les  fauteurs  d'hérétiques  seront  notés 
"  d'infamie  perpétuelle,  et  comme  tels  exclus  d'être  avocats  et  témoins 
"  et  des  autres  fonctions  publiques.  Ceux  qui  sont  exempts  de  l'évêque 
«  et  soumis  seulement  au  Saint-Siège  n'en  subiront  pas  moins  le  ju- 
«  gement  des  évêques  comme  délégués  du  Saint-Siège,  nonobstant 
«  leurs  privilèges  (1).  » 

Tl  vint  à  ce  concile  im  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  divers  pays 
qui  avaient  été  ordonnés  par  les  schismatiques  du  temps  du  pape 
Alexandre,  demandant  à  se  réconciUer  avec  le  Saint-Siège.  L'empe- 
reur pria  instamment  le  pape  Lucius  de  leur  faire  grâce  et  de  les  ré- 
habiliter, et  le  pape  y  condescendit  d'abord.  Mais  le  lendemain  il 
changea  d'avis  et  dit  que  la  suspense  contre  ces  ecclésiastiques  ayant 
été  prononcée  à  Venise  dans  le  concile  général  en  1177,  ne  pouvait  être 
révoquée  que  dans  un  pareil  concile  (2). 

No  1513. 
CONCILE  D'AQUILÉE. 

(AQUILEINSE.) 

(L'an  1184.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  les  violateurs  des  églises 
et  des  cimetières,  contre  les  incendiaires  et  contre  les  violences  exer- 
cées envers  les  ecclésiastiques. 

NO  1514. 
CONCILE  DE  PARIS. 

(PABISIENSE.) 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1185.)  —Philippe  Auguste  tint  ce  con- 
cile avec  les  évêques  et  les  seigneurs  de  son  royaume.  Par  leur  conseil 
il  ordonna  à  tous  les  prélats  d'exhorter  ses  sujets  à  faire  le  voyage  de 
Jérusalem  pour  la  défense  de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  conseilla  pas  d'y 
aller  en  personne,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'enfant.  H  y  envoya  seule- 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil,,  tom.  X,  pag.  1737.  —  Extra,  de  Hœret., 
Ad  Àbolendanij  c    9.  —  Décret,  collect.,  lib.  I,  *t^  V,  c.  6. 

(2)  Arnold  de  Lubeck,  lib.  TII,  c.  10.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag,  1741. 
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ment  à  ses  dépens  de  braves  chevaliers  avec  une  grande  nraltitode  de 

«ensde  pied  (1). 

NO  IISIIS. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(Le  18  mars  de  l'an  J 185.)  —  Ce  concile  eutrle  même  objet  qiie  celui 
de  Paris.  Les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  s'étaient  consul- 
tés là-dessus,  convinrent  d'aider  et  de  secourir  les  lieux  saints  en 
hommes  et  en  argent.  On  y  jugea  aussi  qu'il  était  plus  sage  et  plus  con- 
venable que  le  roi  restât  dans  son  royaume,  que  d'aller  exposer  sa  per- 
sonne pour  la  défense  de  l'Orient  j2). 

N»  idie. 

CONCILE  DE  SPALATRO. 

(SPALATENSE.) 

(L'an  1186.)  —  Pierre,  archevêque  de  Spalatro,  en  Dalmatie , -con- 
voqua ce  concile  pour  marquer  les  églises  soumises  à  son  arche- 
vêché (3). 

N^  iôl7. 

CONCILE  DE  DUBLIN. 

(DtrfeLl'NlENSte.) 

(L'an  1186.)  —  Jean,  archevêque  de  thiblin,  tint,  vers  le  milieu  du 
Carême,  avec  ses  suflfragants,  ce  concile  dans  l'église  de  la  Sainte-Tri- 
nité. Le  premier  jour,  il  y  prêcha  lui-même  sur  les  sacrements  ;  le  se- 
cond jour,  Aubin,  abbé  de  Banquinglas,  fit  un  long  sermon  sur  la 
continence  des  clercs,  où  il  rejota  sur  les  étrangère  la  coiTuption  qui 
s'était  introduite  à  cet  égard,  c'est-à-dire  sur  les  ecclésiastiques  venus 
de  Galles  et  d'Angleterre,  montrant  quelle  était  auparavant  la  pureté 
du  clergé  d'Irlande.  Après  le  sermon,  leè  clercs  du  comté  de  Vexford 
s'accusèrent  l'un  l'autre,  en  présence  de  l'archevêque  et  du  concile, 
touchant  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées  solennellement  et  menées 
publiquement  chez  eux,  produisant  sur-le-champ  des  témoins.  L'ar- 
chevêque les  y  excitait  lui-même,  par  le  conseil  de  l'archidiacre  Gi- 
rauld,  afin  d'en  faire  justice  aussitôt,  ce  qui  causa  une  grande  dérision 
de  la  part  du  clergé  d'Irlande,  qui  leur  insultait.  L'archevêque,  pour 

^1)  Le  P.  Labbe,  Sacras,  co9icil.,  tom.  X,  pag.  1747. 
(2)  Assemani,  Calend.  ant.^  tom.  IV. 
(S)  B«Mniiis  «t  Pagif  «e(  hune  wvmm. 
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réprimer  ces  insultes  et  montrer  combien  ces  impuretés  lui  déplai- 
saient, prononça  aussitôt  sa  sentence  contre  ceux  qui  en  étaient  con- 
vaincus, et  les  suspendit  deô  fonctions  ecclésiastiques  et  de  la  jouis- 
sance de  leurs  bénéfices.  Le  troisième  jour,  l'archidiacre  Girauld 
prêcha^  par  ordre  de  l'archevêque,  sur  les  devoirs  des  pasteurs.  U  ne 
dissimula  pas  ce  que  l'on  pouvait  dire  véritabl^noent  à  la  kmange  du 
clergé  d'Irlande,  mais  il  reprit  aussi  leurs  vices,  particulièrement 
l'ivrognerie  ;  puis,  se  tournant  vers  leurs  supérieurs,  il  les  convainquit 
de  négligence  par  des  misoms  8Wns  réplique  (1). 

œNCïLÊ  DE  CHAltROUX. 

(karofense.) 

(L'an  1186.)  —  Henri  de  Sully,  archevêque  de  Bourges,  cardinal  et 
légat  du  Saint-Siège ,  tint  ce  concile  qui  fit  quelques  règlements  de 
discipline  |2|. 

NO  i«id. 

CONCILE  DE  COLOGNE. 

(C03i;OK£EN8E.  I 

(L'an  1186.)  —  Ce  eoncile  fut  tenu  par  Kiilippe,  archevêque  de  Co- 
logne. On  y  publia  la  canonisation  de  saint  Aimon,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs (3). 

NO  1M6. 

CONCILE  DE  CONSTANTmOPLÊ. 

(  CONSTANTINOPOLIT  ANUM .  ) 

(L'an  1186.)  —  Les  patriarches  de  Constantinople ,  de  Jérusalem  et 
d'Antioche,  tinrent  ce  concile  avec  vingt- trois  mètropolitainsi,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Isaac  l'Ange.  Jean,  métropolitain  de  Cyzique,  s'y 
plaignit  de  ce  que  l'on  avait  violé  à  son  égard  les  canons  touchant  les 
élections,  en  ce  que  le  patriarche  de  Constantinople  et  son  <5oncile 
avaient  élu  sans  l'appeler,  quoiqu'il  fût  dans  cette  ville,  cinq  évêques 
de  sa  province.  L'empereur,  à  cette  occasion,  donna  une  novelle  par 
laquelle  il  déclara  nulles  ces  élections,  et  ordonna  d'inviter  à  celles  qui 
.se  feraient  dorénavant  à  Constantinople,  tous  les  évêques  qui  s'y  ren^ 
contreraient  (4). 

(1)  Girald.,  Camb,  H,  GeH. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Socros.  ooncil,,  tom.  !^,  pag.  1747. 

(3)  CwiciL  <îwm.,  tom.  III. 

(4)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  pag.  216.  *—  Lô  P.  Mw*i,  t?d»icrt.,  tom,  ÏI, 
pag.  721. 
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CONCILE  DE  PARME. 

(PABMENSE.j 

(L'an  1187.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  les  laïques  qui  exerçaient 
des  violences  envers  les  ecclésiastiques  (1). 

No  iHM. 
CONCILE  DE  MOUSON. 

I  MOSOMENSE.  ) 

(L'an  1187.)  —  Folmar,  archevêque  de  Trêves,  cardinal  et  légat  du 
Saint-Siège,  tint  ce  concile,  le  premier  dimanche  de  carême,  avec  les 
évêques  de  sa  provhice,  excepté  ceux  de  Toul  et  de  Metz,  dont  il  ex- 
commimia  le  premier  et  déposa  l'autre.  Il  prononça  aussi  contre  plu- 
sieurs clercs  des  sentences  de  suspense  d'offices  et  de  bénéfices;  ce 
qu'il  fit  avec  si  peu  de  discrétion,  que  le  pape  Grégoire  Vin  lui  défen- 
dit d'en  user  de  même  à  l'avenir,  sans  la  participation  du  Salnt-Siége  |2|. 

No  1»93. 
ASSEMBLÉE  DE  GISORS. 

(CONVENTUS  AD  GISORTIUM.) 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1188.)  —  Cette  assemblée  des  évêques 
et  des  grands  du  royaimie  de  France  et  d'Angleterre  se  tint  entre  Gi- 
sors  et  Trie.  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  qui  s'y  trouvait,  parla  si 
fortement  de  la  désolation  de  l'Église  d'Orient  et  des  maux  dont  elle 
était  encore  menacée,  que  les  deux  rois,  laissant  leurs  différends  qui 
étaient  le  sujet  de  la  conférence,  se  réconcihèrent  et  reçurent  la  croix 
de  sa  main.  Avec  eux  se  croisèrent  Gauthier,  archevêque  de  Rouen  et 
Richard  de  Cantorbéry  ainsi  que  les  évêques  de  Beauvais  et  de  Chai*- 
tres,  Hugues  m,  duc  de  Bourgogne,  Richard,  comte  de  Poitou,  fils 
aîné  du  roi  d'Angleterre,  Philippe,  comte  de  Flandre,  Thibault,  comte 
de  Blois  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Pour  se  distinguer,  le  roi  de 
France  et  ses  sujets  prirent  la  croix  rouge,  le  roi  d'Angleterre  et  les 
siens  prirent  la  croix  verte  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Àppendix  ad  tom.  X,  pag.  1830. 

(2)  Concil.  Gerw.,  tom.  m.  —  Édit.  Venet.^  tom.  XIII.  —  Le  P.  Mansi, 
tom.  II,  pag.  719.  —  Brouvermet  ce  concile  en  1186,  d'après  ceux  qui  com- 
mençaient l'année  à  Pâques.  —  Hontheim. 

(3)  Le  P.  Labbe,  SacroM.  concil.,  tom,  X,  pag.  1779. 
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ASSEMBLÉE  DU  MANS.    ' 

(CONVENTUS  CENOMANENSIS.) 

(L'an  1188.)  —  Henri,  roi  d'Angleterre,  après  avoir  pris  la  croix  à 
Gisors,  vint  au  Mans  où  il  assembla  les  évéqjies  et  les  grands  qui 
étaient  sous  sa  domination,  et  d'après  leur  conseil,  il  ordonna  que  cha- 
cun donnerait,  cette  année  1188,  la  dîme  de  ses  revenuset  de  ses  meubles 
pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  excepté  les  armes,  les  chevaux  et 
les  habits  des  chevaliers,  les  chevaux,  les  livrées,  les  habits  et  les 
chapelles  des  clercs  et  les  pierreries  des  uns  et  des  autres.  On  publia 
des  excommunications  contre  ceux  qui  ne  payeraient  pas  cette  décime. 
Pour  en  faire  la  coUecteen  chaque  paroisse,  on  établit  des  commissaii''es, 
entre  lesquels  étaient  un  templier  et  un  hospitalier,  un  seraient  du  roi  et 
un  clerc  de  l'évêque.  Les  croisés  étaient  exempts  de  cette  décime  et  re- 
cevaient celle  de  leurs  vassaux  ;  mais  les  bourgeois  et  les  paysans  qui 
se  croisaient  sans  la  permission  de  leui-s  seigneurs  ne  payaient  pas 
moins  la  décime. 

Celui  qui  avant  de  se  croiser  a  engagé  ses  revenus,  ne  laissera  pas 
de  jouir  du  revenu  de  cette  année,  et  la  dette  ne  portera  point  d'intérêt 
pendant  tout  le  voyage  depuis  la  croix  prise.  Tous  les  croisés  peuvent 
engager  pour  trois  ans  leurs  revenus,  même  ecclésiastiques.  Ceux  qui 
mourront  dans  le  voyage  disposeront  de  l'argent  qu'ils  auront  avec  eux 
pour  leurs  domestiques,  en  faveur  de  la  Terre  Sainte  et  des  pauvres  (1). 

CONCILE  b' ANGLETERRE  OU  DE  GAINTINGTON. 

(ANGLICUM  APXJD  GAINTINGTON.) 

(Le  mois  de  février  de  l'an  1188.)  —  Dès  que  le  roi  fut  de  retour  en 
Angleterre,  il  assembla  un  grand  concile  des  évêques,  des  abbés,  des 
comtes,  des  barons  et  d'un  grand  nombre  tant  clercs  que  laïques,  à 
Gaintington,  dans  le  diocèse  de  Northampton,  après  qu'on  y  eut  lu  ce 
qui  avait  été  statué  au  Mans  touchant  la  croisade.  Baudouin,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  et  Gilbert,  évêque  de  Rochestre,  son  vicaire, 
prêchèrent  d'une  manière  admirable  sur  le  mystère  salutaire  de  la 
croix,  ce  qui  détermina  un  grand  nombre  de  clercs  et  de  laïques  à  se 
croiser  (2). 

\\)  Le  P.  Labbe,  toni.  X,  pag.  1029. 
(2)   Ifi.  Ibidem,  ^ag,  1762, 

T,  IV.  31 


—  482  — 

Alors  le  roi  envoya  ses  officton  par  tous  les  comtés  pour  lever  la 
décime,  ce  qui  s'exécuta  avec  rigueur  à  l'égard  des  bourgeois,  jusqu'à 
emprisomier  ceux  qui  résistaient.  On  les  leva  même  sur  les  juifs,  et 
le  roi  amassa  par  ce  moyen  des  sommes  immenses.  Il  envoya  Hugues, 
évé^iùe  de  î)urhaln,  pour  teàte  la  môme  levée  eh  Ecosse,  dont  le  roi 
bflHt  pour  ô*en  racheter  cinq  mille  niarcs  d'argent,  maïs  le  roi  d'An- 
srleterre  ne  s*éh  contenta  pas. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PÂHlBrENlSE.] 

[Le  27  mars  de  Tan  1188.)  —  Philippe-Auguste,  assembla  ce  concile 
le  dimanche  de  la  mi-caréme.  H  y  avait  im  grand  nombre  d'évéques, 
d'abbés  et  de  barons  de  tout  le  royaimie.  On  y  fit  ime  ordonnance 
portant  que  tous  ceux  qui  n'étaientpas  croisés  donneraient  cette  année 
au  moins  la  dîme  de  toiis  leurs  meubles  et  de  tous  leurs  revenus,  ex- 
cepté les  ttoi'a  ordres  de  Citeaux,  des  chartreux,  et  de  Fontevrault,  ainsi 
que  les  lépreux.  On  accorda  aux  croisés  im  délai  poiu*  le  paiement  de 
leul^  dettes,  en  donnant  les  sûretés  qui  sont  spécifiées.  La  dîme  de- 
vait être  payée  avant  les  dettes  (1). 

Cette  cotisation  extraordinaire  fut  appelée  la  dime  scUadine,  du  nom 
du  fameux  sultan  qui  Tavait  rendue  nécessaire  par  ces  conquêtes. 

N«  1597. 

CONCILE  DE  LANCISKI. 

(lanciciense.) 

(L'an  1188.)  —  Cette  assemblée  eut  lieu  pour  établir  la  dîme  saladina 

en  Pologne. 

No  i»98. 

tX)NClLE  DE  ROtJEN. 

(ilOtO^tAGENSfi.) 

(Le  11  février  de  Tan  1189.)  —  Gautier  de  Constance,  archevêque  de 
Rouen,  tint  ce  concile  aVec  ses  sufiragants,  dans  son  église  cathédrale, 
et  y  fit  trente-deux  canons. 

1«'  CANON.  Pour  marcher  sur  les  traces  de  nos  pères,  nous  avons 
ordonné  que  les  églises  suffragantes  de  la  nôtre  suivront  dans  les  le- 
çons et  les  psalmodies,  l'usage  de  la  métropole. 

2e  CANON.  Chaque  église  doit  avoir  les  livres  et  les  halntssaoerdotaux 


(1)  Le  P,  Labbe,  Soctob.  ronoil.^  tom,  X,  pag.  1763, 
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qui  lui  sttht  nécèssaifeà.  On  he  fconsafcrera  l'eUchatiôtie  que  dans  un 
vase  d'or  ou  d'argent,  et  il  ne  sera  point  permis  à  iih  évêque  d'en  con- 
sacferd'étaili,  s'il  né  le  juge  évidënimetittiôcesstoe. 

3*  CANON.  Oh  ne  doit  pas  porter  de  jour  OU  de  nuit  le  îioi^s  du  Sei- 
gheUi»  isàns  lutniilèiiré,  sans  ctôii  et  sans  eâU  bénite,  ni  sans  la  présttice 
d'uh  prêti'é,  à  tnoins  que  les  prêttes  né  soient  nécessairement  détends 
ailleurs. 

4"  CANON.  H  est  défendu  à  un  clerc  de  quelque  ordre  qu'il  soit  dans 
le  clergé,  d'aVôit  (ihëz  lui  une  servante. 

5e  CANON.  Les  prêtres  et  les  clercs  doivent  avoir  de  larges  couroritiès 
et  les  cheveux  coupés  décemment  en  long,  sous  peiné  poui»  ceux  qui 
ont  des  bénéfices,  d'en  être  déclarés  sust)ehs,  et  pour  ceux  qui  n'en 
ont  pas,  d'être  déchus  du  privilège  des  clercs. 

6*  CANON.  Conformément  aux  anciens  canons,  il  est  étroitement 
défendu  de  placer  les  fils  dès  prêtres  dans  les  églises  où  leurs  pèreis 
sont  connus  avoir  servi,  en  les  leur  y  faisant  immédiatement  succéder. 

7e  CANON.  On  n'admetti^  point  aux  tofactions  deleUr  ordre  les  clercs 
qui,  pout  ignorance,  défaut  de  naissailce,  hiauvaisé  bonduite  ou  con- 
tumace, se  seront  soustraits  à  l'examen  de  leur  évêque,  ou  qui,  of- 
donhés  par  des  évêques  éttàiigers,  oU  aU-delà  dëë  mers,  en  présente- 
ront les  témoignages. 

8«  CANON.  Aucun  clerc  ne  sortira  de  sa  prôVince  pour  aller  étudier 
ou  pouf  aller  en  pèlerinage,  sans  en  avoir  eu  la  permission  de  son 
évêque  ou  des  officiers  de  son  évoque. 

9*  CANON.  Défense  aux  moines  et  auk  clercs  de  faire  aucxm  trafic. 
Défense  à  eux  et  aux  laïques  de  tenir  des  églises  ou  des  métaiilè's  à 
ferme. 

10«  CANON.  Défense  àun  prêtre  de  gérer  poUï*  uh  Vicomte  oU  pour 
un  magistrat  séculier,  sous  peine  de  suspense  d'office  ou  de  privàticftl 
de  bénéfice  ecclésiastique. 

!!•  OANOK.  La  coutume  cofttraire  au  droit  écrit  et  réçU,  quelque  gê^ 
néralité  et  quelque  durée  de  temps  qu'on  allègue,  ne  péUt  jaiiiÉiis  faire 
loi.  ' 

12«  CANON.  Nous  intimons ,  et  nous  recôthnflandôiié  l'obëëfvation 
exacte  du  canon  porté  dans  le  concile  de  Latf an  ;  que  les  archidiacres 
dans  leurs  risites  n'auront  point  avec  eux  plus  de  ëiic  OU  sept  chevaux  ; 
qu'ils  ne  recevront  point  de  procuration  d'un  derè,  s'il  ii*à  des  revenus 
compétents  ;  qu'ils  ne  seront  point  à  charge  à  leurs  hôtes  ;  et  qu'étent 
obligés  de  manger  chez  de  pauvres  ecclésiastiques,  ilsferoftt  partager 
la  dépense  à  quati*e  Ou  cinq  béiiéfiçiers  voisiiis. 


13*  CANON.  Il  est  recommandé  aux  évéques  et  à  lem*8  ofiiciaux  de 

w 

faciliter  les  appellations. 

140  CANON.  U  est  ordonné  de  ne  point  empêcher  par  censures  la  li- 
berté de  se  défendre  en  justice,  quand  la  citation  est  légitime. 

15«  CANON.  Les  testaments  des  ecclésiastiques  sepnt  inviolablement 
observés  ;  et  les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  avoir  testé  ,  seront 
employés  par  l'évêque  à  des  œuvres  pies. 

16«  CANON.  Permis  aux  clercs  qui  meurent  après  Pâque  de  disposer 
aussi  dans  leur  testament  des  fruits  de  leurs  bénéfices  qu'ils  auraient 
l)erçu8  en  autoriinc. 

17«  CANON.  On  maintient  les  croisés  dans  *la  jouissance  des  privi- 
lèges que  les  bulles  des  papes  leur  accordent  pour  leurs  femmes,  leurs 
familles  et  leurs  biens. 

18«  CANON.  Dans  les  causes  des  malheureux  qui  recourent  à  la  pro- 
tection de  rÊglise ,  on  défend  d'y  rien  mêler  qui  puisse  diminuer  la 
juste  assurance  qu'ils  doivent  y  avoir. 

19<^  CANON.  Défense  sous  peine  d'exconmiunication ,  aux  clercs  et 
aux  moines  ,  de  donner  les  dîmes  et  d'autres  bénéfices  à  ferme  à  des 
laïques. 

20«  CANON.  Défense  sous  peine  d'anathème  et  de  privation  de  tout 
bénéfice  ecclésiastique,  de  payer  ou  d'exiger  sur  les  églises  ou  les  bé- 
néfices, des  pensions  illégitimes  et  non  canoniques. 

21«  CANON.  Un  ecclésiastique  n'en  doit  point  traîner  un  autre  au  tri- 
bunal laïque  pour  affaire  ecclésiastique  ;  si  quelqu'im  l'entreprend  il 
]>erdra  son  procès ,  et  encourrera  l'excommunication ,  dont  il  ne  sera 
absous  par  l'évêque  qu'après  une  satisfaction  convenable. 

22e  CANON.  Défense  ,  sous  peine  d'excommunication,  d'engager  ou 
d'aliéner  en  aucune  sorte  un  bien  de  l'Église,  sans  le  consentement  de 
l'évêque  ou  de  ses  officiers. 

23e  CANON.  Les  dîmes  sont  définies  de  précepte  divin  ;  et  les  diffé- 
rentes espèces-  qui  en  font  la  matière,  dans  ce  qu'on  recueille  à  la  fin 
de  chaque  année,  indiquées. 

24e  CANON.  Les  connaissances  acquises  par  la  confession  ne  doiVent 
point  servir  à  vexer  personne  en  justice  pour  quelque  redevance  ecclé- 
siastique :  cela  est  défendu  sous  peine  d'excommunication. 

25e  CANON.  On  défend,  sous  la  même  peine,  toute  association  entre 
clercs  ou  laïques  dans  laquelle  on  s'engagerait  par  serment  à  se  prêter 
réciproquement  secours,  en  quelque  cause  ou  affaire  que  ce  soit.  La 
raison  qu'on  en  apporte  est  le  danger  des  parjures. 

26e  CANON.  Ordre  d'excommunier  tous  les  dimanches  dans  la  ca- 
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thédrale  et  dans  les  paroisses,  les  cierges  allumés,  œux  qui  en  justice    ' 
rendent  un  faux  témoignage  contre  les  intérêts  de  l'Église  et  pour  faire 
déshériter  quelqu'un.. Ce  péché  est  réservé  à  l'évêque. 

Les  cinq  canons  suivants  finissent  par  la  même  peine  de  l'excom- 
munication contre  les  intrus  dans  les  bénéfices,  les  faussaires,  les  in- 
cendiaires, les  empoisonneurs,  les  sorciers  et  ceux  qui  communiquent 
sciemment  avec  les  excommuniés.  On  y  joint  les  clercs  contumaces , 
et  les  prêtres  rebelles  qui  persévéreraient  de  célébrer  contre  la  prohi- 
bition de  l'évêque  ou  de  ses  officiers,  et  tant  les  laïques  que  les  clercs 
qui  auraient  fait  quelque  injure  au  métropolitain  dans  ses  biens ,  ses 
droits,  son  clergé. 

32«  CANON.  On  ordonne  qu'un  prêtre  qui  aura  osé  célébrer  étant 
suspens,  demeurera  interdit  une  année  entière  ;  et  s'il  a  célébré  étant 
excommunié,  qu'il  soit  envoyé  à  Rome  (1). 

No  15S9. 
œNCILE  DE  PIPEWEL. 

(  PIPEWELLENSE.  ) 

(  L'an  1188.  )  —  Ce  concile  qui  se  tint  à  Pipewel ,  abbaye  de  Nor- 
thampton,  fut  composé*  d'un  grand  nombre  d'évêques  et  d'abbés  d'An- 
gleterre ,  de  Normandie ,  de  France  et  d'Irlande.  Le  roi  Richard  y 
assista  avec  plusieurs  seigneurs.  Baudouin,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  y  soutint  avec  force  le  droit  qu'il  avait,  comme  primat  d'Angle- 
terre, de  sacrer  GeofiEroy,  archevêque  d'York  (2). 

No  itfSO. 
CONCILE  DE  CRACOVIE. 

(  CRA(X)VIENSE.  ) 

(  L'an  1189.  )  —  Le  cardinal  Jean  Malabranca ,  légat  du  pape  Clé- 
ment m,  assembla  ce  concile  pour  la  réforme  du  clergé,  auquel  il  im- 
posa les  dîmes  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  (3). 

N»  1551. 

CONCILE  DE  TRÊVES. 

(trevibense.) 

(L'an  1189.)  —  Fohnar,  archevêque  de  Trêves,  qui,  comme  nous  l'a 

(1)  opéra  Pétri  BUss,,  pag.  799. 

(2)  Collect.  anglican.,  tom.  II. 

(3)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  Concil.,  tom.  X^  pag;  1830. 
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vons  vu  dans  le  oonoile  de  Mouson,  avait  abusé  de  son  autorité  de 

légat,  en  lançant  d'imprudentes  excommunications ,  fut  déposé  dans  ce 

concile  par  un  nouveau  légat  du  Saint-Siège.  Le  clergé  et  le  peuple  de 

Trêves  élurent  en  conséquence,  pour  archevêque,  Jean,  chancelier  de 

la  COUP  impériale  (1). 

No  1^39. 

œNCILE  DE  SALAMANQUE. 

(SALMANnCENSE.) 

(L'an  1190.)  —  On  y  déclara  nul,  pour  cause  de  parenté,  le  mariage 
qu'avait  contracté  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  avec  Théyèse,  fillç  4^ 
Sanche  I®',  roi  de  Portugal  (2). 

No  l»33. 
œNCILE  DE  CANTORBÈRY. 

(CANTUAIHENSE.) 

(L'an  1193.)  —  Richard  1^,  roi  d'Angleterre,  purnommé  Cœur-de- 

Lion,  ayant  appris  dans  sa  prisop  d'Allemagne,  où  il  était  retenu  par 

l'empereur  Henri  VI,  que  le  siège  de  Cantorbéry  était  vacant)  écrivit 

aux  suffragants  et  au  doyen  de  cette  église  de  procéder  à  une  nouvelle 

élection.  En  conséquence,  les  évêques,  sur  la  présentation  d.es  moines 

de  Cantorbéry,  élurent,  le  30  mai,  pour  archevêque,  Hubert^  évêqiie  de 

Salisbéry(31. 

NO  1554. 

CONCILIABULE  DE  COMPIÈGNE. 

(COMPENWENSE.) 

iLe  4  novembre  de  l'an  1193.)  —  Guillaume,  archevêque  de  Reims 
et  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile,  ou  plutôt  ce  parlement,  le  4  no- 
vembre, dans  lequel  il  prononça  mal  à-propos,  avec  les  èvêquçs  assis- 
tants, que  le  mariage  du  roi  Philippe  avec  la  princesse  Ingeburge  était 
nul  pour  cause  de  parenté.  Ingeburge  en  appela  à  Rome  comme  eUe 
put,  ne  parlant  ni  le  français  ni-  le  latin,  en  s'ècriant  :  Mala  Franda, 
mala  Francia,  Ronia,  Roma  (4). 

Le  P.  Mansi  met  ce  paylenj^en^  en  llôfîi^  ç^  qui  est  une  méprise, 
puisqu'il  se  tint  quatre-vingt-dçvix  jpu^s  ^près  le  mariage  qu'il  déclara 
nul,  et  que  cette  cérémonie  se  fit  le  14  août  1193. 

(1)  Gesia  Trever. 

(2)  Com'l.j  toin.  XIII. 

(3)  Will  în)ï,  AnçiHc.,  tom,  I. 

(4)  Galh  '  rhristiana,  tom.  IX,  pag.  OS. 


CONCILE  DE  FRANCFORT. 

(francofordiense  .  ) 

(L'an  1195.)  —  L'empereur  Henri  VI  y  fit  justice  des  tribim^Ul^  *é^. 
culiers  qui  @*iogérfâ^t  de  pQrter,  contre  de^  d^rçi^  des  sentence  de 
nftprt  aYW^  que  Içurs  évêques  les  eussent  dégwl/fti  U). 

No  1886. 
CONCILE  D*YORK. 

(  ^POI^ÇENSE.  ) 

(Le  mois  de  juin  de  l'an  1195.  )  —  Hubert,  archevêque. de  Gantop-* 
héty  e|  légat  du  SainIrSiége  ea  An^^^nre ,  tint  ce  coneile  dans  l'é- 
glise de  Saint^Pierre,  où  l'on  ne  voit  peint  d'auta*e  évéque  qu&l^i  / 
mais  seulem^t  Simon,  doyen  de  celte  église,  Hamon,  ohantre,  Guil- 
laume Testard,  Geoffiroy  dQ  Muachamp  et  ÉUvand,  arohidiaGres,  Jean, 
ohanceli^,  aveo  quefa^uâS  eharnÙBea»  presque  tous  les  abbés,  les  prieuns. 
et  les  curés  du  diocèse.  Le  légat  présidait  à  ee  eoneil^  assis  anir 
un  siège  élevé,  et  y  publia  douxe  canons. 

l^  OANON.  (^  consaorera  la  divine  ^^uebavistie  avec  humilité  ;  «r 
la  prendra  aveo  crainte  ;  oq  la  dispensera  avee  respect.  Le  prêtre  ne 
o^élH^era  point  le  sacrifice  de  l'autel  sans  être  ooiain  qu'il  y  a  du  pain, 
du  vin  et  de  l'esja,  et  un  serviteur  lettré.  On  gardera  les  hosties  oon-^ 
sacrées  dans  ime  boîte  pro{»>e  et.  décente  et  on  lea  renouveliera  toua. 
les  dimanches.  Le  prêtre  portera  le  viatique  aux  malades  en  habit 
clérical,  et  précédé  d'un  flambeau,  s'il  est  possible. 

2«  CANON.  Les  archidiaores  auront  soin  qu'en  chaque  église  le  canon 
de  la  messe  soit  écrit  lisiblement  et  correctement. 

d«  CMiON.  C^ue  ti9  prêtre  u'impoae  point  pour  p^t^^nce  de  faire  dire 
4ç8  nm^m  @t  se.  ço^t6utA  pour  rétribuUo»  d«  «e  quÂ  lui  9Qra  ofçrt  k 
la  messe ,  sans  faire  aucune  convention, 

4®  C4N0N.  Il  u'y  aura  au  baptême  quf  4eu^  pairaina  et  une  nm- 
rain(&,  ou  deux  marraine»  et  U9  parraiUt  On  ord^nja/?  de  baptiser  Im 
eo^ts  exposé^,  soit  qu'on  trouve  sui*  eu?(  du  sel  ou  non,  et  l'on  4^ 
fçQjd  aux  diacïres  de  baptiser,  si  ce  n'est  dana  UQQ  pressante  néçQ«ai|^^ 
de  donner  le  corps  de  Jésus-Ch(ri8t  ou  la  potence. 

5e  CANON,  0^  aura  am  de  .réparer  et  d'onw  1^  églMWfr,  at  4fi 
conaa^crer  dapa  m  calicfi  d'ai^E<^t. 

(1)  Concil,  Germon.^  t^^  11^ 
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tfe  CANON.  Les  ecclésiastiques  porteront  la  couronne  et  les  habits 
conformes  à  leur  profession;  et  s'ils  négligent  de  le  faire,  ils  y  seront 
contraints  par  la  privation  do  leurs  bénéfices. 

7e  CANON.  La  justice  sera  rendue  gratuitement  dans  les  causes 
ecclésiastiques. 

se  CANON.  La  dîme  sera  prise  avant  les  frais  de  la  moisson. 

9«  CANON.  Les  chanomes  réguliers  et  les  moines  ne  prendront  point 
d'obédience  à  ferme  ;  ils  ne  voyageront  et  ne  sortiront  point  de  leurs 
monastères  sans  sujef  et  sans  quelque  personne  du  couvent  qui  les 
accompagne  ;  et  à  l'égard  des  religieuses ,  elles  ne  sortiront  point  non 
plus  à  moins  qu'elles  ne  soient  accompagnées  de  leur  abbesse  ou  de 
leur  prieure. 

10^  CANON.  Défense  de  donner  des  églises  ou  des  dîmes  à  ferme  aux 
laques  ,  quand  même  ils  seraient  associés  avec  un  ecclésiastique. 

11«  CANON.  Les  faux  témoins  seront  excommuniés  trms  fois  l'année 
et  dénoncés  tous  les  dimanches.  S'ils  se  repentent,  on  les  renverra  à 
l'évéque,  ou  en  son  absence  au  confesseur  général  du  diocèse  pour 
recevoir  la  pénitence. 

12*  CANON.  Les  clercs  concubinaires  pubUcs  seront  punis  premiè- 
rement d'infamie ,  puis  de  suspense  de  leurs  fonctions  et  des  firuits  de 
leurs  bénéfices.  S'ils  sont  seulement  suspects  après  les  admonitions 
secrètes  et  publiques ,  on  leur  imposera  la  purgation  canonique ,  pour 
laquelle  on  n'exigera  au  plus  que  douze  p^'sonnes  qui  jurent  avec  eux. 
Défense  aussi  aux  prêtres  d'enlrer  dans  les  cabarets  (1). 

No  1557. 
œNCILE  DE  MONTPELLIER. 

(MONSPEUENSE.) 

(Le  mois  de  décembre  de  l'an  1195.) —  Le  légat  Michel  présida  à  ce 
concile. composé  de  plusieurs  prélats  de  la  province  de  Narbonne.  On 
y  publia  les  règlements  suivants  : 

On  observera  la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu  selon  les  anciens  décrets. 
On  excommimie  les  pillards  aragonais  et  leufe  maïnades  ou  compa- 
gnies, avec  ceux  qui  leur  donnent  retraite  ou  protection.  On  donne  ce 
privilège  à  ceux  qui  marcheront  en  Espagne  contre  les  infidèles,  qu*ils 
sont  déchargés  eux  et  leurs  cautions  des  usures  qu'ils  ont  promises. 
On  recommande  la  sûreté  de  toutes  les  personnes  qui  voyagent  sans 
armes,  particulièrement  des  pèlerins.L'Église  prend  sous  sa  protection 

(1)  Le  V.  Labbe,  Sacrot,  eoncil.,  tom.  X,  pag.  1791. 
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les  juife  ou  autres  infidèles  convertis ,  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 

fasse  aucun  tort  en  leurs  biens.  On  recommande  aux  clercs  la  modestie 

en  leurs  habits  et  la  frugalité  dans  leurs  tables  pour  apaiser  la  colère 

de  Dieu ,  principalement  en  ce  temps  ,  dit  le  concile ,  où  les  sarrasins 

sont  les  maîtres  de  la  Terre-sainte  et  ravagent  l'Espagne  plus  cruelle- 

lementqu'àTordinaire.On  confirme  Texcommunication  prononcée  contre 

œux  qui  avaient  pris  et  rançonné  Raymond ,  évéque  de  Lodève.  On 

laisse  à  la  discrétion  des  évéques  d'user  des  interdits  comme  ils  le  ju-' 

geront  à  propos  (1). 

NO  11(58. 

œNCILE  DE  PARIS. 

(PABISIENSE.) 

(L'an  1196).  —  Deux  légats  du  pape,  avec  tous  les  évéques  et  les 

abbés  du  royaume  tinrent  ce  concile ,  pour  examiner  le  mariage  du 

roi  Philippe-Auguste  avec  la  princesse  Ingeburge  ;  mais  la  crainte  les 

empêcha  de  prononcer  (2). 

No  1559. 

CONCILE  DE  LANCISKI. 

(lanciciense.) 

(L'an  1197.)  —  Le  cardinal  Pierre  de  Capoue,  légat  du  Saint-Siège 

tint  ce  concile  où  il  fut  ordonna  aux  prêtres  de  Pologne  de  congédier 

leurs  concubines ,  et  aux  laïques  de  contracter  leurs  mariages  en  face 

de  l'Église. 

NO  iMO. 

CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(L'an  1198.)  —  Michel,  archevêque  de  Sens,  présida  ce  concile  où 
se  trouvaient  les  évéques  de  Troyes ,  d'Auxerre  et  de  Nevers  H  fut 
réuni  à  l'occasion  de  quelques  hérétiques  nommés  poplicains ,  ou 
espèce  de  manichéens ,  qu'on  découvrit  dans  le  Nivernais.  Leur  chef 
était  un  nommé  Terric ,  depuis  longtemps  caché  à  Corbigny  dans  une 
grotte  souterraine ,  d'où  il  fut  tiré ,  convaincu  et  brûlé.  A  la  Charité- 
sur-Loire  ,  plusieurs  hommes  très  riches ,  furent  cités  comme  héré- 
tiques ,  par  l'archevêque  de  Sens  qui  s'était  rendu  dans  cette  ville , 
avec  les  évéques  de  Nevers  et  de  Meaux  sur  l'invitation  de  l'évoque 
d'Auxerre.  Mais  ces  hérétiques  ayant  refusé  de  comparaître  furent 

(1)  Le  P.  Labbe,  Satros.  concil.j  tom,  X,  pag,  1796, 

(2)  Id,  /btd.,  ton.  X,  pag.  1800. 


le  peuple  de  la  Charité  étaieoli  présent»  ^  Ve^q^^te  qui  fUt  Me.  I4 
4Qyeu  de  N^verset  Jlainald,  abbé  de  SainthMiaf tm ,  delà  mAq^Yill^i 
feront  i^U8«|i  déiivonoéa  oamme  di{G»méa  publiqu^n»^  PQur  «aus^  4^bi^ 
réwe,  JU'arohevéque  de  S^aa  le«  ausp^adit  di^  l^ira.  foootÎQAP  c(t  )wr 
assigna  w  oe9<taiii  jour  pour  veair  à  Aux^^  a^  défi^od^  devant  lHi> 
he  doym)  y  comparut  devant rarciievôqua«t)w  d^^lX  évi^qn^a  d'^Hi^M^ 
et  de  Neyerfi,  aaai9téa  de  idu8i«»ur0  junMmivAtos^  ÛMtrw^  d^  Mk 
civil  et  canonique  ;  et  conune  il  ne  se  trouvait  point  d'ftOWl^timr  QW' 
tain  contre  le  doyen ,  rarchevéque  ât  d'office  recevoir  et  examiner  les 
témoins  pour  et  conti*e,  ^  publier  leura  dépositions.  Quant  à  Fabbé 
de  Saint-Martin  de  Nevers ,  le  prieur  de  son  église  le  chargeait  non- 
seulement  d'hérésie,  mais  encore  d'adultère,  d'usure  et  40  quelques 
autres  crimes ,  et  était  prêt  à  se  porter  pour  accusateur,  quand  l'abbé 
appela  au  pape.  Mais  Tarchevéque ,  sana  avoir  égarcl  à  c^t  oppel 
frustratoire ,  admit  l'accusateur  à  produire  seç  témoins ,  qui  furent  des 
chanoines  de  l'ordre  de  saint  Aw^stUi*  L^  informations  étant  ainsi 
faites  ,  l'archevêque  rejuit  le  j^ge^le^t  ^u  ço^çUe  qu'il  devait  tenir  à 
Sens  avec  ses  suf&agants ,  et  y  ajourna  les  parties. 

Le  doyen  de  Nevers  s'étant  présenté  au  concile ,  proposa  quelques 
^proches  contre  les  témoins ,  et  qudques  raisont  pour  aa  àéÊdûaB , 
puis  demanda  à  être  jugé.  LVebevéque  ayant  d^béré  avao  tes 
évéques ,  ne  trouva  pas  la  preuve  aaaea  claire  pour  le  oondaouier 
d'hérésie.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la  purgation  canonique 
qu'il  offrait,  parce  que  le  scandale  était  grand  contre  lui ,  et  qu'il  était 
prouvé  qu'il  avait  eu  des  relations  avec  les  hérétiques  et  qu'il  les  avait 
recherchés.  L'archevêque  renvoya done  le  doyen,  comme  ayant  le 
pouvoir  de  dispenser  de  la  sévérité  des  canons ,  ou  de  l'excéder. 

L'abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers  se  présenta  au  coi;icile^  ou^  ^prè^ 
avoir  proposé  tout  ce  qu'il  voulut ,  il  demanda  qu'on  le  jugeât  ;  maift 
Qpmme  les  prélats  allaient  donner  leur  avis,  son  avocat  entra  dans  la 
chambre  du  conseil  et  réitéra  l'appel  au  pape  que  l'abbé  avait  iuterjeté 
av^t  d'entrer  en  cause.  Quoiqu'il  ne  fallut  pas  déférer  à  cet  appel  çt 
que  l'abbé  se  fut  retiré  secrètement ,  l'archevêque  ne  voulut  pas  le 
condamner  d'hérésie  :  mais  il  le  déposa  de  la  charge  d'abbé ,  tant  pour 
l'adultère»  que  povir  les  autres  crimes  prouvés  oianifestement»  et  1^ 
çbftnoineft  de  Sa-int-Martin  en  élurent  un  autre.  Au  redite ,  V&fçh^ 
vêque  envoya  au  pape  les  dépositions  des  témoins  par  lesquelles  il  était 
prouvé  que  l'abbé  Rainfdd  avait  soutenu  deiix  erreurs ,  ^une ,  ce|)e  des 
itercoranistes ,  que  le  corps  de  Notre-Seigne^r  dans  !'< 
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sujet  aux  suites  de  la  difestioti  ;  l'autro ,  que  tous  seroRlàlafin  sauvés, 

suivant  la  doctrine  d'Origône. 

On  voit  m  la  procédure  que  l^on  suivait  alqrs  dans  Im  jusementa  ee« 

désiastiques  (1). 

No  i54i. 

ASSEfifBLEE  D'AIX-LÂ-C:HAP]QLLB. 

(CONYENTUS  AQUISGRÀNENSIS.  ) 

(L'an  1198.)  -—  Cette  assemblée,  composée  d'évôques  et  de  sei- 
gneiu^,  nomma  Othon  de  Saxe,  roi  de  Germanie,  à  la  place  d*Henri  VI, 
qui  venait  de  mourir.  Le  nouveau  roi  jura  en  particulier  de  respecter 
et  de  maintenir  les  droits  de  la  sainte  Église  romaine  et  de  toutes  les 
églises.  Les  électeurs,  et  à  leur  tête  Tarchevéque  de  Cologne,  écrivi- 
rent au  pape  Innocent  III  pour  qu'il  daignât  reconnaître  et  couronner 
empereur  le  prince  qu'ils  venaient  d*élire  |2) . 

NO  IMft. 
ASSEMBLÉE  DE  NORMANDIE. 

fCONVENTUS  TitTEB.  VlBRSOHEilt  ET  ANDELÏACUM.) 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1199.)  —  Pierre  de  Capoue,  cardinal  lé- 
gat ,  convoqua  cette  assemblé^  entre  Vemoi;i  et  les  Ai^delys ,  sur  les 
confins  des  deux  royaumes,  pour  arrêter  la  pajx  entre  les  rpis  de 
France  et  d'Angleterre.  Il  s'y  trouva  \m  grand  nombre  d'évêques^ 
d'abbés ,  de  seigneurs  et  d'autres ,  tant  ecclésiastiques  que  laïques. 
Mais  on  ne  put  convenir  de  la  paix,  et  l'on  fit  seulement  une  ty ève  pour 
cinq  ans ,  qije  le  pape  approuva  et  confirpia  trois  mois  après  ;  mais  à 
peine  dura-t-elle  ces  trois  mois  (3). 

NO  1549. 
CONCILE  DE  DALMATTE. 

(DALMATICUM.) 

(L'^  1199.)  —  Etienne,  grand  Jupan  (4|  de  Servie ,  ay^wt  fait  4^ 
démarches  auprès  d'Innocent  in  pour  Réduire  ces  Êtat^  h  robéisgançe 
4e  l'Église  romaine ,  ce  pape  lui  envoya  ppur  cet  ejfe.t  deux  yeUgieux 

(1)  Chronic.  Rob,  Àntiss.  ann.  1198. 

(2)  ConoiL  Qnrm.,  tom.  III. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacro4.  concih ,  tom.  X^,  pog.  7.  rn-  M.  Peltier  met  oe^te 
tissemblée  sous  trois  titres  différents  :  francs^  nobmandie,  vbbnqn,  tom.  I, 
pag.  928^  tom.  Il,  pag.  133  et  1255,  sans  avertir  que  c'est  la  même. 

(4)  Lé  titre  de  Jupan  ou  Zupan  était  chez  ces  peuples  le  premier  après  celui 
de  roi. 
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nommés  Jean  et  Simon ,  en  qualité  de  légats.  Ils  tinrent  un  condle 
chez  Etienne ,  avec  l'archevêque  de  Dioclée  et  d'Antivari ,  qui  ne  fai- 
saient qu'une  église ,  depuis  la  réunion  qui  en  avait  été  ûdte  par 
Alexandre  II  en  1063,  Tarchiprétre  d'Albane  et  six  évéques,  qui  firent 
les  douze  canons  suivants  : 

1«^  CANON.  On  déposera  pour  toigours  les  évéques  qui  priment  de 
l'argent  pour  l'ordination  ou  pour  la  collation  des  bénéfices,  et  on  met- 
tra au  rang  des  laïques  ceux  qui  ont  été  ainsi  ordonnés. 

2^  CANON.  On  n'ordonnera  ni  prêtres ,  ni  diacres  mariés  qu'aupara- 
vant leurs  femmes  n'aient  fait  vœu  de  continence  entre  les  mains  de 
l'évêque  ;  et  si  quelqu'un  des  prêtres  ou  des  diacres  se  marie  après 
l'ordination,  s'il  ne  renvoie  sa  femme  et  ne  fait  pénitence,  il  sera  privé 
de  son  office  et  de  bénéfice  ecclésiastique.  L'ordination ,  pour  les  or- 
dres sacrés ,  ne  se  fera  qu'aux  Quatre-Temps  ;  le  sous-diacre  fera  les 
fonctions  de  son  ordre  pendant  un  an  avant  d'être  promu  au  diaconat, 
et  ainsi  du  diacre  avant  d'être  élevé  à  la  prêtrise. 

de  CANON.  Les  dîmes  et  les  oblations  des  fid^es,  tant  pour  les  vi- 
vants que  pour  les  morts,  seront  divisées  en  quatre  parties  :  Tune  pour 
l'évêque,  l'autre  pour  le  besoin  des  églises,  la  troisième  pour  les  pau- 
vres et  la  quatrième  pour  les  clercs. 

4e  CANON.  Il  est  défendu  sous  peine  de  privation  d'office  et  de  béné- 
fice ,  à  tout  prêtre  de  révéler  ce  qu'il  aura  ouï  dans  une  confession 
particulière, 

5e  CANON.  Quiconque  aura  frappé  avec  violence  un  évêque,  un  i»é- 
tre,  un  clerc,  un  rehgieux,  encourra  l'excommunication,  dont  il  ne 
pourra  être  absous  que  par  le  pape  ou  par  son  légat ,  après  une  satis- 
faction convenable  pour  cette  faute.  On  décerne  la  même  peine  contre 
celui  qui  traduira  un  clerc  devant  les  tribunaux  séculiers,  pour  y  être 
condamné  à  l'épreuve  du  fer  chaud,  de  l'eau,  ou  pour  y  subir  tout  au- 
tre jugement. 

6e  CANON.  On  défend  les  mariages  entre  parents  jusqu'au  quatrième 
degré  inclusivement  ;  et  l'on  ordonne  d'excommunier  ceux  qui ,  en 
ayant  ainsi  contracté,  ne  veulent  pas  se  séparer. 

7®  CANON.  On  ordonne  aux  clercs  de  se  raser  et  de  porter  la  tonsure 
cléricale. 

8e  et  9e  CANONS.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  aux  laï- 
ques de  juger  les  clercs  et  de  leur  conférer  les  églises.  Ceux  qui  en 
recevront  de  leurs  mains,  subiront  la  même  peine.  On  excommunie 
aussi  ceux  qui  se  sont  emparés  des  biens  de  l'Église,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  restitué,  et  ceux  qui  retiennent  des  Latins  en  esclavage. 
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10e  CANON.  La  même  peine  est  imposée  à  ceiix  qui  répudiait  leurs 
femmes  avant  le  jugement  de  l'Église. 

Ile  CANON.  Défense  d'élever  aux  ordres  les  enfants  des  prêtres  et 
les  bâtards. 

12e  CANON.  Défense  d'ordonner  quelqu'un  prêtre  s'il  n'a  atteint  l'âge 
de  trente  ans  (1). 

Ces  canons  furent  envoyés  au  pape  avec  trois  lettres  ;  dans  l'une 

d'elles  l'archevêque  d'Antivari  protestait  au  pape  qu'il  lui  serait  toute 

sa  vie  soumis  et  fidèle. 

N»  1544. 

CONCILE  DE  WESTMINSTER. 

(WESTMONATERIENSE.) 

(•Le  l***  octobre  1199.)  —  Ce  concile  fut  tenu,  sous  la  présidence 
d'Hubert,  archevêque  de  Cantorbéry,  sur  quelques  affaires  ecclésias- 
tiques (2). 

No  1845. 

CONCILE  DE  DUON. 

(divionense.) 

(Le  6  décembre  de  Tan  1199.)  — Pierre  de  Capoue,  légat  du  Saint- 
Siège^  réunit  ce  concile  dans  l'église  de  Saint-Bénigne,  où  il  présida. 
Les  archevêques  de  Lyon,  de  Reims,  de  Besançon  et  de  Vienne,  y  as- 
sistèrent, et  avec  eux  dix-huit  évêques  et  plusieurs  abbés,  entre  autres 
ceux  de  Cluny  et  de  Saint-Denis,  près  Paris.  Ce  concile  commença  le 
jour  de  saint  Nicolas,  6  décembre,  et  dura  sept  jours.  Le  but  de  ce 
concile  était  de  réconciher  la  reine  Ingeburge  avec  le  roi  Philippe; 
mais  ce  prince,  prévoyant  que  le  légat  procéderait  contre  lui  par  cen- 
sure ecclésiastique,  fit  appeler  au  pape  par  ses  envoyés.  Le  légat  jugea 
à  propos  de  différer  pour  un  temps,  non  pour  déférer  à  l'appel,  mais 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conct7.,  tome  XI ,  page  7.  —  M.  Peltier,  dans  son 
Dictionnaire  des  conciles^  fait  de  cette  assemblée  trois  conciles  différents^  tenus 
la  même  année,  l'un  qu'il  intitule  de  dalmatib  ,  tom.  I,  pag.  789,  l'autre  de 
DIOCLÉE^  tom.  II.  pag.  1370  et  le  troisième  d'ANTiVAHi,  tom.  II,  pag.  737. 
H  est  vrfd  que  Mansi,  tom.  XXII,  pense  que  ce  concile  n'est  pas  le  même  que 
celui  de  Dalmatie.  H  dît  que  celui  d'Antivari  eut  pour  objet  d'examiner  la  cause 
de  l'évêque  de  Soacino^  accusé  d'homicide.  Cet  évêque  de  Soacîno  est  un  des 
six  évêques  qui  souscrivirent  le  concile  de  Dalmatie.  Ce  qui  a  pu  causer  cette 
erreur^  c'est  que  le  métropolitain  Jean  était  en  même  temps  archevêque  de 
Dîoclée  et  d'Antivari  en  Dalmatie.  Nous  croyons  donc  que  ces  trois  conciles 
n'en  font  qu'un  sous  trois  noms  différents. 

(2)  Analyse  des  conciles,  tom.  V.  —  Ce  concile  est  peut-être  le  même  que 
celui  de  L0in>R£9  de  l'année  suivante. 


pont  exécuter  ailleurs  plus  commodément  l*or4re  du  pape.  En  effet, 

peu  de  jours  après,  il  tint  un  concile  particulier  à  Vienne^  onnme  on  va 

le  Yoir  (1|. 

NO  itt46. 

œNCILE  DE  VIENNE  EN  DAUPHINÉ  (d|. 

(VIENNENSE.) 

(Le  mois  de  janvier  1200.)  —  Ce  concile,  qui  est  la  cdntiïiâation  de 
eelul  de  ÏMjon,  fut  tenu,  trois  semaines  après  Noël,  par  le  même  légat 
Pierre  de  Capoue.  D  y  assembla  plusieurs  archevêques,  entre  lesquels 
il  y  en  avait  du  royaume  de  France ,  car  Vienne  était  alors  sous  la  sou- 
veraineté de  l'empereur  d'Allemagne;  et  eh  leur  présence  il  publia 
l'interdit  sur  toutes  les  terres  de  l*obéissance  du  roi,  avec  ordre  à  tous 
les  prélatë  de  Tobserver  sous  peine  de  suspense,  et  à  tous  les  autres, 
de  quelque  rang  et  de  quelque  dignité  qu'ils  fussent,  smis  peine  d'in- 
terdiction de  tous  offices  et  bénéfices.  Cette  sentence  fut  portée,  parce 
que  le  roi  s'était  séparé  de  sa  femme  légitime,  Ingeburge  de  Danne- 
marck,  et  avait  épousé  Agnès  dé  Méranie.  Le  pape  Innocent  III  con- 
firma cette  sentence  (3). 

No  i»47. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LOKDONIENSE;) 

(L*an  1200.) — Hubert,  archevêque  de  Cantorbéry,  asâembla  ce  con- 
cile géliéralde  \a  tiàtioh  dans  l'église  de  Westminster,  et  y  ptlblia  qua- 
torze canons,  et  les  mélnes  pour  la  plupart  que  ceiix  du  concile  de  La- 
Iran,  sous  le  pape  Alexandre  III,  en  1179.  Voici  ceux  qui  en  diffèrent. 

l«r  CANON.  On  ordonne  aux  prêtres  de  réciter  leà  paroles  du  canon 
de  la  messe  distinctement ,  ni  trop  vite ,  ni  trop  doucement ,  et  d'ob- 
server la  même  règle  dans  la  récitation  des  offices  divins. 

2«  CANON.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  deux  fois  la  messe  en  un 
même  jour^  sinon  en  cas  de  nécessité;  alors  le  prêtre  ne  fera  point 
l'ablution  du  calice ,  et  réservera  celle  des  doigts  pour  la  prendre  aj-rès 
la  seconde  messe  ,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  diacre  ou  quelque  autre 
ministre  qui  soit  en  état  de  prendre  cette  ablution  à  la  première  messe. 
Le  même  canon  ordonne  de  porter  l'eucharistie  aux  malades  dans  une 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroa.  concil»,  tom.  XI,  pag.  11. 

(2)  Rigotd  fait  sealement  mention  da  concile  de  Dijon  et  non  de  celtd-ci, 
sans  doute  parce  qu'il  est  la  continuation  du  premier.  PlusieuTS  autires  Auteurs 
en  ont  fait  autant. 

(3)  Qeita  /hnoc,  n.  51  et  52. 


boîte  propre  et  cxmverte  d'un  litige  ^  en  faiBattt  précéda  la  cr6iK  et  la 
lumière ,  à  moins  que  le  malade  ne  soit  trop  éloigné.  H  Tout  «Uâeâ  que 
l'on  renouvelle  l'hostie  chaque  âiifiatiche  ;  que  l'on  observe  avec  soin 
de  ne  pas  donner  une  hostie  non  cbnsaëtéé)  dU  lieu  d'une  consacrée; 
que  l'on  ne  porte  pas  en  secret  l'eucharistie  à  celui  qui  ne  la  demande 
pas  y  mais  qu'on  la  donne  publiquement  à  celui  qui  la  demande  avec 
instance  y  à  moins  que  son  crime  ne  soit  public. 

^  CANON.  On  administrera  le  baptême  et  la  confirmation  à  ceux  qu'on 
doute  avoir  été  baptisés  ou  confirmés ,  parce  qu'on  n'est  pas  censé 
réitérer  un  sacrement ,  quand  on  n'a  point  de  preuve  qu'il  ait  été 
conféré  ;  c'est  pourquoi  on  doit  baptiser  les  enfants  exposés  ,  quand  on 
doute  s*iis  l'ont  été ,  soit  qu'on  trouve  avec  eux  du  sel  ou  non.  Quand 
un  enfant  a  été  baptisé  par  un  laïque,  dans  le  cas  de  nécessité,  le  i^être 
doit  suppléer  les  cérémonies  et  les  prières  qui  suivent  l'immersion,  et 
non  celles  qui  la  précèdent. 

4*  CANON.  Les  prêtres  dans  l'administration  de  la  pénit^ice ,  a\iront 
égard  à  toutes  les  circonstances  du  péché  et  à  la  douleur  du  pénitent  et 
n'imposeront  point  de  pénitence  à  ufle  ibtnme  qui  puisse  la  rendre  sus- 
pecte à  son  mari  de  quelque  crime  caché.  Ils  useront  de  la  même  pré- 
caution à  l'égard  du  ihari ,  et  ils  prendront  garde  eux-ihémès  de  ne 
point  s'appfôfcher  de  l*autél ,  qu'ils  ne  îse  soient  confessés  des  fautes 
dané  lesquelles  ils  seront  tombés ,  et  de  ne  point  imposer  des  messes 
pour  pénitence ,  à  CéUx  qui  he  sont  pas  prêtres. 

Ô«  CAKON.  Défense  dé  dittiihiier  la  dîme ,  sous  prétexte  dèè  frfus  de  la 
rtiôlësoh.  Leâ  prêtted  îaurôttt  pouvoir  d'excommuiiier,  avant  l'automne, 
ceux  qui  fralidelit  la  dîme ,  et  de  lès  absoudre ,  suivaiit  la  forme  de 
l^ÊgliSë  ;  rlfiais  6eux  qui  rétîéhdrônt  les  dîmes  après  avoir  été  avertis 
trois  fois ,  seront  soumis  à  l'anathème.  Quant  a\lx  dîmes  des  terres 
novales ,  elles  tte  seront  pâyëèë  qu'aux  églises  paroissiales. 

Ile  CANON.  Il  est  défendu  à  u|i  homme  de  contracter  mariage  avec 
les  parents  de  sa  première  feitiliie  et  à  une  ffetaifte  avec  les  parents  de 
son  premier  mari ,  et  au  baptisé  de  se  marier  avec  la  fille  de  celui  qui 
l'aura  baptisé ,  ou  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Avant  que  l'on  puisse 
contracter  mariage,  on  l'annoncera  trois  foispubliquemait  dans  l'église, 
et  le  mariage  se  célébrera  publiquement  ?' an  s  l'église,  le  prêtre  présent  ; 
autrement ,  le  mariage  ne  sera  pas  admis  sans  un  ordre  spécial  de 
Tévéque.  Aucun  des  conjoints  ne  pourra  entreprendre  im  long  p^e- 
rinage  ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  déclaré  publiquen>ent  du  cons^itement 
mutuel  des  deux  parties. 

13e  CANON.  Lorsqu'il  y  aura  en  un  endroit  des  lépreux ,  on  leur  per- 


—  496  — 

mettra  de  se  bâtir  une  église  ou  chapelle ,  avec  un  cimetière,  et  d'avoir 

un  prêtre  à  leur  service. 

No  1548. 

CONSTITUTIONS  D'EUDES  DE  PAKIS. 

(ODONIS  SYNODlCiE  CONf?nrnTTI0NES.) 

(Vers  l'an  1200.)  —  Eudes  de  Sully,  évêque  de  Paris,  fit  pour  le  bon 
ordre  de  son  diocèse  des  statuts  qui  ont  mérité  place  parmi  les  canons 
(les  conciles.  Ce  sont  les  plus  anciens  que  nous  ayons  de  Téglise  de 
Paris,  et  Ton  y  trouve  plusieurs  points  remarquables  de  la  discij^e 
du  temps.  Il  y  en  a  sept  pour  la  forme  que  Ton  doit  garder  dans  les 
synodes,  cinq  sui*  les  baptêmes,  cinq  sur  la  confirmation,  onze  sur  le 
sacrement  de  Tautel,  seize  sur  la  confession,  cinq  sur  le  mariage,  six 
surFextréme-onction  et  soixante  qu'il  appelle  préceptes  communs,  en 
ce  qu'ils  s'étendent  à  plusieurs  sortes  d'états  et  à  plusieurs  sortes  de 
personnes.  Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  eu  entier  ce  précieux 
document.  Nous  sommes  forcé  de  n'en  donner  que  les  extraits  sui- 
vants. 

Chapitre  U.^Du  Baptême, 

2«  ABTICLE.  On  n'exigera  rien  pour  le  baptême,  mais  après  qu'il  sera 
célébré  on  pourra  recevoir  ce  que  permet  une  louable  coutume. 

3*  ABTICLE.  On  tiendra  les  fonts  fermés  afin  de  prévenir  les  sortilèges. 
On  conservera  aussi  sous  clé  le  saint  cbréme  et  Thuile  sainte. 

4*  ABTICLE.  Le  prêtre  ne  manquera  jamais  de  s'enquérir  du  laïque 
((ui  am*a  baptisé  en  cas  de  nécessité,  de  quelle  manière  il  aui*a  pi*océdé 
ù  cette  action,  et  s'il  trouve  que  le  baptême  a  été  conféré  de  la  ma- 
nière prescrite  dans  le  rituel  romain,  il  ne  le  réitérera  pas  ;  s'il  ne  peut 
s'en  assuier, il  rebaptisera  l'enfant. 

5«  ARTICLE.  On  admettra  trois  personnes  au  plus  poui*  i^elèver  un 
enfant  des  fonts. 

Chapitre  Ul.—De  la  Confirmation. 

1*^  article.  Les  prêtres  exhorteront  souvent  le  peuple  à  faire  cf>n- 
firmer  les  enfants. 

2«  ARTICLE.  Après  le  baptême  on  doit  recevoir  la  confimiation. 

3«  ARTICLE.  S'il  s'agit  d'adultes,  ils  se  confesseront  avant  do  so  faire 
(infirmer. 

4«  ARTICLE.  On  avertira  souvent  les  fidèles  de  ne  pas  attendre  trop 
longtemps  l'arrivée  de  l'évêque  pour  confirmer  les  enfants,  mais  de  les 
lui  amener  s'il  se  trouve  dans  le  voisinage  On  leur  dira  aussi  que 
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les  enfants  peuvent  changer  de  nom  s'ils  le  veulent  dans  la  confirmation, 
ou  s'ils  le  jugent  plus  convenable. 

5e  ARTICLE.  D  appartient  à  Tévêque  seul  de  donner  la  confirmation, 
de  consacrer  des  vierges,  de  faire  la  dédicace  d*\me  église  et  de  confé- 
rer les  ordres. 

Chapitre  V.  —  Z>c  l'Eucharistie. 

h'^  ARTICLE.  On  entourera  les  autels  du  plus  grand  respect,  surtout 
si  l'on  y  garde  le  corps  du  Seigneur,  et  qu'on  y  dise  la  messe. 

2«  ARTICLE.  On  lavera  souvent  les  linges  et  les  parements  des  autels. 

3e  ARTICLE.  On  aura  soin  de  décorer  et  de  tenir  propre  le  vase  avec 
lequel  on  communie  les  malades,  pour  qu'ils  en  conçoivent  plus  de 
dévotion.     ' 

4*  ARTICLE.  On  fera  de  même  des  burettes  qui  servent  à  l'autel,  et 
des  vases  des  saintes  huiles. 

5«  ARTICLE.  Les  prêtres  ne  permettront  point  aux  diacres  de  porter 
la  communion  aux  malades,  si  ce  n'est  dans  leur  absence  et  en  cas  de 
nécessité  ;  mais  ils  la  porteront  eux-mêmes  avec  beaucoup  de  respect 
et  de  gravité  dans  des  boîtes  d'ivoire  bien  fermées,  en  se  faisant  pré- 
céder d'un  flambeau  et  en  chantant  les  sept  psaumes  de  la  pénitence 
ou  les  litanies  pro  infirma ,  tant  au  départ  qu'au  retour.  Si  le  che- 
min est  long,  ils  ajouteront  quinze  psaumes  et  d'autres  prières. 

6®  ARTICLE.  Ils  avertiront  fréquemment  les  laïques  de  fléchir  les  ge- 
noux, et  de  prier  à  mains  jointes,  toutes  les  fois  qu'ils  verront  le  saint 
sacrement.  ^ 

7e  ARTICLE.  Le  corps  sacré  de  notre  Seigneur  doit  toujours  être 
déposé  à  la  partie  de  l'autel  la  plus  ornée. 

8e  ARTICLE.  Les  clercs  ne  serviront  à  l'autel  qu'en  surplis  et  en  chape. 

9*  ARTICLE.  Personne  n'aura  la  présomption  de  dire  deux  messes  en 
un  même  jour,  à  moins  d'une  grande  nécessité. 

10«  ARTICLE.  On  ne  dira  jamais  la  messe,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être,  avant  d'avoir  récité  ou  entendu  matines  et  prime. 

11«  ARTICLE.  A  l'office  de  la  Vierge,  on  chantera  toujours  et  avec 
dévotion  la  strophe,  MariUy  Mater  gratiXy  etc. 

Chapitre  VI.  —  De  la  Confession. 

leif  article.  Les  prêtres  écouteront  les  confessions  avec  beaucoup 

de  soin,  et  interrogeront  leurs  pénitents  avec  détail  sur  les  péchés  les 

plus  communs,  et  pour  ceux  qui  sont  plus  rares,  ils  feront  naître  et 

amèneront  en  quelque  sorte  de  loin  le  besoin  de  les  confesser,  etseule- 

T.  IV.  32 


ment  à  l'occasion  de  quelque  circonstance  qui  demande  une  plus  ample 
déclaration. 

2®  ABTICLE.  Hors  le  cas  d'une  grande  nécessité  ou  de  maladie,  les 
préti^es  ne  confesseront  que  dans  l'église,  exposés  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

30  ARTICLE.  Par  respect  pour  le  sacrement,  le  confesseur  aura  un 
air  modeste  et  les  yeux  baissés,  sans  les  porter  sur  le  visage  du  péni- 
tent, paiiiculièrement  à  l'égard  des  femmes,  à  cause  de  l'honnêteté. 
Qu'il  écoute  avec  patience  et  dans  un  esprit  de  douceur  tout  ce  qu'on 
hii  dit;  qu'il  suggère  selon  sa  sagesse  ce  qu'il  voit  manquer  à  l'inté- 
grité de  la  confession,  autrement  qu'il  déclare  qu'elle  est  défectueuse  et 
insufl^ante. 

4«  et  5e  ARTICLES.  Les  péchés  les  plus  griefs,  tels  que  les  homicides, 
les  sacrilèges,  les  péchés  contre  nature,  l'inceste,  le  viol,  la  violence 
portée  contre  ses  père  et  mère  jusqu'à  les  frapper,  l'infraction  des 
vûBux  et  autres  semblables,  doivent  être  réservés  aux  premiers  pas- 
teurs. 

"G*  ARTICLE,  n  y  en  a  trois  que  le  pape  seul,  ou  celui  qu'il  délègue, 
a  le  pouvoir  d'absoudre,  si  ce  n*est  dans  le  cas  de  nécessité  ;  avoir 
frappé  des  clercs  ou  des  religieux  et  être  tombé  dans  le  crime  d'incendie 
ou  de  simonie.  On  doit  cependant  renvoyer  ces  sortes  de  coupables  à 
l'évéque. 

7«  ARTICLE.  C'est  révéque  que  le  confesseur  doit  toujours  consulter 
dans  les  doutes,  ou  à  son  défaut  des  personnes  sages  et  instruites,  si  la 
nécessité  ne  l'oblige  d'en  user  autrement.  D  le  doit  surtout  quand  il 
s'agit  d'absoudre  ou  de  Uct  ses  supérieurs. 

8*  ARTICLE.  Qu'après  les  péchés  déclarés  il  ne  manque  jamais  d'in- 
terroger le  pénitent  sur  la  volonté  de  s'abstenir  de  tout  péché  mortel  ; 
mais  qu'il  ne  lui  donne  l'absolution,  et  qu'il  ne  lui  enjoigne  même  la 
pénitence  qu'à  cette  condition  :  autrement  ce  serait  lui  inspirer  ime 
vaine  confiance.  Que  s'il  n^enapas  la  réponse  qu'il  désire,  qu'il  l'exhorte 
à  faire  encore  tous  ses  efforts,  afin  que  Dieu  le  touche  et  dispose  son 
cœur  à  la  pénitence. 

9e  ARTICLE.  Les  prêtres  doivent  prendre  garde  à  ne  point  imposer 
des  pénitences  trop  légères  :  car  cette  partie  du  sacrement  doit  être 
proportionnée  à  la  qualité  de  la  faute  et  aux  forces  du  pénitent.  Si  les 
confesseurs  y  mollissent,  eux-mêmes  aiut)nt  un  jour  à  en  répondre 
sur  leurproi»^  compte. 

10*  et  ]!•  ARTICLES.  Tout  ce  qui  aura  été  le  fruit  du  larcin,  de  la 
fraude,  de  l'usure,  de  la  simonie,  ne  peut  être  la  matière  d'une  aumône 
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dajis  la  confession.  Les  prêtres  ne  sauraient  trop  «'observer  sur  tous 
ces  points,  pour  n'enjoindre  ni  messes,  ni  aumônes,  ni  rien  de  sem- 
blable, qu'ils  n'aient  entièrement  pourvu  au  devoir  dé  la  restitution  ; 
devoir  absolument  essentiel  à  la  rémission  d'un  péché  de  cette  na- 
ture. 

12«  ARTICLE.  Qu'aucun  prêtre  ne  célèbre  lui-même  les  messes  qu'il 
aura  imposées  pour  pénitence. 

13*  ARTICLE.  Que  les  prêtres  exhortent  fréquemment  à  la  confession. 
Qu'ils  le  fassent  surtout  avec  plus  d'instance,  et  qu'ils  y  portent  tout 
le  monde  en  général  dès  le  commencement  du  carême. 

14*  ARTICLE.  Qu'ils  évitent,  en  écoutant  les  péchés,  de  s'informer  du 
nom  des  complices.  Ce  leur  est  assez  de  savoir  les  qualités  et  les  cir- 
constances des  péchés  mêmes  ;  et  si  le  pénitent  leur  indiquait  les  per- 
sonnes, qu'ils  l'en  reprennent  et  qu'ils  tiennent  ce  qu'ils  en  auront 
appris  sous  le  même  secret  que  la  connaissance  du  péché. 

15«  ARTICLE.  Que  ni  par  colère,  ni  par  haine,  ni  par  crainte  de  la 
mort,  on  n'aie  la  témérité  de  révéler  en  rien  la  confession,  soit  en  gé- 
néral, soit  en  particulier,  n'y  fît-on  aenrir  qu'un  signé  ou  une  parole, 
ne  fût-ce  qu'en  disant,  je  sais  qui  Vous  êtes.  Et  si  quelqu'im  était 
prouvé  coupable  d'ime  pareille  révélation,  il  doit  être  dégradé  sans 
miséricorde. 

16"  ARTICLE.  Qu'on  ne  laisse  ignorer  à  personne  l'obligation  à^ 
jeûnes,  tels  que  ceux  du  carême,  des  quatre-temps,  des  vigiles,  dc^ 
vendredi,  s'il  n'y  a  une  forte  et  légitime  raison  de  s'en  dispenser.  Le 
précepte  de  les  observer  est  formel. 

Chapitre  Vn.  —  Du  mariage. 

l«f  ARTICLE.  Les  mariages  se  célébreront  avec  décence  et  sans  risée 
qui  puisse  en  inspirer  du  mépris.  Le  prêtre  les  fera  toujours  précéder 
de  trois  publications ,  qu'il  fera  à  trois  joiu^  de  fêtes  diîSftants  l'un  de 
l'autre,  en  enjoignant  au  peuple,  sous  peine  d'excommunication,  de  lui 
donner  connaissance  des  empêchements  qui  pourraient  s'y  trouver. 

2e  ARTICLE.  On  avertira  fréquemment  les  laïques  de  ne  célébrer 
leurs  fiançailles  qu'en  présence  du  prêtre  et  devant  la  porte  de  l'é- 
glise. 

3»  ARTICLE.  Les  prêtres  soumettront  toujours  à  l'évêque  les  doutes 
ooncemant  le  mariage. 

4*  ARTICLE.  Défense  sous  peine  de  suspense,  de  rien  exiger  «vaai 

la  bénédiction  nuptiale,  soit  pour  k»  certificats  à  présenter»  soit  poor  tai 

célébration  du  mariage. 
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Chapitre  VIII.  —  Du  sacrement  d'extréme-onction. 

!•'  ABTICLE.  On  portera  avec  respect  les  saintes  huiles  aux  malades 
et  on  ne  leur  demandera  rien  pour  cet  office,  qu'ils  soient  riches  ou 
pauvres  ;  mais  on  recevra  gratuitement  ce  qui  sera  donné  de  même. 

2«  ARTICLE.  Les  prêtres  avertiront  le  peuple  que  tous,  soit  riches, 
soit  pauvres,  sont  obligés  dé  recevoir  ce  sacrement,  surtout  depuis 
l'âge  de  quatorze  ans  et  au-dessus. 

3«  ARTICLE.  Ils  avertiront  aussi  qu'on  peut  le  recevoir  plusieurs  fois, 
et  toutes  les  fois  qu'on  est  atteint  d'une  maladie  dangereuse. 

4®  et  6*  ARTICLES.  Les  curés  doivent  avoir  des  pénitentiaux,  des  ri- 
tuels et  autres  livres  qui  instruisent  de  l'administration  des  sacre- 
ments. 

6«  ARTICLE.  Lés  prêtres  avertiront  fréquemment  les  laïques  de  ne 
point  faire  de  testament  qu'il  n'y  ait  un  prêtre  présent. 

Chapitre  IX.  —  Des  préceptes  communs. 

Les  préceptes  communs  embrassent  une  infinité  de  matières,  par- 
ticulièrement pour  observer  la  régularité  et  la  décence  convenable  au 
saceràoce  et  à  la  cléricature.  On  y  fait  aux  prêtres  une  prohibition  sé- 
vère de  jouer  aux  dés,  d'assister  aux  spectacles  et  aux  danses,  et 
même  d'entrer  en  des  maisons  étrangères  sans  y  être  accompagnés 
d'un  clerc  ou  d'un  laïque.  On  y  touche  beaucoup  de  points  marqués 
depuis  dans  les  rubriques   sur  la  célébration   de  la  messe.    On  y 
défend  de  laisser  prêcher  des  ignorants  ou  des  inconnus  dans  les  rues 
et  dans  les  places,  non  plus  que  dans  les  églises,  avec  menace  d'ex- 
communication pour  ceux  qui  les  écoutent,  et  cela  par  rapport  au  dan- 
ger de  séduction.  Mais  on  veut  que  les  prêtres  dans  leurs  sermons  en 
employent  une  partie  à  instruire  distinctement  le  peuple  des  articles 
de  la  foi,  et  à  en  donner  des  explications  qui  le  prémunissent  contre 
les  hérésies.  On  leur  recommande  d'exhorter  à  faire  au  moins  rme  fois 
l'an  la  visite  de  la  cathédrale  par  forme  de  pèlerinage.  On  leur  ordonne 
de  prier  spécialement  pour  le  roi,  aussi  souvent  qu'ils  le  pomTont.  Il  y 
a  des  précautions  très  exactes  contre  les  mariages  clandestins.  Le  pré- 
cepte cinquante-sixième  dit,  qu'on  défend  étroitement  aux   diacres 
d'entendre  en  aucune  manière  les  confessions,  si  ce  n'est   dans  une 
nécessité  très  pressante  :  car,  ajoute- t-il,  ils  n'ont  pas  les  clefs  et  ne 
peuvent  absoudre.  Ce  qui  marque  que  ces  confessions  ne  passaient 
point  poiur  sacramentales.  Eudes  semble  néanmoins  les  tolérer  dans  la 
nécessité,  mais  comme  une  pénitence  arbitraire,  qui  n'a  d'efficace  que 
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pai*  les  efforts  de  la  bonne  volonté  prévenue  et  aidée  delagcace,  comme 
les  autres  bonnes  œuvres.  Il  ne  fit  apparemment  pas  ces  statuts  dans 
im  seul  synode,  puisqu'il  s'y  plaint  quelque  part  du  peu  d'obéissance 
qu'on  avait  eue  aux  statuts  qui  avaient  précédé  (1). 

No  1M9. 

œNCILE  DE  FRrrZLAR. 

(fbiteslariense.) 

(Vers  l'an  1200.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  de  toute  la  province  de 
Mayence,  par  l'archevêque  Gérard.  On  y  fit  un  décret  pour  l'exécution 
des  dernières  volontés  des  mourants  (2). 

œNCILE  DE  NESLE  EN  VERMANDOIS. 

(nigellense.) 

(Le  7  septembre  1200.)  — Le  légat  Octavien  assembla  dans  l'église 

de  Saint-Léger  de  Néelle,  en  Vermandois,  les  archevêques  et  évêques 

de  France.  Le  roi  Philippe  et  Agnès  de  Méranie  s'y  trouvèrent.  Ce 
prince,  suivant  les  ordres  du  légat  et  le  conseil  de  ses  amis,  éloigna  de 

lui  Agnès,  reprit  Ingeburge  et  jura  qu'il  la  traiterait  en  reine  et  ne 
la  quitterait  point  sans  le  jugement  de  l'Église.  Alors  le  légat  leva 
l'interdit  qui  avait  été  porté  sur  la  France  et  qui  avait  duré  huit  mois; 
on  sonna  les  cloches,  et  la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple.  Le  roi  éloi- 
gna de  lui  Agnès;  mais  il  ne  la  fit  pas  sortir  du  royaimie,  parce 
qu'elle  était  grosse  et  prête  d'accoucher. 

No  ISSI. 
CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(Le  mois  de  niars  de  l'an  1201.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  le 
légat  Octavien  pour  finir  l'affaire  du  mariage  du  roi  Philippe  avec 
Ingeburge  de  Danemarck,  et  qui  avait  été  commencée  au  concile  de 
Nesle.  Le  roi  s'y  rendit  avec  les  évêques  et  les  seigneurs  du  royaume, 
et  la  reine  accompagnée  de  quelques  évêques  et  des  envoyés  du  roi  de 
Danemarck,  son  frère.  Ils  commencèrent  par  demander  au  roi  sûreté 
de  parler  pour  la  reine,  et  de  retourner  chez  eux.  Quand  ils  l'eurent 
obtenue,  le  roi  demanda  d'être  séparé  d'Ingeburge,  disant  que  son 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.,  tom.  X,  pag.  1800. 

(2)  Le  P.  Mansi,  Conct(.,  tom.  XXll. 
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mariage  avec  elLe.  ne  pouvait  subsister  à  cause  de  leur  parenté.  Les 
envoyés  de  Daneniarck,  ayant  pris  la  parole,  rendirent  :  «  Nous 
u  savons  que  vos  ambassadeurs  étant  venus  en  présence  du  roi,  notre 
a  maître,  lui  ont  exposé  le  désir  ardent  que  vous  avies  d'épouser  la 
«  princesse,  sa  sœur  ;  ce  qui  leur  ayant  été  accordé,  ils  ont  juré  pour 
«  vous  et  pour  eux,  que  sitôt  qu'elle  serait  entrée  sur  vos  terres  vous 
«  l'épouseriez,  la  feriez  oouronner,  et  la  traiteriez  en  épouse  et  en 
«  reine,  tant  que  vous  vivrez  l*un  et  Fautre.  Vous  avez  écrit  au  roi  de 
«<  Danenxarck  une  lettre  que  nous  avons  en  mains,  ainsi  que  celle  des 
u  grox^  de  votre  royaume  qui  ont  fait  le  même  serment.  Et  parce 
u  que  vous  avez  traité  la  reine  autrement  qu'ils  n'avaient  prcmiis,  nous 
«  les  accusons  de  parjure  devant  le  pape,  à  qui  nous  appelons  aussi 
«  de  ce  juge,  le  seigneur  Octavien,  qui  nous  est  suspect,  connue  se 
M  disant  votre  parent  et  vous  fi^vorisant  manifestement.  »  La  reine 
Ingeburge  interjeta  aussi  app^. 

Le  légat  Octavien  pria  les  envoyés  de  Danemarck  d'attendre  Tarri- 
vée  de  Jean,  cardinal  de  Saint-Paul,  que  le  pape  Innocent  m,  lui  avait 
donné  pour  collègue  dans  cette  affaire.  Mais  ils  se  retirèrent  disant 
qu'ils  avaient  appelé.  Trois  jours  après,  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul 
arriva  à  Soissons.  On  s'assembla  de  nouveau,  le  roâ  avait  plusieurs 
avocats  qui  parlaient  pour  lui  ;  mais  il  n'y  avait  plus  personne  pour  la 
reine  Ingeburge,  quand  un  pauvre  clerc  inconnu  s'éleva  dans  Vassem* 
blée,  et  par  la  permission  du  roi  et  des  cardinaux,  plaida  la  cause  de 
la  princesse  si  doctement,  qu'il  fut  admiré  de  tout  le  monde.  Le  car- 
dinal Jean  de  Saint-Paul  ne  trouvait  pwnt  de  cause  de  séparation,  et 
était  prêt  de  prononcer  définitivement  en  faveur  du  mariage,  lorsque 
le  roi,  en  ayant  été  averti,  partit  de  grand  matin  sans  prendre  congé, 
emmenant  Ingeburge  et  faisant  dire  aux  pr^ts  qu'il  Ta  prenait  pour 
sa  femme,  et  ne  voulait  point  en  être  séparé.  Les  cardinaux  et  les 
évêques  fort  surpris,  furent  obligés  de  se  retirer  et  ainsi  finit  le  con- 
cile, après  avoir  duré  quinze  jours.  Mais  le  roi  enferma  Ingeburge  au 
château  d'Ëtampes  (1). 

CONaLE  DE  PARIS. 

(PAKISIENSE.| 

(L*an  1201.)  —  Le  légat  Octavien  tint  ce  concile  avec  les  archevê- 
ques et  les  évèques  du  royaume  et  les  docteurs  de  Paris,  à  l'occasion 
d'un  chevalier  nommé  Évraud,  à  qui  Henri,  comte  de  Kevers,  avait 

(1)  Gesta  /nnoc,  n.  55.  —  Le  P.  LaUM,  Saefo«.  conetl.,  tom.  XI,  pag.  22. 
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donné  le  gouvernement  de  sa  terre.  C'était  un  hamme  fort  hM\e  dane 
les  affaires ,  mais  qui  s'était  rendu  odieux  en  opprimant  1©  peuple^ 
Il  fut  accusé  devant  le  légat  de  tenir  l'hérésie  des  Bulgare»,  c'est- 
à-dire  des  Manichéens.  On  produisit  contre  lui  plusieurs  témoûitf 
et  plusieurs  preuves  littérales,  et  il  fut  convaincu  d'hérésie  à  la  pottrw 
suite  principalement  de  Hugues,  évoque  d'Auxerre.  Étant  jugé  défr^ 
nitivement,  il  fut  livré  à  la  puissance  séculière ,  mais  on  le  remit  an-* 
paravant  au  comte  de  Nevers,  pour  rendre  compte  de  son  administra- 
tion. Ensuite  il  fut  amené  à  Nevers  et  brûlé  publiquement,  à  la  grande 

satisfaction  du  peuple  (I). 

N» 1885. 

œNCILE  DE  PERTH. 

(PERTHUaiNUM.) 

(L'an  1201.)  —  Le  légat  Jean,  cardinal  de  Saint-Étieime,  tint  ce  con*- 

cile,  qui  eut  pour  objet  la  réforme  des  mœurs  et  qui  dura  quatre  jours. 

Les  actes  de  ce  conoite  qui  avaient  été  écrits  par  Radulphe,  abbé  dt 

Citeaux,  ont  été  perdus  (2). 

N»  i884, 

œNCILE  DE  MEAUX. 

(MEUffiNSE.) 

(L*an  1204.)  —  Ce  concile  fàt  convoqué  par  l'alibé  Casemaire ,  légat 

du  Saint-Siège ,  dans  l'intention  de  réconcilier  les  rois  de  France  et 

d'Angleterre  qui  étaient  divisés  au  sujet  du  comté  de  Pœtier»,  que 

Jean ,  roi  d'Angleterre ,  disait  hii  avoir  é*é  usurpé  par  PMKppe-Au- 

guste,  roi  de  France  (3). 

No  I8S8. 

CONCILE  D'ARLES. 

(ARELATENSE.) 

(L*an  1205.)  —  Le  légat  Pierre  de  Castélnau  tint  ce  concile ,  où 
il  fit  quelques  règlements  pour  l'Église.  II  y  condamna  à  diverses 
peines  ou  à  la  perte  de  leurs  privilèges,  les  chanoines  qui  firapperalent 
leurs  confrères ,  soit  en  les  attaquant,  soit  même  en  se  défendant,  au 
lieu  de  se  dérober  par  la  fuite ,  ou  de  souflfrir  avec  patience  à  Texem- 

(1)  Chron.  Roberti  sancfi  MaHami  monmjh.  Auiiia^. 

[2]  Nous  ne  savons  pourquoi  Voix  met  dsutA  ItkcollBOtion  des  conciles,  sous  le 
titre  de  Conciliwn  in  Scotiâ ,  une  lettre  que  l'on  disait  être  venue  du  ciel  et  qui 
avait  été  trouvée  sur  un  autel  à  Jérusoleni.  Elle  aittelative  à  la  satiotMefttion 
du  dimanche ,  et  Eustache ,  abbé  de  Flay,  prêchait  à  cette  occasion  do  ville  en 
ville  en  Angleterre,  pour  empêcher  qu'on. tînt  des  marchés  le  dimanche. 

(3)  Le  P.  Lahbe,  Sacr.  cowetf. ,  to».  XI,  pag.  27. 
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pie  de  Notre -Seigneur.  Tous  les  chanoines,  Tim  après  Tautre ,  signè- 
rent la  promesse  d^observer  ce  règlement. 

A  ce  concile  assistèrent,  outre  le  légat,  les  évoques  de  Marseille,  de 
Gavaillon,  d'Orange,  de  Carpentras,  de  Vaison,  et  les  abbés  de  quatre 
monastères,  les  prévôts  des  églises  d'Avignon,  de  Marseille,  de  Pigne- 
'  roi,  d'Orange  et  de  Vaison,  et  l'archidiacre  de  Trois-Châteaux  qui  re- 
présentait son  évéqne  (1). 

NO  inm. 

œNCILE  DE  LAMBETH. 

(lambethense). 

(L'an  1206.)  —  Etienne  Langton,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint 
ce  concile  qui  fut  provincial,  et  y  publia  trois  constitutions. 

La  première  «règle  certains  droits  de  dîme  attribués  à  l'Eglise  d'a- 
près la  coutume  d'alors. 

La  deuxième  défend ,  sous  des  peines  arbitrales ,  de  se  rassembler 
(dus  de  dix  dans  ime  maison  pour  y  boire,  même  sous  certains  pré- 
textes pieux. 

La  troisième  fait  défense  de  dire  plus  d'une  messe  dans  im  jour,  si  ce 
n'est  à  Noël  et  à  Pâques,  et  en  cas  d'enterrement,  en  évitant  toufefois  de 
prendre  les  ablutions  à  la  première  messe.  On  reconnaît  en  même 
temps  d'autres  raisons  canoniques  de  biner,  telles  que  des  fiançailles  à 
célébrer ,  le  conco\u«  du  peuple  à  des  fêtes  de  neuf  leçons ,  ou  en 
carême,  ou  aux  Quatre-Temps,  et  la  nécessité  de  remplacer  un  con- 
frère absent  pour  de  légitimes  motifs  [2|. 

No  1887. 
CONCILE  DE  READING. 

(RADINGENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1206.)  —  Jean  Férentin,  légat  du  Saint- 
Siège,  vint  en  Angleterre,  dit  Matthieu  Paris,  et  après  y  avoir  levé 
une  grande  somme  d'argent,  il  tint  ce  concile  de  Reading  le  lendemain 
de  la  fête  de  saint  Luc,  évangéliste.  C'est  tout  ce  que  nous  en  savons. 

N<>  1888. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

(tn  provincu  naebonensi.) 

(L'an  1207.)  —  Le  pape  Innocent  m,  voyant  les  ravages  c£ue  l'hé- 

(1)  Gallia  christiana,  tom.  I,  pag.  565. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacro»,  conctT,  tom.  XI,  pag.  30. 
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résie  faisait  daiis  le  territoire  d'Albi,  envoya  pour  s'y  opposeï*  douze 

abbés  de  Tordre  deCiteaux,  avec  Amauld,  abbé  du  même  ordre,  légat 

du  Saint-Siège.  Ils  assemblèrent  un  concile  des  archevêques  et  des 

autres  prélats  les  plus  voisins  pour  concerter  avec  eux  comment  ils 

attaqueraient  les  hérétiques.  Ils  étaient  encore  en  délibération,  lorsque 

Diego,  évéque  d'Osma,  recommandable  par  sa  naissance,  son  savoir, 

sa  vertu  et  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  arriva.  Ils  le  reçurent  avec 

honneur  et  lui  demandèrent  conseil.  H  s'informa  des  mœurs  de  ces 

hérétiques,  et  apprenant  qu'ils  séduisaient  les  simples  par  un  extérieur 

de  modestie  et  de  sainteté,  voyant  au  contraire  que  les  missionnaires 

avaient  de  grands  équipages,  beaucoup  d*habits,  de  valets,  de  chevaux, 

et  faisaient  grande  dépense,  il  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  ramèneraient 

pas  à  la  foi  ces  gens  par  les  paroles  seules  ;  qu'il  fallait  combattre  leur 

vertu  apparente  par  une  vraie  piété,  et  imiter  la  vie  des  apôtres.  H  en 

donna  l'exemple,  en  renvoyant  ses  chevaux,  ses  équipages  et  tous  ses 

domestiques,  ne  gardant  pour  tout  cortège  que  Dominique,  chanoine 

régulier  et  sous-prieur  de  sa  cathédrale.  Les  missionnaires  en  firent 

autant  ;  ils  embrassèrent  la  pauvreté  évangélique,  n'allèrent  plus  qu'à 

pied,  et  par  leurs  discours  et  leurs  exemples,  ils  rendirent  odieux  aux 

peuples  les  chefs  des  hérétiques,  et  ramenèrent  à  la  foi  catholique  ceux 

qui  avaient  été  séduits  (1). 

N»  1889. 

CONCILE  DE  LAVAL. 

(apud  vallem  guidonis.  ) 

(L'an  1207  ou  1208.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince de  Tours,  à  la  tête  desquels  était  leur  archevêque  Greoiïroi  du 
Lude.  On  y  fit  quelques  canons  de  discipline,  dont  l'un  portait  que  l'on 
garderait  dans  les  archives  un  catalogue  des  biens  de  l'Église  (2). 

N»  1860. 
CONSTITUTIONS  DU  CARDINAL  GALON. 

(GALLONIS  CX)NSTITUTI0NES.) 

(L'an  1208.)  —  Le  pape  Innocent  ni  avait  envoyé  en  France  le  car- 
dinal Galon,  en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège;  c'était  un  juriscon- 
sulte habile  et  un  homme  de  bonnes  mœurs.  H  fit  un  règlement  de 
discipline  comprenant  dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs, 

(1)  Vincent  de  BeauTÛs,  Hist,^  lib.  XXIX,  cap.  93. 

(2)  Le  P.  Mansi,  Concil.,  tom.  II,  pag.  791.  —  Richard,  Ànalyte  des  con- 
ciles. 
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la  modeatie  de  leurs  habite  et  leur  dé8intéra»ement.  Ce  rAgtemeDt 
porte  excommunication  de  plein  droit  ;  mais  avec  une  excepitioii  en  fti- 
veur  des  docteurs  et  des  étudiante,  qui  doivent  être  adnxmeslés  au- 
paravant (1). 

'  No  tisei. 

CONCILE  DE  MONTILLY  ou  MONTEIL  |9). 

(MONTILTENSE.) 

(Le  mois  de  juin  de  Tan  1209.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  Milan 
et  Théodise,  légate  du  Saint-Siège,  à  l'occasion  de  Raymond»  comte  de 
Toulouse,  fauteur  de  Thérésie  des  Albigeois.  Milon  demanda  aux 
évéques  comment  il  devait  se  conduire  dans  cette  affaire,  et  voulut 
qu'ils  lui  donnassent  leurs  avis  écrite  et  scellés  sur  certains  articles 
dont  Tabbé  de  Citeaux  l'avait  instruit.  Bs  le  firent»  et  tous  les  avis, 
tant  de  cet  abbé  que  des  prélate,  se  trouvèrent  conformes»  ce  qui  parut 
miraculeux.  Ensuite  Milon  manda  au  comte  de  Toulouse  de  venir'  le 
trouver  à  Valence  à  un  jour  marqué.  Il  y  vint  et  promit  au  légat  de 
faire  en  tout  sa  volonté.  Le  légat,  par  le  conseil  des  prélate,  ordonna 
au  comte  de  lui  livrer  pour  sûreté  sept  châteaux  des  domaines  qu'il 
avait  en  Provence,  et  que  les  consuls  d'Avignon,  de  Nîmes  et  de  Saint- 
Georges  lui  jurassent  que  si  le  comte  de  Toulouse  contrevenait  aux 
ordres  du  légat,  ils  seraient  quitte»  de  leur  serment  de  fidélité,  et  que 
le  comté  de  Melgueuil  serait  confisqué  au  profit  de  l'Église  romaine. 
Le  comte  promit  tout  par  la  crainte  de  l'armée  des  croisés  qui -venait 
fondre  sur  lui. 

Après  cela,  Milon  vint  à  Saint-Gilles  pour  y  donner  l'absolution  au 
comte  de  Toulouse  qui  fut  amené  nu  en  chemise  devant  la  porte  de 
l'église  en  présence  du  légat,  des  archevêques  et  des  évoques  assem- 
blés au  nombre  de  plus  de  vingt  ;  et  là  il  fit  un  serment  sur  le  corps  de 
Notre  Seigneur,  la  vraie  croix,  les  reliques  et  les  Évangiles,  portant 
en  substance  : 

«  Je  jure  que,  sur  tous  les  articles  pour  lesquels  j'ai  été  exconunimié, 
"  j'observerai  les  ordres  du  pape  et  les  vôtres,  principalement  sur  ce 
«  qu*<Mi  dit,  que  je  n'ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  ju- 
«  rèrent,  que  je  n'ai  pas  gardé  mes  sermente  sur  l'expulsion  des  héré- 
"  tiques,  que  je  les  ai  toujours  favorisés,  que  je  suis  suspect  sur  la  foi, 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  concil.,  tom.  XI,  pag.  32. 

(2)  Quelques  personne»  donnent  à  ee  concile  le  nom  de  Montélîmar.  Le«  ao- 
tee  da  c<nioile  appellent  ce  lien  CasPrum-MonUlum ,  ce  qui  ne  peut  coirvenir  à 
Montélimar. 
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««  que  j'ai  reçu  des  compugmes  de  rouitiers,  que  j'ai  doimé  à  des  juïjGb 
«'  des  charges  pubbques,  que  j'ai  fortifié  des  églises  ou  levé  des  péages 
a  en  guidages  indus,  que  j'ai  chassé  de  sou  siège  l'évéquede  Carpeu*- 
<<  tras,  que  je  suis  soupçonné  du  meurtre  de  Pierre  de  Castdnau  de 
M  sainte  mémoire^  que  j'ai  priâr  l'évéque  de  Vaison  et  son  dergé  et  dé- 
4«  truit  leurs  maisons,  etc.  Je  me  soumets,  si  ^  n'observe  pas  ce  ser- 
<«  ment,  à  k  perte  des  sept  châteaux  et  à  être  de  nouveau  excommunié.  » 
Après  ce  sèment,  le  légat  dcmna  l'absQiutio&  au  comte»  et  lui  fit 
mettre  une  étole  par  laquelle  il  le  prit;  mais  la  ioule  était  si  grande 
qu'il  fut  impossible  de  le  faire  sortir  par  le  même  chemiB  par  ou  il  était 
entré.  U  fellut  descendre  dans  l'église  basse  et  le  faire  passer  devasft 
le  tombeau  du  bienheureux  Pierre  de  Castdnau,  comme  pour  lui  faire 
satisfaction.  Après  l'absolution,  le  légat  Milon  donna  divers  ordres  au 
oomie  en  ^cécatiem  de  son  s^rmeont  (1). 

CONCILE  D'AVIGNON. 

(AVENIONBNSE.l 

(Le  6  septembre  de  l'an  1209.)  —  Hugues  Raimond,  évêqu©  deRioz 
et  Milon,  notaire  du  pape,  tous  deux  légats  du  Saint^ége,  tinr^it  œ 
concile  général  en  présence  des  archevêques  de  Vienne,  d'Embrun  et 
d'Aix,  de  vingt  évêques,  de  plusieurs  abbés  et  autres  prélats.  Les  actes 
avertissent  qu'il  ne  faut  pas  s*étonner  de  trouver  dans  ce  concile  de 
nouveaux  canons  joints  au  renouvellement  des  anci^M,  parce  que  la 
corruption  avait  gagné  si  avant  dans  la  province,  que,  pour  des  mala- 
dies et  des  plaies  extraordinaires,  on  avwt  dû  chercher  des  remèdes 
plus  puissants  et  plus  eflScaces.  Ces  cancms,  que  voici,  sont  au  nombre 
de  vingt  et  un. 

leï  CANON.  Puisque ,  par  une  négligence  terrible  et  pmiissaMe 
dans  Tépiscopat,  des  prélats,  plus  mercenaires  que  pasteurs,  manquent 
à  8*élever  comme  un  mur  pour  la  défense  dlwraël,  et  à  distribuer  k 
doctrine  évangélique  aux  troupeaux  qui  leur  sont  commis,  voici  œ  que 
nous  décernons  pour  réprimer  en  ce  pays-ci  les  diverses  et  abomina- 
bles hérésies  qui  le  désolent.  Nous  avons  donc  unanimement  réglé  que 
chaque  évêque,  dans  son  diocèse,  exposera  plus  fréquemment  et  plus 
ponctuellement  les  vérités  orthodoxes  ;  et  que,  selon  qu'il  le  trouvera 
convenable,  il  en  donnera  aussi  le  soin  à  d'autres  dont  il  connaisse  la 
probité  et  la  discrétion.  Mais  nous  recommandons  au  prédicateur  que, 

(1)  Histoire  des  ÀlbigêM,  ch^  XII.  «^  Le  P.  Labbf^,  tom.  XI,  pag.  36. 
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pai'  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  il  travaille  et  veille  particulière- 
ment à  inspirer  une  si  forte  horreur...  de  tout  ce  qui  est  péché  mor- 
tel, que  l'innocence,  la  paix,  la  patience,  la  justice  et  les  autres  vertus 
soient  la  semence  qu'il  produise  communément  dans  les  cœurs. 

2«  CANON.  Dans  le  besoin ,  les  évêques  useront  des  moyens  de 
punir  et  d'exterminer  les  hérétiques  par  censures  ecclésiastiques,  en 
obligeant  même  par  serment  les  magistrats  et  les  nobles  à  aidi»  et  à 
soutenir  en  cela  le  zèle  des  évéques.  Toute  charge  et  tout  emploi 
sont  interdits  aux  juifs. 

d«  CANON.  On  excommuniera  aux  jours  de  dimandies  et  de  fêtes  tous 
les  usuriers  en  général,  et  en  particulier,  ceux  qui,  après  trois  moni- 
tions,  s'opiniâtreront  à  continuer  leurs  usures. 

4^  CANON.  Les  juifs  seront  contraints  de  restituer  leurs  usures,  et 
de  se  conformer  aux  usages  des  chrétiens  pour  les  jours  de  fêtes  et 
d'abstinence  de  viande. 

S*"  CANON.  Il  exige  très  sévèrement  le  payement  des  dîmes  aux  ec- 
clésiastiq\ies. 

6*  CANON.  On  ne  reconnut  d'impôt  et  d'exaction  légitime,  que  ce 
qu'on  peut  prouver  avoir  été  accordé  en  ce  genre  par  l'autorité  des 
empereurs  et  des  souverains. 

7®  CANON.  On  défend  les  levées  qu'on  entreprendrait  de  faire  sur  les 
églises  et  siu*  les  personnes  d'église.  On  défend  aussi  de  toucher  aux 
biens  des  ecclésiastiques  morts,  si  ce  n'est  à  la  prière  de  l'évêque  ou 
du  chapitre,  pour  satisfaire  à  quelque  coutume  établie. 

8*  CANON.  On  maintient  la  liberté  des  élections  contre  les  invasions 
et  les  artifices  des  laïques.  On  condamne  comme  abominable  la  vio- 
lence qu'on  faisait  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux ,  en  retenant  un 
vingtième  sur  leurs  revenus,  à  titre  de  réparations  ou  de  droit  des 
murailles. 

9®  CANON.  Défense  de  construire  des  châteaux  qui  servent  de  forti- 
fications aux  églises,  si  ce  n'est  quand  ces  fortifications  sont  nécessai- 
res contre  l'irruption  des  païens,  c'est-à-dire  des  pirates  sarrasins  ou 
semblables  ennemis. 

10e  CANON.  On  autorise  les  voies  coactives,  quand  elles  vont  à  faire 
observer  la  paix,  conformément  aux  décrets  que  le  pape  Alexandre 
en  avait  portés. 

11*^  CANON.  On  exhorte  les  juges  ecclésiastiques  à  terminer  les 
causes  de  leur  ressort  avec  le  plus  d'intégrité  et  de  diligence  qu'ils 
pourront. 

12*  CANON,  Ce  canon  tend  à  corriger  la  trop  grande  facilité  des  ju- 
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ges  ecclésiastiques  à  lever  les  censures,  et  spécifie  les  précautions 
qu'il  y  faut  prendre,  suivant  une  décrétale  d'Innocent  III. 

13®  CANON.  C'est  un  des  nouveaux  canons  qui  furent  publiés  dans 
ce  concile.  Il  a  en  vue  ceux  qu'il  appelle  parjures  publics,  ou  qui  sont 
convaincus  de  parjure,  et  ceux  qui  seront  demeurés  opiniâtrement  pen- 
dant six  mois  dans  l'excommunication.  Il  y  est  dit  que  les  parjures  et  le 
mépris  des  censures  ecclésiastiques  étant  des  péchés  où  les  hommes  se 
laissent  facilement  entraîner,  le  concile  statue  qu'il  ne  sera  point  per- 
mis aux  évéques  d'absoudre  de  l'excommunication  ces  sortes  de  cou- 
pables ;  mais  qu'ils  seront  envoyés  au  Saint-Siège  conmie  des  sacri- 
lèges et  des  incendiaires.  Les  parjures  doivent  même  y  aller  en  per- 
sonne, et  rester  suspens  d'office  et  de  bénéfice,  sans  pouvoir  être  réta- 
blis par  un  autre  que  par  le  pape  ou  par  son  légat. 

14«  CANON.  On  renouvelle  la  défense  faite  au  troisième  concile  de 
Latran,  de  passer  plus  de  six  mois  sans  présenter  aux  églises  vacan- 
tes. Les  moines  et  les  autres,  tous  les  collatem^s  y  sont  compris.  Mais 
Tévéque  alors  nommant  pour  eux  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  l'appel,  ils  ne 
perdent  point  pour  cela  le  droit  de  patronage. 

15«  CANON.  On  défend  de  permettre  aux  religieux  profès  d'avoir 
quelque  chose  en  propriété.  Ce  qui  n'est  pas  même  permis  au  pontife 
romain  d'accorder,  comme  l'a  décrété  le  pape  Innocent  IQ  (1). 

16"  CANON.  On  soumet  à  l'anathême  les  ravisseurs  et  les  infracteiu^ 
de  la  paix  ;  autrement  la  réparation  du  dommage  tombera  sur  l'é- 
vêque. 

17«  CANON.  On  ne  soufiFrh'u  dans  les  églises  la  veille  des  fêtes,  ni  des 
danses  de  théâtre ,  ni  d'autres  divertissements  indécents,  ni  des  vera 
obscènes  et  des  chansons  prophanes  ;  parce  que  tout  cela  devient  à 
ceux  qui  y  prennent  part  une  tentation  violente  au  péché. 

I8«  CANON.  On  prescrit  la  simplicité  et  la  modestie  convenable  à  des 
ecclésiastiques  et  à  des  religieux  dans  leur  extérieur  et  dans  les  ha- 
bits. Les  pères  déclarent  qu'ils  ne  s'expliquent  qu'en  gémissant,  et 
malgré  eux,  siu*  la  nécessité  où  on  les  met  de  la  recommander,  parce 
que  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  toujours  observées  par  les  laïques, 
si  elles  ne  les  portent  au  bien  par  leurs  exemples ,  deviennent  des 
aveugles  qui  conduisent  d'autres  aveugles  dans  le  précipice,  et  se  dam- 
nent avec  eux.  Us  ordonnent  donc  que  tous  les  clercs ,  soit  réguUers , 
soit  sécuhers ,  seront  habillés ,  et  auront  la  tonsure  selon  qu'il  sied  à 
leur  profession  ;  qu'ils  ne  porteront  ni  étoffes  précieuses ,  ni  habits  de 

(l)   De  Statu  monachorum^  cap.  12,  Extra, 
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couleur,  ni  soie,  ni  agréments,  ni  rien  dans  la  forme  qui  rap]nY)Ghe  de 
la  mondanité.  Ds  veulent  qu'on  s'en  tienne  à  une  décrétale  qu'ils  ne 
désignent  que  sous  le  nom  de  Grégoire. 

19*  CANON.  On  laisse  tellement  les  ordinations  à  la  volonté  de  Tévê- 
quet  que  supérieurs  et  autres ,  tous  sur  ce  point  lui  doivent  déférer 
sans  difficulté.  On  y  interdit  la  fonction  d'avocat  devant  les  juges  aé- 
ouliers  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ;  et  l'on  s'y  élève  avec 
force  contre  les  cabales ,  et  tout  ce  qui  a  l'ombre  de  oonspiration  dans 
le  clei^,  quelque  place  que  les  mutins  y  remplissent. 

20*  CANON.  Au  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau  que  ce  concile  n^ 
pelle ,  il  en  joint  plusieurs  autres ,  et  nommément  celui  d'un  nommé 
Geofroi,  chanoine  de  Genève,  pieux  et  religieux  personnage.  Pour 
venger  autant  que  nous  pouvons  un  si  énorme  crime,  dit  ce  ooncile, 
nous  déclarons  que  tous  les  parents  de  ceux  qui  l'ont  conamis  sur  les 
ecclésiastiques  déjà  indiqués,  seront  incapables  de  bénéfices  jusqu'à  la 
troisième  génération  ;  qu'ils  en  seront  dépouilléa,  s'ils  en  avaient,  aussi 
bien  que  de  leurs  offices ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rétablis  par  le  pape , 
et  que  dans  le  même  cas  on  usera  désormais  de  la  même  sévérité. 

21*  CANON.  On  enjoint  aux  archevêques  et  évoques  de  prét^  fidè- 
lement la  main  à  l'observation  de  ces  canons  {!). 

No  1S65. 
œNCILE  DE  PARIS 

(PARISIENSE.  ) 

(L'an  1209.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  les  erreurs  d'un  nommé 
Amauri ,  clerc  natif  de  Bene ,  au  pays  Chartrain  et  de  quelques-^uns 
de  ses  disciples.  H  avançait  que  chaque  chrétien  est  obligé  de  croire , 
comme  un  article  de  foi ,  qu'il  est  membre  de  Jésus-Christ.  Ses  disci- 
ples ajoutaient  que  chacun  pouvait  être  sauvé  par  l'infusion  intérieui'e 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  sans  aucun  acte  extérieur ,  et  que  ce  qui 
est  un  péché  en  soi  et  par  sa  nature,  ne  l'était  plus  quand  il  est  fait  par 
charité.  Dans  ce  principe ,  ils  commettaient  des  adultères  et  d'autres 
impuretés  sous  le  nom  de  charité.  Ils  enseignaient  aussi  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  autrement  au  pain  de  Tautel ,  qu'en  tout  autre  pain , 
et  que  Dieu  avait  parlé  par  Ovide  comme  par  saint  Augustin.  Ils 
niaient  la  résurrection  et  disaient  que  le  paradis  et  l'enfer  n'étaient 
rien  ;  que  ceux-là  avaient  en  eux  le  paradis  qui  avaient  la  pensée  de 
Dieu ,  et  ceux-là  Tenfer  qui  étaient  coupables  d'un  péché  mortel  ;  que 

|1|  Le  P.  Labbe,  Sacrot.  condl.,  tom.  XI,  page  51. 
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c*était  idolâtrie  d'ériger  des  autels  eous  l'invocation  des  saints  et  d'en- 
œnser  les  images.  Le  concile  condamne  touteâ  ces  erreurs,  et  la  mé- 
moire d'Amaïu'i,  qui  était  mort.  Il  fit  aussi  brûler  tous  les  livres  de  la 
métaphysique  d'Aristote,  qui  avaient  donné  occasion  à  l'hérésie  d'A- 
mauri. 

œNClLE  DE  WIRTZBOURG. 

(HERBIPOLENSE.) 

(Le  mois  de  juin  1209.)  —  L'objet  de  ce  concile  ou  diète  fut  d'exa- 
miner les  causes  de  la  dispense  que  demandait  Othon  IV,  roi  de  Ger- 
manie, pour  pouvoir  contracter  mariage  avec  la  fille  du  duc  de  Souabe, 
sa  parente.  Le  pape  avait  chargé  de  l'exécution  de  la  dispense  les  deux 
cardinaux  qu'il  avait  envoyés  légats  en  Allemagne,  Hugolin  et  Léon. 
On  s'assembla  dans  le  palais  le  jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte,  le 
25  juin.  Le  roi  monta  sur  son  trône,  ayant  les  deux  cardinaux  à  ses 
côtés  et  les  seigneurs  à  l'entour.  Le  cardinal  Hugolin  commença  à  par- 
ler sur  le  mariage,  ordonnant  au  roi,  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  de 
l'accomplir  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  roi  ayant  témoigné  qu'il  y  con- 
sentirait de  bon  cœur,  l'abbé  de  Morimond  se  leva,  et  parlant  au  nom 
de  tous  les  abbés,  il  dit  que  ce  mariage,  étant  contre  les  lois  de  l'Église, 
ne  pouvait  se  contracter  sans  péché,  et  il  imposa  pour  pénitence  au 
roi,  par  l'autorité  du  pape,  d'être  le  protecteur  des  monastères  et  des 
autres  églises,  des  veuves  et  de»  orphelins  ;  de  fonder  un  monastère  de 
Tordre  de  Cîteaux  dans  une  terre  de  son  domaine,  et  qu'il  allât  en  per- 
sonne au  secours  de  la  Terre  sainte.  Le  roi  Othon  s'étant  soumis  à  tout, 
Léopold,  duc  d'Autriche,  et  Louis,  duc  de  Bavière,  présentèrent  la 
princesse,  à  qui  l'on  demanda  si  elle  consentait  à  ce  mariage  ;  elle  ré- 
pondit, en  rougissant,  qu'elle  y  consentait  volontiers,  et  elle  fut  fiancée 
au  roi  Othon  par  les  mains  des  cardinaux  (1). 

L'abbé  de  la  nouvelle  Corbie  demanda  dans  ce  concile  et  obtint  du 
roi  la  confirmation  des  privilèges  de  son  monastère. 

CONCILE  D'AVIGNON. 

(avenionense.) 

(L'an  1210.)  —  Le  légat  Mikm,  qui  ïMrésida  à  ce  concile,  y  «ccom- 
munia  les  Toulousains,  pour  n'avoir  pas  chassé  les  hérétiques  de  leur 
ville. 

(1)  Concil.  Germ.,  tom.  III. 
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No iKee. 

œNCILE  DE  SAINT-GILLES. 

(in  villa  SANCn  JEGWU.) 

(L'an  1210.)  —  Le  comte  de  Toulouse,  poursuivi  de  nouveau  pour 
n'avoir  pas  rempli  ses  engagements ,  demanda  à  se  justifier  du  crime 
d'hérésie,  et  du  meurtre  du  légat  Pien^e  de  Castelnau,  ce  qui  lui  fut 
refusé.  Le  comte  de  Toulouse  se  mit  à  pleurer ,  non  par  un  esprit  de 
pénitence ,  mais  de  colère  et  de  dépit.  Ce  qui  fit  que  Théodise  lui 
adressa  cette  parole  des  psaimies  :  Quand  les  eaux  couleraient  aussi 
abondamment  que  dans  un  déluge,  il  n'en  sera  pas  touché  (1).  Bien 
loin  donc  que  le  comte  sortît  de  ce  concile  purgé  du  double  crime 
dont  on  l'accusait ,  tous  les  pères  opinèrent  à  y  renouveler  contre  lui 
la  sentence  d'excommunication ,  et  elle  y  fut  de  nouveau  solennelle- 
ment proposée  par  les  légats  (2). 

No  1867. 
ASSEMBLÉE  DE  NARBONNE. 

(CON'STBNTUS  NARBONENSIS.) 

(L'an  1210). — Le  légat  du  Saint-Siège,  et  Raymond,  évéque  d'Uzez 

y  proposèrent  au  comte  de  Toulouse  de  lui  rendre  ses  domaines,  à 
condition  qu'il  consentirait  à  chasser  les  hérétiques  de  ses  États  ;  ce 

que  le  comte  refusa. 

No  1868. 

CONCILE  D'ARLES. 

(arelatense.) 

(L'an  1210.)  — Ce  concile  fut  tenu  peu  de  temps  après  celui  de  Nar- 
bonne  par  le  légat  Théodise.  On  y  proposa  au  comte  de  Toulouse  des 
conditions  de  paix  qui  lui  parurent  si  exorbitantes,  qu'il  protesta  ai- 
mer mieux  mourir  que  de  les  accepter.  Sur  son  refus,  le  concile  l'ex- 
communia, et  disposa  de  ses  domaines  en  faveur  du  premier  occu- 
pant (3). 

NO  iS69. 

CONCILE  DE  ROME. 

(roman  UM  ) 

(Vers  l'an  1210.)  —  On  ne  connaît  pas  bien  le  détail  de  ce  qui  se 

(1)  Psaume  XXXI. 

(2)  Le  P.  Labbe,  toin.  XI^  pag.  54. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conril.,  tom.  XI,  pag.  2329. 
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passa  dans  ce  concile.  On  sait  seulement  que  le  pape  Innocent  IH  y 
excommunia  l'empereur  Othon,  qui  était  infidèle  à  ses  serments  et  qui 
refusait  de  rendre  justice  à  l'Église  romaine. 

No  1^70. 
œNCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE.) 

(L'an  1212.)  —  Robert  Courçon  ou  Corcéon,  cardinal  et  légat  en 
France,  tint  ce  concile,  où,  par  l'autorité  du  pape  et  des  prélats  as- 
semblés, il  publia  plusieurs  décrets  en  quatre  parties.  La  première 
concerne  les  clercs  séculiers  et  contient  vingt  décrets.  La  seconde  re- 
garde les  réguliers,  et  en  contient  vingt-sept.  La  troisième  a  pour 
objet  les  religieuses,  les  abbesses  et  les  abbés,  et  l'on  y  compte  vingt- 
et-un  décrets.  La  quatrième,  qui  en  renferme  autant,  roule  sur  les 
archevêques  et  les  évêques.  Le  légat,  comme  il  le  disait  lui-même, 
••  voulait  répandre  l'instruction  depuis  les  derniers  grades  du  clergé 
"  jusqu'à  celui  des  évêques,  comme  s'il  avait  à  construire  un  édifice 
w  depuis  le  pavé  jusqu'au  toit.  »> 

Ce  concile  est  un  des  plus  utiles  qu'il  y  ait  eu  en  France  ;  et,  quoi- 
qu'il soit  peu  connu  d'ailleurs,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  était  nom- 
breux et  composé  de  plusieurs  provinces.  Voici  ses  divers  statuts, 

Peœmiêee  partie.  —  Pour  les  clercs  séculiers. 

1er  CANON.  Les  clercs  seront  modestes  dans  leurs  habits  et  dans  leur 
maintien  :  ils  porteront  les  cheveux  tondus  en  rond,  ne  parleront 
point  inutilement  dans  le  chœur,  ne  s'y  promèneront  point,  non  plus 
que  dans  l'égUse,  et  n'en  sortiront  point  sans  nécessité,  si  ce  n'est 
après  la  fin  de  la  messe. 

2e  CANON.  On  ordonne  aux  doyens  de  retrancher  la  mauvaise  cou- 
tume qui  s'était  introduite  dans  quelques  églises,  de  donner  la  rétribu- 
tion ordinaire  à  ceux  qui  assistaient  au  commencement  et  à  la  fin  de 
l'office,  et  qui  allaient  se  promener  dans  l'intervalle. 

3«  CANON.  Défense  aux  bénéficiers  d'avoir  des  chiens  et  des  oiseaux 
pour  la  chasse,  et  d'avoir  pour  leurs  chevaux  des  selles  ou  des  har- 
nais peu  modestes. 

4«  CANON.  Tous  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés, 

ne  pourront  point  avoir  de  servantes,  sous  peine  d'excommunication 

qu'ils  encourreront  s'ils  en  ont  quelqu'une,  sans  se  montrer  fidèles  à  la 

renvoyer  dans  quarante  jours  après  en  avoir  été  avertis.  On  prescrit  la 

T.  IV.  33 


--«  614  — 

même  chose  aux  bénéfiders  sous  peine  d'être  suspendus  de  leurs  bé- 
néfices. 

6«  CANON.  Nous  ordonnons  que  chaque  clerc  obéisse  à  son  évéque, 
et  qu'il  ne  se  confesse  point  à  d'autre,  sinon  avec  son  consentement  ou 
sa  permission,  qu'il  lui  doit  demander. 

60  CANON.  Défense  aux  clercs  qui  ont  des  bénéfices  suffisants, 
d'exercer  la  profession  d'avocat  pour  de  l'argent  ;  ou  s'ils  l'exercent, 
de  se  charger  d'une  mauvaise  cause,  de  prolonger  malicieusement  le 
procès,  d*en  empêcher  la  décision  et  de  dire  des  injures  à  la  partie 
adverse. 

Pour  les  avocats  qui  n'ont  point  de  revenus  en  biens  ecclésiastiques, 
on  leur  défend  d'exiger  des  salaires  exorbitants.  La  peine  va  là-des- 
sus à  la  privation  du  bénéfice  poiu*  les  bénéficiers  et  à  l'excommuni- 
cation pour  les  autres. 

7e  CANON.  On  défend  les  serments  employés  dans  certaines  circon- 
stances, comme  lorsqu'il  y  avait  un  prêt  à  faire,  et  Ton  déclare  que  ce 
n*est  point  matière  d'excommunication. 

80  CANON.  On  défend  de  recevoir  sans  lettres  de  l'évêque  les  prédi- 
cateurs qui  viennent  faire  la  quête,  et  de  mettre  la  prédication  à  ferme 
dans  un  certain  district* 

9«  CANON.  Défense  de  laisser  dire  la  messe  à  des  prêtres  inconnus 
sans  lettres  testimoniales. 

lOe  CANON.  On  ne  dconera  pas  la  sépulture  ou  TEucharistie  à  un 
laïque  paroissien  d'un  autre,  surtout  à  Pâques,  non  plus  que  s'il  est 
excommunié,  interdit,  inconnu. 

lie  CANON.  Défense  aux  prélats  d'obliger  les  laïques  à  leur  léguer 
de  l'argent  i)Our  dire  des  anniversaires  de  messes,  ou  de  s'engager  à 
en  dire  un  si  grand  nombre  qu'ils  soient  contraints  pour  les  acquitter 
de  louer  d'autres  prêtres  ou  d'en  trafiquer.  On  défend  aussi  de  dire  des 
messes  sèches  pour  les  morts. 

12e  CANON.  Un  prêtre,  au  mépris  du  propre  prêtre,  ne  pourra 
pas  entendre  les  confessions  sans  ordre  du  supérieur  ou  de  celui  qui  a 
soin  des  âmes  de  la  paroisse,  excepté  en  cas  de  nécessité. 

13e  CANON,  Défense  de  partager  les  bénéfices  et  les  prébendes. 

14e  CANON.  Défense  de  vendre  les  doyennés  ruraux  pour  un  temps 
ou  pour  toiyours. 

15*  CANON.  Q,ue  les  archidiacres  n'obligent  point  à  racheter  le  droit 
de  visite  où  ils  en  doivent  faire, 
1G«  CANON.  Qu'on  ne  soufire  m  débaucheS;  ni  jeux  de  dés,  ni  rien 
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d'indigne  dans  les  maisons  de  clercs,  dans  les  cloîtrps  et  les  parvis  des 
églises. 

17e  CANON.  Les  chanoines  des  chapitres  conventuels  choisiront  un 
étranger  pour  leur  supérieur,  s'ils  n'en  trouvent  pas  de  capables  parmi 
eux. 

18e  CANON.  Quand  il  y  a  une  élection  h  faire  dans  un  chaptre,  on 
doit  publier  le  jour  qu'elle  se  fera,  afin  que  les  absents  puissent  s'y 
rendre. 

19e  CANON.  On  pxcommimie  quiconque  se  permettrait  la  pluralité 
des  bénéfices  à  charge  d'âmes. 

20e  CANON.  On  ne  doit  point  faire  passer  les  bénéfices  par  voie  d'hé- 
ritage, ni  exiger  de  l'argent  pour  accorder  la  permission  d'enseigner. 

Deuxième  partie.  —  Pour  les  religieux. 

1®^  CANON.  On  n'exigera  rien  pour  l'entrée  en  reUgion,  et  les  reU- 
gieux  n'auront  rien  en  propre.  On  permet  pourtant  aux  simples  re- 
ligieux d'avoir  quelque  chose  à  leur  usage,  mais  toujours  avec  la  pei> 
mission  du  supérieur. 

2«  CANON.  Défense  de  recevoir  personne  en  reUgion  avant  l'âge  de 
dix -huit  ans. 

3*^  CANON.  Les  évêques  doivent  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  dans  les 
cloîtres  aucune  issue  secrète  qui  y  puisse  favoriser  les  mauvais  des- 
seins. 

4e  CANON.  Le  soin  des  nualades  et  celui  des  pauvres  y  seront  tenus 
pour  des  devoirs  capitaux,  selon  le  bien  des  maisons. 

5e  CANON.  On  recommande  pareillement  l'hospitaUté. 

6«  CANON.  Dès  qu'un  sujet  est  digne,  on  n'alléguera  point  pour  l'ex- 
clure, la  raison  ou  le  prétexte  qu'il  est  étranger,  ou  d'un  pays  peu 
agréable  au  commun  des  frères. 

7e  CANON.  Défense  aux  religieux  d'accorder  l'entrée  «a  rehgion,  les 
sacrements  et  la  sépulture,  aux  usuriers  et  aux  excommuniés. 

ge  CANON.  On  examinera  diligemment  par  quel  motif  un  rehgieux 
reçu  dans  un  monastère,  sera  porté  à  entrer  dans  un  autre  ;  et  il  n'y 
sera  pas  aisément  admis. 

0»  CANON.  On  défend  en  détail  tout  ce  que  Ton  juge  trop  mondain 
dans  l'habit  pour  n'être  pas  messéant  à  l'état  reUgieux. 

10«  CANON.  On  en  use  de  même  pour  tout  ce  qui  en  blesserait  la 
modestie  sur  le  reste. 

Ile  CANON.  Comme  la  mendicité  n'était  point  encore  consacrée  dans 
l'Église,  on  veut  que  les  religieux  soient  teUement  pourvus  du  nécM^ 
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saire  en  vo3rage,  qu'ils  ne  soient  point  contraints  de  mendier  à  la  honte 
du  Seigneur  et  à  celle  de  leur  ordre. 

12«  CANON.  On  règle  la  pratique  de  l'obéissance,  en  explication  du 
fameux  passage:  Û obéissance  est  meilleure  que  les  victimes  (1).  Mais 
c'est  à  la  discrétion  des  supérieurs  de  prévenir  les  scandales  où  l'abus 
de  Tautorité  peut  jeter  les  inférieurs. 

13*  CANON.  Les  abbés  ne  donneront  ni  les  prévôtés,  ni  les  prieurés  à 
ferme  à  des  moines. 

14»  CANON.  On  ordonne  aux  évéques  de  frapper  d'excommunication 
tout  religieux  fugitif. 

lô»  CANON.  Le  moine  qui  aura  quitté  son  habit  sera  excommunié. 

16«  CANON.  Défense  aux  abbés  de  laisser  un  moine  seul  dans  un 
prieuré  ou  dans  \me  église  paroissiale. 

17e  CANON.  Défense  d'avoir  ensemble  deux'  prieurés;  ce  qui  est 
traité  d'usurpation. 

18«  CANON.  On  foudi'oie  les  cabales  et  les  conspirations,  conformé- 
ment à  l'esprit  du  concile  de  Chalcédoine. 

19®  et  20e  cANONs.  On  défend  aux  religieux  la  profession  d'avocat, 
aussi  bien  que  les  études  de  jurisprudence  et  de  médecine. 

21e  CANON.  Chaque  religieux  a\u*a  son  lit  séparé. 

22e  CANON.  Le  nombre  des  religieux  ne  doit  point  être  diminué  qu'on 
n'y  soit  forcé  par  la  diminution  des  facultés. 

23e  CANON.  Loin  d'autoriser  les  serments  qu'on  faisait  dans  quelques 
monastères  de  ne  point  prêter  des  livres,  on  ordonne  qu'il  y  en  ait  tou- 
jcmrs  à  l'usage  des  gens  du  dehors  qui  en  auraient  besoin. 

24*  CANON.  Il  faut  resserrer  étroitement  les  religieux  d'un  esprit 
inqvdet  et  brouillon. 

25«  CANON.  Tous  ceux  qui  vendent  leurs  marchandises  plus  cher, 
sous  prétexte  qu'ils  les  donnent  à  crédit,  sont  coupables  d'usure  et 
soumis  aux  peines  des  usuriers. 

26«  CANON.  Qu'on  ne  donne  point  de  prieuré  à  vie. 

27*  CANON.  Qu'on  n'exige  rien  de  ceux  qui  entrent  dans  la  com- 
munauté à  titre  de  nourriture  et  de  vêtement. 

Troisième  partie.  —  Pour  la  réforme  des  religieuses  et  des  abbés. 

1er  2e  et  3«  CANONS.  On  défend  aux  religieuses  tout  ce  qui  aurait 
l'ombre  de  danger  par  rapport  aux  personnes  qui  les  approchent,  soit 
dans  le  domestique,  soit  dans  les  visites. 

(1)  Prtfmter  livre  des  Roie^  ch.  m, 
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4«  CANON.  Elles  ne  feront  point  de  danses  entre  elles,  ni  au  cloître, 
ni  ailleurs,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  permis  aux  séculiers  même, 
dit  le  texte.  Car,  selon  saint  Grégoire,  il  vaut  mieux  labourer  ou  fouir 
la  terre  un  jour  de  dimanche,  que  de  danser. 

5»  CANON.  On  leur  recommande  tout  ce  qui  est  recommandé  aux 
religieux  pour  la  décence  et  la  pauvreté. 

7®  CANON.  Grande  attention  aux  évéques  pour  ne  leur  donner  que 
d'excellents  confesseurs. 

8e  CANON.  Que  la  négligence  des  abbesses  et  des  prieures  qui  sont 
en  faute,  ne  demeure  point  impunie. 

9*  CANON.  Les  religieux  préposés  au  gouvernement  des  hôpitaux 
et  des  léproseries  feront  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  continence  et 
d'obéissance;  leur  nombre  n'excédera  pas  celui  des  malades  ou  des 
étrangers,  et  l'on  n'y  recevra  pas  des  séculiers  qui  demandent  à  s'y 
retirer  sous  prétexte  de  piété,  mais  au  fond  pour  éviter  la  juridiction 
régulière. 

10e,  lie^  12e,  13e  14e  et  15e  CANONS.  Les  abbés  n'exerceront  point 
les  fonctions  d'avocats  ni  de  juges  ;  ils  n'auront  ni  équipages  nom- 
breux, ni  de  jeunes  laquais  ;  ils  ne  donneront  point  des  biens  du  mo- 
nastère à  leurs  parents,  s'ils  ne  sont  pauvres  ;  ils  ne  laisseront  point 
entrer  de  jeunes  femmes  dans  le  monastère;  ils  n'ôteront  point  des 
obédiences  ou  des  prieurés  ceux  qui  y  sont ,  pour  y  mettre  leurs  pa- 
rents ;  ils  recevront  deux  fois  l'an  les  comptes  des  prieurs  ou  des  offi- 
ciers; ils  ne  traiteront  point  les  grandes  affaires,  et  n'emprunteront 
point  de  grosses  sommes  sans  l'avis  des  anciens,  au  nombre  de  sept 
pour  le  moins,  choisis  à  cet  effet  par  le  chapitre. 

16*  CANON.  Les  abbés  useront  de  miséricorde  envers  les  religieux 
pénitents,  sans  néanmoins  blesser  l'ordre  de  la  discipline.  Ils  ne  ven- 
dront point  les  obédiences. 

17«  CANON.  Défense  aux  abbés  et  aux  prieurs  de  menacer  ou  de. 
maltraiter  ceux  qui  proposent  quelque  chose  au  chapitre  pour  la  ré- 
forme de  la  maison  ou  des  prieurs. 

18®  CANON.  Les  abbés  ni  les  prieurs  ne  souffriront  point  que  leurs 
religieux  demeurent  dans  les  obédiences,  sans  y  observer,  autant  qu'il 
est  possible,  la  vie  régulière,  hors  le  cas  d'infirmité  ou  de  nécessité. 

19e  et  20«  CANONS.  Les  religieux  ne  mangeront  point  dans  leurs 
chambres  sans  une  juste  ôause,  et  ne  sortiront  point  de  leui^s  cloîtres 
pour  aller  étudier  dans  les  écoles. 

21*  CANON.  Les  abbés  auront  des  chapelains  et  des  assistants  d'un 
âge  mûr  et  de  bonnes  mœurs. 
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Quatrième  pabtie.  —  Pour  les  archevêques  et  les  évéques, 

1«  CANON.  Les  évêques  et  les  archevêques  auront  des  cotiiV)ânes 
larges»  et  leurs  cheveux  cou{)és  en  rond;  ils  garderont  la  gravité  et  la 
modestie  dans  leurs  hahits  et  dans  tout  leur  extérieur. 

2e  CANON.  Tant  qu'ils  seront  en  santé,  ils  n*entendront  point  matines 
dans  leur  lit,  et  ils  ne  souffriront  point  que  personne  les  entretienne 
d'affaires  séculières  ou  de  discours  frivoles  pendant  TofiBce. 

3«  CANON.  Us  célébreront  eux-mêmes  l'office  dans  les  grandes  so- 
lennités; ils  prêcheront  la  parole  de  Dieu,  ou  du  moins  la  feront  prê- 
cher. 

*4o  CANON.  Ils  s'abstiendront  de  la  chasse,  des  jeux  de  hasard ,  des 
peaux  précieuses. 

5«  CANON.  Ils  feront  faire  une  sainte  lecture,  du  moins  au  commen- 
cement et  à  la  fin  du  repas  et  ne  souffriront  à  leur  table  ni  histrions,  ni 
instruments  de  musique. 

6«  CANON.  Ils  auront  des  aumôniers  honnêtes  et  prévoyants,  exer- 
ceront ^ux-mêmes  l'hospitalité,  aiu*ont  des  heures  réglées  pour  rendre 
la  justice  et  écouter  publiquement  les  pauvres,  entendront  les  confes- 
sions des  autres,  et  se  confesseront  souvent  eux-mêmes. 

7»  CANON.  Ils  résideront  assiduement  dans  leurs  églises  cathédraleS) 
surtout  aux  grandes  solennités  et  pendant  le  carême. 

8^  CANON.  Us  feront  lire  pubUquement,  au  moins  deux  fois  Fanaée, 
la  profession  qu'ils  ont  faite  quand  ils  ont  été  sacrés;  savoir,  mie  fois 
dans  le  synode,  et  l'autre  dans  le  chapitre. 

Qe  CANON.  Us^  ne  mèneront  point  avec  eux  dans  leurs  visites  une 
suite  nombreuse,  qui  puisse  être  à  charge  à  leurs  hôtes. 

10^  CANON.  Ils  auront  des  assistants  ou  des  cortlpagnenô  graves , 
âgés,  savants,  recommandables  par  leur  foi  et  leurs  bôttnes  mœurs,  et 
des  chambriers  hMfimes  de  bien,  qui  serottt  Coïianie  les  caiH^ns  Yof-^ 
donnent,  les  témoins  de  leur  vie  et  les  dépositaires  de  teurs  siecrét».  Ils 
auront  peu  de  domestiques,  tous  bien  réglés. 

12»  CANON.  Ils  éviteront  jusqu'à  l'apparence  de  là  slltooftie  dôrts  là 
collation  des  ordres,  la  dédicace  des  églises,  la  bénédiction  des  rtetge» 
et  leurs  autres  fonctions,  sans  préjudice  néanmoins  des  CoutUlîies  hon- 
nêtes et  permises. 

13*  CANON.  Ils  ne  prendront  rien  pour  leur  séance,  ni  pour  îe  rAchût 
des  frais  de  visite,  lorsqu'ils  ne  la  font  point,  ni  pour  la  permission 
d'enterrer  les  excommuniés,  ni  pour  la  dispéttéé  dès  ftttùé  de  ftrittîagïJ, 
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ni  pour  tolérer  le  commerce  des  clercs  avec  leurs  concubines,  ni  enfin 
pour  donner  les  ordres. 

14®  CANON.  Défense  aux  prélats  de  donner  des  bénéfices  à  charge 
d'âmes  à  des  jeunes  gens  ou  à  des  persomies  indignes ,  d'excommu- 
nier avec  précipitation,  ou  de  prendre  de  l'argent  pour  ne  point 
excommunier,  et  pour  donner  dispense  des  trois  bans  de  mariage. 

15e  CANON.  On  leur  défend  aussi  de  souffrir,  en  leur  présence,  les 
duels  et  les  jugements  étrangers  (1),  et  de  les  pennettre  dans  les  lieux 
saints  ou  dans  les  cimetières. 

16^  CANON.  On  leur  ordonne  d'abolir  la  fête  des  fous»  qui  se  célébrait 
aux  calendes  de  janvier. 

17e  CANON.  On  veut  qu'ils  tiennent  leur  synode  au  moins  une  fois 
l'année;  qu'ils  aient  soin  de  donner  la  confirmation^  et  de  oorriger» 
sans  crainte  ni  considération  humaine,  les  désordres  de  lem*s  diocèses, 
spécialement  dans  les  chapitres  et  les  autres  corps. 

IS*',  19«,  fiO^  et  21*  CANONS.  On  excite  la  sévérité  des  prékts  oHitre 
les  danses  dans  les  lieux  saints;  le  travail  du  dimanche,  les  inariageB 
illicites,  la  fetcilité  à  laisser  casser  des  testaments  légitimes  et  contre 
les  abominables  péchés  qu'on  ne  nomme  pas  (2). 

NO  i87i. 
ASSEMBLÉE  DE  PAMIERS. 

(CONVENTUS  APAMIENSIS.) 

(Le  mois  de  novembre  de  l'an  1^12.)  —  Simon,  c(Attte  de  Montfori, 
assembla  à  Pamiers  tous  les  évêques  et  les  nobles  du  pays  de  son 
obéissance,  pour  tenir  un  parlement  et  y  faire  des  règlements,  afin  de 
rétablir  la  religion,  la  paix  et  les  bonnes  moeurs.  Car  depuis  loag^ 
temps,  ce  pays  était  plein  de  brigandages,  et  les  plus  faibles  étaient 
opprimés  jmr  les  plus  puissants.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux 
seigneurs  d^  règles  certaines  pour  borner  leur  puissntKe,  que  les 
nobles  subsistassent  de  leurs  revenus,  et  que  le  peuple  vécut  sous  leur 
protection,  sans  être  chargé  d'exactions  excessives. 

Pour  dresser  ces  règlements,  on  choisit  douze  commisscdrefS,  deux 
évéques,  celui  de  Toulouse  et  celui  de  Conserans  ;  un  templier  et  un 
hospitalier,  quatre  chevaliers  français,  quatre  naturels  du  pays,  deux 
chevaliers  et  deux  bourgeois.  Les  règlements  ou  coutumes  furent 

(1)  Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  que  les  jugements  de  Dieu. 

(2)  Le  P.  Labbe ,  Sacroê.  coricil, ,  tom.  XI,  pag.  57,  —  Le  P.  Hsrdonin , 
tom.  VI.  — Martène,  In  collect.y  tom.  VII,  pag.  90. 
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rédigés  par  écrit,  et  scellés  des  sceaux  de  tous  les  évéques  présents, 
et  le  comte  avec  tous  ses  vassaux  en  jurèrent  l'observation  (1). 

œNCILE  DE  LAVAUR. 

(VAXJRENSE.) 

(Le  mois  de  janvier  de  Tan  1213.)  — Pierre,  roi  d'Aragon,  étant  vçnu 
à  Toulouse  vers  la  fête  des  Rois,  y  fit  des  chevaliers  sans  craindre  la 
communication  avec  les  hérétiques.  Puis  il  manda  à  Tarchevêque  de 
Narbonne,  légat  du  Saint-Siège,  et  au  comte  de  Montfort,  qu'il  dési- 
rait avoir  une  conférence  avec  eux,  pour  tenter  un  accommodement. 
On  prit  jour ,  et  le  lieu  fut  marqué  entre  Toulouse  et  Lavaur.  Quand 
on  y  fut  assemblé,  le  roi  pria  Tarchevéque  de  faire  rendre  aux  comtes 
de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Comminges  et  au  vicomte  de  Béam,  les 
terres  qu'on  lui  avait  ôtées.  Les  évéques  exigèrent  ^uele  roi  adressât 
sa  requête  par  écrit.  Trois  jours  après ,  le  16  janvier,  il  envoya  de 
Toulouse  un  mémoire.  Il  contenait  les  mêmes  désirs  et  les  mêmes 
offres  qu'il  avait  déjà  envoyés  à  Rome.  La  réconciliation  du  comte 
Raymond  avec  l'Église  et  sa  soumission  à  toute  pénitence  qui  lui  se- 
rait imposée,  fut  encore  une  fois  promise.  Les  comtes  de  Comminges 
et  de  Foix,  y  était-il  dit,  ne  sont  point  hérétiques  et  ne'l'ont  jamais  été, 
mais  ils  n'ont  fait  qu'aller  au  secours  de  leur  cousin  et  suzerain  ;  enfin, 
le  vicomte  de  Béam  est  prêt  à  se  soumettre  aux  ordres  de  l'Église 
donnés  par  des  juges  non  suspects.  Il  priait  les  évéques  de  faire  en 
sorte  que  ces  seigneurs  pussent  secoiuir  la  religion  en-Espagne  (2). 

La  réponse  du  concile ,  en  date  du  dix-huitième  du  même  mois , 
porte  en  substance  :  «  La  cause  du  comte  de  Toulouse,  et  par  consé- 
«  quent  de  son  fils  a  été  tirée  de  notre  juridiction,  par  la  commission 
u  que  lui-même  a  fait  donner  par  le  pape  à  l'évêque  de  Riez  et  au 
«  docteur  Théodise.  Nous  croyons  que  vous  vous  souvenez  combien 
M  ce  comte  a  reçu  de  grâces  du  pape  et  du  légat,  alors  abbé  de  Citeaux, 
M  maintenant  archevêque  de  Narbonne;  et  toutefois,  au  mépris  de  ces 
«  grâces  et  de  ses  propres  serments,  il  a  de  nouveau  combattu  l'Église 
M  et  troublé  la  paix  avec  les  hérétiques  et  les  routiers,  en  sorte  qu'il 
**  s'est  rendu  indigne  de  toute  grâce, 

«  Quant  au  comte  de  Comminges ,  il  a  si  bien  mérité  l'excommu- 
«  nication  qu'il  a  encourue ,  que  le  comte  de  Toulouse  assure,  à  ce 

(1)  Edit,  Venet.,  tom.  XU. —  Le  P.  Labbe,  toip.  XI,  pag.  80. 

(2)  Pêtrus  ValUf  Sarnênsiê^  çap,  66. 
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M  que  Ton  dit,  que  c'est  le  comte  de  Comminges  qui  l'a  poussé  à  la 
«  guerre  conti'e  l'Église.  Toutefois,  s'il  se  met  en  état  de  mériter  l'ab- 
"  solution,  quand  il  l'aura  une  fois  reçue,  l'Église  ne  refusera  pas  de 
«  lui  rendre  justice  sur  ses  plaintes.  »>  Le  concile  fait  les  mêmes  offres 
à  l'égard  du  comte  de  Foix  et  du  vicomte  de  Béarn,  après  avoir  relevé 
les  crimes  par  lesquels  ils  se  sont  attiré  l'excommunication. 

Le  roi  d'Aragon  ayant  reçu  cette  réponse ,  et  voyant  qu'elle  n'était 
pas  conforme  à  ses  desseins,  fit  prier  le  concile  de  s'employer  auprès 
de  Simon  de  Montfort  pour  une  trêve  jusqu'à  la  Pentecôte,  ou  du 
moins  jusqu'à  Pâques.  Mais  les  prélats  rejetèrent  aussi  cette  proposi- 
'  tion  comme  la  première,  jugeant  que  le  but  secret  du  roi  en  la  faisant 
était  d'empêcher,  par  la  nouvelle  d'une  trêve,  beaucoup  de  FrançEÛs  de 
partir  pour  la  croisade.  Irrité  de  n'avoir  rien  pu  arranger,  le  roi  se 
déclara  publiquement  le  protecteur  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses 
alliés,  et  pour  donner  quelque  couleur  à  sa  conduite,  il  appela  au 
pape.  Mais  les  prélats  ne  déférèrent  point  à  cet  appel ,  et  l'archevêque 
de  Narbonne  écrivit  au  roi  d'Aragon  pour  lui  défendre,  pai*  son  auto- 
rité de  légat,  de  protéger  Toulouse ,  Montauban,  ou  les  autres  places 
interdites,  le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié,  comme  défenseur 
des  hérétiques. 

Le  concile  de  Lavaur,  avant  de  se  dissoudre ,  fit  un  long  rapport  au 
pape.  «  L'hérésie,  y  est-il  dit,  est  en  très  grande  partie  déracinée  dans 
"  le  pays  ;  néanmoins,  Toulouse  et  quelques  châteaux  d'alentour  en 
«  sont  encore  infestés,  et  le  comte  est  son  protecteur.  Depuis  son  re- 
«  tour  de  Rome ,  Raymond  n'a  tenu  aucune  de  ses  promesses  ;  il  a 
«  augmenté  ses  droits  de  péage,  soutenu  les  ennemis  de  l'Église  et  dé 
«  claré  hautement  qu'il  voulait  expulser  de  son  territoire  l'Église  et 
«  les  ecclésiastiques.  »  Tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le  comte  pour 
s*opposer  à  l'armée  catholique,  ses  actes  contre  quelques  ecclésiasti- 
ques, furent  présentés  au  pape.  Enfin,  on  lui  fit  observer  que  les  comtes 
s*étaient  adressés  au  roi  d'Aragon  afin  de  surprendre  par  son  intermé- 
diaire la  bonté  du  chef  de  la  chétienté.  On  parla  de  négociations  avec 
le  roi,  et  on  ajouta  à  la  fin  de  la  lettre  la  prière  «  que  le  pape  veuille 
«  bien  porter  la  hache  contre  la  racine  de  l'arbre,  pour  qu'il  ne  puisse 
«  plus  nuire.  Car  si  l'on  rendait  au  comte  de  Toulouse  ou  à  son  fils  le 
«  pays  conquis  au  prix  de  tant  de  sang  versé ,  toutes  ces  pertes  se- 
"  raient  infructueuses,  tous  les  chrétiens  fidèles  en  seraient  scandali- 
«  ses,  l'Église  et  le  clergé  seraient  en  danger  de  ruine,  et  la  dernière 
««  tromperie  serait  pire  que  la  première...  Les  trois  autres  comtes  sont 
•<  aussi  impies  et  aussi  pervers  que  Raymond.  S'il  fallait  raconter  tous 
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«  leurs  crimes,  leurs  impiétés  et  leurs  perversités,  il  Mudrait  un  lirre 
M  tout  entier,  mais  les  messagers  eil  rendront  un  compte  Vierbai  à 
«  Votre  Sainteté.  « 

L*âmbas8ade  envoyée  au  pape  était  composée  de'  l'évéqué  de 
Ck)mniinges,  de  Tabbé  de  Clairac,  de  Tarchidiacre  Guillaume  de  Paris, 
du  docteur  Théodise  et  d'un  clerc  nommé  Pierre  Marc ,  qui  ftv«dt  été 
longtemps,  à  Rome,  correcteur  des  lettres  du  pape.  Ces  députés  étaient 
aussi  chargés  des  lettres  de  Michel,  archevêque  d* Arles,  et  de  dix  été» 
ques  de  Provence  ;  de  celle  de  Guillaume ,  archevêque  de  Bordeaut, 
et  des  êvéques  de  Bazas  et  de  Pérîgucux;  de  Bermônd,  archevêque 
d^Aix ,  et  de  Bertaud ,  évéque  de  Béziers.  Toutes  Ces  lettres  tésidâidtit 
&  représenter  au  pape  combien  l'affaire  de  la  religion  était  amuicée  en 
ces  provinces,  et  Timportance  de  ne  la  pas  abandonner. 

Ces  lettres  eurent  leiu*  effet,  et,  quoique  les  députés  eussent  trouvé 
le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d* Aragon,  ils  rinstruisireût  si  bien  de 
la  vérité  du  fait,  qu'il  reconnut  qu'on  Tavait  surpris ,  et  écrivit  à  Cê 
prince  pour  lui  enjoindre  d'abandonner  les  Toulousailis  (1). 

No  iS75. 
CONCILE  DE  MURET. 

(MUKELLANUM.) 

(Le  mois  de  septembre  de  l'an  ll^lâ.)  —  Le  10  septembre,  Pierre, 
roi  d'Aragon,  vint,  avec  les  comtes  de  Toulouse,  de  Comminges  et  de 
Poix  et  ime  grande  armée ,  assiéger  le  château  de  Muret  sur  la  Ga- 
ronne, à  deux  lieues  au-dessous  dé  Toulouse.  Lés  évéques  s*étant  as- 
semblés à  l'église ,  im  d'eux  se  revêtit  des  ornements  et  célébra  la 
messe,  pendant  laquelle  ils  excommimièrent,  tous  ensemble,  le  comte 
de  Toulouse  et  son  fils,  le  comte  dé  Foix  et  son  fils,  le  comte  de  Com- 
minges, et  tous  leurs  fauteurs ,  entre  lesquels  était  sans  doute  le  roi 
d'Aragon  ;  mais  les  évêques  supprimèrent  exprès  son  nom.  Le  jeudi 
12  septembre,  comme  les  croisés  se  préparaient  à  la  bataille.  Foulques, 
évêque  de  Toulouse,  vint,  la  mitre  en  tête  et  la  vraie  croix  entre  ses 
mains,  se  placer  près  de  la  porte  de  la  ville  pour  donner  la  bénédiction 
aux  croisés  qui  marchaient  au  combat.  Chacun  descendit  de  cheval 
pour  vénérer  le  signe  du  salut  et  de  la  victoire.  Mais  Tévêque  de  Com- 
minges, craignant  le  retard  occasionné  par  ces  témoignages  de  pieté, 
prit  la  croix  des  mains  de  Foulques ,  l'agita  au-dessus  des  guerriers, 
leur  donna  l'absolution  et  les  exhorta  â  conunencer  le  combat  pour 

(1)  Le  t,  Labbô,  Sadrot,  e(tncil,,  tom.  XI,  pag.  81. 
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cette  vraie  fol  qui  danM  la  forte  côtttre  tous  lés  enneftiis,  et  prdmét^ 
tant  la  récompense  étemelle  et  la  gloire  du  martyre,  ftds,  tôuâ  Côttfèë* 
«èrént  publiqtiemeftt  lëttrfl  pôcbéô ,  et  révêcjtie  pwyjlotiça  à  haute  Ydît 
la  bétiédiction  sur  eux.  Les  éVêques  oé  retirèrent  ensuite  à  Téglisepour 
éîétër  leUrë  pHèrés  fenreutefe  Vers  le  Seigneur.  Pendant  ce  tem{)S--là, 
les  croisés  chargèrent  les  ennemis ,  lës  enfondèrent ,  le  roi  d^Aragtm 
fut  tué  et  la  victoire  Complète  (1). 

Le  lendemain ,  le*  évéqUes  qui  avaient  été  présents  écrivirent  une 
lettre  adresisée  à  tous  les  fidèle»,  contrant  le  récit  de  Faetlon  et  de  tou- 
tes les  démarches  qu'ils  avaient  faites  auparavant  pour  obtenir  la  paix 
du  roi  d'Aragon  et  des  Toulousains.  Ds  la  finissent  aiftsi  :  ««Le  nombre 
«  des  morts,  de  la  part  des  ennemis,  est  si  grand,  qu'il  est  impossible 
«  de  le  savoir  ;  des  nôtres,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  chevalier  tué  et  très 
«  peu  de  sergents.  Nous,  les  évêques  de  Toulouse,  de  Nîmes,  d'U^s, 
*  de  Lodève,  de  Béziers,  d'Agde  et  de  Comminges,  et  les  àHsibé»  de 
«  Clairac,  de  Vallemagne  et  de  Sainl^Tibery,  qui,  par  l'ordre  de  l'arche- 
<«  véque  de  Narbonne^  légat  du  Saint-^iége,  faisions  tous  nos  eSorte  pour 
«  requérir  la  paix,  témoignons  que  ce  que  dessus  est  très  véritable. 

«<  Donné  à  Muret  le  lendemain  de  kt  victoire^  savoir  le  veiMliiedi  dans 
u  l'Octave  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1213.  * 

Comme  cette  lettre  est  synodique,  oti  la  {dace  parmi  les  conciles  (2)^ 

œNCILE  DE  DUNESTAPLE. 

(DUNSTAPLIENaE.) 

(Le  mois  de  jianvier  de  l'an  1214.)  -^  Le  cardiiial  Etienne  de  Lang'- 
ton,  archeVtêqué  de  Cantorbéry,  tint  œ  concile,  après  Tôctave  de  l'E- 
piphanie, avec  ses  suffrag^aiïts,  dans  un  lieu  appelé  Dunstaple  ou  Dttf^ 
neérlaple.  Après  une  mû^e  délibération,  le  concile  appda  au  pape  Iti^ 
nécent  ÏII  de  là  conduite  de  Nicolas,  son  lé^ty  le^ud^  pour  favoriser 
le  roi  Jean,  remplissait  les  églises  vacantes  de  sujets  peu  propres  à  k» 
gouverner.  Puis  on  envoya  deiïX  clercé  au  légat  pour  lui  défendre,  en 
conséquence  de  l'appel ,  d*établir  déB  préteié  deois  les  églises  vacantes 
au  préjudice  de  l'archevêque,  k  qui  (ie  cWoit  appartenait.  Mais  le  légat 
ne  déféra  point  à  cet  appel,  et,  du  consentement  du  roi,  il  envoya  Pan- 
ck^e  à  Rome  pour  s'opposer  au  dessein  de  l'arehevéque.  Pandolfe , 
étant  arrivé  auprès  du  Pape,  noircit  beaucoup  dans  son  esprit  l'arche- 

(1)  Chronique  de  Beaudoin  d'Avesnes. 

(2)  Le  P.  Labbe-,  Sacros,  cofU;il. ,  tom.  XI,  pag.  ^. 
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véque  de  Gantorbéry,  et  dit  que  lui  et  les  autres  évéques  étaient  trop 
intéressés  et  trop  raides  à  exiger  la  restitution  de  ce  qu'ils  avaient 
perdu  pendant  Tinterdit,  et  qu'ils  cherchaient  trop  à  abaisser  le  roi  et 
les  libertés  du  royaume.  Au  contraire,  Pandolfe  donnait  de  grandes 
louanges  au  roi  Jean,  disant  qu'il  n'avait  jamais  vu  de  prince  si  hum- 
ble et  si  modeste;  ainsi  il  lui  rendit  le  pape  très  favorable.  Le  docteur 
Simon  de  Langton,  frère  de  l'archevêque,  voulut  s'opposer  aux  dis- 
cours de  Pandolfe  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Le  projet  de  l'archevêque 
et  des  évéques  du  concile  de  Dunstaple  se  trouva  par  conséquent' 
ajourné  (1). 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(Le  29  juin  de  Tan  1214.)  —  Nicolas,  évéque  de  Tusculum,  légat  du  . 
Saint-Siège,  a3rant  reçu  l'ordre  du  pape  Innocent  ni  de  lever  l'interdit 
qui  pesait  sur  l'Angleterre,  à  condition  que  le  roi  donnerait  des  sûretés 
à  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  à  l'évêque  de  Londres  et  aux  autres  évé- 
ques, poiu*  la  réparation  des  dommages  qu'ils  avaient  soufferts,  assembla 
im  grand  concile  à  Londres  dans  l'église  de  Saint-Paul,  où  se  irouvèrent 
les  prélats  et  les  seigneurs.  On  y  examina  les  sonmies  que  le  roi  avait 
déjà  payées  pour  la  restitution  qu'il  devait,  et  on  trouva  qu'il  restait  à 
payer  treize  mille  marcs^d'argent,  dont  les  évéques  de  Vinchestre  et  de 
Norvic  demeurèrent  cautions. 

Ensuite,  le  jour  de  saint  Pierre,  29  juin  1214,  dans  la  même  église 
de  Saint-Paul,  cathédrale  de  Londres,  le  légat  leva  solennellement  l'in- 
terdit. On  chanta  le  Te  Deum^  on  sonna  les  cloches,  et  la  joie  fut  uni- 
verselle dans  tout  le  pays.  L'interdit  avait  duré  six  ans ,  trois  mois  et 
quatorze  jours  (2).  Cet  interdit  avait  été  déterminé  par  le  rejet  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  fait  de  l'élection  du  cardinal  Langton  ;  il  fut  i»o- 
noncé,  le  23  mars  1206,  par  les  évéques  de  Londres,  d'Ély  et  de  Win- 

chestre, 

NO  iS76. 

CONCILE  DE  BOURGES. 

(BrrURICENSE.) 

(L'an  1214.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Manassès,  évéque  d'Orléans, 
et  Guillaume  d'Auxerre,  chargés  l'un  et  l'autre  par  le  Saint-Siège  de 
corriger  et  de  réformer  tout  ce  qui  avait  besoin  de  correction  et  de  ré- 

(1)  Matthieu  Paris,  Inannwn  1214. 

(2)  Jdwny  psg.  308  et  209. 
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forme ,  et  de  réprimer  les  contradicteurs  par  la  force  des  censures, 
sans  qu'on  eût  à  appeler  de  leurs  sentences  (1). 

No  £877. 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(rotomagense.) 

(L'an  1214.)  —  Le  cardinal  Robert  de  Courçon,  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  avec  l'archevêque  de  Rouen  et  les  autres  prélats  de 
Normandie,  et  y  publia  à  peu  près  les  mêmes  décrets  que  dans  celui 
qu'il  avait  tenu  à  Paris  l'an  1212.  Dans  celui  de  Rouen,  les  décrets  sont 
divisés  en  trois  parties,  dont  la  première  concerne  les  clercs  séculiers, 
la  seconde  les  réguliers  et  la  troisième  les  religieuses  (2). 

No  1878. 

CONCILE  DE  MONTPELLIER  (3). 
(apud  montempessulanum.) 

(  Le  mois  de  janvier  de  l'an  1215.  )  —  Le  légat  Pierre  de  Bénévent 
assembla  ce  concile  x)ù  se  trouvèrent  les  cinq  archevêques  de  Nar- 
bonne,  d'Auch,  d'Embrun,  d'Arles  et  d'Aix,  avec  vingt-huit  évéques  et 
plusieui^s  barons  du  pays.  Le  comte  Simon  de  Montfort  n'y  était  point, 
parce  qu'il  était  trop  odieux  aux  habitants  de  Montpellier,  aussi  bien 
que  tous  les  Français ,  en  sorte  qu'ils  ne  lui  permettaient  pas  d'entrer 
dans  leur  ville. 

Le  légat ,  après  un  discours  qu'il  prononça  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  parla  plus  particulièrement  dans  son  palais  aux  archevêques , 
aux  évéques  et  aux  autres  de  l'ordre  ecclésiastique.  «  Je  vous  de- 
"  mande,  leur  dit-il,  et  je  vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  et 
«  par  l'obéissance  que  vous  devez  à  l'Église  romaine,  de  me  donner, 
«  selon  vos  connaissances ,  un  conseil  fidèle,  où  il  ne  se  mêle  aucune 
«  vue ,  ni  d'amitié ,  ni  de  haine,  ni  de  partialité.  C'est  de  me  déclarer, 
«  à  qui  vous  croyez  qu'il  soit  plus  sûr  et  plus  utile  pour  l'honneur  de 
*•  l'Église  et  le  rétablissement  de  la  foi,  de  remettre  les  terres  du  comte 
«  de  Toulouse,  et  les  autres  dont  les  croisés  se  sont  rendus  maîtres.  » 
Tous  les  archevêques  et  évéques  eurent  sur  cette  question  une  longue 

(1)  Lo  P.  Mansi,  Suppl.,  toxn.  II. 

(2)  ConciL  Norm,  —  L'abbé  Peltier^  Dictionn,  des  cùnciles,  tom.  Il,  pag.  601. 

(3)  M.  Tabbé  Poltier,  dans  son  Dictiof¥naire  des  conciles,  tom.  II,  pag.  1371, 
rapporte ,  d'après  Baluze ,  un  autre  concile  de  Montpellier  qui  aurait  été  tenu 
en  1215,  et  également  présidé  par  le  légat  Pierre^  archevêque  de  Bénévent.  Ce 
concile  nous  parait  être  le  même  que  celui-ci. 
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délibération,  chacun  avec  les  abbés  et  les  ecclésiastiques  de  leurs  dio- 
cèses qui  étaient  le  plus  dans  leur  confiance  ;  et  jugeant  {dus  ccmve- 
nable  de  mettre  leur  avis  par  écrit,  ils  s'accordèrent  tous  à  faire  choix 
du  comte  de  Montfort  pour  lui  transporter  ces  domaines  sans  partage 
et  à  titre  de  seigneur  unique.  Bs  le  souhaitai^it  si  ardemment  qu'ils 
pressèrent  le  légat  de  procéder  au  plus  vite  à  la  consommation  de  ce 
projet  par  l'acte  d'investiture  :  mais  en  relisant  les  pouvoirs  du  légat, 
on  vit  qu'il  ne  les  avait  pas  reçus  aussi  étendus  qu'il  était  besoin  pour 
cette  affaire.  On  résolut  donc  de  recourir  au  pape  pour  en  obtenir  la 
ratification  du  choix  qu'on  avait  fait  ;  et  celui  qu'on  y  députa,  chargé 
des  lettres  du  légat  et  de  celles  de  l'assemblée ,  fut  Bernard  Chabert, 
archevêque  d'Embrun.  Mais  pendant  que  tout  concourait  h  l'élévation 
du  comte  de  Montfort,  le  peu  de  temps  qu'on  souhaita  l'avoir  au  con- 
cile pensa  lui  devenir  funeste.  D  ne  logeait  pas  loii;i  de  la  ville  ,  et  s'y 
était  rendu  avec  ses  deux  fils  dans  une  maison  qui  appartenait  aux 
chevaUers  du  temple.  Quelque  précaution  qu'il  eût  prise,  plusieurs  de 
ceux  qui  le  surent  furent  effarouchés  par  l'indiscrétion  de  ses  gens,  et 
les  plus  échauffés  n'attentèrent  rien  moins  qu'à  l'assassiner  au  retour. 
Les  indices  qu'il  en  reçut  le  firent  changer  de  route,  et  on  le  #auva. 

Pour  la  députation  de  l'archevêque  d'Embrun,  ni  son  éloquence,  ni 
les  vœux  de  l'assemblée  qui  l'envoyait ,  ne  purent  recueillir  d'autre 
fruit  que  de  faire  confirmer  par  le  pape  ce  qui  avait  déjà  passé  de  Fa- 
veu  du  légat.  Le  Saint-Père  remit  au  comte  de  Montfort  le  comté  de 
Toulouse  et  les  autres  terres  conquises,  comme  des  domaines  qu'il  re- 
commandait à  sa  garde ,  en  lui  laissant  la  jouissance  des  revenus  qui 
en  dépendaient  ;  mais  il  refusa  d'en  accorder  davantage  jusqu'au  con- 
cile de  Latran.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  n'en  était  pas  moins  pleine 
de  tous  les  sentiments  de  reconnaissance  et  de  confiance,  dont  l'Église 
entière  aiu'ait  été  l'interprète  par  la  bouche  de  ceux  qui  l'aimaient, 
quand  le  pape  ne  s'en  serait  pas  expliqué.  «  C'est  un  service ,  lui  di- 
«  sait-il,  que  nous  vous  conjurons  de  nous  rendre,  que  nous  vous  de- 
«<  mandons  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et  que  vous  ne  nous  refu;serez 
»«  certainement  pas  pour  peu  que  vous  sentiez  ce  que  vous  devez  à 
«  son  amour,  et  ce  qu'il  attend  de  la  persévérance  du  vôtre.  » 

Le  Languedoc  promettant  désormais  plus  de  tranquillité  pour  le  bon 
ordre  que  le  légat  espérait  y  mettre,  les  pères  du  concile  de  Montpel- 
Uer  y  dressèrent  quarante  six  canons  dont  voici  les  principales  dis- 
positions. 

1er  CANON.  Nous  avons  souvent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des  laï- 
ques touchant  les  habits  immodestes  de  quelques  religieux  ou  ecçlé- 
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aiastiques  séculiers.  Ils  en  sont  tellement  scandalisés ,  que  non  seule- 
ment ils  ne  respectent  point  ces  ecclésiastiques ,  mais  ils  leur  font 
plusieurs  vexations,  ne  croyant  pas  leur  devoir  déférer  plus  qu*à  des 
laïques,  puisqu'ils  ne  s'en  distinguent  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus  déré- 
glés. C'est  pourquoi  nous  ordolinons  que  les  évêques  portent  des  ha- 
bits longs,  et  par  dessus  une  chemise,  c'est-à-dire  un  rochet,  quand 
ils  sortent  h  pied  de  chez  eux,  et  même  dans  les  maisons  quand  ils 
donnent  audience  à  des  étrangers. 

2e  CANON.  On  interdit  aux  bénéficiers  le  mors  de  cheval  et  les  épe- 
rons dorés. 

3e  CANON.  Défense  aux  clercs  de  porter  des  habits  rouges  ou  verts, 
les  robes  ouvertes  ou  à  manches  pendantes,  l'anneau  et  quelques  au- 
tres ornements  qui  ressentaient  la  mollesse  et  le  faste  du  siècle. 

4e  CANON.  On  y  ordonne  la  tonsure  eh  manière  de  couronne. 

5«  CANON.  On  défend  aux  clercs  toute  sorte  d'usure  et  de  négoce. 

7e  CANON.  Défense  aux  évéques  et  aux  clercs  d'avoir  des  oiseaux 
pour  la  chasse,  ou  de  les  porter  sur  le  poing. 

8e  CANON.  Défense  d'admettre  un  laïque  en  la  place  d'aucun  cha- 
noine, ni  de  lui  laisser  même  la  prébende  ou  portion  canoniale  du  pain 
et  du  vin- 

9e  CANON.  On  suspend  d'office  et  de  bénéfice  quiconque,  après  l'in- 
timation des  canons  précédents,  aurait  différé  plus  de  quinze  jours  à 
s'y  conformer. 

IQe  CANON.  On  prive  du  droit  d'entrer  dans  l'église  ceux  même  des 
prélats  qui  en  auraient  passé  huit  sans  exécuter  cette  sentence, 

lie  CANON.  On  ordonne  aux  évêques,  pour  éviter  toute  espèce  de 
scandale,  de  distribuer  les  bénéfices  gratuitement. 

12e  CANON.  On  ne  donnera  point  de  cures  à  de  jeunes  garçons,  ou 
à  des  clef  es  qui  n'ont  que  les  moindres  ordres. 

Les  dix-neuf  canons  qui  suivent  tendent  au  rétablissement  de  la 
discipUne  dans  les  communautés  régulières.  Le  concile  leur  applique 
en  partie  ce  qu'il  avait  déjà  exigé  des  ecclésiastiques  sécuhers  pour  la 
décence  de  l'état.  Il  ne  souffre  point  qu'on  y  ait  rien  en  propre,  même 
avec  la  permission  de  l'abbé  ou  du  prieur,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas, 
dit-il,  la  donner.  Il  enjoint  que  tous  les  dimanches  on  y  excommu- 
niera les  propriétaires  en  plein  chapitre.  On  n'y  autorisera  ni  pacte  ni 
conventign  pour  la  réception  d'un  chanoine  régulier  ou  d'un  moine. 

Les  moines  et  les  chanoines  ré^iers  ne  feront  point  les  fonctions  d'avo- 
cats en  d'autres  causes  qu'en  celles  qui  les  touchent,  si  ce  n'est  dans 

des  cas  très  urgents,  lorsqu'ils  en  recevront  l'prdre  de  Tévêque  qui  se- 
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rait  leur  supérieur,  ou  de  leur  abbé  ou  prieur  de  la  maison.  Hors  de 
là  ils  seront  réputés  excommuniés  et  infômes  par  le  juge  et  par  leur 
partie,  et  traités  comme  absolument  inhabiles  à  un  pareil  ministère. 
Ce  qui  restera  des  tables  dans  les  couvents  sera  recueilli  et  distribué 
aux  pauvres  à  la  volonté  du  supérieur.  Les  chanoines  réguliers  poin- 
teront de  grandes  couronnes,  et  les  moines  de  très  grandes  ;  en  sorte 
que  pour  ceux-ci  le  cercle  des  cheveux  ait  la  largeur  de  deux  ou  trois 
doigts.  Le  concile  ne  dédaigne  pas  même  de  spécifier  quelle  doit  être 

• 

leur  chaussure,  haute  et  fermée.  Us  ne  passeront  pas  légèrement  d'une 
église  à  une  autre,  et  chacun  d'eux  n'aura  qu'une  église  et  ime  de- 
meure fixe.  Les  chanoines  réguliers  ne  paraîtront  jamais  sans  sur- 
plis. Ils  ne  pourront  rien  tenir  d'ime  église  à  titre  de  prébende,  non 
plus  que  les  moines.  Les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  admettre  à  la 
profession  religieuse,  ni  à  l'administration  des  sacrements,  ni  inhu- 
mer chez  eux,  sous  peine  d'anathème,  des  gens  reconnus  pour  usu- 
riers, pour  excommuniés  ou  nommément  interdits  :  et  s'ils  osent  le 
faire,  ils  seront  condamnés  aux  dommages  que  les  autres  églises  en 
pourraient  souffrir,  sauf  cependant  les  privilèges  du  Saint-Siège. 
Quand  les  prieurés  fourniront  suffisamment  à  la  subsistance  de  trois 
religieux,  on  en  formera  une  conunimauté;  quand  ils  n'y  fourniront 
pas,  on  fera  une  union  de  plusieurs  prieurés. 

32e  CANON.  Ce  canon  et  les  onze  suivants  renouvellent  et  confirment 
tout  ce  qui  avait  été  réglé  en  diflPérents  temps  pour  la  sûreté  publique, 
et  plus  récemment  pour  le  maintien  de  la  paix  entre  seigneiu*  et  sei- 
gneur et  les  communes  du  pays.  On  y  décerne  les  plus  sévères  peines 
contre  ceux  qui  la  violent  ;  l'on  exhorte  à  les  poursuivre  avec  toute  la 
puissance  des  deux  glaives. 

43e  CANON.  On  réprime  la  liberté  des  nouvelles  impositions  ou  nou- 
veaux péages. 

44e  CANON.  On  charge  les  barons  qui  ont  droit  de  péage  du  soin  des 
chemins,  pour  en  bannir  les  pilleries  et  les  vols  \^  sinon  on  les  rend  res- 
ponsables des  injures  que  les  voyageurs  et  les  marchands  aiuraient 
souffertes  sur  leurs  terres. 

45e  CANON.  On  proscrit,  sous  peine  d'anathème,  les  associations  et  les 
confréries  qui  s'établissaient  sans  la  permission  du  seigneur  du  lieu  ou 
de  l'évêque,  à  moins  d'une  pressante  nécessité  ou  d'une  évidente  uti- 
lité. Ces  confréries  dégénéraient  souvent  en  conjimitions  et  en  conspi- 
rations qui  troublaient  les  villes ,  les  bourgages  et  jusqu'aux  simples 
villages. 

46e  CANON.  On  ordonne  quelques  moyens  de  pourvoir  à  l'extinction 


—  529  — 

de  rhérésie;  mais  ce  n'est  que  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  le  2*  ca- 
non du  concile  d'Avifçnon,  en  1209  (Ij. 

N»  lo79. 
CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE.) 

(Le  mois  d'août  1215.)  —  Robert  de  Courçon,  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile,  dans  lequel  il  fit  un  statut  pour  l'école  de  Paris.  Ce  statut 
embrasse  toute  la  discipline  de  l'école. 

N»»  £^80. 
IVe  CONCILE  DE  LATRAN,  Xn«  GÉNÉRAL. 

(LATERANENSE  IV,   GENERALE.)^ 

(Le  mois  de  novembre  de  l'an  1215.)  —  Le  pape  Innocent  III  convo- 
q\ia  ce  concile  par  une  bulle,  datée  du  19  avril  1213,  qu'il  envoya  par 
toute  la  chrétienté.  Les  motifs  de  la  convocation  du  concile  furent  le 
recouvrement  de  la  Terre  sainte,  la  réformation  des  mœurs  de  l'Église 
universelle,  l'extinction  des  guerres  et  des  hérésies,  l'affermissement 
de  la  foi  et  le  rétablissement  de  la  paix. 

Il  se  trouva  à  ce  concile  quatre  cent  douze  évéques  (2),  en  y  com- 
prenant le  patriarche  de  Constantinople  et  celui  de  Jérusalem  ;  soixante- 
onze  primats  et  métropolitains,  trois  cent  quaiunte  évéques,  avec  les 
légats  ou  les  procureurs  des  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  et 
de  tous  les  autres  prélats  qui  avaient  eu  la  liberté  de  les  envoyer  ;.  plus 
de  huit  cents  abbés  et  prieurs  ;  les  députés  des  chapitres  et  les  ambas- 
sadeurs de  ceux  des  princes  séculiers,  et  de  celles  des  villes  à  qui  le 
pape  avait  adressé  ses  lettres.  Frédéric  II,  élu  roi  des  Romains,  Henri, 
empereur  de  Constantinople,  Philippe,  roi  de  France,  Jean,  roi  d'An- 
gleterre, Jean  de"  Jémsalem,  André  de  Hongrie,  Hugues  de  Chypre, 
Jacques  d'Aragon,  fils  de  Pierre,  tué  à  Muret,  y  avaient  nommément 
les  leurs. 

On  compta  en  tout  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-trois  personnes 
qui  avaient  le  droit  d'assister  aux  assemblées;  leur  nombre  était  bien 
plus  considérable  qu'à  l'époque  du  dernier  concile  général  d©  Latran, 

(1)  Hislor,  Àlbig.,  c.  80. —  Duchesue,  tom.  V,  pag.  769. —  Le  P.  Labbo, 
toni.  XI,  pag.  107. 

(2)  Hurter,  dans  8on  Histoire  d'Innocent  Illy  dit  qu'il  y  avait  quatre  cent 
douze  évéques  outre  les  métropolitains  et  les  patriarches.  Les  autres  auteurs 
b'accordent  à  dire  qu'il  y  avait  en  tout  quatre  cent  douze  pri^lats. 

T.  IV,  34 
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sous  Alexandre  III.  ^  Rome  catholique,  remarque  Hurter,  aj^ianitayec 
M  un  éclat  tel  que  jamais  un  semblable  n'avait  glorifié  Rome  dans  toute 
M  sa  puissance.  »  Innocent  III  fit  donc  l'ouverture  du  concile  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Martin,  le  11  de  novembre,  dans  l'église  du  palais  de 
Latran,  appelée  aussi  du  Sauveur,  ou  la  basilique  de  Constantin.  La 
foule  était  si  grande  que  l'archevêque  d'Amalfi  fut  étouflPé  par  le  peuple 
sous  le  vestibule  de  cette  église  (1).  Lorsque  tous  furent  rassemblés,  le 
pape  monta  sur  son  trône,  donna  la  bénédiction  à  l'assistance,  et  ouvrit 
le  concile  par  l'allocution  suivante  : 

«  fat  désiré  avec  ardeur  manger  avec  vous  cet  agneau  pascal  avant 
"  ma  passion,  c'est-à-dire  avant  que  je  meure  (2). 

««  Comme  le  Chiist  est  ma  vie  et  la  mort  mon  gain,  je  ne  me  refuse 
"  pas  à  boire  le  cali^ce  de  la  souff'rance,  d'après  la  volonté  de  Dieu,  à 
«  ce  qu'il  me  soit  présenté  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  pour  la 
"  délivrance  de  la  Terre  sainte,  ou  pour  la  liberté  de  l'Église,  quoique 
««  mon  désir  fût  de  vivre  dans  la  chair  jusqu'à  ce  que  l'œuvre  com- 
««  mencée  soit  accomplie;  cependant  que  la  volonté  de  Dieu,  et  non  la 
«  mienne,  se  fasse  (3)  î  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Je  désire  manger 
"  cet  agneau  pascal  avec  vous  avant  ma  passion, 

««  Les  désirs  de  l'homme  sont  nombreux  et  divers  ;  qui  pourrait  les 
«  énumérer  tous  î  Cependant  on  peut  les  ramener  à  deux  espèces  :  aux 
«  désirs  charnels  et  aux  désirs  spirituels  ;  les  désirs  spirituels  sont  tous 
••  ceux  qui  tendent  vers  les  choses  célestes  et  étemelles  ;  les  désirs 
«  charnels,  ceux  qui  tendent  vers  les  choses  temporelles  et  terrestres. 
«  Le  prophète  dit  de  ceux-là  :  Mon  âme  désire  voir  en  tout  temps  la 
«•  droite  (4)  ;  et  la  fiancée,  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Je  me  suis 
«  assise  à  V ombre  de  ce  que  je  désire  avec  ardeur  j  et  son  fruit  était 
«  doux  à  mon  palais  (5).  L'Apôtre  dit  de  ceux-ci  :  Fuyez  les  désirs  de 
»  la  chair  qui  luttent  contre  V esprit  (6),  et  dans  un  autre  endi^oit  : 
♦«  Éloignez  de  moi  tous  les  mauvais  désirs  (7).  Mais  moi,  j'invoque  en 
t   témoignage  celui  qui  est  un  témoin  fidèle  au  ciel,  que  j'ai  désiré, 

(Ij  Chron,  Amalph.  fragm.  in  Murât ,  Antiq . ,  l,  216. 

(2)  Saint  Luc,  ch,  xxn. 

(3)  Un  peu  pltrs  de  huit- mois  aptes  ce'  concile.  Innocent  111,  quî  était  encore 
dans  la  force  de  l'âge,  n'existait  plus.  Il  semble  qu'il  annonçait  ici  sa  mort  pro- 
chaine, ou  qu'il  la  pressentait. 

(4)  Psaume  cxvill. 

(5)  Cantique  j  ch.  u. 

(6)  I«^«  épitre  de  iaint  Pierre,  ch.  n. 

(7)  Ecclésiastique,  ch.  xxui. 


—  531  — 

*'  non  par  undéBir  dte  k  chdii*,  ftiaiô  par  un  désir  de  l'esprit,  manger 
«  e€t  agneati  pasical  avec  vous^  non  p6Uf  une  satisftiction  terrestre  ou 
••  pour  une  gloire  temporelle,  mais  pour  Tamélioration  de  l'Église  imi- 
"  verselle,  et  principalement  pour  la  délivrance  de  la  Terre  sainte. 

«  Vous  me  demanderesr  peut-être  quel  est  cet  agneau  pascal  que  je 
.'  désire  manger  avec  vous  1  Car  le  mot  agneau  pascal  a  diverses  si- 
«'  gnifications  dans  l'Écriture-Sainte  ;  il  signifie  jour,  heure,  agneau  ; 
"  pain  sans  levain,  fête  et  le  Christ  lui-même.  En  hébreu,  il  signifie 
•'  passage;  en  grec,  il  veut  dire  souffrir,  à  savoir  que  nous  devons 
«  passer  à  la  félicité  par  les  souffrances.  Ce  n'est  pas  cette  pâque  du 
«  passage  que  je  désire  célébrer  avec  vous,  passage  dont  il  est  dit  dans 
"  le  livre  de  l'Exode,  qu'ils  se  hâtent  de  manger  y  car  c'est  le  passage 
«  du  Seigneur  (1). 

«  On  lit  dans  le  livre  des  rois  et  des  paralipomèneé  (2),  que  le  temple 
»  a  été  rétabli  dans  la  dix-huitième  année  du  règne  du  roi  Josias  et 
«  que  la  pâque  fut  célébrée  avec  une  solennité  telle  qu*on  n*én  avait 
"  jamais  vu  de  pareille  depuis  les  temps  des  juges,  pendant  les  temps 
«<  des  rois.  Cette  histoire  serait-elle  un  symbole  de  l'époque  actuelle, 
«  afin  que  deins  cette  dix-huitième  année  de  notre  règne,  le  temple  du 
««  Seigneiu",  qui  est  l'Église,  soit  rétabli,  et  que  la  pâque  soit  célébrée, 
"  savoir  ce  saint  concile,  par  lequel  doit  s'opérer  un  passage  du  vice  à 
"  la  vertu,  tel  que  cela  n'arriva  jamais  en  Israël  depuis  les  temps  des 
"  juges  et  des  rois,  c'est-à-dire  des  saints  Pères,  des  princes  catholi- 
♦«  ques,  du  peuple  chrétien.  J'espère  fermement  en  celui  qui  a  fait 
"  cette  promesse  à  ceux  qui  croient  en  lui  :  Où  deux  ou  trois  se  trou- 
"  vent  assemblés  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux  (3);  je  crois  qu'il 
M  se  trouve  au  milieu  de  nous  qui  sommes  assemblés  pour  célébrer 
«  cette  pâque  dans  cette  basilique  de  notre  Sauveur,  au  nom  de  notre 
«  Sauveur  et  pour  notre  salut. 

"  Je  désirais  célébrer  avec  vous  une  triple  pâque,  une  corporelle, 
"  une  spirituelle,  une  étemelle.  tJne  pâque  corporelle,  un  passage 
«*  d'un  lieu  à  un  autre  pour  délivrer  Jérusalem  opprimée  ;  une  pâque 
«*  spirituelle,  un  passage  d'une  situation  à  une  autre  pour  Taméliora- 
«  tion  de  l'Église  universelle  ;  une  pâque  éternelle,  un  passage  d'une 
«  vie  à  l'autre,  à  la  gloire  éternelle.  Jérusalem  nous  appelle  par  les 
i*  lamentations  de  Jérémie  :  P^ous  tous  qui  passez,  arrêtez-vous  et  re^ 

(1)  Exode,  ch.  Xli. 

(2)  IV®  livre  des  RoU,  ch.  xxiv.  — -  W  livre  des  Parait f.ofHèneè^  Ch,  XXXV, 

(3)  Saint  Matthieu^  ch,  xviu. 
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M  gardez  si  une  douleur  est  semblable  à  la  mienne  (1)  I  Venez  auprès 
M  de  moi  vous  tous  qui  me  cherchez,  afin  de  me  délivrer  d'un  si  grand 
u  malheur  1  Car,  moi  qui  étais  autrefois  la  maîtresse  des  peuples,  je 
M  suis  maintenant  esclave  ;  moi  qui  débordais  de  population,  je  suis 
M  déserte;  les  rues  de  Sion  sont  tristes,  car  personne  ne  marche  au 
"  milieu  d'elles  pour  se  rendre  à  la  solennité;  ses  ennemis  régnent 
••  sur  elle  ;  tous  les  Ueux  saints  sont  profanés  ;  le  sépulcre  du  Sei- 
"  gneur,  autrefois  plein  de  gloire,  est  sans  éclat.  Là  où  Jésus-Chiist, 
«  le  fils  unique  de  Dieu,  était  adoré,  on  y  révère  Mahomet,  le  fils  de 
»  la  perdition.  Les  fils  des  étrangers  se  moquent  de  moi  et  ils  insul- 
ta tent  le  bois  de  la  droix  :  Tu  mettais,  disent-ils,  ta  confiance  dans 
«  ce  bois,  qu'il  t'aide,  s'il  le  peut!  O  honte I  ô  insulte!  les  fils  de  la 
"  servante,  les  malheureux  descendants  d'Agar  ont  rendu  esclave  no- 
«  tre  mère,  la  mère  de  tous  les  fidèles  ;  elle  dont  le  psalmiôte  dit  : 
"  L*  homme  appellera  Sion  sa  mère  y  et  Dieu  homme  est  né  en  elle,  et  k 
"  Très-Haut  l'a  fondée  (2)  ;  elle ,  où  Dieu  notre  roi  voulut  opérer  le 
M  salut  il  y  a  des  siècles,  comme  sur  le  point  centi-al  de  la  terre. 

«  Que  devons-nous  faire  maintenant ,  chers  frères  ?  Je  m'en  réfère 
«  entièrement  à  votre  volonté  ;  je  m'ouvre  entièrement  à  vous  ;  je  me 
«  soumets  à  votre  conseil;  je  suis  prêt,  si  bon  vous  semble,  à  me  don- 
«  ner  personnellement  touteà  les  peines,  à  me  rendre  chez  les  rois, 
"  les  princes  et  les  peuples,  même  à  aller  dans  la  Terre  sainte ,  et ,  si 
"  je  puis,  à  les  éveiller  d'une  voix  forte,  afin  qu'ils  se  livrent  pour 
"  combattre  le  combat  du  Seigneur,  venger  l'insulte  faite  à  Jésus- 
»  Christ  qui  a  été  expulsé  à  cause  de  nos  péchés  de  son  pays  et  du 
«  séjour  qu'il  a  racheté  de  son  sang,  et  dans  lequel  il  a  accompli  tous 
«  les  moyens  de  salut  pour  notre  rédemption.  Nous,  prétres»du  Sei- 
«f  gneur,  nous  devons  attacher  ime  importance  particulière  à  cette  af- 
"  faire;  que  d'autres  le  fassent  aussi,  et  viennent  secomûr  la  Terre 
«  sainte  avec  nos  biens  et  notre  sang  ;  personne  ne  devrait  reculer 
«♦  poiu*  participer  à  une  si  grande  œuvre,  à  une  récompense  si  magni- 
«'  fique.  Dans  les  temps  antérieurs,  le  Seigneur,  voyant  une  huinilia- 
«  tion  semblable  d'Israël,  opéra  aussi  le  salut  par  des  prêtres;  cai'  il 
"  délivra  Jérusalem  et  le  temple  des  mains  des  infidèles  par  Matta- 
•«  thias,  fils  du  prêtre  Machabée  (3). 

«  Quant  au  passage  spirituel,  le  Seigneur  en  jmrle  à  l'homme  revêtu 

(1)   Thren,  i. 

|2)  Psaume  lxxxvi. 

(3)  •  I«r  livre  des  Macluibées^  ch,  iv. 
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"  d'un  habit  de  lin  et  poiiant  à  la  hanche  Técritoire  de  Técrivain,  en 
«  disant  :  Traverse  le  milieu  de  la  ville  et  marque  d'un  Tsur  le  front 
«  tous  ceux  qui  pleurent  et  gémissent  sur  les  horreurs  qui  s'y  sont 
«  commises  (1).  H  ordonna  alors  à  six  hommes  portant  des  instru- 
«  ments  de  mort  dans  les  mains  :  Parcourez  la  ville  et  frappez  tous 
«  ceux  qui  ne  portent  pas  cette  marque  ;  n'épargnez  personne  ; 
«  commencez  par  mon  sanctuaire.  L'homme  revêtu  des  habits  de  lin 
«  et  portant  une  écritoire  à  la  hanche  doit  être  celui  qui  parle;  l'homme 
"  riche  en  vertus  comme  celui  dont  parle  l'Écriture  sainte  :  Ily  avait 
«  un  homme  dans  le  pays  de  Hus  du  nom  de  Job  ;  il  était  simple  et 
"  juste,  craignant  Dieu,  ayant  de  V aversion  pour  le  mal  (2) .  Il  est 
«  vêtu  de  lin,  c'est-à-dire  armé  par  la  vertu  et  les  bonnes  œuvres, 
«  suivant  une  autre  sentence:  Que  tes  vêtements  soient  toujours 
"  blancs  (3),  c'est-à-dire  que  tes  œuvres  soient  pures;  car  la  toile  de 
«  lin  désigne,  à  cause  de  sa  blancheur,  la  pureté  et  l'honnêteté  ;  c'est 
«  pourquoi  elle  a  été  adoptée  du  temps  de  la  loi  pour  le  vêtement  sa- 
«<  cerdotal.  Mais  l'écrivain  le  plus  parfait  et  le  premier  est  l'Esprit- 
«  Saint,  le  doigt  de  Dieu  qui  a  écrit  les  deux  tables  de  l'aUiance,  dont 
«  le  psalmiste  dit  :  Ma  langue  est  la  plume  d'un  écrivain  qui  écrit 
"  promptement  (4).  Le  don  de  la  connaissance  est  le  vase  de  cet  écri- 
"  vain  auquel  la  plume  de  la  langue  prend  l'encre  de  la  doctrine  et 
"  écrit  sur  le  parchemin  des  cœurs.  Le  siège  des  désirs  se  trouve 
«*  dans  les  reins.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  commande  :  Ceignez  vos 
««  reins  (5);  et  le  psalmiste  ajoute  :  Prie  le  Seigneur  {6),  Celui-là  poi^- 
«  sède  le  vase  de  l'écrivain ,  qui  a  reçu  du  Saint-Esprit  le  don  de  la 
««  connaissance,  et  qui  tient  en  bride  les  désirs  de  la  chair,  afin  que  là 
«  science  et  la  vie  soient  en  harmonie,  et  que  l'on  puisse  lui  dire  : 
«  Médecin  y  guériS'toi  toi-même;  car  pourquoi  prêches-tu,  ne  volez 
"  pas,  et  tu  voles  le  premier  f  Pourquoi  enseignez-vous  ,  ne  commet- 
"  tez  pas  d'adultère,  et  tu  commets  le  premier  un  adultère  (7)  f  C'est 
'«  pourquoi  la  vérité  étemelle  dit  :  Que  vos  reins  soient  ceints  (8)  et 
«  portez  des  cierges  brûlants  (9). 

1)  Ézéchiel,  ch.  i. 

2)  Job,  ch.  I. 

3)  EccUs,,  ch,  IX.* 

(4)  Psaume  xliv. 

(5)  Exode,  xn.' 

(6)  Ptawne  xxv. 

(7)  Saint  Luc,  ch.  lY. 
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Saint  Paul  aux  Romains,  ch.  ii. 
Saint  Luc,  ch.  xii. 
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«  Il  ordonne  ensuite  de  traverser  1^  ville  et  de  roai'quex*  d'm  T  le 
M  front  des  hommes  qui  pleurent  et  gémissent.  Le  tbau  est  la  dernière 
«  lettre  de  l'alphabet  hébreu  et  il  a  la  forme  d'une  croix,  telle  qu'était 
«  celle  de  Jésus  avant  que  Pilate  n'attachât  une  inscription  au-dessus 
M  du  Seigneur  crucifié;  laquelle  croix  a  été  aussi  merveiUeuseffient 
»  figurée  par  le  sang  de  l'agneau  dont  les  poteaux  des  portes  et  la 
u  marche  supérieure  des  maisons  étaient  arrosés.  Chacun  po^ède  au 
«  iront  cette  marque  qui  montre  la  puissance  de  la  croix  dans  les 
u  œuvres ,  selon  la  sentence  apostoUque  :  Qui  crucifie  sa  chair  et  tous 
**  sefi  désirs  et  ses  passions  (1)  ;  et  celui  qui  dit  avec  j'apôtr^' :  l4)ifi  de 
**  moi  toîtte  gloire,  excepté  celle  de  la  croix  de  Notre  $!Hgv£ur  Jé^us- 
«  Christ,  par  laquelle  le  monde  m'est  crucifié  et  moi  au  monde  {2)1 
«  Ceux-ci  pleurent  et  gémissent  sincèrement  sur  toutes  les  horreurs 
a  qui  se  commettent,  parce  que  les  péchés  du  prochain  sont  un  grin- 
M  cément  de  dents  pour  les  justes.  Qui  est  faible  ^  dit  l'apôtre ,  et  je 
«  ne  serais  pas  faible  avec  lui;  qui  se  scand^iserait,  etjiene  brûle- 
"  rais  pas  (3)î 

«  L'homme  donc  aux  vêtements  de  lin  et  au  v«jse  d'écriviaiii  aux 
M  hanches  doit  traverser  la  ville  et  marquer  d'un  T  les  ôxmts  de  ceux 
*t  qui  pleurent  et  gémissent  sur  toutes  les  horreurs  qui  s'y  trouvant. 
»  C'est  ainsi  que  le  pape ,  qui  est  établi  gardien  de  la  maisoii  d'Israël, 
«  doit  parcourir  touie  l'Église,  qui  est  la  ville  du  gfajid  roi,  la  ville  qui 
**  est  fondée  sur  la  montagne  ;  et  il  doit  examiner  et  éprouver  le  mérite 
**,de  chacun,  afin  que  le  bien  ne  soit  pae  désapprouvé  et  le  mal  ap- 
«  prouvé  ;  afiji  que  les  ténèbres  ne  soient  pas  appelées  Imnière ,  et  la 
«  lumière  ténèbres  (4)  ;  afin  qu'ils  ne  tuent  pas  les  âmes  qui  ne  doi- 
u  vent  pas  mourir,  et  ne  fassent  pas  espérer  la  vie  à  ceux  qui  uv 
**  doivent  pas  vivre.  Et  afin  de  pouvoir  reconnaître  et  discerner  ces 
*«  deux  choses  distinctes ,  il  doit  faire  une  marque  sur  leurs  fronts , 
«  savoir  ceux  qui  pleurent  sur  les  fautes  et  gémissent  sur  l'impiété , 
«  sur  l'abomination  qui  se  commet  dans  la  ville. 

"  Si  nous  scrutons  avec  soin ,  ainsi  que  cela  avait  été  ordonné  au 
«  prophète ,  nous  découvrirons  les  horreurs  les  plus  grandes ,  les  plus 
«  abominables,  et  quelques-unes  même  commises  dans  le  temple. 
«  Vous  devez  être  les  six  hommes  portant  des  instiiiBnkents  de naort  dans 

(1)  Saint  Paul  aux  Galates,  ch.  v. 

(2)  Id.  Ibid.,  ch.  vi. 

|3)   11*=  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  ch,  XJ. 
(4)  Isaïe,  ch.  v.  —  Ézéchiel^  ch,  xiii. 


—  635  — 

'<  les  mains  des  hommes  des  vertus  i  Us  éUuantsâxà  cause  du  signe  du 
M  nombre ,  afin  que  vous  soyez  parfaits  en  œuvres  et  en  paroles.  Le 
«  nombre  six  est  parfait,  d'après  la  composition  de  ses  parties;  c'est 
"  povu"  cela  que  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre  en  six  jours ,  qu'il  a 
-  racheté  le  genre  humain  à  la  sixième  heure  du  jour,  etc,  L'instru- 
♦«  ment  de  mort  que  vous  devez  porter  à  la  main  pour  l'extermination 
u  des  impies ,  c'est  l'autorité  papale  que  vous  avez  à  appliquer,  sui- 
«t  vant  la  parole  du  psalmiste  qui  dit  :  Le  matin,  de  bonne  heure ,  je 
«  tnis  à  mort  tous  les  pécheurs  de  la  terre,  afin  d'extirper  de  la  ville 
»  du  Seigneur  tous  ceux  qui  font  le  mal  (1).  Dans  lux  autre  endroit, 
f  il  est  dit  de  ces  instruments  :  //  tendit  son  arc,  l'arma,  y  plaça  les 
.<  instruments  de  mort,  et  rendit  les  flèches  brûlantes  (2). 

«  H  vous  est  donc  ordonné  de  traverseriavilleen  le  suivant,  c'est-à- 
"  dire  en  suivant  votre  pontife  suprême,  comme  votie  guide,  votre 
M  chef,  voti*e  maître,  ii£n  que  vous  frappiez  par  l'interdit,  la  suspense , 
•«  l'excommunication  et  la  déposition,  selon  les  proportions^  de  la  JÛEiute, 
<«  tous  ceux  que  vous  ne  trouverez  pas  marqués  par  Celui  qui  ferme 
a  ce  que  personne  ne  peut  ouvrir  et  qui  ouvre  ce  que  personne  ne  peut 
**  fermer  (31.  Mais  vous  ne  ferez  aucun  mal  à  ceux  qui  sont  m^xqués 
«  du  signe ,  comme  il  est  dit  ailleurs  :  Ne  faites  point  de  mal  nia  la 
"  terre ,  ni  à  la  mer^  ni  aux  arbres,  jusqu'à  ce  que  nou9  ayons  marqué 
^  au  front  les  serviteurs  de  Dieu  (4),  Il  est  dit  des  autres  :  Que  votr^ 
(*  œil  n'épargne  qui  que  ce  soit  (5|  et  qu'il  n'y  ait  point  chez  vou^ 
«  acception  de  personne.  Dans  un  autre  endroit  il  est  dit  :  Frappez  dp 
u  manière  à  guérir,  mettez  à  mort  aân  de  vivifier,  suivant  l'exemple 
«  de  celui  qui  dit  :  Je  ïnettrai  à  mort  et  je  vivifierai ,  je  frapperai  et 
«  je  guérirai  (6J.  Commencez  par  mon  sanctuaire  (7),  carie  temps  est 
M  arrivé  où ,  d'après  la  sentence  de  l'apôtre  le  jugement  doit  commen- 
"  cer  par  la  maison  du  Seigneur  (8).  Car  toute  la  corruption  du  peuple 
«  provient  spécialement  du  clergé.  Quand  le  prêtre ,  qui  est  l'oint  du 
"  Seigneur,  pèche,  il  fait  pécher  le  peuple  (9).  Quand  les  laïques  le 
«  voient  commettre  des  fautes  honteuses  et  grave» ,  son  exemple  les 

(1)  Psaume  c. 

(2)  Psaume  vi. 

(3)  Apocalypse;  ch,  in. 

(4)  /6id.,  ch.  XVIII. 

(5)  Ézéchiel,  ch.  ix. 

(6J  Deutéronome,  ch.  XXXIII. 

(7)  Ézéchiel,  ch.  ix. 

(8)  P®  épitre  dé  saint  Pierre,  ch.  XV. 

(9)  Uvitique,  ch.  iv. 
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**  entraîne  à  toutes  les  horreurs  et  à  tous  les  vices  ;  et,  quand  ils  sont 
«  blâmés  par  quelqu'un,  ils  répondent  aussitôt  :  Un  fils  suit  l'exemple 
«  de  son  père  (1),  et  on  ne  peut  exiger  autre  chose,  si  ce  n*est  que  le 
«  disciple  soit  comme  le  maître,  tfest  ainsi  que  s'accomplit  la  sentence 
««  du  prophète  :  Le  prêtre  sera  ce  qu'est  le  peuple  (2),  et  même  pire. 
«  Rougis  y  à  Siorij  dit  la  mer  (3).  De  pareils  maux  ont  surgi  dans  le 
M  peuple  chrétien  ;  la  foi  périt,  la  rehgion  est  défigurée,  la  liberté  est 
«  minée,  la  justice  est  foulée  aux  pieds.  Des  hérétiques  s'élèvent  ra- 
«  pidement ,  des  schismatiques  lèvent  audacieusement  la  tête ,  des 
«  parjures  exercent  leiu*  rage ,  les  enfants  d'Agar  triomphent  ! 

«  Quant  au  passage  dans  Tétemité ,  le  Seigneur  dit  en  parlant  de 
«  lui  :  Heureux  les  serviteurs  que  le  Seigneur  trouvera  veillant  quand 
«  il  viendra;  en  vérité ,  je  vous  le  dis,  il  s' apprêtera  pour  les  servir  et 
«  il  les  fera  asseoir  à  sa  table  (4).  Les  martyrs  se  réjouissent  de  ce 
«  passage ,  suivant  les  paroles  du  psalmiste  :  Nous  avons  passé  par  le 
u  feu  et  par  Veau  y  et  tu  nous  as  reconfortés  (5).  Cest  cette  paque 
«  que  je  désirais  avant  tout  manger  avec  vous  dans  le  royaunae  de 
«  Dieu.  Mais  il  y  a  une  nourriture  spirituelle  et  une  nourriture  tem- 
«  porelle.  Il  est  dit  de  la  première  :  Donnez-leur  à  manger  (6);  de 
«  l'autre  :  tue  et  mange  (7).  Il  y  a  une  nourriture  de  la  faute  et  une 
"  nourriture  de  la  punition.  On  lit  de  la  première  :  Ils  mangent  les 
u  sacrifices  des  morts  (8)  ;  de  l'autre  :  mon  glaive  dévorera  la  chair  (9). 
«  Il  y  a  encore  une  nourriture  de  la  doctrine  et  une  nourriture  de  la 
«  pénitence;  il  est 'dit  de  celle-là  :  Pai  un  mets  à  manger  que  vous  ne 
w  connaissez  pas  (10)  ;  de  l'autre  :  ils  mangent  de  la  cendre  comme  du 
f  pain  (11).  Enfin  il  y  a  une  nourriture  du  très  Saint-Sacrement  de 
"  l'autel  et  une  nourriture  dans  la  félicité;  le  Seigneur  dit  de  la  pre- 
««  mière:  Celui  qui  me  mange  vivra  par  moi  (12);  de  l'autre  :  heureux 
«  celui  qui  mangera  le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  (13) , 

(1)  Saint  Jean^  ch,  v. 

(2)  Osée,  ch,  IV. 

(3)  haïe,  ch.  xxnt. 

(4)  Saint  Luc,  ch.  iv. 

(5)  Psaume  lxv, 

6)  Saint  Matthieu,  ch.  xiv, 

7)  Actes,  ch,  x. 

(8)  Psaume  cv. 

(9)  Deutéronome,  ch.  m. 

(10)  Saint  Jean,  ch,  iv. 

(11)  Psaume  ci. 

(12)  Saint  Jean,  ch.  vi. 

(13)  Saint  lue,  ch.  xiv. 
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«  Je  désire  avant  tout  manger  œ  dernier  pain  avec  vous,  cette  Pâque, 
M  afin  que  nous  passions  du  travail  au  repos,  de  la  douleur  à  la  joie,  de 
«  la  souffrance  à  la  félicité,  de  la  mort  à  la  vie,  de  la  corruption  à  Tin- 
«  corruptibilité  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  honoré 
«  d'éternité  en  éternité!  Ainsi  soit-il  (1).  »» 

Les  délibérations  du  concile  avaient  lieu  en  séance  secrète  et  les  dé- 
crets étaient  publiés  en  séance  publique.  Il  y  eut  une  séance  publique 
le  20  novembre,  et  la  dernière  se  tint  le  30  du  même  mois,  jour  de  la 
fête  de  saint  André.  Le  concile  dura  par  conséquent  vingt  jours.  Inno- 
cent m  ouvrit  aussi  la  seconde  séance  par  une  allocution  dans  laquelle 
il  exhorta  le  clergé  à  la  vigilance  dans  la  doctrine  et  la  conduite.  Nous 
ne  donnerons  de  celle-ci  que  l'extrait  suivant  : 

«  Nous  devons  veiller,  dit-il,  afin  que  l'ignorance ,  la  négligence  et 
«  la  concupiscence  ne  viennent  pas  nous  surprendre.  Nous  devons 
«  surtout  nous  mettre  en  garde  contre  l'ignorance  ;  car  c'est  principa- 
«  lement  notre  devoir  de  contempler  d'un  œil  clair  les  mystères  du 
«  royaume  de  Dieu,  lesquels  ne  sont  révélés  aux  autres  que  dans  des 
"  paraboles.  Car  nous  disons  au  Seigneur  en  chantant  ses  louanges  : 
«  Je  méditerai  tes  droits,  je  n'oublierai  point  ta  parole  (2).  Nous  de- 
«'  vons  être  la  lumière  du  monde  ;  mais  si  la  lumière  est  obscurcie  en 
«  nous,  combien  alors  les  ténèbres  deviendront  grandes  1  Nous  devons 
«  être  le  sel  de  la  terre;  mais  si  le  sel  devient  fade,  avec  quoi  sa- 
«  lera-t-on  ?_  Il  mérite  alors  qu'on  le  jette  dehors  et  qu'on  le  foule  aux 
«  pieds  (3).  C'est  pourquoi  loin  de  vous  l'ignorance  du  discernement! 
«  La  poitrine  du  prêtre  doit  conserver  la  connaissance  de  la  vérité , 
«  suivant  la  parole  du  prophète  :  Les  lèvres  du  prêtre  renferment  la 
**  sagesse  et  on  apprend  de  sa  bouche  à  connaître  la  loi  (4).  Veillons 
«  dans  la  connaissance;  car  celui  qui  protège  Israël  ne  sommeille  pas 
«  et  ne  dort  pas.  Prions  donc  à  cet  effet  sincèrement,  ardemment  et 
«  humblement  le  Seigneur.  »» 

Les  actes  du  concile  furent  recueillis  peu  de  temps  après  sa  clôture 
par  Innocent  UI,  ou  du  moins  par  son  ordre,  en  soixante-dix  chapitres 
et  furent  traduits  à  la  même  époque  en  grec  fô),  concernant  la  doctrine 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil,,  tom.  XI,  pag.  131. 

(2)  PsawfM  cxvin. 

(3)  Saint  Matthieu,  ch.  v. 

(4)  Malachie,  ch.  ii. 

(5)  Cette  traduction  se  trouva  dans  un  -codex  de  la  même  époque  à  la  bi- 
bliothèque Mazarine  ;  et  lorsque  le  manuscrit  étajt  encore  complet,  il  fat  publié 
par  Mans!  dans  99  collection  des  incites. 
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de  la  foi,  la  constitution  intérieure  de  TÊgliae,  le  service  éMa,  la  con- 
duite morale,  les  relations  juridiques  des  personnes  ecclésiastiques, 
quelques  di'oits  des  ordres  religieux  et  la  position  des  juifti  par  rapport 
aux  chrétiens.  Le  pape,  qui  était  un  très  habile  canoniste,  avait  dresse 
lui-même  les  soixante-dix  décrets  de  ce  concile  et  ils  sont  devenus 
par  la  sanction  des  Pères  des  décrets  de  l'Église  universelle.  Aussi 
ont-ils  servi  de  fondement  à  la  discipline  qui  s'est  observée  depuis  et 
sont  devenus  fort  célèbres  parmi  les  <sanonistes.  Les  deux  premien 
en  particulier  forment  à  eux  seuls  le  titre  I«r  des  Décrétales. 

1^  CANON.  Nous  croyons  fermement  et  nous  confessons  avec 
simplicité  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu,  ^mel,  immense,  tout 
puissant,  immuable,  incompréhensible  et  ineffietUe,  le  Père,  le  Fils  «t 
le  Saint-Esprit ,  trois  personnes  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  sont  qu'une 
essence,  ime  substance,  une  nature  très  sim^de...  Principe  mûque 
de  tout  ce  qui  existe,  créateur  de  toutes  les  choses  invisibles  et  visi- 
bles, spirituelles  et  corporelles,  qui,  par  sa  vertu  toute  puissante,  a 
tiré  de  rien  au  commencement  du  temps  deux  sortes  de  créatures,  la 
spirituelle  et  la  corporelle  ;  à  savoir,  les  anges  et  le  monde,  et  ensuite 
la  nature  himiaine  comme  participant  de  Tesprit  et  du  corps  dont  elle 
est  composée.  Car  le  diable  et  les  autres  démons  étaient  focms  dans 
leur  nature  quand  Dieu  les  a  créés,  et  d'eux-mêmes  ils  sont  devenus 
mauvais.  Pour  l'homme  il  a  péché  par  la  suggestion  du  diable. 

Cette  sainte  Trinité  qui  est  indivisible  selon  l'essence  commune  aux 
trois  personnes,  et  distinguée  selon  les  propriétés  personnelles,  a 
donné  au  genre  humain  la  doctrine  du  salut,  par  la  révélation  qu'elle 
en  a  faite  à  Moïse  et  aux  saints  prophètes  et  à  ses  autres  serviteurs, 
dans  les  temps  que  sa  souveraine  sagesse  avait  ré^és. 

Enfin  Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  qui  a  été  incamé  par  la 
vertu  commune  à  toute  la  Trinité,  conçu  de  Marie,  toujours  vierge,  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  fait  homme  véritable,  composé  d'une  âme 
raisonnable  et  d'un  corps  humain  qui  est  une  personne  en  deux  na- 
tui'es,  nous  a  enseigné  plus  clairement  le  chemin  de  la  vie.  Immortel 
et  impassible  qu'il  est  selon  sa  divinité,  il  s'est  fait  passible  et  mortel 
selon  son  humanité.  Il  a  môme  souffert  pour  le  salut  du  genre  humain 
sur  le  bois  de  la  croix.  H  est  mort.  Il  est  descendu  aux  enfers ,  il  est 
ressuscité  des  morts  et  il  est  monté  au  ciel  ;  mais  il  est  descendu  en 
âme.  Il  est  ressuscité  dans  son  corpg  ;  et  il  est  également  monté  au 
ciel  en  l'un  et  en  l'autre.  Il  doit  venir  à  la  fin  des  siècles  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  et  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres,  tant  aux  ré- 
prouvés qu'aux  élus  ;  et  eux  tous  ressusciteront  dans  leurs  propres 


corps  qu'ils  ont  pendant  leur  yie,  aôn  qu'ils  reçoivent  seic^i  leurs  méf- 
rites,  soit  bons,  soit  mauvais,  les  uns  le  supplice  étemel  avec  le  dé^ 
mon,  les  autres  la  gloire  ((^teri^elle  avec  Jésus-Christ. 

Il  n'y  a  qu'une  Église  universelle  des  fidèles,  hors  de  laquelle  personne 
n'est  sauvé  ;  dans  laquelle  Jésus-Christ  est  en  même  temps  le  prêtre 
et  la  victime,  dont  le  corps  et  le  sang  sont  véritablemient  contenus  au 
sacrement  de  l'autel  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  :  le  pain  par  la 
puissance  divine  éiMot  transsubstantié  (1)  en  son  corps,  et  le  vin  en  son 
sang  ;  afin  que,  pour  rendre  parfait  le  mystère  de  l'unité,  nous  rece- 
vions de  sa  substance  ce  qu'il  a  reçu  de  la  nôtre»  P««onne  ne  peut 
être  ministre  de  ce  sacrement  poiu*  consacrer,  que  le  prêtre  légitime- 
ment ordonné  selon  la  puissance  des  clefs  de  l'Église,  que  le  même  Jé« 
sufr-Christ  a  données  a  ses  apôtres  et  à  ses  successeurs. 

Le  sajormnent  de  bapt^ae  qui  est  conféré  par  l'eau,  avec  l'invoca- 
tion de  k  Trinité  individuelle ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  SainIrËsprit,  sui- 
vant la  forme  de  l'Église,  est  un  moyen  de  salut,  tant  pour  les  enfants 
^ue  pour  les  adultes,  qui  que  ce  soit  qui  le  confère  selon  les  r^les. 

Et  si  quelqu'un  tombe  en  péché  après  le  bapt^ne,  il  peut  toujours 
s'en  relever  par  une  véritable  pénitence.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
vielles  et  les  personnes  qui  vivent  dans  la  oontinemce,  mais  aussi  les 
personnes  maiiées,  quand  elles  se  raident  agréables  à  Dieu  par  une 
foi  droite  et  par  leurs  bonnes  œuvres,  qui  méritent  de  parvenir  à  la 
vie  étemelle. 

2e  CANON.  On  y  condamne  le  tmité  de  l'abbé  Joachim  contre  Pierre 
Lombard,  sur  la  Trinité,  où  il  l'appelle  hérétique  et  insensé,  pour 
avoir  dit  dans  ses  Sentences  «  qu'imo  certaine  chose  souveraine  est 
*  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  et  que  cette  chose  cependant  n'engendre 
«  point ,  qu'elle  n'est  point  engendrée ,  qu'elle  ne  procède  point  ;  d'où 
**  Joachim  inféreitquo  Lombard  mettait  phitôt  en  Dieu  miequaternité,  * 
••  poui*  ainsi  jiarler,  qu'une  Trinité.  »»  C'est-à-dire  qu'il  y  mettait,  outre 
les  trois  personnes ,  cette  essence  commune  ou  cette  chose  souveraine 
qui ,  setoi  lui ,  n'engendrait  point,  n'était  -point  engendrée  et  ne  plro- 
eédait  point.  «  Or,  reprenait  l'abfeé  Joachim ,  nulle  chose  qui  soit  P^e, 
i'  Fils  et  Saint-Esprit ,  ne  saurait  passer  pour  n'êtare  ni  essence ,  ni 
^«  substance ,  ni  nature.  Il  accordait  pourtant  que  le  Père ,  le  Fils  et  le 
"  Saint-Esprit  sont  une  substance,  une -essence  et  une  nature,  quoi- 
..  qu'il  n'accordât  point  que  leur  unité  eût  rien  de  réel  et  de  propre  :  « 

(1)  Le  terme  de  transsubstantiaPim,  employé  dans  ce  canon,  est  remarquable  et 
eondftmiie  d'avance  l'emiir  des  proteBianiAs  eur  1»  mainte  ««chunsti^* 
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* 
mais  il  l'exphquait  par  forme  d'union ,  de  volonté  et  de  ressemblance  : 

comme ,  lorsqu'il  est  dit  «  que  la  multitude  des  croyants  n'était  qu'un 

u  cœur  et  qu'une  âme  ;  et  que  nous  sommes  tous  un  seul  corps  en 

u  Jésus-Christ ,  et  que  Jésus-Christ  voulait  que  nous  ne  fussions 

«  qu'un ,  ainsi  qu'il  n'était  qu'un  avec  son  Père.  >• 

Le  concile  prit  hautement  la  défense  du  savant  évéque  de  Paris. 
u  Nous  croyons,  déclare-t-il,  et  nous  confessons  avec  Pierre  (Lombard) 
"  qu'il  y  a  une  certaine  chose  souveraine,  incompréhensible  et  inefifa- 
«  ble,  qui  est  véritablement  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  trois 
«  personnes  ensemble  et  singulièrement  chacune  des  trois  personnes; 
"  et  que  par  là  il  y  a  une  Trinité  en  Dieu ,  et  non  pas  une  quatemité; 
"  parce  que  chacune  des  trois  personnes  est  cette  chose,  savoir  la 
«  substance ,  l'essence  ou  la  nature  divine ,  seul  principe  de  tout  ce 
u  qui  existe,  et  hors  duquel  on  ne  peut  en  assigner  d'autre.  Cette 
w  chose  n'est  point  en  soi  ce  qui  engendre ,  ni  ce  qui  est  engendré,  ni 
«  ce  qui  procède;  mais  elle  est  le  Père  qui  engendre,  le  Fils  qui  est 
«  engendré  et  le  Saint-Esprit  qui  procède;  de  sorte  que  les  distincticHis 
**  sont  dans  les  personnes  et  l'unité  dans  la  nature.  » 

Le  concile  développe  sa  pensée  encore  plus  au  long;  et  il  le  fait 
d'une  manière  qui  prévient  et  qui  ruine  entièrement  tout  ce  qu'on 
pourrait  attribuer  de  mauvais  sens  à  celle  de  Pierre  Lombard.  Son 
exposé  en  est  sur  l'essence  de  la  Trinité  une  apologie  complète.  En 
même  temps  cependant  qu'il  condamne  l'abbé  Joachim  d'en  renou- 
veler les  accusations,  il  ne  veut  point  qu'il  rejaillisse  delà  rien  de  pré- 
judiciable au  monastère  de  Flore,  que  Joachim  avait  institué,  d'autant 
que  cet  institut  se  maintenait  dans  une  exacte  régularité ,  et  que 
Joachim ,  avant  sa  mort ,  avait  soumis  tous  ses  écrits  au  jugement  du 
Saint-Siège.  L'acte  était  une  lettre  dictée  par  l'auteur  et  signée  de  sa 
main,  où  il  déclarait  confesser  et  tenir  fermement  la  foi  de  l'Église 
romaine. 

On  trouve  toute  la  condamnation  d' Amauri  confirmée  en  ces  termes  : 
«  Nous  réprouvons  et  nous  condamnons  pareillement  les  détestables 
«  opinions  de  l'impie  Amauri ,  que  le  père  du  mensonge  a  tellement 
«  aveuglé ,  qu'elles  ne  doivent  pas  tant  passer  pour  des  opinions  héré- 
«  tiques  que  pour  un  tissu  d'extravagances.  » 

3e  CANON.  Nous  exconomunions ,  et  nous  anathématisons  toute 
hérésie  contraire  à  la  foi  sainte ,  orthodoxe ,  catholique  que  nous  ve- 
nons d'énoncer.  Ce  canon  renferme ,  en  effet ,  tous  les  partisans  de 
l'hérésie  sous  une  exposition  générale ,  mais  les  Vaudois  et  les  Albi- 
geois y  sont  le  principal  objet  des  peines  décernées  et  des  procédures 
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jjiescrites ,  soit  dans  le  cas  de  la  profession  ouverte ,  soit  dans  celui 
(l'un  simple  soupçon. 

Lo  concile  ajoute ,  parlant  de  ces  hérétiques  :  Après  avoir  été  con- 
damnés, ils  seront  abandonnés  aux  puissances  séculières  poiu*  recevoir 
la  punition  convenable ,  en  observant  néanmoins  de  dégrader  les  clercs 
avant  de  les  livrer  au  bras  séculier.  Les  biens  des  laïques  seront  con- 
fisqués ,  et  ceux  des  clercs  appliqués  aux  églises  dont  ils  recevaient 
leurs  rétributions. 

Ceux  qui  seront  seulement  suspects  d'hérésie ,  s'ils  ne  se  justifient 
par  une  purgation  convenable,  seront  excommuniés;  et,  s'ils  demeu- 
i*ent  un  an  en  cet  état,  condamnés  comme  hérétiques.  Les  dépositaires 
du  pouvoir  politique  seront  avertis ,  et ,  s'il  est  besoin ,  contraints  par 
censures  de  prêter  serment  de  purger  leurs  terres  de  tous  les  héréti- 
ques notés  par  l'Église.  Que  si  le  seigneur  temporel ,  après  cet  aver- 
tissement ,  reste  dans  l'inaction ,  il  sera  excommunié  par  le  métropoli- 
tain et  ses  suffragants  ;  et  s'il  ne  satisfait  dans  l'année,  on  le  dénoncera 
au  Souverain  Pontife,  afin  que,  dès  lors,  il  déclare  les  vassaux  absous 
(lu  serment  de  fidélité  et  qu'il  expose  ses  domaines  aux  aimes  des 
catholiques ,  qui  les  posséderont  sans  aucune  contradiction ,  après  en 
avoir  chasse  les  hérétiques  et  qui  lés  conserveront  dans  la  pureté  de  la 
foi ,  sauf  le  droit  du  seigneur  principal ,  pourvu  que  lui-même  n'ap- 
porte aucun  empêchement  ou  obstacle  à  l'exécution  de  ce  décret. 
Néanmoins  cette  même  loi  sera  observée  à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  seigneurs  principaux  (1). 

(1)  Fieury,  que  ce  passage  gênait ,  a  eo  soin  de  le  supprimer.  C'était  en  effet 
le  moyen  le  plus  court  de  réfuter  un  concile  général  qui  justifie  saint  Gré- 
goire VII  et  contredit  assez  directement  le  premier  article  de  la  déclaration  de 
1G82.  Voici  les  propres  termes  des  actes  du  concile  :  Eadem  nihilominus  lege 
servata  circa  eos  qui  non  habent  dominai  principales.  (Labbe,  tom.  XI,  col.  149.) 

Après  avoir  supprimé  ces  mots,  Fleury  ajoute ,  pour  les  remplacer  ;  «  L'E- 
X  glise  semble  ici  entreprendre  sur  la  puissance  séculière ,  mais  il  faut  se  sou- 
•<  venir  qu'à  ce  concile  assistaient  les  ambassadeurs  de  plusieurs  souverains  qui 
•>   consentaie7it  à  ces  décrets  au  nom  de  leurs  maîtres,  » 

Or  s'il  en  est  ainsi ,  répond-on  ,  pourquoi  le  concile  ne  fait-il  aucune  men« 
tion  de  ce  prétendu  consentement  des  princes?  En  n'en  disant  mot ,  il  a  donc 
usurpé  une  autorité  qu'il  n'avait  pas?  Mais  la  question  est  de  savoir  si  ce  con- 
sentement était  nécessaire  à  l'Église  de  la  part  des  princes,  ou  s'ils  n'étaient  paa 
consciencieusement  tenus  de  le  lui  donner.  **  Cette  concession  des  princes,  peu 
i(  vraisemblable  ,  dit  le  cardinal  Litta  [lettre  8) ,  a  besoin  de  preuves,  et  il  n'y 
.«  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  les  actes  du  concile,  n  Non  seulement  le  con- 
cile se  tait  sur  la  concession  des  princes  ,  mais  il  place  son  décret  parmi  tous 
les  autres  qui  regardent  dos  matières  ecclésiastiques.  Et,  ce  qui  dgit  pA^^trQ 
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Les  catholiques  qui  se  croiseront  pour  exterminer  les  hérétiques 
jouiront  de  la  môme  indulgence  que  ceux  qui  vont  à  la  Terre  sainte. 
Nous  excommunions  aussi  les  fauteurs  et  les  receleurs  des  h^étiques  ; 
en  sorte  que,  s'ils  ne  satisfont  dans  l'année,  ils  seront.iniames  de  plein 
droit,  et,  comme  tels,  exclus  de  tous  offices  et  .consuls  publics,  des 
droits  d'élection,  de  celui  de  rendre  témoignage,  de  tester  et  de 
recevoir  des  successions.  On  ne  leur  répondra  pcnnt  en  justice,  et 
ils  seront  obligés  de  répondre  aux  autres.  S'ils  sont  juges,  leurs  sen- 
tences seront  nulles,  et  Ton  ne  portera  point  de  cause  à  leur  audience; 
s'ils  sont  avocats,  ils  ne  seront  point  admis  à  plaider;  s'ils  sont  tabel- 
lions, les  actes  qu'ils  auraient  dressés  seront  de  nulle  valeur,  et  ainsi 
du  reste.  Si  c'est  un  clerc,  il  sera  déposé  et  privé  de  tout  bénéfice. 

Quiconque  n'évitera  pas  les  excommuniés  dès  qu'ils  seront  notés 
par  l'Église  sera  lui-même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donneront 
ni  les  sacrements,  ni  la  sépultui'e  ecclésiastique,  et  ne  recevront  ni  leurs 
aumônes,  ni  leurs  offrandes,  sous  peine  dé  déposition,  et  les  réguliers 
sous  peine  de  ne  point  jouir  de  leurs  privilèges  dans  le  diocèse. 

Et  comme  quelques-uns,  sous  prétexte  de  piété,  s'attribuent  l'au- 

plus  fort  encore,  le  concile  ordonne  que^  pour  punir  les  fauteurs  d'hérésie ,  on 
ait  recours  au  pape  et  non  aux  princes.  Significeiur  hoc  Summo  Pontilici,  ut  ex 
twic  ipse  vassalos  ab  ejus  fidelitak  denunciet  absolutos.  Comment  les  princes  au 
raient-ils  donné  leur  consentement  à  un  décret  qui  les  touchait  au  vif,  sans  y 
mettre  au  moins  les  conditions  qu'on  recourrait  alors  à  leur  autorité  ? 

Ajoutons ,  avec  Muzarelli ,  que  si  le  concile  n'était  pas  compétent  pour  dé- 
pouiller les  hérétiques  de  leurs  biens ,  si  le  pape  n'a  pas  ,  en  ctrtafns  cas  , 
l'autorité  de  déclarer  les  vassaux  déliés  du  serment  fait  à  leurs  souverains,  on 
doit  trouver  bien  moins  compétente  à  cet  égard  l'autorité  des  princes  ;  car  ou 
peut  soutenir  qu'ils  ont  droit  de  s'ingérer  dans  la  religion  des  Etats  de  leurs 
égaux  :  et  commment  alors  ont-ils  pu  communiquer  à  l'Église  ou  au  pape  nue 
autorité  qu'eux-mêmes  n'avaient  pas?  Loin  donc  que  la  puissance  séculière  ait 
ici  validé  les  actes  du  concile ,  on  doit  dire  que  la  présence  de  ses  ambassadeurs, 
qui  n'ont  fait  ni  opposition  ni  réclamation  ,  a  été  là  ,  par  le  fait ,  une  reconnais- 
sance des  droits  et  de  l'autorité  de  l'Eglise  :  droits  et  autorité  qu'elle  avait  alors, 
puisqu'elle  en  a  usé  souverainement  ;  mais  droits  et  autorité  qui  lui  sont  com- 
pétents et  qu'elle  conserve  toujours ,  quoique  dans  sa  sagesse  elle  ne  juge  pas 
devoir  en  user  de  nos  jours  comme  autrefois. 

D'ailleurs  n'est-ce  pas  faire  injure  à  un  concile  oecuménique  de  supposer  qu'il 
dissimule  la  concession  des  princes ,  s'il  en  avait  besoin  pour  autoriser  ou  vali- 
der ses  décrets  V  Peut-on  dire  que  l'Eglise  entière ,  qui  est  toujours  assistée  de 
l'Esprit-Saint ,  a  envahi ,  usurpé  les  droits  des  princes  ?  Et  ceux-ci  j  eussent- 
ils  jamais  consenti  sans  s'y  croire  réellement  obligés  ?  On  conçoit  très  bien 
l'usurpation  des  princes  et  le  silence  de  l'Église  ;  mais  un  catholique  ne  «aurait 
dire,  en  bonne  conscience,  qu'il  conçoit  l'usurpation  de  rÉgli.<c  et  lo  aik-niv 
dw  princes. 
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torité  de  prêcher,  tous  ceux  qui  le  feront,  soit  en  public,  soit  en  par- 
ticulier, sans  avoir  reçu  mission  du  Saint-Siège  ou  d'un  évoque  catho- 
lique, seront  excommuniés  et  punis  encore  d'autres  peines,  s'ils  ne  se 
corrigent  au  plus  tôt. 

Chaque  évoque  visitera  au  moins  une  fois  l'an  par  lui-même,  ou  par 
une  personne  capable,  la  partie  de  son  diocèse  où  l'on  dira  qu'il  y  a  des 
hérétiques,  et  prendra  trois  hommes  de  bomie  réputation,  ou  plus,  s'il 
le  juge  à  propos,  qu'il  fera  jurer  que  s'ils  savent  qu'il  y  ait  là  des  hé- 
rétiques, etc.,  ils  auront  soin  de  les  lui  indiquer.  H  fera  venir  les  ac- 
cusés en  sa  présence,  et  s'ils  ne  se  justifient,  ou  s'ils  retombent,  ils 
seront  punis  canoniquement.  Que  s'il  s'en  trouve  qui  refusent  opiniâ- 
trement de  prêter  serment,  ils  seront  dès  lors  réputés  hérétiques. 

Ce  décret  se  termine  par  une  menace  de  déposition  contre  les  évêques 
qui  négligent  de  purger  leurs  diocèses  d'hérétiques. 

4«  CANON.  On  exhorte  les  Grecs  à  se  réunir  à  l'Église  romaine,  afin 
qu'il  n'y  ait  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau.  Le  pape  déclare  qu'il 
veut  les  favoriser  et  les  honorer,  supportant  autant  qu'il  peut  leurs 
mœurs  et  leurs  rites  ;  mais  il  blâme  ceux  qui  poussaient  leur  aversion 
jusqu'à  laver  les  autels  où  les  prêtres  latins  avaient  célébré,  et  rebap- 
tiser ceux  qu'ils  avaient  baptisés.  D  défend  de  commettre  à  l'avenir  de 
tels  excès  sous  peine  d'excommunication  et  de  déposition. 

5e  CANON.  Le  concile  règle  l'ordre,  le  rang  et  les  prérogatives  des 
quatre  patriarches,  mettant  après  l'Élglise  romame,  qui  a  la  principauté 
sur  toutes  les  autres,  comme  mère  de  tous  les  fidèles,  celui  de  Constan- 
tinople,  puis  Alexandrie,  Antioche  et  Jérusalem.  Le  concile  ajoute, 
]iai*lant  des  patriarches  :  Après  qu'ils  auront  reçu  du  pape  le  pallium 
en  lui  prêtant  serment  de  fidéUté,  ils  pourront  donner  le  pallium  à 
leurs  sufl'ragants,  en  recevant  la  profession  d'obéissance  pour  eux  et 
pour  l'Église  romaine.  Ils  feront  porter  la  croix  devant  eux,  excepté  à 
Rome.  Dans  toutes  les  provinces  de  leur  juridiction,  les  appellations  se- 
ront portées  devant  eux,  sauf  l'appel  au  pape. 

6e  CANON.  Il  renouvelle  l'ordonnanôe  de  tenir  tous  les  ans  les  conciles 
provinciaux  ;  et  pour  leur  faciUter  la  réformation  des  abus,  il  veut  qu'on 
établisse  en  chaque  diocèse  des  personnes  capables,  qui,  durant  Tan- 
née, s'en  informent  exactement  et  en  fassent  leur  rapport  au  concile 
suivant.  Ils  veilleront  aussi  à  l'observation  des  décrets  du  ccilicile,  et 
les  pubUeront  dans  les  synodes  des  évêques. 

7e  CANOX.  Les  évêques  veilleront  à  la  réforme  des  mœurs  de  leurs 
diocésains  et  corrigeront  les  abus  qu'ils  trouveront  parmi  eux,  et  sur- 
tout i>armi  les  clercs.  Les  chapitres  qui,  pai*  la  coutume,  sont  en  pos- 
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session  de  corriger  les  fautes  des  chanoines,  le  feront  dans  le  terme 
prescrit  par  l'évêque  ;  autrement,  il  les  corrigera  lui-même. 

8e  CANON.  On  règle  la  manière  dont  le  supérieur  doit  procéder  pour 
la  punition  des  crimes,  non  seulement  contre  les  particuliers,  mais 
encore  contre  les  moindres  supérieurs.  Il  dit  que  sur  la  diffamation  pu- 
blique il  doit  informer  d'office,  mais  que  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  absenté  par  contumace  ;  que 
le  juge  lui  doit  exposer  les  articles  sur  lesquels  il  doit  informer,  afin 
qu'il  ait  la  faculté  de  se  défendre  ;  qu'il  doit  lui  déclara  non  seulement 
les  dépositions,  mais  les  noms  des  témoins,  et  recevoir  ses  exceptions 
et  ses  défenses  légitimes.  Il  ajoute  qu'il  y  a  trois  manières  de  procéder 
en  matière  criminelle  :  l'accusation,  qui  doit  être  précédée  d'une  in- 
scription légitime  ;  la  dénonciation,  précédée  d'une  admonition  chari- 
table; l'inquisition,  précédée  d'une  diffamation  publique  (1). 

.  9«  CANON.  Les  évêques  des  diocèses  d'Orient  où  il  y  a  un  mélange  de 
chrétiens,  dont  la  langue  et  les  rits  sont  différents,  établiront  des  hommes 
capables  pour  célébrer  à  chaque  nation  l'office  divin,  lui  administrer 
les  sacrements,  et  l'instruire  chacune  selon  son  rit  et  en  sa  langue, 
sans  néanmoins  qu'il  puisse  y  avoir  deux  évéques  dans  un  diocèse, 
mais  seulement  im  vicaire  soumis  entièrement  à  l'évoque  pour  ceux 
qui  sont  d'un  auti'e  rit. 

10«  CANON.  Il  arrive  souvent  que  les  évêques  ne  peuvent  adminis- 
trer au  peuple  la  parole  de  Dieu  par  eux-mêmes,  principalement  dans 
les  diocèses  fort  étendus,  soit  à  cause  de  leurs  diverses  occupations, 
de  leurs  infinnités  corporelles,  d'incursions  d'ennemis,  ou  d*auti*es 
obstacles,  pour  ne  pas  dire  par  le  défaut  de  science,  qui  ne  doit  pas  être 
toléré.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques  choisissent, 
pour  la  prédication,  des  hommes  capables,  qui  visitent  à  leur  place  les 
paroisses  de  leur  tUocèse,  quand  ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes,  et 
les  édifient  par  leurs  discours  et  leurs  exemples.  Les  évêques  leur 
fourniront  de  quoi  subsister,  quand  ils  semnt  dans  le  besoin.  Dans  les 
chapitres,  tant  des  catiiédrales  que  des  collégiales,  on  étabhra  des 
hommes  qui  puissent  ainsi  secourir  les  évêques,  non  seulement  pour 
la  p^-édication,  mais  pour  entendi'e  les  confessions  et  faire  le  reste  de  ce 
qui  regarde  l'administration  de  la  pénitence. 

1 1«  CAtfON.  On  renouvelle  l'ordonnance  du  concile  de  Latran  de  l'an 
1179,  sous  Alexandre  m,  portant  que  dans  les  églises  cathédrales  et 

(1  )  Ce  canon  est  très  fameux  et  a  depuis  servi  de  fondement  à  toute  Ih  pï*o- 
cé;lure  criminelle^  même  popr  les  tribunaux  séculiers. 
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collégiales  il  y  aura  un  maître  pour  enseigner  gratuitement  la  gram- 
maire et  les  autres  sciences  aux  clercs  de  ces  églises  et  aux  autres  sé- 
culiers pauvres.  A  l'égard  des  églises  métropolitaines ,  elles  auront, 
outre  ce  maître  de  grammaire,  un  théologal  ou  théologien,  pour  ensei- 
gner aux  prêtres  et  aux  autres  ecclésiastiques  TÉcriture  sainte  et  ce 
qui  regarde  le  soin  des  âmes. 

12®  CANON.  Les  abbés  et  les  prieurs  tiendront  leurs  chapitres  géné- 
raux tous  les  trois  ans ,  pour  y  traiter  de  la  réforme  et  de  Tobservance 
régulière,  sans  préjudice  du  droit  des  évêques. 

13«  CANON.  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'établir  de  nouveaux  ordres 
religieux  ;  mais  quiconque  voudra  entrer  en  religion,  embrassera  im  des 
ordres  approuvés.  Nous  défendons  aussi  qu'un  abbé  gouverne  plusieurs 
monastères ,  ou  qu'un  moine  ait  des  places  en  plusieurs  maisons. 

14«,  15®  et  16®  CANONS.  Un  clerc  convaincu  d'incontinence  sera  puni 
suivant  la  rigueur  des  canons ,  et  plus  grièvement  celui  qui  demeure 
dans  un  pays  où  il  est  de  coutume  que  les  clercs  se  marient.  Ils  vi- 
vront aussi  selon  les  règles  Me  la  tempérance,  et  celui  qui  sera  sujet 
à  l'ivrognerie ,  s'il  ne  se  corrige  étant  averti  par  son  évêque ,  sera 
suspens  de  son  bénéfice  ou  de  son  office.  Us  n'iront  point  à  la  chasse 
et  n'auront  point  d'oiseaux  pour  ce  sujet.  Ils  s'abstiendront  des  trafics 
séculiers ,  des  spectacles ,  des  jeux  de  hasard,  et  n'entreront  pas  dans 
les  cabarets ,  si  ce  n'est  en  voyage.  Us  porteront  une  tonsure  ou  une 
coiu*onne  convenables  à  leur  état ,  auront  des  habits  fermés  qui  ne 
soient  ni  troplongsni  trop  courts,  et  sans  parures;  porteront  à  l'église 
des  chapes  sans  manches,  sans  agrafes  et  sans  rubans  d'or  ni  d'argent. 
Us  ne  porteront  point  de  bagues,  à  l'exception  de  ceux  à  qui  leur  di- 
gnité donne  droit  d'en  porter.  Les  évéques  porteront,  dans  l'église  et 
au-dehors ,  des  surplis  de  toile  ;  leurs  manteaux  seront  attachés  ou 
sur  la  poitrine ,  avec  des  agrafes ,  ou  derrière  le  cou. 

17«  CANON.  On  menace  de  suspense  les  clercs  qui  passeraient  une 
partie  de  la  nuit  dans  les  festins  ou  dans  des  entretiens  profanes , 
dormiraient  jusqu'au  jour  et  réciteraient  les  matines  avec  précipitation, 
entendirent  rarement  la  messe  et  la  célébreraient  plus  rarement 
encore.  On  les  exhorte  à  célébrer  assiduement  et  avec  dévotion  l'ofllce 
du  jour  et  de  la  nuit. 

18©  CANON.  Défense  aux  clercs  de  dicter  ou  de  prononcer  une  sen- 
tence de  mort,  ni  de  rien  faire  qui  ait  rapport  au  dernier  supplice; 
d'exercer  aucune  partie  de  la  chirurgie  où  il  faille  employer  le  fer  ou 
le  feu  ;  de  donner  la  bénédiction  pour  l'épreuve  de  l'eau  chaude  ou 
froide ,  ou  du  fer  chaud. 

T.  W,  ''^5 
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19<:  CANON.  On  défend  de  porter  des  meubles  dans  les  églises ,  hors 
le  cas  de  nécessité,  conune  dans  les  incursions  des  ennemis;  et  l'on 
ordonne  de  tenir  propres  les  vases  sacrés ,  les  ornements  et  le  linge 
destinés  au  saint  ministère. 

20*  CANON.  Le  saint  chrême  et  l'eucharistie  seront  enfermés  sous  la 
clef  dans  toutes  les  églises ,  et  ceux  qui  auront  manqué  de  diligence  à 
cet  égard  seront  suspens  pendant  trois  mois  de  leur  office. 

21«  CANON.  Tous  les  lidèles  parvenus  à  l'âge  de  discrétion  confesse- 
ront leurs  péchés ,  au  moins  une  fois  l'an ,  à  leur  propre  prêtre  ;  ils 
accompliront  la  pénitence  qui  leur  sera  imposée ,  et  rece\Tont  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  avec  respect,  au  moins  à  Pâques ,  si  ce  n'est 
qu'ils  croient  devoir  s'en  abstenir  pour  une  cause  raisonnable ,  et  de 
l'avis  de  leur  propre  prêtre ,  pendant  quelque  temps.  Ceux  qui  ne 
s'acquitteront  pas  de  ce  devoir  seront  condamnés  à  être  privés ,  de 
leur  vivant,  de  l'entrée  de  l'église  et ,  après  leur  mort,  de  la  sépulture 
ecclésiastique.  Ce  statut  sera  publié  souvent  dans  l'égUse ,  afin  que 
personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Si  quelqu'un  veut,  pour 
une  juste  cause,  confesser  ses  péchés  à  un  prêtre  étranger,  il  en  de- 
mandera et  en  obtiendra  la  permission  de  son  propre  prêtre ,  parce 
qu'autrement  cet  étranger  ne  pourrait  le  Uer  ni  le  déUer  (1). 

Le  prêtre  doit  être  prudent  et  discret ,  panser,  comme  im  bon  mé- 
decin ,  les  blessures  des  malades ,  y  mettre  de  l'huile  et  du  vin ,  en 
s'informant  exactement  du  pécheur,  des  circonstances  du  péché,  poui* 
savoir  quel  conseil  il  doit  lui  donner  et  de  quels  remèdes  il  doit  se 
servir  poui*  le  guérir.  Le  confesseur  doit  aussi  prendre  garde  de  ne  pas 
découvrir,  par  quelque  parole  ou  par  quelque  signe,  les  péchés  de  ceux 
qui  se  confessent.  Celui  qui  se  trouvera  coupable  en  ce  point  sera  dé- 
posé et  enfermé  dans  un  monastère ,  poui'  y  faire  pénitence  le  reste 
de  ses  jours. 

22®  CANON.  Lorsqu'un  malade  fera  venir  les  médecms,  ils  l'averti- 
ront avant  de  lui  rien  ordonner  pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  de 
pourvoir  au  salut  de  son  âme  ;  les  médecins  qui  y  am'aient  manqué 
seront  privés  de  l'entrée  de  l'église  jusqu'à  une  satisfaction  convena- 
ble. S'ils  lui  conseillent,  pour  la  santé  de  son  corps,  des  choses  qui  puis- 
sent nuire  au  salut  de  son  âme^  ils  seront  excommuniés. 

23®  CANON.  On  ne  laissera  point  vaquer  plus  de  trois  mois  \m  évê- 
ché  ou  une  abbaye  ;  autrement  ceux  qui  auraient  droit  d'élire  -en  seront 

(1)  On  peut  voir  dans  notre  Cours  de  droit  canon,  ce  qu'on  doit  entendre  par 
^opr9  prétr9» 
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f»ivié»  pour  cette  loi»,  et  ûfmsL  dévolu  fuji  supéif^jbeu^  auqu^  ik  a|^r- 
ti?pt  de  pourvoir  à  l».  vaoanoe,  lequel  sera  tenu  de  la  reiQ^r  daiiB  les 
Uxm  mpU,  en  prenont  jpour  cet  effet  le  oHiseil  de  ium  çbapitre  et  d«s 
perçpnnes  prudentes. 

24»  caw;n.  L'élection  éoit  se  faire  en  préeesupf»  de  tQus  ceux  qui  doi- 
vent et  peuvent  oonunodément  y  assister.  La  forine  de  l'élection  est  de 
deux  sorte3;  par  $crutû}6  ou  par  ccmopromis.  ^  1^  première,  la  corn- 
pa^e  doit  choisir  trois  personnes  de  son  corps,  pour  recueillir  ^e^jè- 
tement  les  su^^es  4e  chacun  en  particulier,  les  rédiger  par  écrit  »t 
les  publier  aussitôt  en  commun ,  afin  que  celui  qui  a  les  suffrages  du 
I^us  grand  nombre,  soit  é^u.  L'élection  par  comprcHnis  se  fait  en  re- 
mettait tout  le  pouvoir  à  quelques  personnes  capaMes  qui  élifleoit  an 
nom  de  tous.  Toute  autre  forme  d'élection  ^t  déclarée  nulle,  si  ee  n'«KSt 
que  tous  ^'accordassent  à  nocomer  un  même  sujet  ccMnme  par  ini^[»f«^ 
tion.  Persoime  ne  peut  donner  soa  suffrage  par  procureur,  à  moins 
qu'il  ne  soit  absent  pour  empêchement  légitimie,  et  aussitôt  que  l'étee- 
tion  est  faite,  on  la  doit  publier  aoleimellement. 

26«  CANON.  L'élection  faite  par  l'autorité  de  la  puissance  séculière 
sera  nulle  de  plein  droit.  L'élu  qui  y  aura  consenti  n'en  tirera  aucun 
avantage  et  deviendra  incap^e  d'être  élu  ;  les  électeurs  seront  sus- 
pens pendant  trois  ans  de  tout  office  et  bénéfice,  et  privés  pour  cette 
fois  de  pouvoir  élire. 

26e  CANON.  Celui  à  qui  il  appartient  de  confirmer  l'élection  doit  au- 
paravant en  examiner  siHgneusement  la  forme,  Ainsi  que  les  qualités 
de  l'élu ,  ses  moeurs,  sa  science  et  son  âge.  S'il  confirme  l'élection  d'un 
si\iet  qui  n'a  pa^  les  qualités  requises  ou  dont  l'élection  n'est  pas  dans 
les  règles,  il  perd  le  droit  de  confirmer  le  premier  successeur,  et  l'élu 
sera  privé  de  la  jouissance  de  son  bénéfice.  Les  prélats  soumis  immé- 
dia^ment  au  Saintr^iéige  se  présenteront  au  pape  en  personne  poiu' 
^re  confirmer  leur  élection. 

S7«  CANON.  Les  évéques  ne  conféreront  les  dignités  âocLésiastiques 
ou  les  ordres  sadrés  qu'à  des  personnes  capables,  et  auront  soin  d'ins^ 
truire,  soit  par  eux^gooêmes,  soH  par  d'Autres,  ceux  qu'ils  voudront  or- 
donner prêtres,  tant  sur  les  divins  ofiloes,  qufs  sur  l'adaûfiistration  des 
sacrements,  puisqu'il  i^auimiôux  que  l'É^e  ait  peu  de  bonsministres, 
surtout  des  prêtres,  que  plusieurs  mauvais. 

28®  CANON.  Celui  qui  aura  demandé  et  obtenu  la  permission  de  quit- 
ter son  bénéfice  sera  t^m  et  m^e  contraint  de  le  quitter,  attendu 
qu'il  n'a  pris  cette  eésolution  que  pour  l'utilité  de  son  ég^  ou  pour 
«es  intérêts  propices. 
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'•  29«  CANON.  Une  même  persomie  ne  pourra  posséder  deux  bénéfices 
à  charge  d'âmes,  et  celui  qui  en  recevra  un  second  de  même  nature 
sera  privé  du  premier;  que  s'il  veut  le  retenir,  il  sera  aussi  dépouillé 
du  second.  Le  collateur  du  premier  bénéfice  le  conférera  aussitôt  qu*im 
clerc  en  aum  un  second.  Si  le  collateur  dififère  trois  mois  de  donner  le 
premier,  il  sera  dévolu  au  supérieur.  La  même  chose  s'observera  à 
l'égard  des  personnats  et  des  dignités  en  une  même  église,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  charge  d'âmes.  Le  Saint-Siège  pourra  néanmoins  dispenser 
de  cette  règle  les  personnes  distinguées  par  leur  grande  naissance  ou 
par  leur  science. 

30«  CANON.  Ceux  qui  conféreront  des  bénéfices  à  des  personnes  in- 
capables de  les  posséder,  après  une  première  et  seconde  monition, 
seront  suspens  du  droit  de  conférer,  et  ne  pourront  être  relevés  de 
cette  suspense  que  par  le  pape  ou  le  patriarche.  On  s'informera  soi- 
gneusement dans  le  concile  provincial  annuel  des  fautes  commises  à  cet 
égard,  et  l'on  y  aura  soin  de  substituer  des  personnes  sages  et  dis- 
crètes pour  suppléer  au  défaut  de  celui  que  le  concile  aura  suspendu 
de  son  droit  de  collation. 

31«  CANON.  Les  enfants  des  chanoines,  surtout  les  bâtards,  ne  pour- 
ront posséder  des  canonicats  dans  les  mêmes  églises  où  ces  chanoines 
sont  établis. 

32«  CANON.  Nonobstant  toute  coutume  contraire,  on  assignera  au 
curé  une  portion  suflSsante.  Le  curé  desservira  sa  paroisse  par  lui- 
même,  non  par  un  vicaire,  si  ce  n'est  que  sa  cure  soit  annexée  à  une 
prébende  ou  à  une  dignité  qui  l'oblige  à  servir  dans  une  grande  église  ; 
en  ce  cas,  il  aura  un  vicaire  perpétuel  qui  recevra  une  portion  congrue 
sur  les  revenus  de  la  cure. 

33«  et  84«  CANONS.  Il  est  défendu  aux  évêques,  à  leurs  archidiacres 
et  à  leurs  légats,  de  rien  prendre  pour  Irais  de  visite  que  quand  ils  la 
font  en  personne,  et  de  chercher  dans  leur  visite  plutôt  leur  profit  que 
ce  qui  regarde  Jésus-Christ  et  la  réformation  des  mœurs,  qui  en  doit 
être  le  principal  objet. 

36e  CANON.  Défense  d'appeler  avant  la  sentence.  La  cause  d'appel 
doit  être  proposée  au  juge  et  être  telle,  qu'étant  prouvée,  elle  soit  ré- 
putée légitime.  Si  le  juge  supérieur  ne  trouve  pas  l'appel  raisonnable, 
il  doit  renvoyer  l'appelant  au  juge  inférieur  et  le  condamner  aux  dé- 
pens; le  tout,  sans  préjudice  des  constitutions  qui  ordonnent  que  les 
causes  majeures  seront  portées  au  Saint-Siège. 

36®  CANON.  Si  le  pape  révoque  une  sentence  comminatoire  ou  inter- 
locutoire piononcèo  par  lui, cette  révocation  ne  lui  ôte  pas  le  pouvoir  de 
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continuer  l'instruction  du  procès,  quand  même  on  aurait  appelé  de  cette 
sentence,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  causes  légitimes  de  le  suspecter. 

37e  CANON.  Il  est  défendu  de  recourir  à  Rome  pour  obtenir  des  let- 
tres, afin  d'appeler  une  partie  en  jugement  à  deux  journées  au-delà  de 
son  diocèse,  de  peur  que  le  défendeur  fatigué  n'abandonne  son  droit. 

38e  CANON.  Les  juges  auront  un  officier  public  qui  écrira  tous  les 
actes  du  procès,  dont  on  donnera  copie  aux  parties,  et  dont  le  juge  re- 
tiendra les  minutes  ou  originaux,  afin  que,  s'il  arrive  quelque  difficulté 
sur  la  procédure  du  juge,  elle  puisse  être  levée  sur  le  vu  des  pièces. 

39«  CANON.  l-.e  possesseur  d'un  bien  qu'il  a  acquis  de  celui  qu'il  sait 
l'avoir  usurpé  doit  le  restituer  au  possesseur  légitime. 

40®  CANON.  La  possession  d'un  an  sera  comptée  du  jour  qu'elle  est 
adjugée  par  sentence,  quoique  celui  au  profit  duquel  elle  est  rendue, 
n'ait  pu,  par  la  malice  de  son  adversaire,  se  mettre  en  possession  de  la 
chose  ou  qu'il  en  ait  été  dépossédé  par  lui. 

41®  CANON.  La  possession  doit  être  de  bonne  foi  ;  autrement,  elle  ne 
doit  pas  avoir  lieu,  et  il  est  nécessaire  que  celui  qui  se  sert  de  prescrip- 
tion n'ait  su  en  aucun  temps  que  ce  qu'il  retient  ne  lui  appartient 
pas. 

42®  CANON.  Les  ecclésiastiques  ne  pouvant  souffrir  que  les  laïques 
étendent  leur  juridiction  sur  eux,  ils  ne  doivent  pas  non  plus  étendre 
la  leur  sur  des  laïques. 

43®  CANON.  Défense  aux  laïques  d'exiger  des  serments  de  fidélité  des 
ecclésiastiques  qui  ne  possèdent  aucun  bien  temporel  qui  relève  des 
laïques. 

44«  CANON.  Défense  d'observer  les  constitutions  des  puissances 
laïques  faites  au  préjudice  des  droits  de  l'Église,  soit  pour  l'aliénation 
des  fiefs,  soit  pour  l'usurpation  de  la  juridiction  ecclésiastique,  soit 
pour  tout  autre  bien  annexé  au  spirituel,  si  ce  n'est  que  ces  constitu- 
tions aient  été  portées  du  consentement  de  l'autorité  ecclésiastique. 

45e  CANON.  Si  les  patrons  ou  vidâmes  avoués  des  églises  négligent 
d'y  poiuToir  quand  elles  sont  vacantes,  ou  disposent  du  revenu  des  bé- 
néfices, ou  attentent  à  la  vie  des  prélats,  ils  seront  privés  de  leur  droit 
de  patronage  et  d'avouerie,  même  leiu*s  héritiers  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  et  ne  pourront  être  admis  dans  aucun  collège  de  dercs,  ni 
dans  des  maisons  religieuses. 

46®  CANON.  Les  officiers  des  villes  ne  pourront  exiger  des  tailles  ni 
d'autres  taxes  des  ecclésiastiques  sous  peine  d'excommunication  ;  mais 
les  évêques  sont  autorisés  à  engager  les  ecclésiastiques  à  donner  des 
secours  dans  le  besoin,  après  en  avoir  pris  c>onseil  du  pape. 


47*  CANON.  On  ne  pi^Mioncera  la  sentence  d'excommufiicatiôâ  cxnitré 
persoime  qu'après  la  monition  convenable  faite  en  présence  de  téfndiûs; 
quiconque  fera  le  contrairç  sera  privé  de  l'entrée  de  FégHae  péiidftnt 
\xA  lùcÂB.  L'excommunication  doit  être  fondée  sur  une  cause  pabliqtfe 
et  raisonnable.  Celui  qui  se  prétendra  excommunié  injustement,  portera 
sa  plainte  au  juge  supérieur,  qui  le  renverra  au  premier  juge  pour  être 
absous,  ou  lui  donnera  lui-même  l'absolution,  apré»  avoïf  ptîs  ses^  êô^ 
retés.  Mais  si  l'excommunié  ne  se  trouvé  pas  bien  fondé  dans  sa  plainftf, 
il  sera  condamné  aux  dôftrmages  et  intérêts  envei*s  \ë  preiftiier  jugé, 
et  à  telle  autre  peine  que  le  juge  supérieur  estimera. 

48*  CANON.  On  peut  récuser  un  juge  suspect,  en  alléguant  les  raldtttW 
de  suspicion  par^devaht  des  arbitres  convefrafs.  Wï}  les  trdfttVt^  rUlfton- 
naMcs,  le  juge  récusé  enverra  le  procès  à  un  autre  joge,  ou  à  un  jag« 
supérieur. 

49«  CANON.  On  défend  d'excommunier  ou  d'absoudre  par  intérêt.  fH 
l'injustice  de  rexcommnmication  edt  prtmvée,  le  juge  sera  condamné  à 
restituer  ati  double  l'amende  pécuniaire  qu'il  aura  perçue. 

50»  CANON.  Le  concile,  eu  égard  aux  incOhvéflletU»  q«i  V«n«!eftt  des 
bornes  étroites  que  l'Église  avait  prescrites  aux  parents  et  aux  alliés, 
réfStreint  l'un  et  l'autre  empêchements.  Il  réVôqtie  la  dépensé  de  6ùn- 
trftctet  mariage  dans  les  seeoM  et  troisième'  degifés  d'affinité,  et  testtéîM 
les  degrés  dans  lesquels  il  est  défendu  de  contracter'  marîttge  au  cftia- 
trième  degré  de  coftsaiigtiinîté  et  d^affînité  inclusitement. 

61»  CANON.  Le  concile  condamne  leô  mariages  dfcuidéStitts,  et  or- 
donne à  cet  effet  que  les  mariages,  avant  d'être  contractés,  seroftft  an- 
noncés publiquement  par  les  prêtres  dans  les  égHàé^,  aYec  un  terme 
datis  lequel  on  puisse  proposer  les  empêchements  légitimes.  Cîeux  qui 
auront  contracté  un  mariage  clandestin,  même  en  un  degré  permis, 
seront  mis  en  pénitence,  et  le  prêtre  qui  y  aura  assisté  sera  sttspens 
pour  trois  ans. 

52®  CANON.  lie  concile  abolit  l'ancien  usage  de  prouver  la  parenté, 
relativement  à  l'empêchement  dé  mariage,  par  des  témoins  qui  ne  dé- 
posent que  ce  qti'ils  ont  entendu  dire,  et  veut  qu'on  ne  recjoive  phis  en 
cette  matière  que  des  témoins  oculaires. 

53«  CANON.  Défense  d'âffei'mer  ses  tèt*res  aux  cultivateurs  qui  ne 
paient  point  de  dîmes. 

&4«  et  55*  CANONS.  On  déclarée  qtle  la  dîme  est  due  de  droit  éMh  à 
l'Église,  qu'elle  Mt  se  prendre  Sur  toute  la  réCôlte  avant  qu^on  6n  ait 
rien  levé  pour  les  cens  et  les  tributs. 

56«  CANON.  Défense  aux  clércé  séculiers  et  ré^iHëfs  dé  lôUér  leurs 
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héritages,  ou  de  les  donner  à  titre  de  fief,  à  condition  que  la  dîme  leur 
en  sera  payée,  et  que  ceux  à  qui  ils  les  dorment  se  feront  enterrer  chez' 
eux. 

57*  CANON.  Le  privilège  accordé  aux  confrères  de  quelques  ordres^ 
d'être  toujours  inhumés  en  terre  sainte,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  pan' 
nommément  excommuniés  ou  interdits,  est  restreint  aux  confrères 
oblats  et  qui  avaient  pris  Thabit  de  l'ordre,  ou  à  ceux  qui  avaient  donné 
tous  leurs  biens  aux  monastères  en  se  réservant  l'usufruit. 

68«  CANON.  On  restreint  aussi  à  une  seule  église  du  lieu  le  privilège 
que  les  réguliers  avaient  obtenu  pour  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils 
envoyaient  quêter,  de  faire  ouvrir  les  portes  de  l'église,  et  d'y  célébrer 
les  offices  divins,  mais  en  refusant  rentrée  de  cette  église  aux  excom- 
muniés. Les  évêques  auront  de  même  le  pouvoir  de  célébrer  les  offices 
divins  à  voix  basse,  les  portes  fermées  et  sans  son  de  cloches,  datts 
les  églises  même  interdites  par  im  interdit  général. 

59«  CANON.  Il  est  défendu  à  un  religieux  de  se  rendre  caution  pour 
quelqu'un,  et  d'emprunter  une  somme  d'argent  sans  la  permission  de 
son  abbé  et  de  la  plus  grande  partie  du  chapitre. 

60  CANON.  Défense  aux  abbés  d'entreprendre  sur  les  droits  des 
évêques,  en  prenant  connaissance  des  causes  de  mariage,  en  imposant 
des  pénitences  publiques,  en  accordant  des  indulgences  ou  en  faisant 
d'autres  fonctions  épiscopales,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  obtemi  un  pri- 
vilège, ou  qu'ils  ne  soient  fondés  sur  quelque  autre  raison  légitime. 

61e  CANON.  Défense  aux  réguliers  de  recevoir  des  églises  ou  des 
dîmes  des  mains  des  laïques ,  sans  le  consentement  de  l'évèque.  Us 
présenteront  aux  évêques  des  prêtres  pour  desservir  les  églises  qui  ne 
dépendent  pas  d'eux  de  plein  droit ,  et  ils  ne  pourront  retirer  de  ces 
églises  les  prêtres  institués  par  l'évèque  sans  sa  permission. 

62*  CANON.  Défense  de  montrer  hors  de  leurs  châsses  les  anciennes 
reliques,  et  de  rendre  à  celles  que  l'on  trouve  de  nouveau  aucune  vé- 
nération publique  sans  l'approbation  du  pape.  On  ne  recevra  point  les 
quêteurs ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  de  lettres  du  pape ,  ou  de 
Tévêque  diocésain.  Les  évêques  ne  pourront  accorder  qu'un  an  d'in- 
dulgence dans  la  dédicace  d'une  église ,  et  seulement  quarante  jours 
pour  l'anniversaire. 

63«  CANON.  Défense  de  rien  prendre  pour  le  sacre  des  évêques ,  la 
bénédiction  des  abbés  et  l'ordination  des  clercs. 

64«  CANON.  On  ordonne  de  chasser  dorénavant  du  monastère  les  re- 
ligieux et  religieuses  qui  donneront  ou  exigeront  quelque  chose  pour 
l'entrée  en  religion,  et  de  les  renfermer  dané  d'autres  monastères  plus 


—  562  — 

réguliei*s,  pour  y  faire  pénitence  toute  leur  vie.  A  l'égard  de  ceux  ou 
de  celles  qui  auront  été  reçus  pour  de  l'argent  avant  ce  décret,  on  les 
transférera  dans  un  autre  couvent  du  même  ordre,  ou  bien  on  les  re- 
cevra de  nouveau  dans  le  même  couvent,  où  ils  n'aiux)nt  d'autre  rang 
que  celui  de  leur  seconde  réception. 

66*  CANON.  Défense  aux  prélats  d'interdire  une  église  après  la  mort 
du  curé  pour  se  faire  payer  une  somme  d'argent,  et  d'exiger  des  pré- 
sents d'un  militaire  ou  d'un  clerc ,  pour  leur  permettre  l'entrée  en 
religion,  et  de  choisir  leur  sépulture  dans  une  maison  religieuse. 

66*  CANON.  On  défend  aux  curés  d'exiger  de.  l'argent  pour  les  sé- 
pultures, les  mariages  et  les  autres  fonctions  de  leur  ministère  ;  mais 
on  maintient  les  louables  coutumes  de  donner  aux  églises ,  et  Ton  or- 
donne aux  évêques  de  s'opposer  aux  maximes  répandues  pai^  les  Vau- 
dois  et  les  Albigeois,  qui  détournaient  les  Mêles  de  donner  aux  églises 
et  au  clergé. 

67*  CANON.  On  défend  aux  juifs  les  usures  excessives  envei-s  les 
chrétiens ,  et  on  lem^  ordonne  de  payer  la  dîme  et  les  autres  oblations 
pour  les  maisons  ou  les  héritages  qu'ils  ont  achetés  des  chrétiens. 

68®  CANON.  Les  juifs  des  deux  sexes  porteront  quelque  marque  sur 
leurs  habits  qui  les  distinguera  des  chrétiens. 

69*  CANON.  Défense  de  donner  des  charges  pubUques  aux  juifs  et 
aux  païens. 

70®  CANON.  Les  juifs  convertis  à  la  foi  chrétienne ,  et  baptisés  vo- 
lontairement, renonceront  absoliunent  aux  rites  anciens  des  juifs,  afin 
de  ne  pas  faire  im  mélange  du  christianisme  avec  le  judaïsme ,  qui  ne 
serait  propre  qu'à  ternir  la  beauté  de  la  reUgion  chrétienne. 

Après  les  canons  du  concile  suit  un  décret  particuUer  touchant  la 
croisade  où  le  jour  du  rendez-vous  est  marqué  au  premier  juin  1217. 
u  Alors ,  dit  le  décret ,  tous  ceux  qui  veulent  passer  la  mer  s'assem- 
bleront dans  le  royaume  de  Sicile,  les  \ms  à  Brindes,  les  autres  à  Mes- 
sine. Innocent  voulait  se  rendre  daas  l'une  de  ces  villes,  et,  avec  l'aide 
de  Dieu ,  avancer  par  ses  conseils  et  ses  actes  l'organisation  de  l'ar- 
mée, et  accorder  aux  pèlerins  la  bénédiction  apostoUque.  Ceux  qui 
peuvent  marcher  par  terre  seront  prêts  pour  le  même  joui' ,  et  seront 
accompagnés  d'un  légat.  Il  prescrivit  à  tous  les  prélats ,  aux  prêtres 
et  aux  autres  clercs  qui  suivraient  l'armée,  de  persévérer  dans  la 
prière  et  dans  l'instruction  par  la  prédication  et  par  l'exemple,  afin  que 
tous  marchent  dans  la  crainte  et  pour  l'honneur  de  Dieu  et  qu'aucun 
n'offense  ni  pai'  actions  ni  par  paroles  la  majesté  de  l'Éternel.  Quicon- 
que péchera,  devra  se  relever  en  faisant  une  pénitence  sincère.  C'est 
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avec  rhumilité  des  cœurs ,  la  modestie  dans  les  vêtements ,  la  modé- 
ration dans  le  boire  et  le  manger,  c'est  en  évitant  toute  querelle  et  toute 
rancune ,  qu'ils  doivent  employer  les  «rmes  spirituelles  et  temporelles 
contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  et  avec  d'autant  plus  de  hardiesse  qu'ils 
ont  moins  de  confiance  dans  leurs  ^,^ropres  forces ,  et  espèrent  davan- 
tage dans  la  grâce  du  Seigneur 

«  Afin  de  ne  rien  négliger  dans  cette  œuvre  de  Jésus- Christ,  nous 
ordonnons  à  tous  les  patriarches,  archevêques,  évêques,  abbés  et  pas- 
teiu*s  des  âmes ,  de  prêcher  sérieusement  la  parole  de  la  croix  à  ceux 
qui  sont  confiés  à  leurs  soins,  et  de  conjurer  au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit ,  seul  et  unique  Dieu  vrai  et  étemel ,  les  rois ,  les 
ducs,  les  princes,  les  margraves,  les  comtes,  les  barons  et  autres  no- 
bles, les  bourgeoisies  des  viUes ,  bourgs  et  villages ,  afin  que  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  partir  eux-mêmes  équipent  un  nombre  convenable  de 
guerriers  et  leur  fournissent  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pendant 
trois  ans ,  le  tout  pour  le  pardon  de  leurs  péchés.  Tous  ceux  qui  don- 
neront des  vaisseaux ,  ou  qui  en  feront  construire  dans  ce  but ,  parti- 
ciperont à  ce  pardon.  S'il  y  en  avait  quelques-ims  qui,  par  ingrati- 
tude envers  le  Seigneur  notre  Dieu,  voulussent  se  refuser  à  toute 
contribution ,  on  doit  leur  annoncer,  au  nom  apostolique ,  qu'ils  auront 
à  en  rendi^e  compte  un  jour  devant  le  tribunal  du  Juge  sévère  ;  cet 
avertissement  leur  servira  à  réfléchir  d'avance  avec  quelle  conscience 
ils  pomTont  se  soutenir  devant  Jésus-Christ ,  le  fils  unique  de  Dieu  , 
entre  les  mains  duquel  le  Père  a  remis  tout  le  pouvoir ,  s'ils  se  refu- 
sent au  service  du  Crucifié ,  par  la  grâce  duquel  ils  vivent ,  par  les 
bienfaits  duquel  ils  sont  conservés,  par  le  sang  duquel  ils  sont  rache- 
tés. Dans  toutes  les  églises ,  les  fidèles  doivent  du  moins  s'élever  en 
unissant  leurs  prières  vers  le  Seigneur  des  armées,  pour  la  prospérité 
des  combattants,  poui>  le  succès  de  la  grande  œuvre.  »» 

Et  afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Il  parle  bien ,  mais  il  ne  fait  rien ,  Inno- 
cent promit  d'exécuter  autant  d'économies  qu'il  lui  serait  possible,  en 
restreignant  ses  besoins;  de  donner  pour  le  commencement  trente  mille 
livres ,  un  vaisseau  pour  les  croisés  de  Rome  et  de  sa  banlieue ,  trois 
mille  marcs  d'argent  comme  reliquat  des  contributions  antérieures 
perçues  dans  ce  but.  Tout  le  clergé  devait  mettre  à  la  çlisposition  des 
percepteurs  nommés  ad  hoc  le  vingtième  de  leurs  revenus  pendant 
trois  années,  et  les  cardinaux  le  dixième  ;  le  tout  sous  peine  d*excom- 
munication  contre  ceux  qui  ne  procéderaient  pas  fidèlement. 

On  assura  à  ceux  qui  partaient  l'afifranchissement  des  taxes ,  des 
charges  et  des  impôts,  et  la  protection  de  saint  Pierre,  de  tous  les  pré- 
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tuteurs  pour  prendre  soin  de  leurs  biens  jusqu'à  leur  retout  ou  jusqu'à 
la  nouvelle  certaine  de  leur  mort.  Les  créanciers  devaient  leur  faire 
remise  des  intérêts  de  leurs  créances,  et  en  même  temps  les  déchar- 
ger du  serment  qu'ils  auraient  prêtés  à  ce  sujet  ;  si  les  créanders 
étaient  parvenus  à  se  faire  payer  les  intérêts  par  des  moyens  de  co- 
action ,  ils  auraient  à  les  restituer  ;  les  juifs  devaient  être  forcés  par  le 
pouvoir  temporel.  Les  tuteurs  avaient  à  veiller  aussi  à  ce  que  les  ab- 
sents ne  fussent  pas  accablés  par  l'usure ,  à  cause  des  dettes  non 
payées,  et  que  les  juifs  rendissent  compte  du  montant  des  gages  qu'as 
avaient  reçus^  On  menaça  de  peines  sévères  les  prélats  qui  n^lige^ 
raient  d'aider  de  leurs  conseils  et  par  leurs  actions  les  croisés  ou  leurs 
familles. 

L'excommunication  fut  prononcée  contre  ceux  qui  prêtaient  assis- 
tance aux  pirates,  qui  empêchaient  les  arrivages  à  la  Terre  sainte  ou  qui 
pilkdent  les  allants  et  les  venants  ;  on  défendit  d'acheter  ou  de  veaidre  à 
de  pareils  gens,  et  on  imposa  comme  devoir  aux  autorités  des  villes  de 
leur  eatjoindre  de  cesser  un  trafic  aussi  honteux.  La  malédiction  et  la 
danmation  furent  renouvelées  contre  tous  ceux  qui  amèneraient  des 
provisions  d'un  genre  quelconque  aux  Sarrasins,  qui  entreraient  à  leur 
solde  comme  pilotes,  prendraient  du  service  militaire  chez  eux,  ou  leur 
donneraient  assistance  d'une  manière  quelconque ,  au  détriment  de  la 
Terre  sainte  ;  tous  devaient  perdre  leurs  biens  et  devenir  les  esclaves 
de  quiconque  parviendrait  à  s'en  emparer.  Cette  ordonnance  devait 
être  lue  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  dans  toutes  les  villes  maritimes, 
et  l'entrée  de  l'église  refusée  à  tous  ceux  qui  y  ccHitreviendraient ,  à 
moins  qu'ils  n'employassent  tout  le  gain  acquis  de  cette  manière  pour  le 
bien  de  la  Terre  sainte. 

On  interdit  à  tous  les  chrétiens,  pendant  quatre  ans,  tout  commerce 
avec  les  sarrasins  d'Orient  ;  et  quoique  déjà  quelques  conciles  antérieurs 
eussent  défendu  les  tournois,  on  renouvela  que  les  tournois  eussent  à 
cesser  complètement  pendant  trois  années,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, comme  étant  principalement  nuisible  à  cette  grande  affaire. 
Enfin,  on  ordonna,  la  paix  entre  tous  les  princes  et  peuples  chrétiens 
pour  la  durée  de  quatre  années,  et  les  prélats  furent  chargés  de  récon- 
cilier ceux  qui  étaient  en  guerre  ;  l'excommunication  et  l'interdit,  et,  ai 
cas  de  besoin,  l'emploi  des  forces  du  pouvoir  temporel,  seraient  em- 
ployés contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'y  prêter. 

En  terminant.  Innocent  III  promet  encore  une  fois,  par  la  miséri- 
corde dé  Dieu,  du  Tout-Puissant,  et  en  vertu  de  la  plénitude  des  pou- 
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vôifs  des  bienheureux  apôtres  ftefre  et  î^aul,  et  en  vertu  du  pôuvoif 
de  lier  et  de  délier  à  lui 'confié  par  Dieu,  à  tous  ceux  qui  partiront  ou 
qtû  enverront  des  soldats,  ou  qui  contribueront  par  les  préparatifs,  le 
pardôtï  de  létirs  pécliés  après  ïcs  avoir  confessés  et  avoir  fait  pénitence, 
et  en  outre  la  joie  et  ïa  féîicité  étemelles. 

te  14  déeeïnbte,  fe  bulle  ôotlçemant  la  croisade  fut  publiée  au  palais 
dé  Latran  (1). 

Lç  concile  traita  encore  plusieurs  affaires  particulières,  tant  ecclé- 
siastiques q-cTO  fcmpDrelfes,  notartiméilt  celle  des  Albigeois.  RayAiond, 
éortite  de  Towlouse,  y  vint,  accompagné  de  son  fils  et  du  comte  de  Foix, 
demander  la  restitution  de  leurs  terres,  dont  ils  avaient  été  dépouillés 
par  les  croisés.  Le  comte  de  Montfort  y  envoya  Gui,  son  frère,  avec 
d*aiutres  députés  fidèles  et  capables.  Quelques-uns  môme  des  prélats 
travaillaient  à  faire  rendre  les  terres  aux  deux  comtes  ;  mais  ils  n'y 
réussirent  pas,  et  le  pape,  avec  l'approbation  de  la  plus  grande  et  de  la 
plus  saine  partie  dii  concile,  donna  sa  sentence,  par  laquelle  il  ordonne 
(Jné  le  comte  ïiaymond,  soUs  lequel  la  foi  et  la  paix  n*ont  pu  être  gardées 
dans  le  pays,  en  soit  exclu  pour  toujours,  et  demeure  en  quelque  artitre 
lieu  convenable  pour  y  faire  pénitence,  avec  une  pension  de  quatre 
cents  marcs  d'argent  pour  son  entretien  tant  qu'il  ne  montrerait  aucune 
résistance.  La  comtesse  sa  femme,  sœur  du  défunt  roi  d'Aragon,  étant 
vertueuse  et  catholique,  suivant  le  témoignage  de  tout  le  monde,  pour- 
rait jouir  librement  de  son  domaine,  mais  qu'elle  devrait  gouverner  ses 
principautés,  selon  l'ordre  de  l'Église,  pour  le  maintien  de  la  paix  et 
de  la  foi  (2). 

Tout  le  pays  conquis  jusqu'alors  devait  échoir  au  comte  de  Mont- 
fort,  à  la  réserve  de  ce  que  possédaient  les  églises,  les  hommes  et  les 
femmes  reconnus  catholiques.  Ce  qui  n'était  pas  encore  conquis  devait 
être  placé  sous  l'administration  de  personnages  capables,  afin  de  doter 
le  jeune  comte,  lorsqu'il  aurait  atteint  sa  majorité,  soit  de  la  totalité  de 
ces  biens,  soit  d'une  partie,  selon  son  mérite  (3).  Le  comte  de  Foix,  au 
contraire,  resta  sous  la  protection  des  lois  apostoliques,  et  le  succes- 
seur d'Innocent  III  lui  rendit,  l'année  suivante,  son  château  (4),  On 

(1)  On  la  trouve  dans  Labbe,  Sacros.  Concil.^  tom.  XI,  pag.  224,  et  dans 
le  grand  buUaire  de  Gherubini, 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  Concil.  j  tom.  XI,  pag.  233.  —  Histor,  Àlbig, 
e.  83.  —  D'Achery,  Spicil.,  tom.  Vil,  pag.  210. 

(3)  D'Achery,  Sptci7.,  tora.  IÇ»",  pag.  707.  — Mai'tènc ,  Collect,  ampliss.  — 
Histoire  du  Languedoc,  tom.  Ill,  pag,  251. 

(4)  Lettre  du  pape  Honorius  III,  m  Baluz,  Misccl.,  tom.  II,  pag.  252. 
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prit  sans  doute  les  mêmes  dispositions  à  Tégard  du  comte  de  Com- 
minges(l). 

Les  événements  d'Angleterre  occupèrent  également  le  concile.  Le 
pape,  à  la  prière  du  roi  Jean,  excommunia  tous  les  barons  d'Angleterre 
qui  persécutaient  ce  prince,  bien  qu'il  fût  croisé  et  vassal  de  FÉglise 
romaine.  L'excommunication  comprenait  tous  leurs  fauteurs,  et  tous 
ceux  qui  travailleraient  à  envahir  son  royaume  ou  empêcheraient  d'aller 
à  son  secours. 

Le  patriarche  des  Maronites,  qui,  sous  Lucius  m,  s'étaient  réunis  à 
l'Église  romaine,  vint  au  concile  de  Latran,  où  il  s'instruisit  pleinement 
de  la  foi  et  des  saintes  cérémonies,  et  les  fit  observer  par  sa  nation  (2). 

On  traita  aussi  l'affaire  de  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède,  qui  pré- 
tendait avoir  la  primatie  sur  les  quatre  archevêques  de  Brague,  deCom- 
postelle,  de  Tarragone  et  de  Narbonne.  Bien  qu'on  n'ait  rien  décidé  sur 
cette  question,  l'archevêque,  qui  la  traita  avec  une  grande  habileté, 
acquit  néanmoins  beaucoup  de  droits  poiu*  son  église  (3). 

On  établit  im  évêché  à  Chiemsée,  et  l'on  ordonna  Ruger  pour  premier 
évêque  (4). 

(1)  Histoire  du  Languedoc,  tom.  III,  pag.  280.  —  Hurter,  Histoire  d'Inno- 
cent ni,  tom.  m. 

(2)  Le  P.  Labbe,  tom.  XI,  pag.  234.  •— Baronius,  ad  atm.  1182,  n.  4. 

(3)  Gardas,  de  Primat,  Tolet,,  tom.  V.—  Le  P.  Labbe,  tom.  XI, pag.  235. 

(4)  In  chronico  Salieburgensi, 
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^Conciliabule  de  Rome,  l'an  964.  —  Contre  le  pape  Benoit  V.  Ib. 
Concile  de  Ravenne,  l'an  967.  —  Qn  y  dépose   Hérolde,  archevêque   de 

Salzbourg.  103 
Concile  d'Angleterre,  l'an  869.  —  Contre  l'incontinence  des  clercs.  104 
Concile  de  Rome,  l'an  969.  —  On  y  érige  Bénéveut  en  archevêché.  106 
Concile  de  Londres,  l'an  970,  —  On  y  confirme  les  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Glaston.  Ib. 
Concile  de  Rome,  l'an  971. —  Pour  la  confirmation  des  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Glaston.                                                            *  107 
Concile  du  Mont- Sainte-Marie,  l'an  972.  —  Pour  la  réformation  de  l'ab- 
baye de  !Mouson.  Ib, 
Concile  d'Ingelheim ,  l' Jiu  9  7  2 .—  Contre  Adalbéron ,  neveu  de  saint  Udalrîc.  Ib. 
Concile  de  Marzaille,  Tan  973.  —  Sur  les  différends  de  plusieurs  éveques 

d'Italie.  108 
Concile  de  Constantinople,  l'an  975.  —  On  y  dépose  le  patriarche  Basile.  109 
Concile  de  Reims,  l'an  975.  — Contre  l'éveqiie  Thibault,  usurpateur  de  l'é- 
glise d'Amiens.  ib. 
Concile  de  Vinchestre,  l'an  975.  —En   faveur   des  moines.  Miracle  de 

saint  Dunstan.  ^. 

Concile  de  Kitzington,  l'an  978.  —  Pour  les  pèlerinages  de  dévotion.  110 
Concile  de  Calne,  l'an  978.  —  Contre  les  moines  en  faveur  des  prêtres 

séculiers.  ^• 

CoucUe  d'Ambresbir,  l'an  978.  ^• 
Concile  de  Sens,  l'an  980.  —  Sur  les  lùens  de  Tabbayc  de  Saint-Pierre- 

le-Vif.  /*. 
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ConcUede  Home,  l'aii  983.  — Le  pupetransKre  GiieUf  àVsrchaveohéds 

Magdebourg. 
ConoilH  de  Borne,  l'nn  983.  —  Contre  les  ordinatioua  aiuioiiîaque». 
Concile  de  Landaff,  l'an  988.  —  On  pxcomrannie  le  roi  AHunaU, 
Condle  de  Rome,  l'an  98B.  —Kn  favenr  de  raint  Adalbert,  éveqoe  de 

Prague, 
CoQcfla  de  Charroui,  Tan  986.  —  En  faveai  du  monwtèra  de  ce  lien. 
CoQcDe  de  lUimB,  l'an  989.  —  Pour  l'i'IectioD  et  la  consêcralion  d'Arnonl, 
Condle  de  SenliB,  l'an   990,  —  On  interdit  le*  église»  de  Reims  et  de 

Condle  de  Narbonna,  l'an  990.  —  Contre  les  usurpateur»  des  biens  ec- 

déaiastiques, 
■•Couciliabul.'  tie  B«niE,  l'an  991.  — On  dépose  Arnool  et  On  élit  GerbeM. 
'Concile  de  Saiut-Mle,  prts  Rein:i.  l'an  991.~-C<HitTe  Amonl,  aiche- 

vêque  de  Reims, 
Concile  du  Tiome,    'an  893.  —  Le  pape  canonise  laint  Udalcic,   évdqne 

d  Âugsbourg. 
Condle  de  Heims,  'aii993.  — Contre  Herbert  III,  comte  de  Vennandoi», 
Condle  de  âaint-Deuie,  l'an  993. —  Sur  les  dlmeepoi^tiéespar  leamoinei. 
CoDcilfl  de  Monion,  l'an  995.  —  Contre  Gerbert,  archevêque  de  Rdnu. 
Condle  de  Reiroa  l'an  995.  — Suite  du  précédent.  On  dépose  Gerbert  «t 

Condle  de  nimii'.    'un  996. 

Condle  de  Ravenne,  l'an  991. 

Condle  de  Pevie,  l'an  991.  —On  y  excommunia  Creseence. 

Concile  de  Rome,  l'on  998,  —  Contre  Robert;  rot  de  France. 

—     Canons. 
Concile  de  Poitiers,  l'an  99U  ou  lOOU.  —  Cutaus. 
Coadle  du  Compiègne,  l'an  999. 
Concile  de  Rome,  l'an  1001.  —  En  faveur  de  eaînt  Bornouard,  étfique 

d'Hildeabeim. 
Concilede  Poldan,  l'an  1001,  —  On  suspend  l'arcbevSqne  de  Mayenee 

de  tonte  fonction, 
Condle  de  Francfort,  l'an  1001.  —  Suite  de  l'aOUre  de  saint  Bemootid. 
Concile  de  Todi,  l'an  1001. — Suite  de  la  mSine  affaire. 
Condle  de  Rome,  l'an  lOOS.  —  Sur  t'esemplion  ds  l'abbaje  de  Péronee, 
Condle  de  France,  l'an  1002.  —Sur  le  jeûne  de  la  Vaxfecôte,  etc. 
Concile  de  Trotmani,  l'aji  1005. 
CoiMile  de  FrancCort,  l'an  1001.  —Pour  l'érectian  ds  l'évidié  de  Bam- 

berg. 
Concile  de  Chelles,  l'an  1008.  —  En  faveur  de  l'abbaye  de  Saint>Denii. 
Concile  d'Enbam,  l'an  1009.  —  Canons. 
Concile  de  Baniberg,  l'an  1012.  —  Pour  la  dédkaoe  <lr  la  cathédrale  et 

lai  différenda  de  quelques  évequei. 
T.  IV.  36 
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Concile  de  Léon^  Tan  1012 .  143 
Concile  de  Coblentz,  Tan  1012.  —    On  suspend  Thierry,  ^rdqne  de 

Metz.  Ib, 

Concile  de  Ravenne,  Van  1014.  144 
Concile  de  Rome,  Tan  1015.  ^^  Sxir  les  immunités  de  Tabbaye  de  Frti- 

tare.  Ib. 

Ccncile  de  Favie,  Tan  1020.  — -  Canons.  145 

Coifcile  d'Aire,  l'an  1020.  14e 
Assemblée  de  Toulouse,  Tan  1020.  —  Contre  des  eniAfantear»  qui  y  Bffnî 

excommuniés.  147 
Concile  de  Vinchestre,  Tan  1020.  — >  Sur  Texemption  du  monastère  d0 

Saint  £dmond.  Ib, 

Concile  de  Selingstadt^  Tan  1021.  -*  Canons.  Ib. 

—  Le  pape  n'est  pas  un  évêque  étranger  potfr  radmmiBtrft(âoi9  de  la 

Pénitence  (note  4).  149 

Concile  d'Orléans  y  Tan  1022.  -—  Contre  quelques  hérédqMB.  150 
CcBicile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  1022.  ^  Sur  le  différend  de  YtatHafê- 

quo  de  Cologne  et  de  l'évêque  de  liége.  153 

Concile  de  Maytnce,  l'an  1023.  «*•  On  y  excommtrnie  le  ecmit  (Hhtm,  154 

Ccmcile  de  Pcâfiera,  l'an  1023.  —  Sur  l'apostolat  de  saint  MartiftI.  Ib. 

Synode  d'Anas,  l'an  1025.  -^  Contre  des  hérétiques.  155 

GoDcile  d'Anse,  l'an  1025.  —  Sur  les  moines  de  Cluny,  158 

—  Si  le  pape  est  au-dessus  des  canons.  (Note.)  159 
Concile  de  Limoges,  l'an  1025.  —  Sur  l'apostolat  âe  sttmt  Martial.  160 
Concile  de  Francfortvi*«n  1027.  Ib, 
Syàode  de  Mayence^  l'an  102^.  Ib, 
Concile  de  Charroux,  l'an  1028.  —  Contre  les  hérétiques  du  tenopsf.  Ib. 
I«fctoncile  de  Limoges,  l'an  1029.  —  Sur  l'apostolat  desahit  Martial.  161 
Assemblée   d'Orléans,  l'an  1029.  -—  Pour  la  dédîcace  du  monastère  de 

Sttmt-Agnan.  162 
Coneile  de  Palithi,  l'an  1029.  —  L'archevêque  de  Mayence  s'y  ^^concflfe 

avec  Tévêque  d'Hildesheim.  Ib. 

CVmeile  de  Bourges,  l'an  1031.  —  Canons.  163 
n«  concile  de  Limoges,   Tan  1031.  -^  Sur   rap(Jàtalat   de  satînt  Maf* 

tial.  165 

Concile  de  Tribur,  l'an  1031.  —  Sur  le  jeûne  du  carême.  ITl 
Concile  de  Poitiers,  Tan  1032.  ««^  Sur  la  foi  catholique  et  la  consertation 

des  biens  ecclésiastiques.  IT2 

Concile  de  IWpol,  l'an  1032.  —  Pour  la  dédicaôè  d'une  égUse*.  Ib, 
Concile  de  Pampelune,  l'an  1032.  —  Pour  le  rétablissement  du  siège  de 

Pampelune.  *• 

Conciles  divers  de  France,  l'an  1033.  173 

Concile  de  Tribur,  l'an  1035  ou  1036.  175 

CoAcile  de  Poitiers,  l'an  1036.  —  Pour  l'irffenwissewient  de  ki  y^4  176 


Assemblées  de  la  Gaule  narbonn^se,  l*an  1038  ©t  l'an  1040.  —  Pour 

la  dédicace  de  diverses  églises.  176 

Assemblée  de  Vendôme,  Tan  1040.  —  Ponr  lai  dédicace  àe  Téglîs©  du 

monastère  de  la  sainte  Trinité.  Ib. 

Concile  de  Venise,  l'an  1040.  177 

Synode  d'Elne,  l'an  1040.  i». 
Synode  de  Césène,  l'an  1042.  —  Pour  l'établissement  de  la  vie  eOBWJflrtrûe 

des  clercs.  178 

Concile  de  la  province  de  Narbonne,  l*an  1043  ôt  Pan  1045,  —En  farcnr 

de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Cuxa.  Ib, 
Concile  de  Constance,  Pan  1044.  *—  Ponr  maintenir  la  pahc.  Ib, 
Assemblée  d'Arles,  l'an  1046.  -—  Pour  la  dédicace  de  l'église.  Ib, 
Concile  de  Sutri,  l'an  1046.  —  Pour  la  réttnioil  de  TÉglise.  179 
Concile  de  Rome,  l*an  1047.  —  Contre  les  sîmoniaqnes.  Ib, 
Concile  de  Sens,  l'an  1048.  —  Pour  la  fondation  du  monastère  de  Pro- 
vins. 18# 
!•'  concile  de  Rome,  l'an  1049.  —  Contre  les  simonîaqties.  Ib, 
Concile  de  Reims,  l'an   1049,  —    Contre  les  abus  qui  déslonôtaîeïit 

l'Église  de  France.  181 

—  On  déclare  que  le  pape  seul  est  primat  de  l'Église  universelle.  183 

—  On  excommnnîe  l'évêque  de  Langres.  185 

—  Miracle  arrivé  à  cette  occasion.  Ib, 

—  On  chante  pour  la  preml4rfe  fois  iTiymne  Vent  Creator.  Ib. 
Concile  de  Mayence,  l'an  1049,  —  Contre  la  simonie. et  le  mariage  des 

prêtres.  187 

Concile  de  Siponte,  l'an  1049.  —  On  y  dépose  deux  archevêques.  188 

Concile  de  Pavie,  l'an  1049.  Ib. 

Concile  de  Rouen,  l'an  1050.  —Sur  la  discipline.  Ib, 

II«  Cyncile  de  Rome,  l'an  1050.— Contre  lea  erreurs  de  Bérenger.  189 

—  On  excommunie  l'évêque  de  Dol  et  ses  prétendus  suifragants.  lÔQ 
Conférence  de  Brionne,  l'an  1050.  —  Contre  Bérenger.  1^3 
Concile  de  Verceil,  l'an  1050.  —  Contre  Bérenger  et  Jean  Scot.  194 

*—     Le  pape  suspend  de  ses  fonctions  l'archevêque  de  Ravenne.  Ib, 

Ooneile  de  Parig,  l'ao.  1050 «  .^On  y  condamne  Béren^r  et  Jean  Scot.  Ib, 

Concile  de  Coyac,  l'an  1050.  -«*  Snx  k  disci^Oine.  1^^ 

m*  Concile  de  Rome,  l'an  1051.  -^  CoBAre  Grégoiife,  évêqœ  de  VeroeU.  196 

Cbftfcile  de  Mantoue,  l'an  1 052 .  —  Interrompu  par  des  évêquea  réfractaires.  Ib . 
Assemblée  de  limdgea.  Van  101^2.  — Foor  le  saoff  d'ictériusi  é^êque  de 

Limoges.  1^^ 
Assemblée  de  Saint-Demey  l'an  1052.««-Poitf  teoooMStfe  lea  reHittieft  de 

saint  Denis,  ^' 

IY«  ConcUe  de  Rome,  l'an  106»,  1^8 

Concile  de  KwlK>ime,  Tan  lOM.  «*•  Casons^  f^« 
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A<ii^emblée  de  Barcelonne,  Tau  1054.— •  Contre  les  usurpateurs  des  biens 

de  riCglise.  199 

Ck)ncile  de  Mayence,  Tan  1054.  —  On  y  élit  le  pape  Victor  II.  200 

Concile  de  Florence,  Tan  1055. -~0n  y  renouvelle  la  condamnation  de 

Bérenger.  Ib. 

Concile  de  la  province  de  Lyon,  Tan  1 055 .  —  On  y  dépose  plusieurs  évêques 

simoniaques.  Ib, 

Concile  de  Tours,  l'an  1055.  —  Contre  Bérenger.  201 

—  On  y  défend  à  Ferdinand  l'i",  roi  de  Castille,  de  prendre  la  qualité 
d*empereur.  202 

Concile  de  Lisieux,  Tan   1055.  —  On  y  dépose  Manger,  archevêque  de 

Rouen .  Ib» 

(voncile  de  Rouen,  Tan  1055.  •—  Sur  la  discipline.  Ib. 
Concile  de  Cologne,  Tan  1056.  -»  Pour  la  réconciliation  des  comtes  de 

Flandres  avec  Henri,  roi  de  France.  204 

Concile  de  Saint-Gilles,  l'an  1056.  ^Pour  la  confirmation  de  la  paix.  Ib, 

Synode  de  Landaflf,  l'an  1056.  205 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1056. —  Canons.  Ib, 

Concile  de  Compostelle,  Tan  1 056 .  —  Pour  la  conservation  de  la  discipline.  208 

Concile  de  Rome,  l'an  1057.  Ib, 

Assemblée  de  Narbonne,  l'an  1058.  — Pour  la  dédicace  de  l'église  d'£lne.  76. 

Concile  de  Sutri,  l'an  1059.  — On  y  dépose  l'antipape  Benoît.  209 

Concile  de  Rome,  l'an  1059.  -—  Discours  du  pape  Nicolas  II.  Ib. 

—  Canons.  210 

—  Profession  de  foi  de  Bérenger.  212 
Concile  d'Avignon,  l'an  1059.  213 
Concile  de  Melfe,  l'an  1059.  Ib. 
Synode  de  Bénévent ,  l'an    1059.  —  En  faveur   de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent.  /6. 

Concile  de  Reims,  l'an  1059.  —  Pour  le  couronnement  de  Philippe  I*"",  • 

roi  de  France.  214 

Concile  de  Tours,  l'an  lt)60.  —  Canons..  216 
Concile  de  Jacca,  l'an  1060.  —  On  y  abroge  le   rit  ecclésiastique  des 

Goths.  216 

*Conciliabule  de  Bâle  ,  l'an  1061.  —On  y  élit  Cadalous  antipape.  217 
Concile  d'Osbor,  l'an  1062.  —  Sur   la  question  de  l'élection  du  pape, 

si  le  consentement  de  l'empereur  y  était  nécessaire.  Ib* 

Concile  d'Aragon,  l'an  1062.  221 
l*'  concile  de  Rome ,  l'an  1063.  —  Contre  Pierre,  évêque  de  Florence, 

accusé  de  simonie  et  d'hérésie.  /6. 
Concile  de  Châlons-sur-Saône ,  l'an  1063.  -^  £n  faveur  de  l'abbaye  de 

Cluny.  222 

—  Si  le  pape  est  au-dessus  des  canons.  Note  contre  Flenry.  228 
Assemblée  de  Moissac,  l'an  1063.  ^^  Pour  la  dédicace  de  l'église.  76. 


—  666  — 

Concile  de  Mantoue  ,  l'an  1064.  —  Contre  l'antipape  CadaloUs.  224 

Concile  de  Barcelone,  l'an  1064.  —  On  y  prend  le  rit  romain.  Ib. 

Concile  de  Rouen  ,  l'an  1064.  —  Pour  la  dédicace  de  la  cathédrale.  225 

n*  concile  de  Rome,  l'an  1065.  — Contre  les  jurisconsultes   appelés 

incest^jeux.  Ib, 

nie  concile  de  Rome,  l'an  1065.  —  Poulie  même  objet.  226 

Concile  d'Autun,  l'an   1065.  —  Pour  la  réconciliation  de  l'évêque   de 

cette  ville  avec  le  duc  de  Boiurgogne.  Ib, 

Concile  d'Elne ,  l'an  1065.  ^Pour  la  confirmation  de  la  paix.  Ib, 

Assemblée  de  Westminster,  l'an  1066.  -—  Pour  les  privilèges  de  cette 

abbaye.  •  227 

Concile  de  Bordeaux  ,  l'an  1068.  —  En  faveur  de  l'abbaye  de  la  Trinité 

de  Vendôme.  Ib» 

Concile  d'Auch ,  l'an  1068.  — «  Pour  les  dîmes  des  églises  cathédrales  de 

la  Gascogne.  ïb. 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1068.  —  Pour  rétablir  l'évêché  de  Lectoure.      22 H 
Concile  de  Gironne ,  l'an  1068.  —  On  y  confirme  la  trêve  de  Dieu.  Ib. 

Concile   d'Espagne,    l'an   1068. — Pour   confirmer  les  privilèges  d'un 

monastère.  Ib. 

Concile  de  Mayence,  l'an  1069.  — Sur  la  répudiation  que  l'empereur 

Henri  lY  voulait  faire  de  Berthe.  Ib. 

Concile  d'Anse,  l'an  1070.  230 

Concile  de  Yinchester,  l'an  1070.  — -  On  y  dépose  Stigand,  archevêque  de 

Cantorbéry.  Ib. 

Concile  de  Normandie,  l'an  1070.  —  Pour  la  consécration  de  Lanfrano, 

archevêque  de  Cantorbéry.  231 

Concile  de  Windsor,  l'an  1070.  —  On  y  dépose  quelques  prélats.  231 

Concile  de  Londres,  l'an  1070.  •—  Pour  rétablir  dans  les  villes  les  sièges 

épiscopaux.  ,  232 

Concile  de  Pédrédan,  l'an  1071.  —  Pour  le 'sacre  de  Thomas,  archevê- 
que d'York.  233 
Concile  de  Mayence^  l'an  1071,  —  Contre  Charles,  évêque  de  Constance, 

accusé  de  simonie  et  de  sacrilège.  /6. 

'  — >  Les  conciles  sont  confirmés  par  le  Souverain  Pontife  (note  1).  235 
Concile  d'Angleterre,  l'an  1072.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry  est  re- 
connu primat  de  celui  d'York.  236 
Concile  de  Rouen,  l'an  1072.  —  Canons.  238 
*  ConcHe  d'Erfort,  l'an  1073.  241 
Concile  de   Châlons-sur-Saône,  l'an  1073.  — -  On  y  dépose  quelques 

èvêques.  243 

Concile  de  Poitiers,  l'an  1073.  —  Contre  Bérenger.  7b. 

lar  Concile  de  Rome,  l'an  1074.  —  Contre  la  simonie  et  l'înoontinenoe 

desderos.  —  Canons.  244 

^Condle  d'Erford,  l'an  1074.—  Contre  les  prêtres  eoncnbinaîreft.  146 
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Concile  de  Rouoa,  V4u  1074,  «-«  On  y  oondamue  li  rébellion  des  moines 

de  Saint-0«ea.  2i1 

^    Canons.  »i^ 

CoDcil«  48  SainMS^ate,  l'«n  1074»  «^  Contre  les  chanoines  da  Lucqn».  249 

li»  Concile  de  Rome,  l'an  1075.  —  Sur  la  réformation  des  mtt^s,  [b. 

Osucile  d'Angleterre,  Véù,  1076.  -—  Sur  les  femmes  et  les  vierg^t  à  %« 

la  oraiitte  avait  £ût  peendrv  le  voile  de  la  xoligioa.  299 

Oèncile  de  Londres,  l'an  1075.  76. 

Cbncilo  de  Mayenœ,  l'an  1075.  2ôi 
Concile  4e  Bénévent,  l'an  1076.  <^  £n  âiveur  de  l'Abbaye  de  SainU* 

Sophie.  252 

Concile  de  fipalatro,  Vm  1076.  JOt, 
Oftncile  de  Vinchestre,  l'an   1076.   —  Contre   l'incontinence  d«s   cha- 

boines.  lè, 

-^     Canons.  253 

^Conciliafaok  fie  Wisnaes,  Pan  IQI^.^  Contre  Mint  Orégtti»  Vli.  255 
III«  Concile  de  Rome,  l'e»  1076.  «^  lie  pape  «neonmcimnie  l'eqopeiaar 

Henri  iV.  ^57 

.—     Réflexion  de  Fleury  sur  cette  excommunication,  note.  259 

^ConciUwbuk  -de  Pavie,  l'en  107^.-^  Ott  y  exeommunie  le  fêife.  Ib. 

Concile  de  Tribur,  l'an  1076.  —  On  venli  y  défoset  l'empereur.  260 

Ckmcile  d'Anse,  l'an  1076.  —  Contre  la  simonie.  261 

Concile  .de  Clficmont,  i'aa  1076.  ^*^  On  s^  dépose  é^T»  év^isbes.  Jà^ 

Concile  de  Dijon,  l'an  1077.  —  Contrôles  clercs  simoniaquiBe,  Ib. 

Concile  id'AAtazi,  Taa  1077.  -^  On  y  jmterdit  pbmkMmmi^imêvim.  A. 
Concile  de  Forcheim,  l'an  1077.  —  On  y  ^uoi,  Aodolj^,  4fUi  de 

Souabe.  2ê2 

Concile  de  Poitiers^  l'an  1078.  •—  Contrôla  simonie.  lè. 

<*r—  Canons.  264 

lye  Concile  de  Rome,  l'an  1078.  '— •-  On  y  dépose  plusieurs  i^âfees.  ^66 

V«  Concile  de  Rome,  l'an  1078.  —  On  y  excommunie  Niçéphvre  Bota- 

niate,  empereur  de  CoasjUuatino|^.  26? 

—  Canons.  Ib. 

•—  Bérenger  renoMoe  eaoote.uae  iois  À  /»es  .erreurs.  268 
Concile  de  Ly«a,  l'an  107d.  ^^  ûvl  y  i^se  Manass^,  ^uccbeiKêqHe  de 

Reims.  269 

Vie  Concile  de  Rome,  l'an  1079.  —  Pieio^easion  de  £si  de  Bérengar.  Ib, 

Oeacile  de  Bretagne,  l'an  1079.  —  Contre  les  faueees  pénitencs^  £71 
VIP  Concile  de  ^^osie^  l'an  1080.  -i-r  ^xcommufuoation  de  l'empereur 

Henri.  Ib. 

Oencile  de  Wurtzbourg,  l'an  1080«  -^  A  l'occasion 4e  l'empeceivr.  275 

*  Assemblée  de  J!i(Uiyenc&,  ■l'.an  10,80,.  *^  ^n  faye^  -de  J'emi^ereur.  JJb. 

*  Conciliabule  de  Brixen,  l'an  1080.  —  On  y  élit  ^lanMpape  (ijtiibfirt,  276 

*  Conciliabule  â'Vif^àlçiJi,  Vm  -JU^*  w^  0»  /  e^pog^^piie  «le  p«^  ^77 
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—  Puuitiou  mirticulcuee  de  Guillaume,  évèque  d'Uirecht,  STT* 
Concile  de  Saintes ,  l'an  1080.  —  En  faveur  de  Tabhaye  de  Fienry.  278 
Cktncile  d'Avignon,  l'an  1080.  —  On  dépose  Aduurd,  évêque  d'ibies  et 

l'on  élit  plusieurs  évêques.  ;ô^ 
Concile  de  LilJLebonne,  l'an  1080.  -—  Canons.  Ht, 
Concile  de  Langres,  l'an  1080.  —  Contre  les  investitures  des  Uiib|«M.  230 
Concile  de  Bordeaux,  l'an  ,1080.  —  Contre  Bérenger.  ft. 
Concile  de  Sens,  l'an  1080.  /j^ 
Concile  de  Burgos,   l'an   1080.  i —  On  y  abroge  les  oéacévammifiê  go- 
thiques. 
Concile  de  Meaux,  l'an  1081.  —  On  y  dépose  Ursîon,  évê^in^  49  Soif- 
sons  et  on  élit  le  moine  Amoul  à  sa  place.  A. 
Concile  d'issoudun,  l'an  1081.  ,^2 
VUle  Concile  de  Rome,  l'an  1081.  —  Contre  r«œpereur  Henh.  Jb. 
Concile  de  Charroux,  l'an  1081.  — On  y  dépose  Boson,  évêque  de  Saki|;es.  28.3 
Concile  de  Saintes,  l'an  1081.  <—  On  y  ordcjone  Hugues,  éirêfytM  4»  o«tt« 

ville.  283 
Concile  de  Meaux,  Tan  1082.  —  On  y  ordonne  Robert,  évêqufi  à^œ^t^ 

ville.  /^. 

JXe  Concile  de  Rome,  l'an  1083.  fti, 

Xe  Concile  de  Rome,  l'an  1084.  —  On/ jtxcommunifi  l'antipape  Giûbert.  j284 

Concile  de  Soissons,  l'an  1084.  g}. 

Assemblée  de  Berka,  l'an  1085.  ib. 
Concile  de  Quedlimbourg,  Tan  1085.  -»  On  y  ezopnunume  l'iu^ipape 

Guibert  avec  ses  partisans.  j^ 

—  Canons.  586 
*Conciliabule  de  Mayence,  l'an  1085.  —  Pour  Tantipape  Guib€D:t.  287 
Concile  de  Compiégne,  l'an  1085.  588 
^Conciliabule  de  Ravenne,  l'an  1086 . .-—  En  faveur  de  TiégUse  rde  fiaveaoe.  288 
Concile   de  Capoue,   l'an  1087.  —  En  faveur  de  TéleoIJOA  4u  -pape 

Victor  m.  /^. 
Concile  de  Béuévent,  l'an  1087.  —  Le  pape  Victor  y  dépose  l'^oj^^^n^ 

et  condamne  les  investitures.  j^y 
Concile  de  Rome,  l'an  1089.  — On  y  confirme  les  décretip9rté»  (MUitx)e).'fln- 

tipapo  Guibert  et  l'empereur  Hewdi*  390 

Concile  de  Troycs,  l'an  1089.  < —  Sur  lee  divers 4e^4s  de  pajoenté.  ify. 

Concile  de  Melfe,  l'an  1089.  —  Canons.  291 
Concile  de  Saintes,  l'an  1089.  —  On  y  nomme  ]g  ^égat  An^t,  «rche- 

vôque  de  Bordeaux.  292 
Copcile  de  Torré,  l'an  1089.  —  On  y  excommunia  Tor^aijK)r,  seigneur 

de  Sardaigne.  id^ 
Concile  de  Narbonne,  l'an  1090.  -—  En  faveur  de  l'abbaye  de  Saiixt-J,Aa<r 

rent-de-Grasse.  2^^ 

Concile  de  Toulouse,  Tan  1090.  jb. 
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Condlo  de  Léon,  rmi  1001.    —  On  y  décide  que  lus  offices  ecclésiastiques 

seront  célébrés  selon  la  règle  de  saint  Isidore.  383 

Concile  de  Bénévent,  Tan  1091.  —  Contre  Tantipape  Guibert.  294 

—  Canons.  294 
Concile  d'Étampes,  l'an  1091.  —  Au  sujet  de  l'ordination  d'Yves  de 

Chartres.  /b. 
Concile  de  Soissons,  l'an   1092.  —  Contre  les  erreurs  de  Roscelin  ,   de 

Compiègne.  295 

Concile  de  Reims ,  l'an  1092.  —  Contre  Robert,  comte  de  Flandres.  76. 
Concile  de  Paris,  l'an  1092.  —  En  faveur  de  l'abbaye  de  Saint  Corneille 

de  Compiègne.  296 

Concile  de  Szabolchs,  l'an  1092.  Ib. 

Concile  de  Cantorbéry,  l'an  1093.  Ib. 
Concile  de   Rome,  l'an  1093.  —  On  y  excommunie  Obert,  évêquc  de 

Liège.  297 
Concile  de  Rocbingham,  Tan  1094.  —  Sur  la  fidélité  que  saint  Anselme 

devait  au  roi.  Ib. 

Concile  de  Constance,  l'an  1094.  Ib. 

Concile  de  Reims ,  l'an  1094.  —  Sur  le  divorce  de  Philippe  1er.  298 

Concile  d'Autun ,  l'an  1094.  297 

Concile  de  Brives  ,  l'an  1094. — En  faveur  du  monastère  de  Marmoutier.  Ib, 
Concile  de  Plaisance,   l'an    1095.  —  L'empereur   de    Constantinople 

demande  des  secours  contre  les  infidèles.  Ib, 

—  On  renouvelle  la  condamnation  de  Bérenger.  301 
Concile  de  Germont,  l'an  1095.  —  Pour  la  croisade.  302 

—  On  excommunie  Philippe ,  roi  de  France.  303 

—  Canons.  Ib. 

—  Le  samedi  est  spécialement  consacré  à  la  sainte  Vierge.  305 

—  Primatie  de  l'église  de  Lyon  confirmée.  Ib. 
*Concile  d'Angleterre ,  l'an  1095.  —  Contre  saint  Anselme.  307 
Concile  de  Compiègne,   Tan  1095.  —  On  y   excommunie  Hugues   de 

Inciaco.  Ib. 

Concile  de  Limoges,  l'an  1095.  —  Pour  la  croisade.  Ib. 

—  On  y  dépose  Humbald,  év^ue  de  Limoges.  Ib. 
Concile  de  Rouen ,  l'an  1096.  —  Canons.  308 
Concile  de  Saintes ,    Tan    1096.  —  Sur  les  jeûnes  des  veilles   des   fêtes 

d'apôtres.  309 
Concile  de  Tours  ,  l'an  1096.  —  On  y  traite  l'affaire  de  Philippe,  roi  de 

France.  310 

—  Lettre  du  pape  Urbain  II  à  ce  sujet.  311 
Concile  de  Nîmes,  l'an  1096.  —  Noms  des  évoques  qui  s'y  trouvent.  312 

—  Canons.  ^* 

■ 

Concile  de  Bari,  l'an  1097.  —  Sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  316 

Concile  d'Irlande,  l'an  1097.  817 
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Concile  de  Giroune,  Tan  1097.  •-«  Pour  la  liberté  ecclésiastique.  317 

Concile  de  Reims,  l'an  1097.  /6. 

Concile  de  Rome,  l'an  1098.  —  Trêve  dans  la  cause  de  saiot  Anselme.  318 

^Conciliabule  de  Rome,  l'an  1098.  /6. 

Concile  de  Bordeaux,  l'an  1098.  A, 

Condle  de  Rome,  l'an  1099.  —  Contre  les  investitures.  319 

— •     Canonisation  de  saint  Nicolas  Pérégrin.  320 

Concile  de  Saint-Omer,  l'an  1099.  —  Canons.  Ib, 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  1099.  —  On  y  établit  Théodebert  patriarche.  321 

Concile  d'Étampes,  l'an  1099.  ib. 
Concile  d'Anse,  l'an  1100.  — On  y  excommunie  ceux  qui  n*acoomplissent 

pas  le  vœu  d'aller  à  la  guerre  sainte.  322 

Concile  de  Lambeth,  l'an  1100.  —  Au  sujet  du  mariage  de  Henri  !«'.  /6. 
Concile  de  Melphi,   l'an  1100.  —  Le  pape  excommunie  la  ville  de  Bé- 

névent.  !b. 

Concile  de  Soissons,  l'an  1100.  323 

Concile  de  Valence,  l'an  1100.  —  Contre  Nortgaud,  évêque  d'Autun.  Ib. 

Concile  de  Poitiers,  l'an  1100.  —  Affaire  de  Nortgaud,  évêque  d'Autun.  324 

—  Affaire  du  mariage  du  roi  Philippe  avec  Bertrade.  325 

—  Canons.  327 
Concile  de  Milan,  l'an  1101.  -^  Contre  Grossolan,  archevêque  de  Milan.  328 
Concile  de  Windsor,  l'an  1101.  329 
Assemblée  de  Yillebertrand,  l'an  1102.  —  Pour  la  dédicace  d^  l'église.  Ib, 
Concile  de  Lalran,  l'an  1102.  —  Contre  l'empereur  Henri  IV.  t^. 
Concile  de  Londres,  l'an  1102.  —Canons.  830 
Concile  de  Rome,  l'an  1103,  —  On  rétablit  Grossolan,  archevêque  de 

Milan.  332 
Concile  de  Troyes,  l'an  1104.  —  L'évêque  de  Senlis  s'y  justifie.  Ib, 
Concile  de  Latran,  Tan  1 104.  —  On  excommunie  les  fauteurs  des  inves- 
titures laïques  en  Angleterre.  333 
Concile  de  Beaugenci,  l'an  1104.  —  Cause  du  roi  Philippe  avec  la  reine 

Bertrade.  ib. 
Concile  de  Fussel,  l'an  1104.  —  Sur  les  limites  des  diocèses  de  Burgos 

et  d'Osma.  384 
Concile  de  Paris,  Tan  1104,  —  Pour  Tabsolution  du  roi  Philippe  et  de 

Bertrade.  7b. 
Concile  de  Florence,  l'an  1105.  —  Contre  l'évêque  de  cette  ville.  335 
Concile  de  Quedlîmbourg,ran  1105.  — Pour  la  réformatîon  des  mœurs.  336 
Concile  de  Reims,  l'an  1105.  —  Pour  donner  un  évoque  à  Cambrai.  Ib. 
Concile  de  Mayence,  l'an  1105.  —  Contre  l'empereur  Henri  IV,  l'anti- 
pape Guibert  et  leurs  adhérents.  337 
Concile  de  Poitiers,  Tan  1106.  —  Pour  la  croisade,  7b. 
Concile  de  Lisîeux,  Tan  1106.  —  Pour  la  paix  de  Normandie.  Ib, 
Omcile  de  Guastalla,  l'an  IIOA,  «->  Contre  les  investitures.  Ib. 
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Concile  de  JérosaleHi,   Vba  1107.  -^  Contre  Ébffomur,  palmuofae  de 

cette  ville.  3d9 

Assemblée  de  Flenry-sur-LoirOf  l'an  1107.  A. 

Concile  de  Trojes,  l'an  1107. —  On  y  suspend  l'archovêqvo  de  Mayenoo,  840 

Concile  de  Londres,   l'an   1107.  *—  Contre  lot  invostitiinw  dot  loli- 

ques.  ib. 

Concile  de  Londres,  l'an  1108.  -*•  Contre  l'inoontinoiico  det  dien».  341 

Concile  de  Bénévent,  l'an  1108.  —  Oontro  les  investltares  det  1«|- 

qnet.  /I» 

Concile  de  Rouen,  l'an  1108.  -^  Pour  les  besoins  do  l'Égiiso,  Hf^ 

Concile  de  Londret,  l'an  1109.  —  Pour  1*  oooséoratioa  de  TboBi«|iy  WC" 

chevôque  d'York.  Ib. 
Concile  do  Loudunl,  Van  1109.  •—  Pour  les  moimet  de  d^op^  woiut- 

tèrot.  », 

Cbncile  de  Reims,  l'an  1109.  Ib. 

Cécile  de  Latran,  l'an  1110.  —Contre  les  invottituiet.  34i^ 

Concile  de  Clermont,  Tan  1110.  -*-  Pour  l'église  de  Mauriac.  349 

Concile  de  Flouxy-sux-Loire,  l'on  1110.  —  Pour  le  même  ^lyet.  Ib. 
Copicile  de  Jérusalem,  ^'an  1^11.  —  Contce  lias  invo&titpr^s  ot  l'e^ipe- 

reur  Henri.  /6. 
CV&oile  doitatran,  l'an  m2.  —  Contre  les  investitures.  Le  p»po  Piu»- 

cal  II  s'y  justifie  de  la  concession  faite  à  l'ompereu):*  X6. 

Concile  de  Yi^iuie,  Tan  11X2.  —  Contre  lot  investituret.  345 

Concile  d'Anse^  Tan  1112.  — -  An  ti^ot  dos  invettituret.  346 

Concile  d'Aix,  l'an  1112.  347 

Concile  d'Uaneach,  l'an  1112.  —  Sur  les  mœurs.  Jb. 
Concile  de  Bénévent,  l'an  1113.  —  En  faveur  de  l'abbaye  du  Moot- 

Cassin.  Ib. 
Assemblée  de  Vindsor,  l'an  1114.  —  Pour  l'élection  de  Raoul,  aroheyê- 

que  de  Cantorbéry.  Ib. 
Concile  de  Cépérano,  l'an  1J14.  —  On  y  dépose  l'archevêque  de  bé- 
névent. 76. 
Concile  de  Dalone,  l'an  1114.  34(1 
Cpncile  de  Palencia,  l'an  1114.   —  On  y  choisit  un  évêque  pojur  l'évê- 
ché  de  hv^o  et   on  y   excommunie  Maurice,    acchevêqne   de 
Brague.  Ib. 
Concile  de  Compostelle,  l'an  1114.  fb. 
Concile  d'Elne,  l'an  1114.  349 
Concile  de  Beauvais,  l'an  1114.  —  On  y  excommunie  l'ompereur  Henri.  Jb. 

—  On  y  exconJXDittnie  Thomaa,  seigneur  de  Marne,  Jb. 
•^—    Hérétiques  dans  le  diocèse  de  Soitsont  tirûlés  vi&  par  iU  poo|4e.  Ib. 

Concile  de  Soissons,  l'an  1115.  —  Contre  l'empûnenr  Henri  V.  3/JO 

—  On  rappeUo<Sodo£coi,  évoqua  d'Amiens,  à  ton  église.  Jb. 
Concile  de  Reims,  l'w  JtU^..  ^  Powr  lo  même  oljet..  3^1 
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t/onciles  de  Cologne  et  de  Châlons,  l'an  1115.  f—  On  y  réiièni  i'esoom- 

munioation  de  l'empereur  Henri  V.  SSl 

OMacUe  d'Oviédo,  l'an  1115.  —  Canons.  351 
pCRicile  de  Tournas,  l'an  1115.  -^^  Sur  le«  différents  dâ$^gUp<&6  da  Sanatr 

Jean  et  de  Saintr-ÉUenne  de  Besançon.  3^ 

Ooocile  de  Troie,  dans  la  Fouille,  l'an  1115.  —  Pour  la  trêve  de  Diffd.  452 
Concile  die  Colog^,  Tan   1115.  —  Ou  y  renouvelle  l 'axoeinir n nAcafeiç^ 

contre  l'empereur  Henri  V.  352 

Concile  de  Cliâlo«fi-«ur-Mariifi,  l'an  1115.— rCkmtire  Beari  V.  352 
Concile  de  Syrie,  I'^b  1115.  —  On  y  dépose  Ânoul,  paliiwpbe  de  J&- 

rusalem.  353 

CoDcile  de  Latran,  l'an  1116.  -^Sur  les  iavaetitaTc^.  363 

—  On  y  termine  le  différend  sur  l'archevêché  d«3!4il«ui  3^ 
CoQcile  de  Rome,  l'an  1116.  ^-^  On  déeide  que  i'abbé  du  Aloatr-Oassûi 

prendra  le  titre  d'abbé  des  abbés.  35j$ 

Assemblée  de  Salisbury,  Vm  Ul$.  3ô1S 
Concile  de  Langres  ,    l'an  1116.  — -  Sur  diverses   nuitières  apeléna^ti-r 

ques.  3^ 

Concile  de  Dijon,  l'an  1116.  356 

Concile  de  Milan,  l'an  1117.  i^^ 
Concile  de  Bénévent,  l'an  1 1 1 7 .  —  X^e  pape  Pascal  II  â2.oominMni9  Mi^Mcice 

Bourdin,  archevêque  de  Blague.  367 
Concile  de  Tournus,  l'an  1117.  —  En  faveur  de  l'église  de  Sainte-Etienne 

de  Dijon.  357 

Ccmcile  d'Angoulême,  l'an  1117.  35T 
Concile  de  Capoue,  l'an  1118.  —  Contre  l'empereur  Henri  et  l'antipape 

Bourdin.  357 

Concile  de  Cobgne^  l'an  1118.  —  On  excommunie  de  nouveau  Henri  V.  358 

Concile  de  Fritzlar,  l'an  1118»  —  Contre  Henri  V.  358 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1118.  --  Pour  Hoe  croisadie  en  £^pa^g^.  35B 
Concile  d'Angoulême,   l'an  1118,  ««^  Pour  la  coa^npation  4q  qnielç|ue$ 

évêques.  3^ 

Concile  de  Rouen,  l'an  1118.  359 

Concile  de  Vienne,  l'an  1119.  3j59 

Ccaicile  de  Bénévent,  l'an  1119.  —  Contre  les  voleurs.  360 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1119.  —  Canons,  36(0 

Concile  de  Reims,  l'an  1119.  —  Contre  les  investitures.  363 

—  Le  roi  de  France  se  plaint  du  roi  d'Angleterre,    ,  363 

—  Hildegarde,  comtesse  de  Poitiers,  «e  plaint  d'avoir  ét4  répudiée  par 

le  comte  Guillaume,  son  ma;ri.  364 

—  L'archevêque  de  Lyon  se  plaint  de  Ponce,  abbé  de  Cluny.  366 
Concile  de  Rouen,  l'an  1119.  —  Contre  l'incontinç^ce  des  -clercs.  368 
.Co;icile  de  Beauvais,  l'an  1120.  —  On  y  canonise  saint  Arnoul,  évêque 

de  boissons.  ^1^9 
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Concile  de  Naplouse,  l'an  1120.  371 
Assemblée  de  Quedlimbourg,  l'an  1121.  —  Pour  rétablir  l'anion  entre 

le  sacerdoce  et  l'empire.  371 

Concile  de  Soissons,  l'an  1121.—  Contre  Abailard.  371 
Concile  de  Rome,  l'an  1122.  — En  favenr   des   moines   dn    Mont- 

Cassin.  370 
Assemblée  de  Wormes,  l'an  1122.  —  Henri  V  renonce  anx  investi- 
tures. 370 
Assemblée  de  Bamberg,  l'an  1122.  —  Suite  de  celle  de  Wormes.  374 
Concile  de  Glooester,  Tan  1122.  — •  Pour  l'élection  d'un  archevêque  de 

Cantorbéry.  375 

I"  CoNaLE  DE  LATRÀN,  IXP  o^irÉRAL,  l'an  1123.  —  Cauons.  375 

Concile  de  Bourges,  l'an  1123.  377 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1124.—  Sur  les  sacrements.  377 

Quatre  conciles  des  Gaules,  l'an  1124.  378 

Concile  de  Londres,  l'an  1125.  —Pour  la  réformation  des  mœurs.  378 

Concile  de  Narbonne,  l'an  1125.  378 
Concile  de  Lyon,  l'an  1126.    —  On  y  excommunie  Ponce,   abbé  de 

Cluny.  379 
Concile  de  Rocbebourg,  l'an  1126.  —  Pour  rétablir  la  paix  entre  l'arche- 

vêque  d'York  et  les  évoques  d'Ecosse.  379 
Concile  de  Wormes,  l'an  1127.  —  On  y  examine  l'élection  de  Godefroi, 

archevêque  de  Trêves.  379 

Concile  de  Nantes,  l'an  1127.  —•  Sur  la  discipline.  379 

Concile  de  Londres,  l'an  1127.  —  Canons.  380 
Concile  de  Torzello,  Tan  1127.  —  On  y  dépose  des  chanoines  rebelles 

envers  leurs  évêques.  381 
Concile  de  Strasbourg,  l'an   1127.  —  Contre  Gebhard,  élu   évêque   de 

Wirtzbourg.  381 

Concile  de  Troie,  l'an  1127.  —  Contre  Roger,  duc  de  la Pouille.  381 

Concile  de  Troyes,  l'an  1128.  — On  y  donne  une  règle  aux  Templiers.  382 
Concile  de  Pavie,  l'an  1128.  ^  On  y  excommunie  Anselme,  archevêque. 

de  Milan.  382 
Concile  de  Ravenne,  l'an  1128.  —  On  y  dépose  les  patriarches  d'Aquilée 

et  de  Venise.  383 
Concile  de  Rouen,  l'an  1 128.  —  Canons, 
Concile  d'Arras,  l'an  1128.  — Contre  les  religieuses  du  monastère  de 

Saint-Jean  de  Laon.  384 

Concile  de  Reims,  Tan  1128.  —En  faveur  de  ces  religieuses.  384 
Concile  de   Châlons-sur-Mame,  l'an  1129.  —  Contre  Henri  de  Blois, 

évêque  de  Verdun.  384 

Concile  de  Paris,  l'an  1129.  —  Réforme  du  monastère  d'Argenteuil.  385 

Concile  de  Londres,  l'an  1129.  —  Contre  l'incontinence  des  clercs.  385 

Concile  de  Narbonne,  Tan  1129.  386 
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Concile  d'Orléans,  l'an  1129.  386 

Concile  de  Palentia,  l'an  1129.  —  Canons.  Ib. 

Concile  du  Puy  en  Velay,  l'an  1130.  —  Contre  l'antipape  Anaclet.  387 
Concile  d'Étampes,  l'an  1130.  — En  faveur  d'Innocent  II  contre  Ana- 

clet.  388 

Concile  de  Wirtzbourg,  Tan  1130.  —  Pour  l'élection  d'Innocent  II.  7b. 

Concile  de  Clermont,  Van  1130.  —  Canons.  Ib. 
Concile  de  Liège,  l'an  1131.— En  faveur  d'O thon,  évêque  d'Halberstadt 

et  contre  l'antipape  Anaclet.  390 
Concile  de  Reims,  Tan  1131.  —  On  y  approuve  l'élection  d'Innocent  II 

et  l*on  excommunie  Anaclet.  /fr. 

—  Harangue  du  pape  au  roi  sur  la  mort  de  son  fils  Philippe.  391 
•—     Canonisation  de  saint  Godehard.  393 

—  Canons.  ib. 
Concile  de  Mayence,  l'an  1131.— 'Contre  Brunon,  évêque  de  Strasbourg.  396 
Concile  de  Plaisance,  l'an  1132.— On  y  excommunie  l'antipape  Anaclet.  Ib. 
Assemblée  de  Cressi,  l'an  1132.  —  Pour  la  dédicace  de  l'église.  fb. 
Concile  de  Jouarre,  l'an  1132.  —  Au  sujet  du  meurtre  de  Thomas, 

prieur  de  l'abbaye  de  Saint- Victor.  id. 

Concile  de  Pise,  l'an  1134.  —  Contre  l'antipape  Anaclet.  396 

—  Canonisation  de  saint  Hugues.  ib. 
Concile  de  Narbonne,  l'an  1134.  —  A  l'occasion  des  sarrasins*  397 
Concile  de  Northampton,  l'an    1136.  —  On  nomme  Robert  au  siège 

d'Exester.  Ib. 
Concile  de  Valladolid,  l'an  1137.  <~*  Pour  réconcilier  les  rois  d'Espagne 

et  de  Portugal.  Ib» 

Concile  de  Melfi,  l'an  1137.  Ib. 

Concile  de  Karlel,  l'an  1138.  —  Pour  la  réforme  des  abus.  398 

Concile  de  Londres,  l'an  1138.  «-*•  Canons.  Ib, 

Concile  d'Uzès,  l'an  1139.  399 

UP  CONCILE   QlésÉRAL  DE  LATBAN  ,  X®  O^^RAL,    Tan  1139.  — *  POUT 

la  réunion  de  l'Eglise  après  le  schisme.  400 

•—  On  excommunie  Roger  n ,  comte  de  Sicile.  Ib. 
'^    On  condamne  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et  d'Amauld  de 

Bresse.  75, 

—  Canons.  401 
!•' concile  de  Winchestre,  l'an  1139.  —  Pour  l'immunité  des  églises.  402 
Concile  de  Constantînople ,  l'an  1140.  —  Contre  quelques  hérétiques.  405 
Concile  de  Sens ,  l'an  1140.  —  Contre  Pierre  Abailard.  406 
Concile  de  Londres,  l'an  1140.  409 
n*  concile  de  Winchestre,  l'an  1141^  ib. 
Concile  de  Nogaro,  Van  1141.  410 
Concile  de  Winchestre ,  l'an  1142.  — On  y  traite  de  la  paix  du  royaume,  Ib. 
Condle  d'Antioche  ,  Pan  1142.'-*^  Oolitfe  le  patriarche  Raoul.  Ib. 
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Cancile  de  Lagny,  l'an  1142. —  Sur  les  différends  d«  l'évêqtie  d'Ajrras  et 

de  Tabbaye  de  Marchienne.  412 

Concile  de  Westminster,  l'an  1142.  —Sur  leB  plaintes  dn  roi  Henri.  412 

Concile  de  JéruMlem,  Vtsn  1143.  -*  Contre  les  AnDéniens.  412 

Concile  de  Londres,  l'an  1143.  413 

Concile  d'Angletefre,  Tan  1143. •*- Contre  leé  TÎces  qui  existaient  k  cette 

époque.  41S 

Concile  de  Bourges,  l'an  1145.  ••»  Pour  la  oraisada  413 

Concile  de  Vézelai,  l'an  1146.  —  Saint  Bernard  j  prdehe  la  croisade.  414 

Concile  de  Cbiortres,  Tstn  1146.  -^  Pour  la  er(»sade.  415 

Concile  de  Tarragone,  l'an  1146,  416 

Parlement  d'Étompes,  l'an  1157.  -^  L'abbé  Suger  est  sommé  vé^pent.         416 
Concile  de  Paris,  l'an  1147.  —  Contre  Gilbert  da  1»  Porréo*  ivè^a»  de 

Poitiers.  416 

Concile  de  Rrâns,  l'an  1148.  -^  Contre  les  dérèglements  de  cette  époqse.  417 

—  CâiMms.  418 

—  Extravaganoes  d'Éon  de  l'Étoile.                          '  420 
-:-     Cefidamnation  de  Gilbert  delà  Porrée.  421 

Concile  de  Trêves,  l'an  1148.  —  Le  pape  approuve  les  révélatîimsde 

sainte  Hildegarde. 

Concile  de  Lincoping,  l'an  1148.  —  On  érige  Lundoien  ardiefddié.  427 

Concile  deBambeirg^  l'an  1150.  487 
Concile  de  Beaugenoy,  Van  1151.  —  On  casse  le  matiage  de  LouiÉ*le- 

Jeune  avec  Aliéner.  427 

Concile  de  Londres,  l'an  1 1 51  <  <^  On  y  parle  des  appela  à  Rome.  4S8 

Concile  d'Irlande,  l'an  1150.  —  On  y  établit  quatre  archevêdtés.  428 
Concile  de  Wormes,  l'an   1153.  —  On  y  dépose  Henri,  archevêque  de 

Mayence.  428 
Concile  de  Constance,   l'an    1153.  —  L'empereur  divorce  avec  Adé- 
laïde. 429 
Concile  de  Mayenee,  l'an  1153  ou  1154.  —*  On  y  dépose  des  deres  sîmo- 

niaques.  429 
Concile  de  Londres ,  l'an  11 54 .  —  Ony  confirme  les  privilèges  des  évêques .  429 
Concile  de  Salamanquo.  l'an  1154.  429 
Concile  de  Moret,  l'an  1154.  430 
Coincile  de  Valladolid,  l'an  1155.  —  On  y  confirme  le  privilège  du  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  Ëxlonza,  430 
Concile  de  Soisaons,  l'an  1155.  431 
Ciwicile  de  Constantinople,  l'an  1 1 55 .  —  Sur  l'oblation  du  saint  sacrifice.  43 1 
Concile  de  Chichestre,  l'an  1157 . — Sur  l'exemption  de  quelques  abbayes.  431 
Concile  de  Reims,  l'an  1157.  —  Canons.  432 
Concile  de  Reims,  l'an  1158.  —  Sur  un  difiFérend  de  l'évèque  deLaon.  433 
Concile  de  Roscoman,  l'an  1158.  433 
Concile  de  Waterford,  l'an  1158.  -*-  Sur  l'arrivée  des  An^^ais  en  Irlande.  433 
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^Omcîliabule  de  Parie,  l'an   1160.—  On  y   anathématise  le  pq)e 

Alexandre  III.  434 

G«ncile  de  Frisac,  Tan  1160.  435 
Concile  de  Nazareth,  Va&  1161.  -^  On  y  reconnaît  la  validité  de  Télêctioii 

d'Alexandre  III.  435 

Cèncile  d'Oxford,  Tan  1161.  —  Contre  quelques  hëréti^piea.  436 

Ccmcile  de  Nenfînarché,  Vta.  1161.  -^  Pour  le  pape  Alexandre  III.  437 

OMicile  de  Beauvais,  l'an  1161.  — -  Ponr  lemêaie  objet.  437 

Concile  d»  Tetikmie,  l'an  1161«  -^  Centre  TaAtipape  Ykstor.  437 

*Conciliabnle  de  Lodi,  l'an  1161.  —  Pour  l'antipape  Victor.-  439 

Condletde  IfompelBer',  Tan  1162.  -^CdBtn^  Tantipa^é  Victor.  440 
Concile  de  Londres,  l'an  1162,  -—  Thomas  Becqnet  e0t  éUi  aràieTêqne 

de  Cantorbéry.  440 

Concile  d'U)t<mie,  l'an  1163.  441 

GotacHe  de  Tours,  l'an  1163.  -«•  Contre  Vatttipqpe  Victor.  441 

<*-     Discours  d'Amoul,  évêque  de  Ldsieux.  442 

—  Canons.  443 
*Cdiiciliabule  de  Garendon,  l'an  1164.— >  Contre  les  liberté»  de  IHÊgliM.  444 

—  ArtIdiW'Oondamnéë  par  Alexandre]]!.  445 
^ConciHtbule  dé  Northamptony  l'an  1164.-«'^ntre  smMkThoina*^  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  447 

— -     Paroles  magnanimes  de  ce  saint.  449 

—  Il  en  Appelle  au  pape.  451 
OôAcile  de  Reims,  l'an  1164.  -»-  Pour  secourir  la  Palestine.  452 
Concile*  de  Salsmanque,  l'aoa  1165.  452 
Odncile  de  Wirtzbourg,  l'an  1165.  —  Pour  l'antipape  Pascal.  452 
Concile  de  Constantinople,  l'an  1166.  —  Canons.  453 

•*—  On  dépose  quelque»  eoclësiaetàqttes.  454 
Aâsemblée  de  Chinon,  l'an  1167.  — Sur  le  différend  d'Henri  II,   roi 

d'Angleterre,  et  de  saint  Thoma»  de  Cantorbéry.  454 
^Conciliabikle  d'Angleterre,  l'an  1167.  —  On  veut  y  inteijeter  a^^pel  sa 

pape  contre  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  456 

Ctticile  de  Latran,  l'an  1168.— On  y  excommunie l'emyereur  Frédéric.  456 

CdDcile  de  Strigonie,  l'an  1169.  —»  Contre  Etienne  III,  rd  de  Hongrie.  457 

Assemblée  de  Saint- Amand,  l'an  1170.  -^  Pour  la  dédicace  de  l'église.  457 

Concile  d'Angoulême^  l'an  1170. — Sur  «ne  donatioa  flûte  à  cette  église.  457 

Odmcile  d'Armach,  l'an  1171.  458 

Concile  de  Sahbourg,  l'an  1171.  45B 

Concile  de  Mayence,  l'an  1171.  —  On  y  excommunie  un  moine.  458 

Concile  de  Cassel,  l'an  1172.  —  Canons.  458 
Coneile  d'AvrascheSy  Van  1172.  •—  On  y  absout  Henri  II,  roi  d'Angk- 

terr&r  de  l'assassinat  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  459 

~-     Canons.  459 

Concile  de  Londres,  l'an  1175.  -*>  Canons.  460 
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—  Geofiroy,  évêque  de  Saint-Aftaf,  renonoe  à  sou  évêché.  462 
Concile  de  Windsor,  l'an  1175.  — Le  roi  d'Irlande  se  soumet  au  roi 

d'Angleterre.  16. 
Concile  de  Korthampton,  Tan  1176.  —  L'Église  d'Ecosse  se  sépare  de 

celle  d'Angleterre.  463 

Concile  de  Westminster,  l'an  1176.  Ib, 

Concile  de  de  Lombers,  l'an  1176.  —  Contre  les  Vaudois.  464 

Concile  de  Northampton  ,  l'an  1177.  465 
Concile  de  Westminster,  l'an  1177.  —  On  y  pacifie  les  rois  de  Castille 

et  de  Navarre.  Ib, 
Concile  d'Ecosse, Tan  1177.—  On  suspend  de  ses  fonctions  Tévêque  d« 

la  Maison-Blanche.  Ib, 

Concile  de  Tarse,  l'an  1177.  466 
Concile  de  Venise,  l'an  1177.  —  Pour  régler  l'acconmiodement  du  pape 

Alexandre  111  et  de  l'empereur  Frédéric.  Ib, 

—  Discours  de  l'empereur.  467 
Concile  d'Hochenau,  l'an  1177.  -—  On  y  renonc-e  à  l'obédience  de  l'anti- 
pape Calixte.  468 

n«  Concile  de  latran,  XI«   général,   l'an   1179.  —  Contre  les 
Vaudois  et  contre  les   schismatiques    ordonnés  par  l'antipape 

Victor  m.  Ib. 

—  Canons.  Ib. 
Concile  de  Tarragone,  l'an  1180.  —  On  y  supprime  le  calcul  de  l*ère 

d'Espagne.  474 
Concile  de  Caen ,  l'an  1182.  —  Pour  maintenir  la  paix  en  Angleterre  et 

en  Normandie.  Ib, 

Concile  Limoges,  l'an  1181.  Ib. 

Concile  de  Marleberg,  l'an  1181.  —  Henri  II  renonce  à  son  évêché.  476 

Concile  de  Segni,  l'an  1181.  —  On  y  canonise  saint  Brunon,  Ib. 

Concile  de  Vérone,  l'an  1184.  —  Le  pape  y  fait  le  décret  i4d  abolendam,  Ib. 
Concile  d'Aquilée,  l'an  1184.  —  Contre  les  incendiaires  et  les   sacrilé* 

ges.  477 

Concile  de  Paris,  l'an  1185. —  Pour  la  croisade.                     ^  Ib, 

Concile  de  Londres,  l'an  1185.  —  Pour  le  même  objet.  478 

Concilo.  de  Spalatro,  Tan  1185.  76. 

Concile  de  Dublin,  l'an  1186.  —  Contre  l'incontinence  des  clercs.  Ib. 

Concile  de  Charroux,  l'an  1186.  —  Sur  la  discipline.  479 
Concile  de  Cologne,  l'an  1186.  —  On  y  publie  la  canonisation  de  saint 

Annon.                                                                                         •  Ib, 

Concile  de  Constantinople,  l'an  1186.  Ib, 

Concile  de  Parme,  l'an  1187.  —  Contre  les  violences  des  laïques.  480 

Concile  de  Mouson ,  l'an  1187.  —  Le  légat  y  abuse  de  son  autorité.  Ib. 
Assemblée  de  Gisors,  l'an  1188.  —  Pour  la  réconciliation  des  rois  de 

France  et  d'Angleterre  qui  s'y  croisent.  Ib. 
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Assembléi  4tt  Umin,  Ttn  IIM.  -^  Us  ^vêqties  «ft  Iw  MignMin  d'An- 
gleterre y  décident  de  donner  du  secours  pour  la  croisait.  481 
Concile  él'AitglèteBte ,   Tui  1188.  «^  Pour  les  l«vëe8  néoesaaivet  à  la 

Coûdle  de  Paris,  Tan  11B8.  —  On  y  établît  ce  qu'on  appela  la  dime 

saladinê.  482 

Concile  de  Landskî,  Tan  1188.  —  Pour  le  même  objet.  /&. 

Concile  de  Rouen,  Tan  1189.  -i-  Canons.  fb. 

Concile  de  Pipewèl,  l'an  1168.  —  6«r  quelques  diflRârends  entre  les 

évêques.  485 

Concile  de  Cracovîe,  l'an  1189.  — -  On  y  impose  des  dîmes  pour  la 

guerre  sainte.  tb, 

Condle  de  Trêves,  Tan  1189.  —  On  dépose  rarohevdque.  tb. 

Concile  de  Sal&mânque,  Tan  1190.  —  On  y  annule  le  mariage  d'Al- 
phonse IX,  roi  de  Léon,  avec  Tbérèsei  sa  parente.  486 

Concile  de  Cantorbéry,  Tan  1193.  —  Pour  l'éleetîon  de   l'archevê- 
que, tb, 

^Conciliabule  de  Compiégne,  l*an  119S.  -—Contre  le  mariage  de  lu  prin- 
cesse In^burge  avec  Philippe  I^'.  tb. 

Concile  dç  J^r^cFort,  l'an  1195.  —  Contre  les  tribunaux  séculiers.  487 

Concile  dTorck,  Tan  119iî.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  Montpellier,  V&n  1195.  -^  Sur  la  discipline.  488 

Cpncile  de  Paris,  Van  1198.  •—  Pour  le  mariage  de  Philippe- Auguste 

avec  la  princesse  Ingeburge.  489 

Concile  de  Lancisld,  Van  1197.  —  Sur  l'incontinence  des  prêtres  et  les 

mariages.  ib. 

Concile  de  Sens,  l'an  1198,  —  Contre  quelques  hérétiques.  Jb. 

Assemblée-d'Aix- la-Chapelle,  Van  1198.  491 

Assemblée  de  Normandie,  l'on  1199.  —  Pour  arrdterla  paix  entre  les 

rois  de  France  et  d'Angleterre.  ib. 

Concile  de  Dalmatie,  Van  1199.  —  Canons.  Ib, 

Concile  de  Westminster ,  Van  1199.  —  Swr  quelques  affaires  ecclésias- 
tiques. 493 

Concile  de  Dijon,  Van  1199.  —  Sur  le  mariage  de  Philippe* Auguste.  Ib. 

Concile  de  Vienne,  Van  1 200.  —  On  publie  l'interdit  sur  la  France.  494 

Concile  d«  Londres,  Van  1200.  —  Canons.  Ib, 

Constitutions  d'Eudes  de  Paris,  Van  1200.  —  Du  baptême.  496 

—  De  la  confirmation.  Ib. 

—  De  Veucharistie.  497 

—  De  la  confession.  Ib. 

—  Du  mariage.  499 

—  Do  sacrement  de  Vcxtrême-onction-  500 

—  Des  préceptes  communs.  Ib. 
Concile  de  Fritzlar,  l'an  1200.  501 

T.  IV.  37 


—  678  — 

Concile  de  Nesle,  l'an  1201.  —  Philippe- Angnste  r^rend  Ingebuge, 

son  épouse.  501 

Concile  de  Soissons,  Tan  1201.  •—  Sur  le  mariage  de  Philippe- Angnste.  Ib, 

Concile  de  Paris,  Tan  1201.  —  Contre  Évraud,  vandois  brûlé  à  Neyert.  502 

Concile  de  Perth,  Tan  1201.  —  Sur  la  réforme  des  mœurs,  503 
Concile  de  Meaux,  Tan  1204.  —  Sur  la  paix  entre  les  rois  de  Franoe  et 

d'Angleterre.  Ib, 

Concile  d'Arles,  l'an  1205.  —  Sur  la  discipline.  /b. 

Concile  de  Lambeth,  l'an  1206.  —  On  y  publie  trois  constitutions.  501 
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(k»ncile  de  Londres,  l'an  1214.  —  On  lève  l'interdit  qui  pesait  sur  l'An- 
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déclaré  comte  souverain  des  terres  dont  il  avait  chassa  les  Albi- 
geois. Ib. 
-«     Canons.  526 
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